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AVANT-PROPOS 


Ce  Journal  est  destiné  à  mettre  le  public  de  notre  pays  au  courant  des 
progrès  que  la  chimie  pure  accomplit  en  France  et  à  Tétianger. 

Un  recueil  de  ce  genre  n'existe  pas  dans  notre  littérature  scientifique 
et  parait  répondre  à  un  besoin  réel.  Il  n'admettrs^  aucun  travail  origi- 
nal, mais  il  offrira  au  lecteur  un  tableau  succinct  et  aussi  complet  que 
possible  des  découvertes  dont  la  science  s'enrichit  chaque  jour  et  qui 
auront  été  publiées  ailleurs* 

La  critique  n'en  sera  pas  exclue.  Avons-nous  besoin  d'ajouter  qu'elle 
sera  toujours  mesurée  et  bienveillante? 

Nous  apporterons  le  plus  grand  soin  à  l'indication  des  sources;  quel- 
quefois même  nous  nous  bornerons  à  donner  les  titres  des  mémoires 
en  mentionnant  l'ouvrage  où  le  lecteur  pourra  les  trouver. 

La  forme  périodique  que  nous  avons  adoptée  nous  permettra  de  suivre 
de  près  le  mouvement  scientifique  de  l'année.  Pour  celle  qui  s'écoule, 
obligés  de  faire  un  choix  parmi  tant  de  matériaux,  nous  n'avons  rendu 
compte,  à  quelques  exceptions  près,  que  des  mémoires  qui  ont  paru  à 
partir  du  mois  de  juillet. 

J'ai  été  secondé  très-activement  dans  ce  travail  par  M.  Friedel  pour 
les  mémoires  allemands,  par  M.  Girard  pour  les  mémoires  anglais,  ^ 
par  M.  Riche  pour  ceux  qui  ont  été  publiés  en  France.  Cette  collabora- 
tion me  sera  d'un  grand  secours,  ainsi  que  celle  de  nos  correspondants 
étrangers. 


6  AVANT-PROPOS. 

Je  me  félicite  d'avoir  pu  combiner  cette  publication  avec  celle  que 
M.  Barreswil  se  proposait  d'entreprendre  de  son  côté.  Distinctes  par  la 
rédaction^  elles  pourront  se  compléter  Tune  Tautre  de  manière  à  per> 
mettre  au  lecteur  de  suivre  pas  à  pas  les  progrès  de  la  science  dans  son 
développement  théorique  et  dans  ses  applications. 

Ad.  Wurtz. 


Paris,  1er  octobre  1858. 
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Hôte  sur  les  équlvalento  de»  eorps  «Impies^  par  M.  DIUHAS  (i). 

M.  Dumas  a  communiqué  la  suite  de  ses  travaux  importants  sur  les 
équivalents. 

Parmi  les  corps  qu'il  a  étudiés,  vingt-deux  ont  des  équivalents  qui 
sont  des  multiples  de  l'hydrogène  par  un  nombre  entier  : 


Oxygène 8 

Soafre 16 

Sélénium 60 

Tellure 64 

Azote Ik 

Phosphore 31 

Arsenic 75 

Antimoine 122 

Bismuth 214 

Fluor 19 

Brome 80 


Iode ;  127 

Carbone '.  6 

Silicium 14 

Molybdène.  ; 48 

Tungstène 02 


Lithium, 
Sodium . . 
Calcium.. 

Fer 

Gadmijim. 
Etain. ... 


7 
23 
20 
28 
56 
59 


sept  ont  des  équivalents  qui  sont  des  multiples  de  la  moitié  de  Téqui- 
valent  de  Thydrogène  : 


Chlore 35,5 

Magnésium 12,5 

Manganèse 27,5 

Barium 68,5 


Nickel 29,5- 

Cobalt 29,5 

Plomb 103,5 


trois  ont  des  équivalen'ts  qui  sont  des  multiples  du  quart  de  Téquiva- 
lent  de  l'hydrogène  : 

Aluminium 13,75 

Strontium ' 43,75 

Zinc 32,7& 


(1)  Comptes  rendus,  t.  ilvi,  p.  951. 
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Dans  chacune  de  ces  séries,  les  résultats  individuels  sont  en  général 
si  rapprochés  de  la  moyenne  admise  dans  le  tableau  précédent,  qu'on 
ne  peut  pas  faire  passer  un  des  corps  qu'il  comprend  d'une  série  à 
Tautre  sans  s'écarter  considérablement  de  l'expérience. 

Plus,  on  multiplie  less  épreuves,  plus  au  contraire  le  chiffre  moyen 
s'en  trouve  confirmé. 

Parn^  tes  comparaison»  que  cef  ri^suttat?  poirmatteitt  âe  bire>  on  re- 
marquera la  vivante  ; 

Azo^ ±.k    Phosphore..     31       Arsenic 75     Antimoine....     122* 

Fluor 19    Chlore 35,5    Brome 80     Iode 127 

tt  est  clair  qu'en  ajoutant  i08  à  l'azote,  on  obtient  l'équivalent  de 
l'antimoiae;  de  môme  qu'en  ajoutant  108  au  fluor,  on  obtient  l'équi- 
valent de  l'iode; 

Qu'en  ajoutant  61  à  l^ifuivareni  de  Taaote,  on  obtient  celui  de  l'ar- 
senic; de  môme  qu'en  ajoutant  61  à  celui  du  fluor,  on  obtient  celui  du 
brome  ; 

Ou'eo.  uu.  mot  ces  huit  équivalents  penv^at  être  placés  sur  deux 
droites  parallèles,  les  ordonnées  de  la  familles  de  l'azote  étant  prolon- 
gées d'uae  quantité  égale  à  p,  venant  rencontrer  la  droite  où  sont  pla- 
cés les  équivalents  de  la  famille  du  ftuorv 

Sauf  le  phosphore  et  te  chlore,  qui  sont  séparés  par  4,5  seulem^niau 
heu  de  l'être  par  5. 

Tous  les  essais  qui  ont  étjé  tentée  pour  découvrir  quelque  cause 
d'erreur  dans  la  détermination  de  l'équivalent  de  phosphore  n'ont  eu 
d'autre  résultat  que  de  confirmer  l'équivalent  de  M.  Schrotter,  c'est- 
à-dire  31. 

Oïl  comprendra  que  ce§  lî'éBuItats  dQi^nent  lieu,  pour  1*  classification 
des  métaux^  à  les  ranger  dans  une  table  à^eux  entrées  par  séries  assu- 
jetties à  uû  double  parallélisme,  ce  qui  donqe  satisfaction  d*aill6urs  im% 
diverses  analogies  qui  les  unissent  entre  eux. 

En  effet,  tout  en  les  rangeait  par  famille^  naturelles,  chacun  d'eux 
se  trouve  placé  à  proximité  de  deux  corps  appartenant  à  deux  familles 
voisines  et  rangés  sur  les  deux  droites  le?  plus  rapprochées  de  celle  sur 
laquelle  se  trouve  le  métal  pria  pour  tei*n^e  de  comparaison. 

En  un  mot,  dans  une  table  de  ce  genre,  chaque  métal  se  trouve  en^ 
touré  de  quatre  autres  qui  se  lient  à  lui  par  des  analogies  de  diverse 
pî^ture  plus  ou  moins  étroites. 
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Sur  la  détermlnatloii  des  densités^  par  M.  H.  SCHIFF  (1). 

On  prend  un  petit .  tube  bouché  p^r  ^^  bout,  exactement  calibré, 
portant  une  division  en  fractions  de  ç^ntin^ètre  cube;  on  y  introduit  un 
liquide  qui  n'attaque  p^s  la  ^ubi^^f^uf^e  dont  Qp  veut  déterminer  la  den- 
sité, tel  que  ralcool,  le  fi^^pl^t^,  ^a  benzine  ]  ç>^  1^  bq^phe  §vec  un  bou- 
chon de  liège,  on  lit  exactement  la  hauteur  du  liquide  dans  le  tube 
fixé  sur  un  petit  support,  et  on  le  pèse.  Après  cela  on  y  introduit,  au 
moyen  d'un  entonnoir,  la  substance  réduite  en  poudre  gros3iè?e,  on 
lit  de  nouveau  la  hauteur  du  liquide  dans  le  tube  et  on  pèse  de  nou- 
veau. La  différence  des  pesées  exprime  le  poids  du  corps  en  grammes  ; 
pour  avoir  la  densité  cherchée,  il  suffit  de  diviser  ce  poids  pa?"  le  volume 
qu'occupe  la  substance  dans  le  tube,  et  ^\i\  e^t  donué,  eu  centimètres 
cubes,  par  la  différence  de  niveau  observée. 

En  employant  les  liquides  qu'on  vient  d'indiquer,  on  ne  yoit  jamais 
de  bulles  d'air  adhérpr  à  1^  poudre.  Si  cela  arrivait  exceptionnellement, 
il  serait  facile  de  les  dégager  par  quelques  légères  s^cousse^  ip[jprim^e& 
à  l'appareil. 

9mr  le«  TwIvinéA  spéelfiques  de  qnelqveiâ  «étfteii  d«  eom1itiuii«ons 

Inorsanf^iUM^  par  M.  H»  (MJHm  (S). 

L'objet  principal  du  Mémoire  de  M.  H.  Schitf  est  la  détermination  des 
volumes  spécifiques  (quotients  des  poids  atomiques  par  les  dçnsités)  de 
trois  séries  de  sulfates,  savoir  :  1<»  des  vitriols  SM20*==7H20,  dans  les- 
quels H  peut  être  remplacé  par  Hg,  Zn,  Ni,  Co,  Fe  et  Mn  (3). 

2*  Des  sulfates  doubles  de  métaux  alcalins  et  de  métaux  de  la  sérîe 
magnésienne.  S, AP  MO^  +  3  H^O,  où  le  métal  alcalin  est  ou  Ka  ou  Am, 
et  dans  lesquels  M  peut  être  remplacé  par  le^  métaux  de  la  série  ma- 
gnésienne Mg,  Zn,  Ni,  Co,  Mn,  Fe,  Ca,  Cd  et  probablement  Cr. 

3®  Des  aluns^  dont  la  formule  générale  est  représentée  pjir  S,  AI^Vs 
MVîO*  +  6  H^O.  Dans  les  aluns,  Al"  peut  être  remplacé  par  les  quatre; 
méUux  alcalins,  etMparAl=39,2Cr=:i8,  0,  F^cs  18,66  et  Mn=s  18,4. 

Tous  <^  sulfates  sont  rapportés  ^  la  formule  de  l'acide  çuifurique- 
8H*0*,  dans  laquelle  deux  équivalents  d'hydrogène  peuvent  être  rem-, 
placés  par  des  équivalents  entiers  ou  fractionnaires  d'un  seul  ou  de  plu- 
sieurs métaux,  la  somme  de  ces  équivalents  étant  toujours  égale  à  2. 

Cette  loauière  d'envisager  la  constitution  des  sels  dont  il  s'agit  apporta 

(1)  Artn,  dûrChem.  u,  Pharm.yT,  cvii,  p.  59.  [Nout.  sér.,  t.  xxxi.  ',  Juillet  ISSdn 
(2)ÂHn.  der  Chem.  m,  Pharm,y  t.  cvii,  p.  6/|.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxi.]  Juillet  185^.. 
(3)  0=16,  S=32,  H=l,  etc. 
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une  grande  simplicité  dans  les  formules  qui  expriment  leur  composition. 
En  voici  un  exemple.  Il  existe  plusieurs  combinaisons  de  sulfates  doubles 
de  la  série  magnésienne,  entre  autres  un  sulfate  double  d'ammoniaque 
et  de  zinc  combiné  à  un  sulfate  double  de  potasse  et  de  magnésie.  C'est 
en  quelque  sorte  un  sulfatef  double  doublé  dont  la  constitution  est  re> 
présentée  dans  la  théorie  dualistique  par  la  formule  : 

2(AmO,S03  +  ZnO,S03  +  6H0)  +  3(KO,S03  +  MgO,S03  +  6H0). 

Dans  la  théorie  des  types  moléculaires  (i  ),  la  formule  de  ce  sel  devient  : 

SAmVs  K3/5  ZnVs  Mg3/5  0*  +  3H20. 

Si  Ton  calcule  les  volumes  spécifiques  des  vitriols,  on  trouve  une 
grande  concordance  entre  les  nombres  qui  les  expriment  et  qui  oscil- 
lent autour  de  146,  entre  des  limites  très-peu  étendues. 

La  concordance  est  moins  grande  entre  les  nombres  qui  expriment 
les  volumes  spécifiques  des  sulfates  doubles  de  la  série  magnésienne. 
Ici  les  nombres  varient  de  99,2  au  minimum  à  108  au  maximum.  La 
moyenne  est  de  104. 

Les  volumes  spécifiques  des  aluns  sont  assez  concordant^.  Celui  de 
l'alun  ordinaire  à  base  de  potasse  est  de  137,8.  Les  autres  s'écartent 
assez  peu  de  ce  dernier  chiffre.  La  moyenne  est  de  139  environ. 

Si  maintenant  on  compare  les  volumes  spécifiques  des  trois  séries  de 
sulfates  dont  on  vient  de  donner  les  valeurs  moyennes  aux  volumes  spé- 
cifiques des  trois  hydrates  d'acide  sulfurique  correspondants,  et  qui  sont 
pour  SHîOH^H^O,  167,1,  pourSH204+3H20  97,4  et  pour  SHîO*  +  6H0 
149,2,  on  constate  entre  ces  nombres  et  les  précédents  des  différences 
assez  grandes  pour  qu'il  soit  impossible  de  tirer  ^e  cette  comparaison 
une  conclusion  quelconque  relativement  à  la  constitution  de  ces  sul- 

(1)  Je  me  sers  à  dessein  de  ce  terme  de  «  théorie  des  types  molécalaires,  »  qai 
exprime  beaucoup  mieux  le  véritable  sens  et  la  portée  des  théories  modernes  que 
le  mot  dé  «  système  unitaire,  »  dont  beaucoup  de  personnes  paraissent  avoir 
oublié  la  signification  première.  Il  a  été  inventé  à  une  époque  où  Laurent  et  Ge^ 
hardt  soutenaient  qu'il  y  avait  autant  de  formules  rationnelles  que  de  réactions, 
que  ces  formules  ne  servaient  à  rien,  et  que  les  relations  entre  les  composés 
organiques  ne  ressortaîent  clairement  que  de  la  considération  des  formules  bru- 
tes, etc.  A  mon  avis,  cette  direction  était  fausse,  et  la  théorie  du  pêle-mêle  était 
une  erreur  de  Laurent  et  de  Gerhardt.  Le  mot  de  «  système  unitaire  »  en  était 
l'expression  et  la  rappelle.  Ai-je  besoin  d'ajouter  que  les  derniers  travaux  de 
Gerhardt  l'ont  réparée  de  la  manière  la  plus  éclatante? 

Au  reste,  cette  erreur  est  résultée  plutôt  de  l'exagération  d'un  point  de  vue 
vrai  que  d'une  conception  fausse  en  elle-même.  Il  est  certain  que  personne  ne 
peut  avoir  la  prétention  d'indiquer  par  une  formule  rationnelle  la  position  exacte 
des  atomes.  Mais  qui  pourrait  nier  que  ces  formules  expriment  bien  plus  clai- 
rement que  les  formules  brutes  les  métamorphoser  et  les  rapports  de  dérivation 
des  combinaisons?  a.  w. 
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fales.  Tels  soni  les  points  principaux  que  Fauteur  établit  et  discute  dans 
son  Mémoire. 

En  ce  qui  concerne  les  conclusions  secondaires,  les  règles  qu'il  donne 
pour  l'analyse  des  sulfates  complexes  et  les  détails  qui  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles d'être  reproduits  en  abrégé,  nous  renvoyons  le  lecteur  au  tra- 
vail original. 

Sur  Um  eUonirM  «a  flonfre,  par  M.  I..  CMMWmm  (l). 

M.  Carius  a  publié  des  recherches  étendues  sur  les  chlorures  de  soufre. 
On  en  admet  généralement  deux,  un  sous-chlorure  jaune  et  un  chlo- 
rure rouge.  Le  premier  est  un  composé  stable,  volatil  sans  décompo- 
sition, bouillant  de  138*  à  139**;  le  second  se  décompose  par  la  dis- 
tillation en  abandonnant  constanunent  du  chlore,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
reste  plus  que  du  sous-chlorure.  La  même  décomposition  s'accomplit, 
d'après  l'auteur,  lorsqu'on  y  fait  passer  un  courant  d'air  à  une  tempéra- 
ture inférieure  à  son  point  d'ébullition. 

M.  Millon  avait  décrit  un  monochlorure  de  soufre  solide  et  cristallin 
qu'il  a  envisagé  plus  tard  comme  un  oxychlorure  Cl^SW.  M.  Carius 
s'est  assuré  que  cette  deniière  opinion  est  exacte.  On  obtient  facilement 
ces  cristaux  d'oxychlorure  en  faiSant  passer  du  chlore  humide  à  travers 
du  chlorure  de  soufre  rouge  maintenu  à  une  basse  température. 

L'auteur  énonce  diverses  hypothèses  sur  la  constitution  des  deux 
chlorures  de  soufre  liquides.  En  ce  qui  concerne  le  chlorure  rouge 
brun  qu*on  a  envisagé  comme  îe  monochloriu'e  SCI,  il  n'admet  pas  que 
ce  soit  un  composé  défini.  Selon  lui,  c'est  ou  une  dissolution  de  chloré 
dans  le  sous-chlorure,  ou  un  mélange  de  sous-chlorure  avec  un  chlorure 
plus  élevé  correspondant  à  l'acide  sulfureux ,  et  facilement  décompo- 
sable  par  la  chaleur. 

L'étude  des  réactions  qu'exerce  ce  chlorure  de  soufre  sur  divers  com- 
posés organiques  l'a  conduit  à  donner  la  préférence  à  cette  dernière 
hypothèse* 

En  effet,  lorsqu'on  fait  réagir  le  chlorure  de  soufre  rouge  sur  l'addè 
benzoïque,  par  exemple,  on  constate  qu'il  se  forme,  indépendamment 
du  chlorure  de  benzoyle,  de  l'acide  sulfureux,  une  certaine  quantité 
du  composé  particulier  que  M.  H.  Schiff  a  obtenu  en  décomposant  le 
perchlorure  de  phosphore  par  le  gaz  acide  sulfureux,  et  qu'il  a  ncaxmié 
chlorure  de  thionyle. 

Les  choses  se  passent  donc  dans  cette  réaction. comme  si  le  chlorure 

(1)  Ann.  derChenié  u.  Pharm»,  T.  cvr,  p.  291.  [Nouv.  sér.,  t..  jtxx].  Juin  1858. 
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4(5  ifQufre  royge  se  scindait  (Bii  souîf-chlorure  et  en  un  chbrure  supérieur 
SCI*,  qui,  en  réagissant  sur  Tacide  benzoïque,  produirait  le  chlorure 
dç  tl^ionyle  : 

SCH  +  ^I^^'^^JO  :=:  G1,C7H50  -i-  ClH  +  Cl^SÛ  (i). 

Acide  Chlorare  GhloFBN 

benzolqne*  de  benzoyle*  de  thionyle. 

En  vertu  d'une  riaction  secondaire,  ii  peut  se  Ibnner  de  l^acide  sul-- 
fureux  : 

SCI*  +  2J^^P'^J|q  =  Cl,C7Hto  +  cm  +  SQh 

Acide  Chlorure 

benzoïgae.         de  benzoyle. 

La  ré^ctio^  du  chlorure  du  soufre  rx>uge  fist  analogue  à  la  précédente  : 
il  0e  forme  dans  la  première  phase  de  Tacidja  chlorhydrique,  du  chlorure 
d'éthyle  et  4u  chloii^re  de  thionyle  ;  dans  Je  seconde,  de  T^cide  çhlprhy- 
drique,  du  chlorure  d'éthyle  et  de  l'acide  ^ulfureu]ç  ; 

SCI*  +  ^'JJ^jo  =  CI,C2H5  +  cm  +  C12SÔ. 

Alcool.  Chlorure.  Chlorure 

d'éthylé.  dethionyle. 

C12S0  +  ^^H^JO  =  C1,C2H5  +  ClH  :f  S02. 

Chlorure        Alcool.  CblorurQ 

dethionyle.      '^  d'éthyle.' 

L*auteur  fait  remarquer  qve  l'existence  d'un  chlorure  de  séléniun^ 
correspondant  à  Tacide  sélénieujf  fournit  une  preuye  indirecte  en  faye\ir 
de  l'existence  du  chlorure  SCI*  correspondant  à  l'acide  sulfureux. 

Quant  au  sous-çhlqqire  de  soufre,  M.  Carius  le  çonapare  au  çhloro- 
sulfure  de  phosphore.  Ce  serait  le  chlorosulfure  de  soufre^  Cl^SS.  Le 
tableau  suivant  fait  comprendre  cette  censée,  eii  môme  temp§  qu'il 
montre  les  rapports  qui  existent  entre  les  chlorures  de  phosphore  et  les 
chlorures  de  soufre. 

Perçblorure  de  phoapbpre     Cl^iKH^    Cl?S(Il?    pier^hlorure  fie  soufre 

hypothétique. 
Chloroxyde  de  phosphore       Cl^PO      Cl^SÔ      chloruré  de  thionyle. 
Chlorosulfure  de  phosphore    Gl^PS       CPSS      chlorosulfure  de  soufre 

(spWrchlOTre  ^ft^Vfr^)t 

Pour  justiftBP«e0  rapprochements,  il  était  néoespaire  de  faire  voir  quç 
ie  sous-chlorure  de  soufre  se  forme  de  la  même  manière  que  le  chloro- 
sulfure de  phosphore.  Il  en  est  réellement  ainsi. 

Cl)  C  =  12;  H  =  1  ;  O  «=  i6;  S  -=  35;  Cl  =  35,5. 
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ËQ  effet,  M.  Garius  démontre  :  1^  ^«'on  peut  obtenir  le  chldt^osul- 
fure  de  j^osph^e  par  Taction  du  péntasiilfore  de  phosphore  sur  le 
chloroxyde;  2*  qu'on  peut  obtenir  du  sous-ohlèrure  de  soufre  paf  Inac- 
tion du  pentasulfure  de  phosphore  sur  le  ehlonipe  de  thioUyle.  Ces 
réactions  sont  parfaitement  concordantes.  Nous  allons  formuler  la  der- 
nière: 

P2S5    H-    3(C12S0)    :=    Pao»    -f    3(CPSS). 

Pentasalfnre  Ghleraïe  Acide  Sqns-cl^nire 

de  phosphore.       de  thionyle.       phosphoriqne.        de  fcoufre. 

Le  chlorure  de  thionyle  qui  a  servi  à  ces  expériences  a  été  préparé 
par  Faction  du  chloroxyde  de  phosphore  sur  le  sulfite  de  chaux  sec. 
Les  deux  corps,  employés  dans  le  rapport  des  équivalents,  sont  enfermés 
dans  des  tubes  et  chauffés  à  150^  Le  chlorure  de  thionyle,  bouillant 
vers  80*^,  se  sépare  facilement  par  la  distillation  fractionnée  de  Texcès 
de  chloroxyde  de  phosphore* 

La  formule  Cl^SS,  attribuée  au  sous-chlorure  de  soufre,  trouve  une 
certaine  tonfirmation  dans  les  réactions  qU*exerce  ce  corps  sur  diverses 
substances,  telles  que  les  acides,  les  alcools,  Té^u,  etc.  Fait-on  réagir 
le  sous-chlorure  sur  l'alcool  ordinaire,  par  exemple,  il  se  forme  du  mer- 
captan  et  du  chlorure  de  thionyle  : 

Seulenient  le  chlorure  de  thionyle  peut  réagir  secondairement  sur  U 
mercaptan  et  sur  une  nouvelle  quantité  d'alcool,  et  produire  de  l'acide 
chlorhydrique,  de  l'acide  sulfureux,  du  soufre,  du  sulfite  d'éthyle,  du 
chlorure  d'éthyle,  etc. 

En  se  décomposant  sous  l'influence  de  l'eau,  le  sous-chlorure  de  soufre 
donne  dé  l'hydrogène  sulfuré,  de  l'acide  chlcMrhydrique  et  de  l'acide 
sulfureux.  Cette  réaction  est  facile  à  interpréter,  si  l'on  admet  pour  le 
soUs-chiorure  de  soufre  la  formule  Cl^SS.  On  a  en  efTet  : 

2(H20)  +  C12SS  =  H2S  +  ^GiH)  +  SO*. 

Les  déductions  et  les  rapprochements  de  M.  Carius  nous  paraissent 
ingénieux,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  sous-chlorure  de  soufre.  Les 
expériences  bien  conçues  dont  nous  venons  de  rendre  compte  jettent 
une  vive  clarté  sur  la  constitution  de  ce  corps.  Il  ne  sembla  pas  que  la 
question  soit  aussi  avancée  pour  le  chlorure  de  soufre  rouge.  Au  lieu 
d'être  un  mélange  de  sous-chlorure  et  avec  le  chlorure  SCI*,  ce  corps 
pourrait  avoir,  comme  on  l'a  supposé  jusqu'ici,  la  composition  repré- 
sentée par  la  formule  SGI*,  ou  par  un  multiple  de  cette  ibràiulfe,  S'Cl*. 
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En  effet,  si  c'était  un  simple  mélange,  on  ne  comprendrait  pas  pour- 
quoi il  ne  serait  pas  possible  de  saturer  le  sous-chlorure  de  soufre  de 
chlore  au  delà  de  la  limite  indiquée  par  les  formules  précédentes. 
Nous  ferons  remarquer  aussi  que  la  formation  du  chlorure  de  thionyie 
dans  les  réactions  du  chlorure  de  soufre  rouge  ne  constitue  pas  un 
argument  en  faveur  de  l'existence  du  chlorure  SCI*  dan^  ce  produit  ;. 
on  a  vu  en  effet  que  le  chlorure  de  tbionyle  se  forme  aussi  avec  le 
sous-chlorure.  A  l|i  rigueur,  toutes  les  réactions  du  chlorure  de  soufre 
rouge  pourraient  s'interpréter,  en  attribuant  à  ce  corps  la  composition 
SC12  ou  S^Cl*,  et  en  admettant  qu'il  se  dédouble  facilement,  d'un  côté 
en  chlore  et  en  sous-chlorure  par  l'action  de  la  chaleur,  et  de  l'autre 
en  sous-chlorure  et  en  un  chlorure  plus  élevé  sous  l'influence  de  divers 
composés  organiques. 

itair  le  sas  hydrogène  Alllelé^  par  M.  ^roEHOLEB  (1). 

En  faisant  passer  le  courant  d'une  pile  de  Bunsen  de  8  éléments  à 
travers  une  solution  de  sel  marin,  le  pôle  positif  étant  formé  par  une 
lame  d'aluminium  silicifère,  MM.  Buff  et  Wôhler  ont  vu  se  dégager  à 
ce  pôle  un  gaz  spontanément  inflammable,  qu'ils  ont  reconnu  être  un 
mélange  d'hydrogène  et  d'hydrogène  siUcié. 

M.  Wôhler  est  parvenu  à  obtenir  ce  gaz  remarquable  en  décompo- 
sant le  siliciure  de  magnésium  par  l'acide  chlorhydrique.  On  prépare 
le  siliciure  de  magnésium  en  projetant  dans  un  creuset  rouge  un  mé- 
lange intime'  de  40  grammes  de  chlorure  de  magnésium  fondu,  de 
^  35  grammes  de  fluosilicate  de  soude  et  de  chlorure  de  sodium  fondu. 
Après  avoir  donné  un  coup  de  feu,  on  laisse  refroidir  et  on  casse  le 
creuset.  On  obtient  ainsi  une  masse  fondue  d'un  gris  noir,  parsemée 
de  paillettes  et  de  globules  gris  de  fer  et  doués  de  l'éclat  métallique. 
Cette  masse,  qui  renferme  du  siliciure  de  magnésium,  sert  à  la  prépa- 
ration du  gaz  hydrogène  silicié.  Après  l'avoir  concassé,  on  l'introduit 
dans  un  appareil  entièrement  rempli  d'eau  et  dans  lequel  on  fait  arri- 
ver de  l'acide  chlorhydrique.  Le  gaz  qui  se  dégage  est  recueilli  dans  une 
cloche  remplie  d'eau  bouillie.  On  peut  le  transvaser  sur  le  mercure. 

Ce  gaz  est  un  mélange  d'hydrogène  sihcié  avec  un  excès  d'hydrogène 
libre.  Chaque  bulle  s'enflauune  à  l'air  avec  une  violente  explosion  et 
avec  une  flamme  blanche.  Il  se  produit  dans  cette  combustion  de  l'a- 
cide silicique  qui  forme  des  fumées  blanches  qui  vont  s'arrondissant 
en  cercles  et  tournoyant  dans  l'air  comme  on  le  remarque  pour  l'hy- 

(1)  Ann.  der  Ch^.  m.  Pfuirm,,  t.  cvii,  p.  112  [Nouv.  sér.,  t.  xxxi].  Juillet  1858. 
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drogène  phosphore.  Loi^sque  la  combustion  est  incomplète^  il  se  dépose 
du  silicium  brun  amorphe  sur  les  parois  du  vase. 

L'hydrogène  silicié  réduit  le  sulfate  de  cuivre  en  donnant  un  dépôt 
rouge  de  siliciure  de  cuivre.  Exposé  à  Tair,  ce  siliciure  se  transforme 
en  silicate  cuivreux  ;  l'acide  chlorhydrique  le  dissout  avec  dégagement 
d'hydrogène  et  avec  formation  d'oxyde,  de  silicium. 

Le  gaz  hydrogène  silicié,  ajouté  à  du  nitrate  d'argent,  en  précipite  un 
mélange  de  siliciure  d'argent  et  d'argent  métallique.  Il  réduit  le  chlo- 
rure de  palladium  en  palladium  métallique. 

D'après  une  analyse  du  siliciure  de  magnésium  qui  avait  été  obtenu 
dans  une  préparation  faite  sur  une  grande  échelle,  sous  forme  de  petits 
globales  métalliques  noirs,  il  paraîtrait  que  ce  composé  renferme  : 

Magnésium    52,9 
Silicium        47,1 


100,0 


Ces  nombres  correspondent  exactement  à  la  formule  Mg^Si.  Il  en 
résulte  que  l'hydrogène  silicié,  dégagé  par  l'acide  chlorhydrique  de  ce 
siliciure,  renfermerait  SiH^,  c'est-à-dire  qu'un  volume  de  ce  gaz  serait 
formé  de  i/2  volume  de  vapeur  de  silicium  et  de  2  volumes  d'hydrogène. 

Moie  mur  la  préparation  du  ealclam^  par  M.  lilÈfil-lBODARD  (1). 

On  met  dans  un  creuset  en  fer  équivalents  égaux  de  sodium  et  d'io- 
dure  de  calcium,  et  on  chauffe  graduellement  pendant  une  heure,  de 
façon  à  atteindre  le  rouge  vif  sans  le  dépasser. 

Quand  le  creuset  est  refroidi,  on  trouve  le  métal  à  la  surface.  Dans 
une  opération,  M.  Liés  a  obtenu  3  grammes  de  calcium  avec  4  gram- 
mes de  sodium. 

Le  métal  est  terne,  ce  qui  tient  à  ce  qu'il  est  recouvert  d'une  couche 
mince  d'une  substance  noirâtre  que  l'auteur  croit  être  un  sous-oxyde 
de  calcium  et  qui  se  détache  facilement  ;  une  surface  fraîchement  cou- 
pée offre  une  couleur  jaune  pâle,  avec  un  reflet  rougeâtre. 

Le  calcium  exige  la  température  du  rouge  pour  brûler  à  l'air;  une 
fois  enflammé,  il  brûle  avec  un  éclat  incomparable  et  en  projetant  des 
étincelles.  Il  décompose  l'eau  à  la  température  ordinaire. 

Nous  rappellerons  ici  que  M.  Matthiessen  avait  obtenu  le  calcium 
par  l'électrôlyse  xlu  chlorure  de  calcium  fondu  (2). 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  t.  xlvii,  p.  23. 

(2)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  [3«  sér.,  t.  xliv],  p.  60. 
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fiur  le  Bélénantlnioiitare  de  sodlain,  par  M.  «•  HOFACKfiB  (1). 

On  sait  qu'il  existe  un  sulfantimoniure  de  sodium^  combinaison  de 
sulfure  d'antimoine  et  de  sulfure  de  sodium  connue  sous  le  nom  de  sel 
de  Schlippe,  et  dont  la  composition  est  représentée  par  la  formule 
3NaS  +  SbS^  +  ISHO»  M*  Hofacker  a  réussi  à  obtemr  un  composé  ana- 
logue au  précédent  et  dans  lequel  le  sélénium  remplace  le  soufre.  II 
se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  orangés  appartenant  au  système 
régulier  et  dont  les  faces  prédominantes  sont  celles  du  tétrdèdre* 
Chauffés  à  l'air,  Ils  fondent  dans  leur  eau  de  cristallisation,  devieniient 
bruns  et  se  réduisent  en  poudre  en  perdant  du  sélénium.  Ils  se  dissol- 
vent dans  âiiO  d'eau  à  1-2"  et  sont  insolubles  dans  l'alcool.  Leur  dbm- 
position  est  exprimée  parla  formule  3NaSe-fSbSe^  +  I8HO.  Lorsqu'on 
les  dissout  dans  l'eau  bouillie  et  qu'on  ajoute  à  la  solution  de  l'acide 
chlorydrique  chaud,  il  se  précipite  une  poudre  brune  qui  représente  le 
pentaséléniure  d'antimoine  SbSe^.  Il  se  dégage  en  môme  temps  de  l'hy- 
drogène sélénié. 

La  solution  de  sélénantimoniure  de  sodium  donne  d(»s  précî|)ités 
dans  diverses  dissolutions  métalliques.  En  la  traitant  par  le  nitrate 
d'argent,  on  obtient  par  double  décomposition  un  sulfure  double  d'an- 
amoine  et  d'argent  3 AgSe -j-  SbSe^. 
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-9«r  an  Bouvenii  mcMIe  de  produeiloB,  A  l*èlAt  ertstalllflé^  d -nu  eertnin 
nombre  d-espèee*  ehimlqnes  et  mlnéraleslqne»)  par  nuI.  S^UITE* 
CliAlRE  DEWIIiliE  et  H.  CABOM  (2). 

Chacun  connaît  l'ingénieuse  méthode  au  moyen  de  laquelle  Ëbelmen 
a  réalisé  la  production  artificielle  de  quelques  pierres  précieuses  natu- 
relles ;  malheureusement  son  procédé  est  d^une  application  diffîdte  et 
ne  peut  être  employé  que  pour  un  nombre  de  corps  assez  restreint. 

Les  recherches  importantes  dont  nous  allons  rendre  compte  ont  eu 
pour  objet  la  préparation  d'un  certain  nombre  d'oxydes  métalliques, 
de  spinelles  et  de  silicates  cristallisés.  Le  procédé  employé  par  les  au- 
teurs est  susceptible  d'une  très-grande  généralité. 

Ce  procédé,  qui  exige  de  hautes  températures^  consiste  dans  kt  réao- 

(1)  Ann,  der  Chem,  m.  Pharm,^  t.  cvu,  p.  6  [Nouv.  sér.,  t.  xwu]  Juillet  1858. 

(2)  Comptes  rendus,  t.  xlvi,  p.  2^.  Avril  1858. 
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tion  mutuelle  des  fluorures  métalliques  volatils  sur  des  composés 
oxygénés  fixes  ou  volatils;  il  peut  être  appliqué  dans  un  grand  nombre 
de  cas^  par  la  raison  que  les  fluorures  métalliques  ne  sont  {«'esque  ja- 
mais doués  d'une  fixité  absolue. 

t®  Corindon.  —  On  le  prépare  aisément  et  en  remarquables  cristaux 
en  introduisant  du  fluorure  d'aluminium  dans  un  creuset  en  charbon, 
au-dessus  duquel  on  assujettit  une  petite  coupelle  de  charbon  remplie 
d'acide  borique.  Le  tout  est  muni  d'un  bon  couvercle,  et  chauffé  au 
blanc  pendant  une  heure  environ.  La  vapeur  de  fluorure  d'aluminium 
rencontre  celle  d'acide  borique,  et  leur  action  mutuelle  dontie  nais- 
sance à  du  fluorure  de  bore  et  à  du  corindon;  on  obtient  ce  minéral  à 
l'état  de  cristaux  très-larges,  ayant  souvent  1  centimètre  de  long,  mais 
en  général  peu  épais.  Ces  cristaux  sont  des  rhomboèdres  basés  avec  les 
faces  dû  prisme  hexagonal  régulier;  ils  n'ont  qu'un  axe,  sont  négatifs^ 
et  présentent  la  dureté  du  corindon  naturel  et  toutes  ses  propriétés 
physiques  et  chimiques. 

2**  Le  rubis  s'obtient  de  la  môme^açon  ;  on  ajoute  au  fluorure  d'alu- 
minium un  peu  de  fluorure  de  chrome,  et  l'on  opèf  e  dans  des  creusets 
d'alumine,  en  ayant  soin  de  placer  l'acide  borique  dans  une  coupelle  en 
platine.  La  teinte  de  ces  ruMs^  qui  est  due  au  sesquioxyde  de  chrome, 
est  exactement  celle  du  rubis  naitureL 

3**  Le  saphir  bleu  se  produit  dans  des  circonstances  semblables  aut 
précédentes;  la  coloration  est  également  obtenue  avec  l'oxyde  de 
chrome;  il  y  a  seulement  une  différencie  dans  les  proportions  de  ma- 
tière colorante  et  peut-être  dans  l'état  d'oxydation  du  chrome;  mais  la 
quantité  de  matière  colorante  est  si  petite  dans  ces  composés,  que  l'a-^ 
nalyse  ne  peut  rien  indiquer  de  précis  à  cet  égard. 

4«  Corindon  vert  —  Quand  on  augmente  la  dose  d'oxyde  de  chrome, 
les  cristaux  sont  d'un  beau  vert,  semblable  à  celui  que  présente  l'ou* 
varomte  que  M.  Damour  a  analysée,  et  où  il  a  rencontré  25  %  d'oxyde 
de  chrome. 

5®  Fer  oxydulé,  —  La  réaction  du  sesquifluorure  de  fer  sur  l'acide 
borique  fournit  de  longues  aiguilles  composées  d'un  chapelet  d'octaè- 
dres réguliers  de  fer  oxydulé  ;  ce  qui  indique  une  réduction  partielle 
du  sesquioxyde  fer  par  une  température  très-élevée. 

6®  Zircone.  —  La  zircone  produite  par  ce  procédé  est  en  cristaux  ré- 
guliers groupés  sous  forme  d'arborisations  d'un  très-bel  effet;  elle  est 
insoluble  dans  les  acides  minéraux,  même  concentrés;  elle  est  inatta- 
quable par  la  potasse  fondue;  mais  le  bisulfate  de  potasse  la  dissout  en 
laissant  le  sulfafe  double  insoluble  caractéristique  de  la  zircone. 

I.  —  CHIM.  p.  2 
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?•  Gymophane.  —  Nous  recevons  d*Aïnérique  des  échantillons  de  celle 
substance  avec  la  macle  en  cœur  et  les  stries  convergentes  qui  la  ca- 
ractérisent j  ceux  que  les  auteurs  obtiennent  par  l'action  de  Tacide 
borique  sur  les  fluorures  d*aluminium  et  de  glucium  ont  avec  ces  cris- 
taux la  plus  parfaite  ressemblance. 

8**  Gahnite.  —  On  enferme  un  mélange  de  fluorure  d'aluminium  et 
de  fluorure  de  zinc  dans  des  vases  en  fer  contenant  Tacide  borique  placé 
dans  une  nacelle  de  platine.  La  gahnite  se  dépose  en  octaèdres  régu- 
liers trôs-brillants  sur  les  diverses  parties  de  l'appareil;  on  les  obtient 
toujours  fortement  colorés,  ce  qui  tient  sans  doute  au  fer  du  creuset. 

9"  Staurotide  et  silicates  divers.  —  Si  l'on  remplace  l'acide  borique  par 
la  silice^  on  peut  obtenir  avec  les  fluorures  volatils  des  silicates  en  cris- 
taux, petits  mais  très-nets  ;  c'est  ainsi  qu'on  prépare  la  staurotide,  qui 
se  présente  alors  avec  l'aspect  et  la  composition  de  la  staurotide  natu- 
relle; c'est  un  silicate  basique  dont  la  formule  est  SiAP.  Cette  sub- 
stance s'obtient  aussi  avec  facilité  en  chauffant  de  l'alumine  dans  un 
courant  de  fluorure  de  silicium  gazeux.  L'alumine  se  change  en  cris- 
taux entrelacés  qui  ont  la  composition  de  la  staurotide.  Ces  deux  mé- 
thodes sont  applicables  aux  silicates  dont  les  bases  donnent  des  fluorures 
volatils,  tels  que  la  glucine  et  l'oxyde  de  zinc. 

Les  auteurs,  poursuivant  leurs  recherches  dans  cette  direction,  ont 
acquis  la  preuve  que  la  décomposition  dû  fluorure  de  sicilium  par  les 
oxydes  ne  laisse  dans  les  silicates  qu'une  faible  proportion  de  silice,  de 
sorte  qu'on  ne  peut  obtenir  par  ce  moyen  que  des  silicates  très-basi- 
ques. Ainsi  ils  avaient  espéré  produire  l'émeraude  en  faisant  réagir  les 
fluorures  d'aluminium  et  de  glucium  sur  la  silice  ;~mais  ils  ont  obtenu 
une  matière  cristallisée  en  lames  hexagonales  très-dures  et  qui  renfer- 
mait des  quantités  de  silice  beaucoup  trop  faibles  pour  qu'on  pût  ad- 
mettre cette  conclusion. 

Ces  •expériences  viennent  à  l'appui  de  l'opinion  émise  par  certains 
géologues  que  le  fluor  est  intervenu  dans  la  production  des  minéraux 
des  filons* 

lO*».  MM.  Deville  et  Caron  annoncent  enfin  qu'ils  ont  préparé  le  rutile 
par  la  décomposition  d'un  titanate  fusible,  et  en  particulier  du  titanate 
de  protoxyde  d'étain  par  la  silice. 

Sur  la  eomposltion  des  minéraiix  tantalIfèreS)  par  M.  0.  ROiii:  (1). 

,  Plusieurs  analyses  des  tantalites  de  Kimitoet  de  Tammela,  faites  avec 
(1)  Poggendor/fs  Annalen^  t.  civ,  p.  85.  Mai  1858. 
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des  précautions  particulières  ea  vue  de  la  séparation  de  Tétain,  ont 
donné  des  résultats  un  peu  différents  de  ceux  indiqués  par  Berzelius. 
Ces  résultats  ne  conduisent  à  «ucune  forme  rationnelle;  ils  donnent  à 
peu  près  cinq  atomes  d'acidç  pour  deux  de  base.  11  paraît  probable  que 
la  yéritable  formule  des  tantalites  est  R  +  2Ta.  En  effet,  Fauteur  a  ob- 
tenu des  tantalates  de  soude  et  de  potasse  à  excès  d'acide,  d'une  com- 
position variable,  mais  analogue  à  celle  des  tantalites,  en  décomposant 
les  sels  neutres  par  Teau  ou  par  le  carbonate  d-ammoniaque. 

Par  r^ction  prolongée  d'eau  chargée  d'acide  carbonique,  on  peut  de 
même  enlever  au  tantalite  de  fer  de  Tanunela  une  certaine  quantité  de 
protox^de  de  fer,  sans  dissoudre  d'acide  tantalique. 

L'examen  des  colombites  du  Groenland  vient  confirmer  cette  manière 
de  voir.  Celles  d'Amérique  et  de  Bodenmais  renfarment  un  ex<cès  d'a- 
cide; mais  celles  du  Groenland,  qui  n'offrent  aucune  apparence  de 
décomposition,  et  quelques  échantillons  choisis  de  Bodenmais,  ont  pré- 
senté exactement  la  coniposition  des  sels  neutres  artificiels. 

Sor  les  phosphates  de  eulTre^  par  M.  BERClElfAIlIV  (1). 

Uanalyse  de  la  libéthénite  de  Hongrie  et  de  la  phosphorocalcite  de 
Linz-sur-Rhin  a  donné  des  quantités  notables  d'acide  arsénique.  F^a  pré- 
sence de  cet  acide,  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  ces  phos- 
phates, n'a  d'ailleurs  rien  qui  doive  surprendre,  puisque  la  libéthénite 
est  isomorphe  avec  l'olivénite ,  et  que  la  phosphorocalcite  parait  l'être 
avec  l'alphanèse. 

SnrTeaii  minérale  amëre  de  ILissInsen^  par  M.  J.  litElBIG  (2). 

En  analysant  l'eau  de  la  source  Schônborn,  à  Kissingen,  M%  Liebig  a 
trouvé  que  cette  eau  offre  exactement  la  composition  de  la  célèbre  eau 
minérale  amère  de  Friederichshall.  Cette  identité  de  composition,  dont 
on  Jugera  par  les  nombres  suivants,  paraît  indiquer  que  ces  deux 
sources  ont  la  même  origine  géologique.  En  voici  la  composition  : 

Eau  amère  de  Eissingen.    Eaa  amère  de  Friederichshall. 

Sulfate  de  soude  le*  5  46,  51 

Sulfate  de  magnésie  39,5  29,553 

Chlorure  de  sodium  61,1  61,102 

Chlorure  de  magnésium  30,2  30,252 

L^eau  amère  de  Kissingen  renferme,  comme  celle  de  Friederichshall, 

(1)  PoggendorfCs  Annalen^  t.  civ,  p.  190.  Mai  1858. 

(2)  Ann.  der  Chem,  u.  Pltarm.^t,  cvii  [Nouv.  sér.,  t.  xxxi.l  Juillet  1858. 
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du  chlorure  d'ammonium  (OK'jOaS),  du  bromure  de  magnésium,  du  sul- 
fate de  potasse  (i0«',05),  du  chlorure  de  lithium  (OK',096,99),  du  carbo- 
nate et  du  sulfate  de  chaux,  du  carbonate  de  magnésie,  et  5,9  pouces 
cubes  d'acide  carbonique.  Les  deux  eaux,  sont  parfaitement  exemptes 
de  fer. 

L'efficacité  bien  reconnue  des  eaux  amères  de  Friederichsball  et  la 
vogue  dont  elles  jouissent  dans  toute  l'Europe  tient,  d'après  M.  Liebig, 
à  l'heureuse  association  des  sulfates  et  des  chlorures,  association  qui 
produit  des  effets  déterminés ,  et  qu'il  serait  impossible  d'obtenir  avec 
des  eaux  renfermant  isolément  soit  les  sulfates,  soit  les  chlorures. 


CHIMIE  ORGANIQUE 


Kar  la  consiltstloii  et  lés  métamorptaosefl  des  eomblnAlsons  organi* 
ques  et  Aor  la  nature  ehlmiqiie  da  earbone^  par  M»  A.  KEKIJIiE  (1). 

Ce  travail  intéressant,  dont  nous  donnons  une  analyse  sommaire,  se 
rattache  à  des  publications  antérieures  de  M.  Kekulé.  L'auteur,  conti- 
nuant un  débat  soulevé  entre  lui  et  M.  Limpricht,  présente  d'abord 
quelques  observations  au  sujet  de  la  constitution  des  sulfacides  orga- 
niques et  de  la  loi  de  la  basicité.  Arrivant  ensuite  à  l'objet  principal 
de  son  travail,  il  développe  ses  idées  concernant  les  métamorphoses 
chimiques,  les  combinaisons  et  les  décompositions. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  regarde  comme  possible  de  remon- 
ter aux  éléments  eux-mêmes,  lorsqu'on  veut  se  rendre  compte  des 
propriétés  des  combinaisons  chimiques,  et  en  particulier  des  combi? 
naisons  organiques.  Rechercher  et  indiquer  les  groupes  moléculaires 
faisant  fonction  de  radicaux  et  ranger  les  combinaisons  dans  lesquelles 
on  les  a  démêlés  dans  quelques  types,  ne  doit  plus  être  la  tâche  princi- 
pale de  la  chimie  contemporaine.  Il  est  possible  et  nécessaire  de  re- 
chercher la  constitution  des  radicaux  eux-mêmes,  et  de  faire  dériver 
de  la  nature  des  éléments  non-seulement  la  nature  des  radicaux,  mais 
encore  celle  de  leurs  combinaisons. 

Gerhardt,  généralisant  un  genre  de  décompositicHi  connu  depuis  long- 
temps pour  les  sels,  avait  assimilé  toutes  les  réactions  à  des  doubles 
décompositions.  Cette  conception  n'est  pas  assez  générale  ;  elle  ne  s'ap- 
plique pas  à  toutes  les  métamorphoses. 

(1)  ÀnH,  der  Chem.  ti.  Pharm.^  t.  gvi,  p.  ISO.  (Nouv.  sér.,  t.  xix.]  Mai  185B. 
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Les  métamorphoses  chimiques  peuvent  être  rangées  sous  trois  caté* 
gories,  savoir  : 

{^  Addition  directe,  réunion  de  deux  molécules  en  une  seule.  —  Ces  réac- 
tions sont  rares  ;  néanmoins  on  en  connaît  des  exemples  :  ainsi,  HCl 
s'ajoute  à  AzH3,  Cl*  à  PCP,  Cl*  à  C^H*,  etc. 

2*  Réunion  de  plusieurs  molécules  qui  entourent  un  radical  polyutomique. 
—  Les  réactions  suivantes  fournissent  des  exemples  de  ce  genre  de  mé- 
tamorphoses :  formation  de  Tacide  sulfurique  hydraté  SH^O*  avec  l'acide 
anhydre  SO^  et  l'eau  H*0,  formation  de  l'acide  de  Nordhausen  avec  l'a- 
cide sulfurique  anhydre  et  l'acide  monohydraté,  formation  des  hydrates 
d'acides  bibasiques  par  l'action  de  l'eau  sur  les  anhydrides,  formation 
des  acides  amidés  par  l'action  de  l'eau  sur  les  imides,  formation  des 
amides  par  l'action  de  ÂzH^  sur  les  imides,  etc.  Ainsi  lorsque  la  glyco- 
lide  se  tranforme  en  ac^de  glycoliqne,  on  peut  concevoir  cette  réaction 
de  la  manière  suivante  : 

H,  ?     0     ' 

Glycolide.  Acide  glycoliqne. 

Dans  beaucoup  de  décompositions  on  observe  des  réactions  exacte- 
ment inverses  des  précédentes. 

3®  Bien  plus  fréquemment,  le  nombre  des  molécules  qui  résultent 
d'une  métamorphose  est  égal  à  celui  de»molécules  qui  réagissent  Tune 
sur  l'autre.  Ces  réactions  sont  désignées  généralement  sous  le  nom  de 
doubles  décompositions^  ou  échanges  d'éléments. 

En  effet,  les  choses  se  passent  ici  comme  si  une  substance  échangeait 
une  partie  de  ses  éléments  contre  ceux  d'une  autre  substance.  Inutile 
de  citer  des  exemples  de  ce  mode  si  connu  de  métamorphoses  chimi- 
ques; en  les  regardant  comme  reposant  sur  des  échanges  d'éléments, 
on  exprime  de  la  manière  la  plus  simple  les  relations  qui  existent  entre 
les  molécules  avant  et  après  la  réaction.  Cependant  cette  idée  des  dou- 
bles décompositions  ne  s'applique  pas  à.  un  certain  nombre  de  méta- 
morphoses, indépendamment  des  réactions  par  addition  énumérées  plus 
haut. 

L'idée  la  plus  simple  et  la  plus  générale  que  l'on  puisse  se  faire  des 
métamorphoses  chimiques  peut  être  exprimée  de  la  manière  suivante  : 

Lorsque  deux  molécules  réagissent  l'une  sur  l'autre,  elles  s'attirent 
et  se  juxtaposent,  en  vertu  de  l'affinité  chimique.  Sollicités  par  des  afEl- 

(i)  C  =  12;H=  1;0  =  16. 
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nités  individuelles,  les  atomes  appartenant  primitivement  à  des  molé- 
cules différentes  se  mettent  maintenant  en  rapport  plus  intimes,  et  les 
groupes  qui  s'étaient  juxtaposés  dans  un  certain  sens  se  divisent  dans 
un  autre  après  la  réunion. 

Avant.  Pendant.  Âpres. 


a 

a' 


b  a      b  a      b 


b'  a'     b'  a'     b' 


Dans  la  plupart  des  cas,  la  force  qui  produit  la  juxtaposition  des 
molécules  qui  réagissent  effectue  aussi  la  séparation  des  nouvelles  mo- 
lécules résultant  de  la  réaction.  Il  existe  néanmoins  des  cas  où  les  affî- 
uités  individuelles  des  atomes  déterminent  la  réunion  des  deux  molé- 
cules, sans  que  la  séparation  s'effectue.  Les  combinaisons  par  addition 
dont  il  a  été  question  plus  haut  résultent  de,  pareilles- juxtapositions 
précédant  la  décomposition,  mais  où  la  séparation  ne  s'est  pas  aceomt- 
plie,  la  réaction  étant  pour  ainsi  dire  restée  incomplète.  Les  faits  ré- 
cemment découverts  par  M.  Bayer  (1)  montrent  qu'il  en  est  ainsi  pour 
les  corps  appartenant  au  type  AzH^.  Au  chlorure  de  cacodyle  s'ajoutent 
directement  deux  molécules  de  chlore;  mais  le  corps  formé  qui  appar- 
tient au  type  AzH^Gl  se  dédouble  avec  la  plus  grande  facilité  sous 
l'influence  d'une  douce  chaleur  en  chlorure  de  méthyle  et  en  bichlo- 
rure,  d'arsémonométhyle. 

AsMe^Cl  +  Cl*  =:  AsMe^CP  =  AsMeCl*  +  MeCI. 

lei  il  y  a  d'abord  juxtaposition  pure  et  simple,  et  la  séparation  s'effec- 
tue ensuite  sous  l'influence  de  la  chaleur. 

Consiitution  des  radicaux j  et  nature  du-  carbone,  —  On  a  souvent  fait 
remarquer  que  les  radicaux  étaient  des  résidus,  des  groupes  d'atomes 
qui  ne  se  séparent  pas  dans  certaines  réactions^  mais  qui  se  dissocient 
dans  d'autres.  —  Un  exemple  va  montrer  comment  les  radicaux  entrent 
en  combinaison.  Le  radical  de  l'acide  sulfurique  SO*  renferme  3  atomes 
dont  chacun  est  diatomique,  et  représente  par  conséquent  2  unités  de 
combinaison.  Lorsque  la  juxtaposition  s'opère,  une  unité  de  combinai- 
son de  i'un.des  atomes  se  met  en  rapport  avec  une  unité  de  combinaison 
d'un  autre  atome.  Des  6  unités  4  sont  par  conséquent  employées  à  réunir 
les  3  atomes  du  groupe,  les  autres  2  restent  disponibles  pour  ainsi  dire; 
le  groupe  SO*  se  montre  par  conséquent  diatomique  ;  il  se  combfne  avec 
2  atomes  d'un  élément  monoatomique,  avec  2  atomes  de  chlore,  pat 
exemple,  pour  former  l'acide  chlorosulfurique. 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3»  sér.,  t.  liv,  p.  99. 
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Lorsqu'on  considère  les  combinaisons  les  plus  simples  du  carbone, 
telles  que  le  gaz  des  marais,  le  chlorure  de  méthyle,  le  chlorure  de  car- 
bone, le  chloroforme,  Tacide  carbonique,  le  gaz  phosgène,  le  sulfure 
de  carbone,  Tacide  prussique,  etc.,  on  reconnaît  qu*un  atome  de  car- 
bone, c'est-à-dîre  la  plus  petite  quantité  de  ce  corps  qui  soit  capable 
d'entrer  en  combinaison,  se  combine  toujours  avec  4  atomes  d'un  élé- 
ment monoatomique  ou  2  atomes  d'un  élément  diatomique,  et  qu'en 
général  la  sonuue  des  unités  chimiques  des  éléments  combinés  à  un 
atome  de  carbone  est  égal  à  4.  Cela  revient  à  dire  que  le  carbone  est 
tétratomique  ou  tétrabasique. 

Pour  des  substances  qui  renferment  plusieurs  atomes  de  carbone,  il 
faut  admettre  qu'une  partie  des  atomes  au  moins  est  retenue  dans  la 
combinaison  par  l'affinité  du  carbone ,  et  que  les  atomes  de  carbone 
eux-mêmes  se  juxtaposent  et  se  fixent  en  échangeant  une  partie  de  leurs 
diûniiés. 

Le  cas  le  plus  simple  d'une  pareille  juxtaposition  de  deux  atomes  de 
carbone  est  celui  où  une  unité  de  combinaison  de  l'un  dos  atomes  est 
liée  à  une  unité  de  combinaison  de  l'autre.  Des  8  unités  de  combinai- 
son des  2  atomes  de  carbone,  2  sont  employées  par  conséquent  à  sou- 
der les  2  atomes  de  carbone  ;  il  en  reste  6  qui  peuvent  fixer  d'autres 
éléments;  en  d'autres  termes,  un  groupe  de  2  atomes  de  carbone  =  C* 
sera  hexatomique;  il  peut  entrer  en  combinaison  avec  6  atomes  d'un 
élément  monoatomique  ou  en  général  avec  un  nombre  d'atomes  tel, 
que  la  somme  de  leurs  unités  de  combinaison  soit  égale  à  6.  Exemples  : 
hydrure  d'éthyle,  chlorure  d'éthyle,  chlorure  d'éthylène,  sesquichlo- 
rure  de  carbone,  acétonîtrile,  cyanogène,  aldéhyde,  glycolyde,  etc. 

Jusqu'ici  on  a  admis  que  tous  les  atomes  unis  au  carbone  dans  les 
combinaisons  organiques  y  étaient  fixés  et  liés  par  l'affinité  de  ce  corps 
simple.  Il  est  permis  de  supposer  néanmoins  que  d'autres  éléments  po^ 
lyatomiques,  tels  que  l'oxygène  ou  l'azote,  peuvent  contribuer  aussi  à 
souder  ensemble  les  éléments  de  ces  combinaisons.  Ainsi,  des  2  unités 
de  combinaison  de  l'oxygène,  une  seulement,  ou  des  3  unités  de  com- 
binaison de  l'azote,  une  seulement  peut  être  fixée  au  carbone,  de  telle 
sorte  que  pour  l'oxygène  il  en  reste  une,  pour  l'azote  2  capables  d'être 
fixées  par  d'autres  éléments. 
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Ces  derniers  éléments  ne  se  trouvent  par  conséquent  qu'en  rapport 
indirect  avec  le  carbone,  circonstance  qui  est  exprimée  par  les  formules 
typiques  : 

Tto     1>.    gri»    ij- 

Mr  Kekulé  termine  son  mémoire  par  quelques  indications  relatives  à 
une  classification  des  combinaisons  organiques,  classification  fondée 
sur  la  basicité  des  radicaux. 

Les  développements  qui  précèdent  suffisent  pour  montrer  la  manière 
dont  M.  Kekulé  fait  intervenir  Tidée  de  la  basicité  des  atomes  (i)  dans 
les  conceptions  relatives  à  la  constitution  des  composés  organiques. 
L'auteur  ne  rejette  pas  Texistence  des  radicaux  composés,  et  il  a  raison. 
Cette  idée,  aussi  ancienne  que  la  chimie,  puisqu'elle  a  été  émise  par 
Lavoisier  lui-même,  conduit  en  effet  à  une  interprétation  commode, 
rationnelle,  parfaitement  claire,  d'un  très-grand  nombre  de  métamor- 
phoses qui  seraient  inintelligibles  sans  elle.  Ai-je  besoin  de  rappeler 
combien  elle  a  été  féconde?  Que  serait  la  chimie  organique  sans  elle? 
Maintenant,  que  Ton  cherche  à  remonter  aux  éléments  eux-mêmes  pour 
expliquer  la  constitution  et  les  propriétés  des  radicaux,  et  en  général 
des  combinaisons  qui  les  contiennent,  c'est  fort  bien.  Les  vues  que 
M.  Kekulé  a  développées  à  cet  égard  sont  ingénieuses  et  méritent  de 
fixer  l'attention  des  chimistes. 

Je  ferai  remarquer  seulement  que  cette  question  de  la  constitution 
des  radicaux  peut  être  attaquée  maintenant  par  l'expérience,  qui  doit 
rester  notre  seul  guide  dans  les  théories  par  lesquelles  nous  cherchons 
à  représenter  les  phénomènes  chimiques. 

Sur  la  iLynthèse  des  hydrosène»  earbonés,  par  M.  BEBTHEIiOT  (2). 

Le  travail  important  que  M.  Berthelot  a  publié  sur  ce  sujet  se  divise 
en  quatre  parties  : 

(1)  Cette  idée  n'est  pas  nouvelle  dans  la  science.  M.  Williamson,  M.  Odling 
(Quarterly  Journal  of  the  Chemical  Society^  t.  vu,  p.  1),  moi-môme  {Annales 
de  Chimie  et  de  Physique,  3»  sér.,  t.  xliv,  p.  806  et  suiv.),  l'avons  exprimée  net- 
tement il  y  a  déjà  plusieurs  années. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  admettant  que  mes  derniers  travaux  sur  la  syn- 
thèse d'alcools  polyatomiques  ont  donné  à  cette  idée  la  confirmation  expérimen- 
tale qui  leur  manquait.  L'existence  démontrée  par  moi  de  radicaux  polvatomi- 
ques  en  chimie  organique  prête  en  eflfet  on  appui  solide  à  l'idée  d*éîéments 
polyatomiques.  Au  reste,  M.  Kekulé  reconnaît  lui-môme  dans  son  Mémoire  que 
mes  travaux  ont  servi  de  point  de  départ  aux  vues  qu'il  a  développées.      A.  w, 

(2)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  3®  sér.,  t.  lui,  p.  69.  Mai  1858. 
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l^*  Transformation  des  composés  oxygénés  du  carbone  en  carbures 
d'hydrog^e; 

2®  Tiansformation  du  sulfure  de  carbone  en  carbures  d'hydrogène; 

>  Transformation  des  chlorures  de  carbone  en  carbures  d'hydrogène; 

4*>  Formation  de  carbures  d'hydrogène  plus  compliqués  par  l'action 
de  la  chaleur  sur  les  acétates  et  les  butyrates. 

Tronsformation  des  composés  oxygénés  du  carbone-  en  carbures  d'hydnh 
gêne,  *-  Cette  transformation  a  été  réalisée  en  deux  temps  pour  ainsi 
dire. 

De  l'oxyde  de  carbone  produit  par  la  caicination  d'un  mélange  de 
limaille  de  fer  et  de  carbonate  de  baryte  a  été  mis  en  contact  avec  de 
la  potasse  solide  sous  la  pression  d'une  atmosphère  environ  et  à  100<*. 
Au  bout  de  trois  semaines ,  l'absorption  de  l'oxyde  de  carbone  a  été 
complète^  et  du  formiate  de  potasse  a  été  produit. 

L'acide  fbrmique  ainsi  obtenu  a  été  combiné  à  la  baryte^  et  le  for- 
miate de  baryte  a  été  soumis  à  la  distillation  sèche.  Divers  gaz  pren- 
nent naissance  dans  cette  opération.  Après  les  avoir  desséchés  et  privés 
d'acide  carbonique ,  on  les  fait  passer  dans  du  brome;  une  partie  est 
absorbée,  le  reste  est  recueilli  sur  la  cuve  à  eau.  Les  gaz  non  absor- 
bables  par  le  brome  renferment  : 

Caz  des  marais  10,0 
Oxyde  de  carbone  49,5 
Hydrogène  40,0 

Azote  0,5 

100,0 

Les  gaz  qui  se  sont  combinés  au  brome  sont  régénérés  après  purifi- 
cation des  bromures.  Pour  cela ,  il  suffit  de  chauffer  ces  bromures  avec 
du  cuivre,  de  l'eau  et  de  l'iodure  de  potassium.  Le  mélange  gazeux 
ainsi  obtenu  présente  la  composition  suivante  : 

Gazoléfiant  76 

Propylène  15 

Hydrure  d'élhyle    9 

La  méthode  qui  vient  d'être  décrite  a  été  suivie  par  M.  Berthelot 
dans  tout  le  cours  de  ses  recherches. 

Voici  quelques-unes  des  équations  à  l'aide  desquelles  l'auteur  inter- 
prète la  formation  de  ces  gaz  : 

C«HBaO*  =  BaO,C02  +  CO  +  H. 
4(C2HBa04)  ==  4(BaO,C02)  +  C^O*  +  C^H*. 
8(G2HBa04)  =  8(BaO,C02)  -f  2(C20*)  +  2H2  -f  C^H*.  i 
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C'est  ainsi  qu'en  partant  d'éléments  purement  minéraux ,  il  est  par- 
venu à  former  du  gaz  des  marais,  du  gaz  oléfiant  et  du  gaz  propylène. 

Transformation  du  sulfure  de  carbone  en  carbures  d'hydrogène,  — 
Lorsqu'on  fait  passer,  à  travers  un  tube  de  verre  vert ,  renfeimant  du 
cuivre  et  chauffé  au  rouge  sombre ,  un  courant  de  gaz  sulfhydrique 
saturé  de  vapeur  de  sulfure  de  carbone ,  le  cuivre  décconpose  les  deux 
combinaisons  sulfurées,  et  le  carbone  et  l'hydrogène  naissants  se  com- 
binent pour  former  divers  hydrogènes  carbonés.  Les  gaz  formés  dans 
cette  réaction  passent  d'abord  dans  des  flacons  où  ils  se  purifient,  et  où 
il  se  dépose  un  peu  de  naphtaline;  puis  ils  traversent  du  brome,  enfin 
ils  sont  recueillis  sur  la  cuve  à  eau.  L'expérience  terminée,  on  trouve 
le  brome  transformé  en  une  liqueur  neutre ,  qui  renferme  du  bromure 
d'éthylène  et  dont  on  peut  séparer  ce  gaz  au  moyen  du  cuivre  et  de 
l'iodure  de  potassium.  Quant  aux  gaz  non  absorbables  par  le  brome,  ils 
sont  essentiellement  formés  par  un  mélange  d'hydrogène  et  de  gaz  des 
marais. 

Dans  les  expériences  relatives  à  la  formation  du  gaz  des  marais  et 
du  gaz  oléfiant ,  à  l'aide  du  sulfure  de  carbone ,  on  peut  remplacer 
l'hydrogène  sulfuré  par  l'hydrogène  phosphore ,  le  cuivre  par  le  fer. 
Lorsqu'on  décompose  par  le  fer  un  mélange  de  vapeur  d'eau  et  de  sul- 
fure de  carbone,  et  qu'on  dirige,  comme  précédemment ,  les  gaz  for- 
més à  travers  du  brome,  celui-ci  ne  se  charge  que  d'une  petite  quan- 
tité de  gaz  carburé,  et  la  proportion  du  gaz  des  marais  est  beaucoup 
moindre  que  dans  les  expériences  précédentes.  Au  reste,  dans  toutes 
ces  réactions  il  ne  se  forme  qu'une  quantité  peu  considérable  de  gaz 
oléfiant.  Le  gaz  carburé  qui  prédomine  est  le  gaz  des  marais  C^H*, 
analogue  dans  sa  composition  au  sulfure  de  carbone  C^S*. 

Voulant  augmenter  la  proportion  du  gaz  oléfiant ,  M.  Berlhelot  a  eu 
l'heureuse  idée  de  réduire  à  la  fois,  par  un  métal,  detuc  composés  carbures 
et  un  gaz  hydrogéné.  Ayant  fait  arriver  sur  du  fer  chauffé  au  rouge 
sombre  dans  un  cylindre  de  cuivre  rouge  un  mélange  de  sulfure  de 
carbone,  d'oxyde  de  carbone  et  d'hydrogène  sulfuré,  il  a  vu  se  former 
une  quantité  notable  de  gaz  oléfiant  qui  a  été  absorbé  par  le  brome, 
régénéré  du  bromure,  transformé  en  acide  sulfovinique,  et  finalement 
en  alcool. 

L'hydrogène  ne  réagit  pas  à  la  température  rouge  sur  le  sulfure  de 
carbone.  L'hydrogène  arsénié  parait  donner  lieu,  dans  ces  circons- 
tances, à  une  petite  quantité  de  gaz  des  marais,  en  même  temps  qu'il  se 
forme  de  l'hydrogène  sulfuré  et  du  sulfure  d'arsenic.  L'action  de  l'acide 
chlorhydrique  sur  le  sulfure  de  carbone  est  sensiblement  nulle  ;  il  en 
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est  de  même  du  gaz  ammoniac.  L'acide  iodhydrique,  chauffé  au  rouge 
avec  le  sulfure  de  carbone,  donne  lieu  à  un  dëpôt  de  charbon  ;  de 
riode  et  du  soufre  sont  mis  en  liberté,  et  il  se  forme  probablement  un 
peu  d*acide  sulfhydrique.  En  môme  temps  on  constate  la  formation  de 
rhydrogône  et  ceUe  d'une  certaine  proportion  de  gaz  hydrocarboné 
(gaz  des  marais  et  probablement  gaz  oléfiant). 

LcNrsqu'on  abandonne  à  lui-même  pendant  plusieurs  mois  un  mélangc- 
de  brome,  de  sulfure  de  carbone  et  d'eau ,  on  obtient  un  composé  par- 
ticulier, liquide,  pesant,  doué  d'une  odeur  spéciale  et  très-persistante, 
et  distillant  entre  450®  et  200*.  Ce  corps  renferme  du  brome,- du  soufre, 
de  l'oxygène  et  du  carbone.  M.  Berthelot  le  désigne  sous  le  nom  de 
mlfooEybromure  de  carbone.  Traité  par  la  soude  caustique,  il  produit  du^ 
sulfate  de  soude,  du  bromure  de  sodium  et  un  sel  particulier  cristalli- 
sant sous  forme  de  tables  rhomboïdales  et  renfermant  du  carbone,  du 
brome,  du  soufre,  du  sodium  et  de  l'oxygène.  Il  est  difficile  de  former 
des  quantités  sensibles  de  carbures  d'hydrogène  à  l'aide  du  sulfoxybro- 
mure  de  carbone. 

Il  s'est  formé,  au  contraire,  une  petite  quantité  de  gaz  des  marais, 
lorsqu'on  a  chauffé  à  275*»  dans  un  tube  scellé  un  mélange  de  sulfure 
de  carbone,  de  zinc  et  d'eau. 

Le  gaz  des  marais  a  été  tranformé  par  M.  Berthelot  en  propylène 
C^H^.  Un  mélange  de  gaz  del^  marais  et  d'oxyde  de  carbone,  chauffé  au 
rouge  sombre,  a  donné  une  petite  quantité  de  propylène.  L'équation  sui- 
vante rend  compte  de  la  formation  de  ce  gaz  :  2C2H*  -j-  C^*  =  C^H<* 
-f  2H0. 

TramformcUion  des  chlorures  de  carbone  en  carbures  d'hydrogène.  — 
L'afQnité  du  chlore  pour  l'hydrogène  est  tellement  énergique  qu'il  suffit 
de  présenter  à  une  température  rouge  fàibfe  l'hydrogène  aux  chlorures 
de  carbone  pour  qu'il  y  ait  aussitôt  production  d'acide  chlorhydrique, 
tandis  qu'une  partie  du  carbone  se  dépose  et  qu'une  autre  se  combine 
directement  avec  l'hydrogène  pour  donner  des  carbures. 

Les  quatre  chlorures  de  carbone,  perchlorure  C*Cl*,  sesquichlorure 
€4Cl«,  protochlorure  C^Cl^  et  chlorure  de  Julin  C*C12  (ou  plutôt  C^OCI^O; 
d'après  les  expériences  de  M.  Berthelot),  sont  préparés  au  moyen  du 
eblore  et  du  sulfure  de  carbone,  selon  la  méthode  de  M.  Kolbe.  Le 
chlorure  de  Julin,  décomposé  par  l'hydrogène  au  rouge  vif,  donne  une 
grande  quantité  d'une  substance  jouissant  des  mêmes  propriétés  que  la 
naphtaline  C^^H»,  Les  chlorures  C^Cl*  et  C^Cl^  donnent  une  grande 
quantité  de  gaz  oléfiant  et  une  petite  proportion  de  gaz  des  marais. 

Ainsi ,  en  partant  d'éléments  minéraux ,  l'auteur  a  réussi  à  obteniî^ 
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de  la  naphtaline,  indépendamment  du  gaz  des  marais  et  du  gaz  oléfiant. 

Dans  la  quatrième  partie  de  son  travail,  M.  Berthelot  démontre  la 
formation  de  carbures  d'hydrogène  plus  compliqués  par  Vaotion  de  la  cha- 
leur sur  1^  acétates,  les  butyrates,  l'acide  oléique  et  le  sucre. 

Distillation  des  acétates,  —  De  Tacétate  de  soude  sec  et  pur  a  été  dis- 
tillé, soit  seul ,  soit  avec  du  fer,  soit  avec  de  la  chaux  sodée.  Les  résulr 
tats  sont  très-sensiblement  les  mêmes  dans  Tun  ou  Fautra  cas.  Les  gaz 
obtenus  sont  recueillis  comme  il  a  été  dit  déjà,  plusieurs  fois.  Il  se 
forme  du  bromure  de  propylène  bouillant  à  i45*,  du  bromure  de  buty- 
lène bouillant  à  i6Q^,  et  enfin  du  bromure  d'amylène.  Ces  divers  car- 
bures ont  été  régénérés.  Le  gaz  oléfiant  se  trouve  en  petite  proportion 
dans  le  mélange  gazeux.  Le  propylène  y  est  en  beaucoup  plus  grande 
quantité.  Il  a  été  régénéré  de  son  bromure  et  transformé  en  acide  sulfo- 
propylique,  et  finalement  en  éther  propylbenzoïque.  A  ce  sujet,  nous 
devons  mentionner  un  autre  fait  observé  par  M.  Berthelot.  Si  à  de 
Tacide  sulfurique  on  ajoute  peu  à  peu  de  Tacétone,  et  qu'on  chauffe 
ensuite  légèrement  le  mélange,  après  avoir  eu  le  soin  d'enlever  l'air 
de  l'appareil  au  moyen  d'un  courant  d'acide  carbonique  sec,  ou  observe 
une  réaction  très-vive.  Toute  la  masse  se  boursoufle  et  se  carbonise  en 
dégageant  un  mélange  déicide  sulfureux,  d'acide  carbonique  probable- 
ment, et  d'une  petite  quantité  d'un  gaz  combustible*  Ce  gaz,  insoluble 
dans  l'eau,  présente  à  l'analyse  la  même  composition  que  le  pro- 
pylène :  il  est  accompagné  d'hydruxe  de  propyle  et  d'un  peu  d'oxyde 
de  carbone. 

Le  butylène  a  été  régénéré  aussi  de  son  bromure  obtenu  dans  la 
distillation  de  l'acétate,  et  étudié  comme  les  précédents.  Il  en  a  été  de 
même  pour  l'amylène. 

Â£tion  de  la  chaleur  romge  sur  l^alcool  et  sur  V acide  acétique,  — -  Synthèse 
de  la  benxine  ei  de  la  naphtaline.  —  D'après  des  expériences  antérieures 
de  lyu  Berthelot,  on  sait  que  l'alcool  et  l'acide  acétique  fournissent  au 
rouge  de  la  benzine  C^^hô^  de  la  naphtaline  C^OH^,  de  l'acide  pbénique 
C12H602.  Or,  l'alcool  peut  être  obtenu  par  synthèse,  et  peut  être  ensuite 
transformé  en  acide  acétique.  La  synthèse  totale  de  la  benzine,  de  la 
naphtaline,  etc.,  est  donc  possible. 

On  peut  produire  de  l'acide  phénique  au  moyen  de  l'alcool,  en 
chauffant  ce  dernier  dans  des  tubes  scellés  à  une  température  voisine 
de  ceUe  du  ramollissement  du  verre.  *' 

M.  Berthelot  explique  la  formation  de  la  naphtaline  et  de  la  benzine 
en  faisant  remarquer  que  sous  l'influence  d'une  température  croissante 
le  carbone  et  l'hydrogène  se  désunissent  et  tendent  à  former  des  corps 
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d'une  plus  grande  stabilité ,  dans  la  composition  desquels  entre  une 
quantité  de  plus  en  plus  grande  de  carbone. 

BisHllation  des  butyraies.  *—  Le  butyrate  de  cbaux  ou  de  baryte  pur 
est  calciné  soit  seul,  soit  avec  du  fer  métallique,  soit  avec  de  la  chaux 
sodée.  Les  gaz  dégagés  passent  dans  deux  flacons  vides  et  refroidis, 
dans  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  dans  du  brome,  dans  de  la 
soude,  dans  Talcool  absolu,  puis  enfin  sont  recueillis  sur  la  cuve  à  eau'. 
L'alcool  absolu  absorbe  du  gaz  des  marais  et  de  l'hydrure  d'éthyle  ;  les 
gaz  régénérés  des  bromures  formés  dans  l'expérience  sont  le  butylène 
C^H»,  l'hydrure  de  butyle  C^flio  et  l'hydrogène.  On  constate  de  plus 
l'existence  de  l'amylène  dans  ce  mélange  gazeux. 

M.  Berthelot  a  démontré  en  outre  qu'il  se  forme  du  gaz  oléfîant  et  du 
propylène  lorsqu'on  fait  passer  la  vapeur  d'acide  butyrique  sur  du  fer 
métallique  chauffé  au  rouge.  Enfin,  en  traitant  par  l'hydrogène  nais- 
sant un  dérivé  brome  de  l'acide  butyrique,  il  a  pu  constater  la  forma- 
tion d'une  petite  quantité  d'hydrure  de  butyle,  C^H^o. 

ListiîMion  de  Vadde  oléique.  —  Comme  le  butyrate,  l'oléate  de  chaux 
a  été  soumis  à  l'action  de  la  chaleur  avec  addition  d'un  quart  de  son 
poids  environ  de  chaux  sodée;  3  kilogrammes  d'acide  oléique  transfor- 
més en  oléate  ont  donné  environ  2  kilogrammes  de  composés  liquides 
et  i  ,200  grammes  de  bromures  d'hydrogènes  carbonés  contenant  : 

600  gr.  de  bromure  de  propylène, 
100  gr.  de  bromure  d'éthylène, 
100  gr.  de  bromure  de  butylène, 
50  gr.  de  bromure  d'amylène,  et 
200  à  300  gr.  de  bromure  non  volatils  sans  décomposi^ 
lion  et  correspondant  à  des  carbures  d'un  ordre  plus  élevé. 

Distillation  du  mare»  —  Le  sucre  distillé  par  de  la  chaux  sodée  donne 
aussi  naissance  à  du  gaz  oléfiant ,  à  du  propylène  et  à  du  butylène. 

En  résumé;  M.  Berthelot  a  réalisé  dans  ses  expériences  la  synthèse 
des  hydrogènes  carbonés  suivants  : 

Gaz  des  marais. 

Gaz  oléfîant. 

Propylène. 

Butylène. 

Amylène. 

Benzine. 

Naphtaline. 

Reehereltes  sur  les  acides  amidés,  par  M.  Jk.  CAHOVBii  (l). 

Dans  ce  beau  travail,  M.  Catiours  a  établi  d'une  façon  incontestable 
(1)  Anmdes  de  Chimie  et  de  PhtfsUjue^  3«  sér.,  t.  tni,  p.  822.  Juillet  1858. 
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qu'il  existe  une  analogie  étroite  entre  les  acides  benzamique,  tçloa-- 
mique,  cuminamique,  etc.,  et  le  glycocoUe,  Talanine,  etc.,  et  il  a 
prouvé  que  le  glycocolle  lui-môme  n*est  autre  chose  que  Tacide  acé- 
tamique. 
L'examen  des  formules  suivantes  fait  ressortir  ces  analogies  : 

SÉRIE  FORNIQUE. 


acide  acétique 

C«HôO* 

acide  propioniqne 

Ci2H«0* 

acide  caprolque 

acide  benzolqne 

C16H80* 

acide  toluiqne 

C20H12O4 

acide  cuminiqae 


SÉRIE   BENZOÏQOE. 


CW(AzHa)0* 

glycocolle 

C6H5(A2H2)0* 
alaBine 

€42H"(AzH2)0* 

leucine 

CiW(AzH2)0* 

acide  benzamique 

C*«H7(AzH2)0* 

•  acide  toluamiqae 

€20H*i(AzH2)O* 

acide  cumin  amiqae 


L'auteur  commence  par  étudier  divers  acides  amidés.  M.  Gerland 
ayant  obtenu  des  combinaisons  entre  l'acide  benzamique  et  les  acides 
azotique  et  sulfurique,  M.  Cahours  s'est  assuré  que  cet  acide  amidé 
forme  également  des  composés  avec  les  acides  pbosphorique ,  oxa- 
lique, chlorhydrique  et  bromhydrique.  Le  chlorhydrate  benzamique 
C**H7AzO*,ClH  forme  de  petits  prismes  déliés ,  incolores,  peu  solubles 
dans  l'eau  chargée  d'acide  chlorhydrique,  mais  assez  solubles  dans  l'eau 
pure  ainsi  que  dans  l'alcool.  Le  bromhydrate  C**H7AzO*,BrH  possède 
des  propriétés  analogues  à  celles  du  chlorhydrate. 

Il  existe  un  chloroplatinate  benzamique,  C*WAzO*,ClH,PtC12  cristal- 
lisable  en  belles  aiguilles  d'un  jaune  d'or  et  qu'on  obtient  en  versant 
un  léger  excès  de  bichlorure  de  platine  sur  un  mélange  d'acide  chlorhy- 
drique et  d'acide  benzamique,  et  en  chauffant  légèrement  après  avoir 
ajouté  un  peu  d'alcool.  Par  l'évaporation  lente  le  sel  double  se  dépose. 
M.  Cahours  s'est  assuré  que  l'acide  anthranilique,  isomère  de  l'acide 
benzamique,  donne  avec  les  acides  de  beaux  sels  bien  cristallisés,  sem- 
blables aux  précédents. 

Il  est  allé  plus  loin ,  et  après  avoir  préparé  les  benzamates  d'éthyle  et 
de  méthyle,  il  a  réalisé  avec  eux  de  véritables  sels  analogues  aux  pré- 
cédents et  dans  lesquels  ces  éthers  jouent  le  rôle  de  bases  vis-à-vis  des 

acides  énergiques.  Lebenzamateéthylique  G44L4U5|AzCHa  été  obtenu  en 

réduisant  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  le  nitrobenzoate  d'éthyle. 
C'est  un  liquide  rougefltre  à  peine  soluble  dans  l'eau  et  très-soluble 
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dans  l'alcool  et  dans  Téther.  La  potasse  bouillante  le  dédouble  en  acide 
benzamîque  et  en  alcool ,  Tammoniaque  en  alcool  et  en  phénylurée, 
comme  le  montre  Téquation  suivante  : 

C*4H«(C4H5)AzO*  +  AzH3  =  C*H60  «+  G*4H6(AzH2)Az02 

Fhénylarée. 

Le  benzamate  éth^lique  s*unit  à  Tacide  chlorhydrique  pour  former 
une  combinaison  C^^H^(C^HS)AzO^,HCl  cristallisée  en  beaux  prismes  et 
capable  de  se  combiner  elle-môme  au  chlorure  de  platine.  L'azotate 
éthylbenzamique  cristallise  en  prismes  minces  et  fusibles.  Le  benza- 
mate méthylique  C^^lpjuaJAzO^  préparé  comme  le  benzamate  éthylique 

se  combine  comme  lui  à  l'acide  chlorhydrique. 

L'acide  toluamique,  l'acide  cuminamique  et  l'acide  anisamique  se 
combinent  aux  acides  comme  les  corps  précédents,  et  le  dernier  a 
fourni  des  éthers  qui  se  comportent  de  môme. 

Vacide  cuminamique  C^^^H^^AzO^  a  été  préparé  par  l'action  de  l'hydro- 
gène sulfuré  sur  le  nitrocuminate  d'anunoniaque.  A  l'état  de  pureté  il 
constitue  des  cristaux  incolores  ou  à  peine  colorés,  peu  solubles  dans 
l'eau  froide,  plus  solubles  dans  l'eau  bouillante,  très-solubles  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther.  Distillé  sur  la  baryte  anhydre  ou  sur  des  frag- 
ments de  potasse,  l'acide  cuminamique  se  dédouble  en  acide  carbo- 
nique et  en  cumidine  :  C^OH^^AzO*  +  2Ba(y=  2(C02,BaO)  +  CiSR^Uz  : 

L'acide  anisamique  C*^H^AzO®  prend  naissance  par  la  réduction  du 
nitranisate  d'ammoniaque  sous  l'influence  de  l'hydrogène  sulfuré.  11 
forme  de  beaux  prismes  durs,  de  couleur  ambrée,  fusibles,  peu  solubles 
dans  l'eau ,  très-solubles  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  il  se  dissout  avec 
la  plus  grande  facilité  dans  les  liqueurs  alcalines  et  dans  les  acides,  avec 
lesquels  il  forme  des  combinaisons  définies  qui  pour  la  plupart  cristal- 
lisent très-bien.  Distillé  sur  un  excès  de  baryte  ou  de  potasse  caustique,  ^ 
il  se  dédouble  en  anisidine  et  en  acide  carbonique  : 

C*6HôAzO«  +  2BaO  =  2(C02,BaO)  -|-  C^^H^AzO». 

Voici  les  combinaisons  que  M.  Cahours  a  réalisées  avec  ces  différents 
acides  amidés  : 

Chlorhydrate  d'acide  toluamique  C*^H^AzO*,HCl,  petites  aiguilles  nacrées. 
Chloroplatinate  d'acide  toluamique    C»WAzO*,HCl,PtC12,    ai^iUes  d'on 

rouge  brun. 

Chlorhydrate  d'acide  cuminamique    C*^H*3AzO*,HCl,  prismes  minces  et  bril- 
lants. 

Chloroplatinate   d'acide    cumina-    C20H*3AzO4,HCl,PtCl,     aiguilles    rou- 

mique  geâtres. 

Sulfate  cuminamique  C^^H^^AzOySHO'^,  aiguiUes  sojeases. 
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Guminamftte  éthylique  C^H^^AzO^,    huile  pesante  obtenue  par 

l'action  da  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur 
réthe'r  nitrocnniinique. 

Chlorhydrate  d'acide  anisamique      C**H®AzO*,HCl,  aigunies    blanches  et 

déliées. 

Chloroplatinate  d'acide  anisamique    C|^H0AzO^,HCl,PtC12,    aigniues   d'un 

jaane  d'or,  très-minces. 

Sulfate  d'acide  anisamique  C*<^HHz08,SHO*,  belles  aignîUes  soyen- 

ses. 

Azotate  d*acide  anisamique  C*^H^AzO^,AzHOB,   pritmtt  rfonid  en 

faisceaux. 

Anysamate  éthylique  C^^H^^AzO^,  beaux  prismes  incolores. 

Chlorhydrate  éthylanisamique  C*<>H*3Az06,HCl,  beaux  cristaux  de  cou- 

leur légèrement  ambrée. 

Chloroplatinate  éthylanisamique       C20H*3AzO«,HCl,PtCl*,   prismes  trans- 
parents, de  couleur  ronge  brunâtre^ 

Anisamate  méthyiique-  C^^H^^AzO^^  produit  cristallin  obtebu  par 

l'action  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  sur 
une  solution  alcoolique  da  nitranidate  mé- 
thyiique. 

Chloroplatinate  méthylanisamique    Ci8H»«Az06,HCl,PtC12. 

TouB  ces  corps  s'obtiennent  avec  facilité ,  soit  par  Tévaporation  de 
leur  solution  alcoolique ,  soit  par  le  refroidissement  de  leur  solution 
aqueuse  ;  car  leur  solubilité  dans  Teau  pure  et  dans  Teau  acide^  très- 
faible  à  la  température  ordinaire,  est  le  plus  souvent  considérable  à 
TébuUition.  ^ 

M.  Cahonrs  a  aussi  préparé  l'acide  oxycuminique  O^OH^^O^,  qui  pré- 
sente &  l'égard  de  l'acide  cuminique  les  mômes  relations  de  compo- 
sition que  l'acide  oxybenzoïque  vis-à-vis  de  l'acide  benzoïque. 

De  même  que  le  glycocolle  et  l'alanine  se  changent  en  acides  glyco- 

lique  et  lactique,  de  même  les  acides  amidés  dont  il  s'agit  fournissent 

des  acides  oxybenzoîque  et  oxycuminique  par  une  réaction  tout  à  fait 

semblable. 

C*H5Az04  -f  Az03  =  C4H406  +  HO  -f-  2Az 

glycocolle  acide 

glycoliqne 

Ci4H7Az04  +  Az03  =  C44H60«  +  HO  +  2Az 

acide  acide 

benzamique  oxybenzoîque 

L'acide  benzamique  et  ses  congénères  se  dédoublent,  comme  le  gly- 
cocolle et  l'alanine,  sous  l'influence  des  alcaUs  caustiques,  en  fournis- 
sant des  ammoniaques  composées. 

Toutes  ces  réactions  établissent  de  grandes  analogies  entre  ces  deux 
séries  de  corps.  Il  restait  à  prouver  que  le  glycocolle  est  de  l'acide  acé- 
tamique  ;  c'est  ce  que  M.  Cahours  a  mis  hors  de  doute  en  traitant  l'acide 
monochloracétique  par  l'ammoniaque  :  il  a  obtenu  dans  cette  réaction 
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du  sel  ammoniac  et  une  substance  cristallisable  qui  s'unit  à  la  fois  à 
l'oxyde  d'argent  et  aux  acides  énergiques,  et  pi^sente  à  l'analyse  la 
composition  du  glycococoUe  pur. 

fiynthèse  de  l^a^lde  proplonlque,  par  M.  S.  A.  urAMKIiYll  (1). 

En  traitant  le  zinkéthyle  par  différents  métaux  alcalins,  M.  Wanklyn 
a  obtenu  des  combinaisons  de  ces  métaux  avec  l'éthyle.  Ainsi,  il  a 
obtenu  l'éthylsodium  par  l'action  du  sodium  sur  le  zinkéthyle.  Il  se 
forme  dans  cette  circonstance  une  substance  cristalline  qui  renferme 
de  l'éthylsodium  et  du  zinkéthyle. 

L'éthylsodium  décompose  l'acide  carbonique  avec  production  de 
chaleur.  Le  résultat  de  cette  remarquable  réaction  est  du  propionate 
de  potasse. 

C20*  +  NaC^HS  =  ^^^*^*^^  0^ 

L'auteur  fait  remarquer  que  cette  synthèse  de  l'acide  propionique 

avec  les  éléments  de  Pacide  carbonique  et  ceux  de  l'éthyle  est  en 

quelque  sorte  la  contre-partie  de  la  décomposition  de  cet  acide,  et,  en 

général,  des  acides  gras, 

C202CnH>i-Hj^2 

sous  l'influence  du  courant  électrique,  et  qu'elle  fournit  ainsi  un  argu- 
ment de  plus  en  faveur  de  l'opinion  que  M.  Kolbe,  qui  a  si  bien  étudié 
ces  décompositions,  a  émise  sur  la  constitution  de  ces  acides,  constitu- 
tion représentée  par  la  formule  générale  que  nous  venons  de  rappeler. 

Combinaison  d'aldéhyde  et  d'aelde  acétliiue  anhydre, 

par  M.  «GVTHEK  (2). 

En  chauffant  dans  un  tube  à  i80°  un  mélange  d'aldéhyde  et  d'acide 
acétique  anhydre,  dans  le  rapport  de  4  équivalent  du  premier  pour 
2  équivalents  du  second,  M.  Geuther  a  obtenu  une  combinaison  dont 
la  composition  est  représentée  par  la  formule  C*2H*<^08.  C'est  un  liquide 
oléagineux,  insoluble  dans  l'eau,  bouillant  à  168^8,  et  qui  brunit  en 
se  décomposant'  sous  l'influence  des  alcalis.  Il  est  isomérique  avec  le 
glycol  diacétique  de  M.  Wurtz.  M.  Geuther  suppose  que  ce  corps  repré- 
sente l'éther  acétique  d'un  glycol  isomérique  avec  le  glycol  ordinaire. 
Il  en  représente  la  composition  par  la  formule  : 


C^H^C^O^SSaS 


(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3*  sér.,  t.  lui,  \u  42.  Mai  1858. 
(a)  Ann.  derChem,  m.  PAarm.,T.  cvii,  p.  249.  [Nouv.  sér.,  t.  xxx.]  Mai  1858. 
GBHI.  p.  3 
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tandis  qu'il  envisage  le  glycol  diacétique  comme  formé  de  : 

Le  fait  de  la  combinçiison  directe  de  l'aldéhyde  avec  un  acide  anhy- 
dre est  très-intéressant;  mais  il  parait  difficile  d'accepter,  sans  autres 
preuves,  rinterprétation  que  i'anteur  en  donne,  et  surtout  les  formules 
arbitraires  par  lesquelles  il  cherche  à  exprimer  l'isomérie  remarquable 
qui  existe  entre  ce  corps  et  le  glycol  diacétique.  Au  reste,  nous  ferons 
remarquer  que  cette  isomérie  se  retrouve  dans  les  chlorures  eux- 
mêmes,  qui  correspondent  à  ces  diacétates.  Le  chlorure  d'élhylène  est 
l'isomère  du  chlorure  d'éthylidène  obtenu  par  l'action  du'chlorure  de 
phosphore  sur  l'aldéhyde. 

Mémoire  sur  l'Iodvre  de  méthylènei  par  M.  A*  BOVIXEK^'IV  (i). 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'iode  à  de  l'éthylène  de  soude,  une  vive  réac- 
tion accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur  se  manifeste;  on  obtient 
un  magma  épais  contenant  de  l'iodoforme  qui  fournit  à  la  distillation 
une  quantité  assez  notable  d'un  corps  oléagineux.  On  peut  obtenir 
directement  cette  substance  en  traitant  liodoforme  par  une  solution 
alcoolique  d'éthylate  de  soude.  Le  corps  obtenu  par  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  procédés  bout  vers  18i%  en  se  décomposant  partiellement; 
après  avoir  été  rectifié  avec  de  l'eau,  séché  sur  du  chlorure  de  calcium, 
il  se  présente  sous  la  forme  d'une  huile  jaunâtre,  réfractant  fortement 
la  lumière  et  mouillant  à  peine  le  verre.  C'est  le  plus  dense  des  liquides 
organiques  connus  (densité  =  3,342).  La  lessive  de  potasse,  Tacide 
nitrique,  ne  lui  font  subir  aucune  altération. 

L'analyse  conduite  la  formule  C^HM^;  c*esl  donc  l'iodure  de  méthy- 
lène homologue  avec  l'iodure  d'éthylène  de  Faraday  C*H*1*. 

,L'auteur  a  été  tout  naturellement  ameiié  à  étuAier  Faction  de  cette 
substance  sur  Facétatc  d'argent  ;  comme  les  travaux  de  M.  Wurtz  sur 
les  glycols  le  faisaient  prévoir,  il  s'est  opéré  aussitôt  une  double  dé- 
composition, accompagnée  d^'un  abondàtit  dépôt  d'ïèdUre  d'ai^ent.  Le 
résidu  a  été  épuisé  par  l'éther,  et  le  liquide  a'étédistlllé  :'à  170'»  il'a 
passé  une  huile  incolore,  assez  dense,  tombant  d'abord  au  foiîd  de 
l'eau,  où  elle  se  dissout  bientôt,  et  dont  la  composition  est  représentée 
par  la  formule  C*<>H^8^  qu'on  doit  écrire  : 

C2H2^^^  I  ^  ==  biacétate  de  méthylène 
en  raison  de  son  mode  de  décomposition  par  les  alcalis. 
(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  lxui,  p.  313. 
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Cependant  M.  Bouttlerow  n'est  pas  encore  parvenu  à  isoler  le  glycol 
correspondant,  ce  qui  tient  à  ce  que  non-seulement  il  se  forme  de  Fa- 
cétate^  mais  encore  du  formiate  alcalin,  quand  on  fait  agir  sur  cet  éther 
une  lessive  de  potasse  ou  de  soude. 

Sar  q«el««Mi  pr«dalt»  de  la  dIsItlIatloB  da  b^sliead, 
par  Bf .  «àmfi¥II.IJE  ^liriI.I.IABIgl  (1). 

Pour  épurer  les  hydrocarbures  provenant  du  boghead  employé  dans 
ses  expériences  (minerai  de  Torbane-Hill),  M.  Greville  Williams  les  sou- 
met à  plusieurs  rectifications  successives,  et,  prenant  enfin  après  la  qua- 
torzième le  produit  distillé  entre  7i  et  77®,  le  traite  par  un  excès  de 
brome,  agite  ensuite  avec  du  mercure  pour  enlever  cet  excès,  et  sou- 
met à  la  distillation  Thuile  rouge  insoluble  qu'il  obtient  par  ce  traite- 
ment. Il  passe  d'abord  des  hydrocarbures  légers  que  le  brome  n'a  pas 
attaqués,  et  dont  le  plus  important  est  la  benzine.  La  séparation  est 
facile,  car  le  point  d'ébullition  des  produits  bromes  est  beaucoup  plus 
élevé.  Quand  le  thermomètre  atteint  450'',  il  se  dégage  de  grandes 
quantités  d'acide  bromhydrique,  et  le  produit  distillé  prend  une  belle 
couleur  bleue.  Le  résidu  de  la  cornue,  traité  par  une  solution  alcooli- 
que de  potasse,  laisse  cristalliser  de  grandes  quantités  de  bromure  de 
potassium  ;  l'eau  en  précipite  une  huile  bromée  dont  le  point  d'ébulli- 
tion n'est  pas  fixe  et  varie  entre  80  et  150^  En  fractionnant  cette  huile  à 
la  distillation  et  la  soumettant  à  l'analyse,  l'auteur  a  reconnu  qu'elle 
était  formée  par  le  produit  C*2H**Br,  qui  s'oxydait  peu  à  peu,  pour  de- 
venir finalement  C**H**BrO.  Cette  huile  représente  donc  le  protobro- 
mure de  càproëne  ou  hexylène  (ou  plutôt  le  caproêne  brome)  pur  ou 
oxydé  (?). 

Traité  par  le  sodium,  ce  produit  brome  a  donné  un  carbure  auquel  sa 
densité  de  vapeur  a  assigné  la  formule  C**H*2,  et  dont  le  point  d'ébulli- 
tion est  71^  C'est  le  caproêne  ou  hexylène  trouvé  par  M.  Fremy  dans  les 
produits  de  distillation  des  acides  hydroléique  et  métoléique.  Cepen- 
dant M.  Fremy  a  assigné  à  ce  dernier  55°  comme  point  d'ébullition. 

En  traitant  de  même  par  le  brome  et  le  sodium  la  portion  de  l'huile 
de  boghead  distillant  entre  82  et  88°,  M.  Greville  Williams  a  obtenu  le 
carbure  C**H**,  heptylène  ou  œnanthylène,  bouillant  à  99°. 

(Ij  Chemical  (iazetie,  n»  370,  p.  385. 
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liote  sur  un  aelde  obtenu  par  l-oxyilalloii  de  Taeide  mallqae^ 

par  m:  DfiSSAIGllES  (1). 

M.  "Dessaignes ,  qui  a  fait  connaître  précédemment  un  acide  dérivé 
par  oxydation  de  l'acide  tartrique,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  d'acide 
tartronique,  annonce  Texistence  d'un  autre  acide  qui  dérive  de  l'acide 
malique^  comme  l'acide  tartronique  dérive  de  l'acide  tartriquc. 

On  a  en  effet  : 

C8H60»2  ==  C6H*06  +  OW^OK 

Acide  Acide 

tartrique.        tartronique. 

C8H6O40  =  C«H408  +   C2H202. 

Acide  Acide 

•maliqne.         malonique. 

On  obtient  l'acide  malonique  par  l'action  du  bichromate  de  potasse 
sur  l'acide  malique  libre  ;  il  possède  la  composition  de  l'acide  nicotique 
de  M.  Barrai,  et  serait  le  terme  de  la  série  oxalique  qui  manque  entre 
l'acide  oxalique  et  Tacide  su cci  nique. 

11  cristallise  en  rhomboèdres  très-solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ; 
il  est  fortement  acide  et  fond  à  140'*.  A  150°  il  bouillonne  et  dégage  de 
l'acide  carbonique.  Il  distille  sans  laisser  de  résidu,  et  le  produit  con- 
densé est  un  mélange  d'acide  acétique  et  d'acide  malonique  inaltéré. 

Ses  analogies  avec  l'acide  oxalique  ne  sont  pas  douteuses  ;  car  il  se 
décompose  par  la  distillation  sèche  en  acide  carbonique  et  en  acide 
acétique,  comme  l'acide  oxalique  se  dédouble  en  acide  carbonique  et 
en  acide  formique. 

Cà^AQB  =  c^H^O*  +  C^O^. 

Acide  Acide 

malonique.         acétique. 

D'un  autre  côlé  il  ne  montre  pas,  avec  l'acide  succinique,  cette  gra- 
dation de  fonctions  chimiques  qui  signale  la  vraie  homologie. 

Chauffé  avec  de  l'acide  sulfudque  concentré,  le  nouvel  acide  se  dé- 
compose en  se  colorant.  Sa  solution  étendue  forme  avec  l'acétate  de 
plomb  un  précipité  pulvérulent,  avec  le  nitrate  mercureux  un  précipité 
qui  noircit  si  l'on  chauffe  :  elle  réduit  aussi  le  chlonire  d'or  à  l'ébulli- 
tion.  Sa  solution  concentrée  précipite  les  acétates  de  chaux  et  de  ba- 
ryte et  le  nitrate  d'argent.  Le  sel  neutre  d'argent  C^H^Ag^O^  forme  une 
poudre  cristalline  (2),  le  sel  de  baryte  des  houppes  aqueuses,  le  sel  de 
chaux  de  petites  aiguilles  transparentes. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  zlvii,  p.  76.  Juillet  1858. 

(2)  Ce  sel  devrait  donner,  par  Faction  de  la  chaleur,  de  Taiigent,  de  la  vapeur 
d'eau  et  de  Toxyde  de  carbone  pur.  '       a.  w. 
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M'oto  «m  raetion  des  asenis  oxydants  sur  les  suirocyaniires, 

par  M.  HAOO^r  (!). 

Les  expériences  de  M.  Hadow  ont  eu  pourpoint  de  départ  Faction  du 
permanganate  de  potasse  sur  une  solution  de  sulfocyanure  de  potas^ 
sium.  11  a  reconnu  que  si  la  liqueur  était  acide^  le  soufre  contenu  dans 
ce  sel  se  trouvait  seul  oxydé  sans  que  l'acide  cyanhydrique  fût  attaqué 
en  aucune  façon;  Facide  cyanhydrique  n'est  pas  non  plus  attaqué  par 
le  permanganate  de  potasse.  Ces  faits,  nous  devons  le  faire  observer, 
avaient  été  déjà  signalés  par  M.  Péan  de  Saint-Gilles  (2),  qui  avait  annoncé 
que  dans  une  liqueur  acide  les  cyanures  n'étaient  pas  attaqués,  et  les 
sulfocyanures  étaient  transformés  en  cyanures,  tandis  que  dans  des 
liqueurs  alcalines  l'oxydation  de  tout  le  composé  se  trouvait  complète. 

En  poursuivant  ces  expériences,  M.  Hadow  a  reconnu  que  les  corps 
oxydants  agissaient  presque  tous  comme  le  permanganate  de  potasse. 
Ainsi  dubioxyde  de  manganèse,  du  bichromate  dépotasse,  ajoutés  à  une 
solution  acide  de  sulfocyanure,  déterminent  l'oxydation  du  soufre  sans 
attaquer  l'acide  cyanhydrique.  L'oxyde  puce  de  plomb,  l'acide  nitrique, 
agissent  de  la  même  manière.  Pendant  l'action  de  J'acide  nitrique  sur 
le  sulfocyanure  il  se  manifeste  une  réaction  qui  se  traduit  par  une  colo- 
ration rouge  intense  de  la  liqueur.  Après  plusieurs  essais,  M.  Hadow 
pense  que  celte  coloration  n'est  pas  due  à  l'action  de  Tacide  nitrique 
ou  de  l'acide  hyponitreux,  mais  à  celle  de  l'acide  nitreux  (AzO^)  sur  le 
sulfocyanure;  il  n'a  pu  toutefois  établir  la  nature  exacte  de  cette  réac- 
tion. 

Heeherches  sur  la  strychnine  et  la  quinine^ 
par  M.  SCHKTZEMBERGER  (3). 

L'azotite  de  potasse  dissous  réagit  vivement  sur  le  sulfate  de  strych- 
nine à  la  température  de  l'ébullition,  en  produisant  un  dégagement  de 
gaz  azote. 

La  liqueur  est  précipitée  par  l'ammoniaque;  le  dépôt,  dissous  dans 
l'alcool,  fournit  deux  sortes  de  cristaux  :  les  premiers,  d'un  beau  jaune 
orangé,  constituent  une  nouvelle  base  que  l'auteur  nomme  oxystrych- 
nine;  les  seconds,  dont  la  couleur  est  rouge,  renferment  un  deuxième 
alcaloïde  qu'il  nomme  la  bioxystrychnine. 

Il  représente   la  composition  de  l'oxystrychnine  par  la  formule 

(1)  Quaterly  Journal  of  th9  Chemical  Society^  t.  xi,  n«  42,  p.  174.  Juillet  1858. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences^  u»  13,  p.  627  (29  mars  1858». 

(3)  Comptes  rendus,  t.  ilvii,  p.  79.  Juillet  1858. 
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C«H»Az«0«,  et  celle  de  la  bioiystrychnine  par  la  formule  C«HMAz20**. 

Le  sulfate  de  quinine,  bouilli  avec  une  solution  d'azotite  de  potasse, 
dégage  aussi  de  l'azote  ;  l'ammoniaque,  ajoutée  à  la  quinine,  fournit  un 
précipité  qui,  redissous  dans  l'alcool,  laisse  une  résine  ;  l'action  de  l'eau 
transforme  ce  corps  résineux  en  petits  grains  cristallisés  fondante  iOO*. 

Cette  substance,  nommée  oxyqydnine,  est  une  base  dont  la  formule  est 
C^H«*Az20«,  celle  de  la  quinine  étant  C«>H«*Az20*. 

Cet  alcaloïde  a  la  môme  capacité  de  saturation  que  la  quinine;  il  est 
peu  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  et  beaucoup 
moins  amer  que  la  quinine. 

L'igasurine  fournit  des  produits  d'oyx dation  analogues  aux  précé- 
dents. 


]l«te  Mir  la  pMaUuuliie,  nouTel  aTeall  dérivé  de  la  aairiitallne, 
par  Mil.  «CHVTXEiniEBCiEK  et  iriIXM  (1). 


Quand  on  traite  par  l'acide  sulfurique  la  naphtylamine  brute  obte- 
nue avec  la  nitronapbtaline  et  l'acétate  ferreux,  on  obtient  non  pas  un 
sulfate  unique,  mais  deux  sels  différents  par  leur  solubilité  dans  l'eau. 

Le  moins  soluble  est  du  sulfate  de  naphtylamine  C20H*Az,SO3HO-|-2Aq. 

Le  sulfate  le  plus  soluble  contient  un  nouvel  alcaloïde  et  a  pour  for- 
mule C*6H«Az04,S03H0  +  2Aq. 

La  base  de  ce  dernier  sel  est  précipitée  par  l'anmioniaque  sous  forme 
de  gouttes  oléagineuses  un  peu  plus  denses  que  l'eau;  elle  a  la  saveur 
de  la  naphtilamine;  ses  sels  ne  rougissent  pas  à  l'air;  elle  fournit  une 
base  éthylée,  altérable  à  l'air,  d'une  saveur  brûlante  et  volatile  à  300'*. 

Les  auteurs  proposent  de  la  nommer  phtalamine. 

(iar  quelque»  «omposés  d'iodnre  et  de  bromure  de  mereiire  avee  le» 

alcaloïde»)  par  M.  Thoma»  GROTES  (2). 

Les  composés  dont  il  s'agit  sont  pour  la  plupart  cristallisés  ;  leur  com- 
position correspond  aux  formules  (Hg*13,Alk),  (Hg^Br^^jAlk),  Alk  pou- 
vant représenter  la  morphine,  la  codéine,  la  narcotine,  la  strychnine, 
la  brucine,  la  quinine,  la  cinchonine,  la  vériatrine,  Taconitine.  On  les 
prépare  d'une  manière  générale,  en  ajoutant  une  solution  d*î6duré  de 
mercure  dans  Tiodure  de  potassium  à  une  solution  du  chlérïiydrate  de 
l'alcaloïde  ;  il  se  forme  un  précipité  blanc  qu'on  làvc  et  qu'on  redissout 
soit  dans  l'eau  chaude,  soit  dans  l'alcool. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlvu,  p.  82. 

(3)  Quateriy  Journal  of  the  Chemical  Society ^  t.  xi,  h<>  &3,  p.  d7.  JaîHet  185B. 
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Ces  sels  présentent  la  propriété  d'être  presque  complètement  insolu- 
bles dans  l'eau  froide  (l'auteur  pense  qu'on  pourrait  tirer  parfi  de  ce 
fait  dans  la  re^cberche  des  alcaloïdes);  ils  sont  plus  solubles  dans  l'eau 
chaude  et  très-solubles  dans  l'alcool  bouillant,  d'où  ils  se  déposent 
sous  fonpe  d^  cristaux  bien  définis  :  tel  est  le  cas  surtout  des  composés 
de  quinine,  de  cincbonine,  de  strycbnine  et  de  morphine,  les  seuls 
dont  M.  Groves  ait  donné  les  analyses. 

Sur  le«  earaetères  Kénéraax  «^ei»  lodo-sulfaie»  de»  «lealoVcles 
elnehonlqves^  par  91.  H£nAPATH  (1). 

Sous  le  nom  d'iodo-sulfates  des  alcaloïdes  cinchoniques,  l'auteur  a 
récemment  fait  connaître  des  sels  provenant  de  l'action  de  l'iode  sur 
les  sulfates  de  ces  alcaloïdes,  et  qui  jouissent  de  propriétés  optiques 
remarquables. 

Tous  ces  sels  renferment  de  l'acide  sulfurique,  de  l'iode  et  une  base 
organique  plus  ou  moins  modifiée  dans  ces  caractères.  Ils  sont  très- 
solubles  dans  l'alcool  et  cristallisent  par  le  refroidissement. 

Le  sel  de  quinine  est  caractérisé  par  la  couleur  d'un  vert  cantharide 
à  la  lumière  réfléchie  et  par  l'énergie  de  son  pouvoir  absorbant  pour 
la  lumière  ;  celle  qu'il  transmet  est  polarisée  dans  un  plan  principaV,  et 
quand  on  l'analyse  au  moyen  d'un  prisme  deNicol,  d'une  tourmaline  ou 
de  deux  plaques  semblables  superposées,  il  parait  à  peu  près  incolore 
on  légèrement  verdâtre,  lorsque  les  axes  sont  parallèles,  tandis  que 
lorsque  ceux-ci  sont  perpendiculaires,  elle  présente  son  maximum  de 
polarisation  ou  d'absorption  marqué  par  une  lumière  rouge.  Le  sel  est 
caractérisé  au  point  de  vue  cristallographique  par  sa  dérivation  d'un 
prisme  rhomboîdal  droit  dont  les  angles  obtus  sont  de  115^  et  les  angles 
aigus  de  65°  avec  des  troncatures  parallèles  et  perpendiculaires  au  grand 
axe,  de  manière  à  former  deux  sortes  de  prismes  a  et  p,  dans  l'un  des- 
quels (a)  le  maximum  d'absorption  a  lieu  quand  le  plan  de  la  hauteur 
est  perpendiculaire  au  plan  du  rayon  polarisé,  tandis  que  dans  l'autre 
(p)  le  phénomène  a  lieu  quand  ces  plans  sont  parallèles. 

Le  sel  de  quinidine  se  reconnaît  à  sa  cristallisation  en  longs  prismes 
quadrilatères,  de  couleur  rouge,  réfléchissant  une  teinte  pourpre  à  la 
surface  avec  un  très-léger  pouvoir  polarisant  qui  se  traduit  par  une 
teinte  brunâtre  foncée. 

Le  sel  optique  de  cinchonidine  possède  un  pouvoir  polarisant  égal  à 
celui  du  sel  de  quinine;  il  dérive  aussi  d'un  prisme  rhomboîdal  droit 

{i)Quaierl!f  Journal  of  ihe  Chemical  Society^  t.  xi,  p.  180.  Juillet  1858. 
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dont  les  angles  sont  de  i37°  et  43®.  Il  présente  le  maximum  d'absorption 
lorsque  le  grand  axe  du  prisme  primitif  est  dans  un  plan  parallèle  à 
celui  du  rayon  polarisé,  c'es-à-dire  vertical  si  on  examine  au  moyen 
de  la  lumière  polarisée  par  réflexion.  Quand  ce  sel  est  en  lames  très- 
minces,  la  teinte  transmise  est  bleu  violet  ou  indigo,  mais  des  lames 
plus  épaisses  absorbent  toute  la  lumière.  Si  les  plaques  polarisantes 
sont  parallèles,  la  teinte  transmise  est  seulement  d'un  vert  olive  léger, 
ou  d'un  vert  jaunâtre  si  l'on  emploie  des  plaques  plus  épaisses.  La 
teinte  par  réflexion  est  celle  de  l'or  ou  du  laiton.  Les  troncatures  sont 
les  mômes  que  pour  le  sel  de  quinine. 

Les  résultats  n'ont  pas  été  les  mêmes  avec  la  cinchonidine  préparée 
par  la  méthode  de  M.  Wittslein  et  avec  celle  préparée  par  la  méthode 
de  M.  Pasteur. 

Le  sel  de  cinchonine  cristallise  en  longues  aiguilles,  d'une  couleur 
rouge  pourpre  foncé  par  transmission  et  bleu  violet  par  réflexion, 
comme  l'iode.  Des  plaques  minces  transmettent  une  lumière  jaune  ci- 
tron ;  la  lumière  transmise  est  polarisée  dans  un  plan  principal,  et  la 
couleur  en  est  terre  de  Sienne  ou  brun  bistre,  suivant  répàisseur. 

Au  point  de  vue  chimique,  ces  sels  sont  plus  ou  moins  soiubles  dans 
l'alcool;  l'eau  les  précipite  de  cette  solution;  ils  se  dissolvent  à  peine 
dans  l'eau,  l'éther,  l'essence  de  térébenthine  ou  le  chloroforme. 

Les  acides  acétique,  sulfurique  et  chlorhydi'ique  étendus  ont  peu 
d'action  sur  eux;  concentrés,  ils  les  décomposent.  L'acide  nitrique  les 
attaque  vivement  en  mettant  de  l'iode  en  liberté;  les  alcalis  les  décom- 
posent aussi;  l'hydrogène  sulfuré,  les  sulfures,  les  sulfites,  l'eau  de 
chlore,  les  décolorent  immédiatement  en  formant  de  l'acide  iodhy- 
drique. 

Dans  des  solutions  alcooliques  étendues,  l'amidon  révèle  la  présence 
de  l'iode;  le  nitrate  d'argent  y  donne  un  précipité  jaune  d'iodure  ren- 
fermant de  la  matière  organique. 

La  méthode  générale  pour  préparer  ces  sels  consiste  à  dissoudre  dans 
un  mélange  d'alcool  et  d'acide  acétique  ou  sulfurique  étendu  le  bisul- 
fate de  l'alcaloïde,  à  ajouter  à  la  liqueur  chaude  une  solution  alcooli- 
que et  chaude  d'iode;  les  cristaux  se  forment  par  le  refroidissement; 
on  les  recueille  sur  un  filtre,  on  les  lave  à  l'alcool  et  à  l'eau,  et  finale- 
ment on  les  sèche  à  93<*  centigrades. 

L'analyse  a  conduit  M.  Herapath  à  attribuer  à  ces  iodo-sulfates  des 
formules  compliquées;  il  ne  croit  pas  qu'on  doive  considérer  ces  pro- 
duits comme  le  résultat  d'une  substitution  de  l'iode  à  l'hydrogène  ;  il 
admet  qu'une  certaine  quantité  de  carbone,  d'hydrogène,  d  oxygène. 
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vient  se  fixer  sur  la  base,  et  que  Tiode  et  Pacide  sulfurique  se  combi- 
nent à  ce  nouveau  corps.  Les  produits  accessoires  n'ayant  pas  été  étu- 
diés jusqu'ici  par  M.  Herapath,  il  n'a  pu  expliquer  l'origine  de  cette 
addition  d'éléments,  et  il  est  probable  qu'une  étude  plus  approfondie  du 
phénoQiène  le  conduise  à  modifier  ses  formules,  qui  sont  inadmissibles. 
L'iodoHSulfate  de  quinine  est  représenté  par  : 

(C57H33Az205  -h  I2)2S03HO  +  5H0  =  ^^*ci»I^^^^^  +  ^*^^- 

Ainsi,  dans  la  réaction,  le  groupe  C*^H**0  serait  venu  se  fixer  sur  un 
équivalent  de  quinine,  en  provenant  de  la  décomposition  d'un  second 
équivalent,  tandis  que  le  reste  C^^H^^AzO^  resterait  en  dissolution  sous 
un  autre  état  de  combinaison. 

Le  sel  de  quinidine  se  présente  avec  la  formule  : 

C35Hi9AzW|so3HO  +  5H0. 

La  cinchonidine  forme  trois  sels  : 

« C"H''Az*0:]2S03HO  +  bHO 

P C"H3aA^W|2so3HO  +  9H0 

t C"Ha3Azî05|2so,HO  +  3H0 

Enfin,  la  cinchonine  forme  un  iodo-sulfate  de  la  formule  : 

C^'»^'NîO^|so3  +  7H0.      ' 

mur  le  toBBiii  de  la  noix  de  salle,  par  M.  ROCHI^EOER  (1). 

Les  cbimistes  admettent  généralement,  depuis  les  expériences  de 
M.  Strecker,  que  le  tannin  est  une  glycoside  pouvant  se  dédoubler 
sous  l'influence  des  acides  étendus  en  acide  gallique  et  en  glycose. 

M.  Knop  a  publié  quelques  expériences  dans  lesquelles  il  a  réussi  à 
transformer  le  tannin  presque  entièrement  en  acide  tannique  avec 
une  perte  de  5  à  6  %  seulement. 

Ce  résultat  a  paru  en  désaccord  avec  l'opinion  émise  pai-  M.  Strecker 
et  a  conduit  M.  Rochleder  à  soumettre  à  une  nouvelle  épreuve  expéri- 
mentale la  question  de  la  constitution  de  l'acide  tannique.  Le  fait  de 
la  formation  du  glycose  par  le  dédoublement  de  l'acide  tannique  sou» 

(1)  Jownai  fur  praktisches  Chemie,  t.  lxxiv,  p.  2S. 
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l'inâuence  de  l'acide  chlorhydrique,  et  en  dehors  du  contact  de  Tair,  a 
été  trouvé  exact.  M.  Rochleder  est  même  parvenu  à  obtenir  ce  glycose 
à  l'état  cristallisé.  Mais  il  a  reconnu  en  outre  qu'un  produit  constant 
de  ce  dédoublement  était  de  Tacide  ellagique.  Dans  une  expérience  on 
a  constaté  que  100  parties  de  tannin  donnaient  5,58  p.  d'acide  ellagique 
et  9,49  p.  de  glycose.  Cependant  ce  rapport  entre  Pacide  ellagique  et 
le  sucre  produits  est  loin  d'être  constant.  L'acide  galiique  ne  donne 
pas  de  sucre  lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide  chlorhydrique 
dans  une  atmosphère  d'acide  carbonique,  ou  avec  de  la  baryte  dans 
une  atmosphère  d'hydrogène. 

M.  Rochleder  conclut  de  ses  expériences  que  le  tannin  est  un  mé- 
lange d'au  moins  deux  substances  :  l'une  d'elles  donne  de  l'acide  ella- 
gique lorsqu'on^  traite  le  tannin  par  l'acide  chlorhydrique,  et  l'autre 
donne  de  l'acide  galiique.  Quant  au  sucre,  il  est  peut-être  le  produit 
de  la  transformation  d'une  troisième  substance  mélangée  aux  deux 
précédentes.  Dans  tous  les  cas,  M.  Rochleder  se  range  de  l'avis  de 
M.  Knop,  qui  admet  que  le  tannin  n'est  pas  une  glycoside,  la  quantité 
de  glycose  qu'il  peut  former  étant  trop  peu  considérable  pour  servir 
de  point  d'appui  à  cette  hypothèse. 

Quant  à  présent,  les  conclusions  de  M.  Rochleder  nous  paraissent 
dépasser  les  faits  observés.  Ces  faits  tendent  à  démontrer  que  l'équiva- 
lent de  l'acide  tannique  doit  être  naodifié,  ainsi  que  les  équations  par 
lesquelles  M.  Strecker  avait  cherché  à  expliquer  la  formation  de  l'acide 
galiique.  Us  ne  démontrent  nullement  que  le  lanain  contient  3  sub- 
stances, dont  Tune  donne  de  l'acide  galiique,  l'autre  de  l'acide  ella- 
gique, et  la  troisième  du  sucre.  Tous  ces  corps  pourraient  se  former 
dans  la  môme  réaction  par  le  dédoublement  d'une  substance  com- 
plexe et  à  équivaleftt  très-élevé.  En  un  mot,  le  tanmn  pourrs^t  renfer- 
mer les  éléments  de  l'acide  galiique,  ceux  de  l'acide  elkgique,  ceux 
du  glycose,  moins  une  certaine  quantité  d'e^^u.  U  serait  bon  aussi  de 
rechercher  si  l'acide  ellagi^e  ne  donnerait  pjis  du  glycose  sous  l'in- 
fluence prolongée  des  acides  étendus. 

Sur  le  méléBltose^  nouvelle  ^(ipèee  dje  .s^ere, 
par  M.  BERTIHEIiOT  (1). 

Mv  Berthelot  vient  de  découvrir  dans  la  maane  4e  Brian^on,  e%»uda- 
tton  sucrée  produite  par  le  métôze,  am  nouveau- sucre  aiialog:iïe  au 
âuere  de  canne;  il  l'obtient  en  traitant  la  mianae'par  l'aikool  bouddlant 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p.'22A.  Âoût<i858. 
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et  ei|  évaporant  à  consistance  d'extrait.  Au  bout  de  quelques  semaines, 
le  sucre  dépose  de  Feau-mère  sirupeuse. 

Le  mélézitose  cristallise  en  prismes  rbomboïdaux  obli(]^ues^  sembla- 
bles à  «eux  du  sucre  de  canne;  son  goût  est  sucré,  analogue  à  celui 
du  glycose,  et  par  conséquent  plus  faible  que  celui  du  sucre  de  canne; 
il  est  trës-soluble  dans  Teau  et  presque  insoluble  dans  l'alcool  froid, 
peu  soluble  dans  l'alcool  ordinaire  bouillant.  A  liO^  sa  composition  est' 
celle  du  sucre  de  canne  et  correspond  à  la  formule  C**H**0**.  Au-des- 
sous de  i40*  il  fond  en  un  liquide  transparent,  sans  éprouver  d'alléra- 
ticn  sensible.  Ses  réactions  sont  semblables  à  celles  du  sucre  de  canne. 
Il  ne  réduit  pas  sensiblement  le  tartrate  cupropotassiqùe  et  n'est  pas 
détruit  à  iOO**  par  les  alealis.  L'acide  sulfurique  dilué  le  métamor- 
phose à  100^  en  un  sucre  analogue  ou  identique  au  glycose;  Tacide 
azotique  le  change  en  acide  oxalique  sans  acide  mucique. 

Son  pouvoir  rotatoire  à  20°,  déduit  d'une  solution  au  5®,  est  égal  à 
■\-  90",3;  il  est  donc  supérieur  de  V4  ^  celui  du  sucre  de  canne;  il  di- 
minue plus  lentement  que  celui  du  sucre  de  canne  sous  Tinfluence  des 
acides,  et  ne  change  pas  de  signe  comme  lui. 

Le  mélézitose  diffère  à  cet  égard  du  tréhalose,  dont  le  pouvoir  rota- 
toire est  de  +  208**;  sa  déviation  se  rapproche  de  celle  du  mélitose, 
mais  le  mélitose  se  distingue  facilement  du  mélézitose,  car  il  fermente 
aisément;  de  plus,  il  fournit  de  l'acide  mucique. 

Le  mélézitose  traité  par  la  levure  ne  fermente  que  d'une  manière 
lente  et  incomplète,  parfois  môme  tout  à  fait  nulles 

En  résumé,  tous  ces  sucres  ont  des  propriétés  générales  communes 
qui  les  rapprochent  du  sucre  de  canne,  et  font  de  ce  corps  le  type 
d'une  classe  de  composés  dans  lesquels  il  faut  ranger  le  mycose  de 
M.  Mitcherlich  et  les  sucres  précédents. 

11  en  est  de  môme  du  glycose;  en  effet,  ce  mot,  appliqué  d'abord  ex- 
clusivement au  sucre  de  raisin,  désigne  aujourd'hui  une  série  de  prin- 
cipes sucrés  distincts,  dont  les  principaux  sont  le  glucose  de  raisin,  le 
glycose  de  malt,  le  glycose  de  fruits,  le  glycose  de  ligneux,  le  glycose 
lactique  et  peut-ôtre  le  glycose  de  gonune. 

Ffféfleace  de  la  slyeérliie  Mrml  les  {produits  de  la  fermeniatloir 

aleoellqne^  par  M.  PAiSTEVS  {\y. 

D'après  M.  Pasteur,  on  rencontre  de  la  glycérine  par  les  produits  de 
la  fermentfttioa  alcoolique;  le  liquide  renferme  enriron  3  %  du  poid» 

(1)  Cwnpies  rentfas,  t.  xu,  p.  85. 
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du  glycose  qui  a  fermenté.  Tous  les  liquides  fermenU^,  et  notaoïinent 
le  vin,  renferment  une  petite  quantité  de  glycérine. 

ll««¥elle«  reelierehe*  wnr  la  fermentatloii  alcoolique^ 

par  M.  PA0TE1JK  (1). 

Contrairement  à  l'opinion  généralement  admise,  M.  Pasteur  affirme 
qu'il  ne  se  forme  pas  la  plus  petite  quantité  d'acide  lactique  dans  la 
fermentation  alcoolique.  D'après  lui,  la  réaction  acide  que  la  liqueur 
prend  toujours  dans  eette  fermentation  est  due  à  la  présence  de  l'acide 
succinique. 

Sur  la  tliéorfe  deo  pkéBomèMes  do  ffermontatloB  et  de  patréraetioa. 

par  M.  MORITZ  TRAIJBE  (2). 

La  théorie  de  la  fermentation  est  un  des  points  les  plus  controversés 
et  les  plus  difficiles  de  la  chimie  organique.  Attribués  par  Schwann, 
et  plus  récemment  par  M.  Pasteur,  au  développement  d'une  végétation 
microscopique,  et  rangés  ainsi  au  nombre  des  actions  où  la  vie  joue 
un  rôle  mystérieux,  les  phénomènes  de  fermentation  peuvent,  d'après 
Liebig,  s'expliquer  par  les  lois  ordinaires  de  la  chimie.  Ils  consistent 
simplement  en  un  ébranlement  moléculaire  qui  se  transmet  des  fer- 
ments aux  corps  fermentescibles  par  une  conmiunication  de  mouve- 
ment.   ' 

M.  Moritz  Traube,  dans  un  extrait  qu'il  donne  d'un  ouvrage  en  voie 
d'impression ,  combat  également  ces  deux  opinions. 

De  la  théorie  de  Liebig,  il  résulterait  qu'un  corps  quelconque  sus- 
ceptible de  s'oxyder  lentement  devrait  provoquer  l'oxydation  des  corps 
fermentescibles  en  contact  avec  lui.  Cependant  ni  l'acide  pyrogallique 
ni  le  sulfure  de  potassium  ne  parviennent  en  s'oxj'dant  à  entraîner  la 
fermentation  d'une  solution  de  sucre  de  raisin  (3).  De  plus,  il  semble- 
rait que  le  mouvement,  une  fois  établi,  devrait  continuer  de  proche 
en  proche  :  il  faut ,  au  contraire,  que  le  ferment  soit  en  contact  avec 
le  corps  passif,  et  son  action  ne  s'étend  pas  au  delà  de  sa  sphère  d'acti- 
vité chimique. 

Voici  la  théorie  que  l'auteur  propose  de  substituer  à  celles  actuelle- 
ment admises  : 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  224.  Août  1858. 

(2)  Poggendorffs  Annalen^  t.  cm,  p.  331. 

(3)  L'argument  ne  me  parait  pas  décisif.  M.  Liebig  n*a  jamais  prétendu  qu'un 
corps  quelconque^  en  voie  de  décomposition  ou  de  transformation,  devait  néces- 
sairement communiquer  un  ébranlement  moléculaire  aux  substances  fermentes- 
cibles. »         A.  w. 
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Les  ferments  sont  des  corps  capables  de  s'emparer  de  Toxygène  de 
l'atmosphère,  ou  de  celui  de  corps  en  contact  avec  eux,  et  de  trans- 
mettre cet  oxygène  au  corps  fermentescible  en  présence  duquel  ils  se 
trouvent  :  ainsi  réduits,  ils  peuvent  de  nouveau  reprendre  de  l'oxygène, 
le  céder,  et  par  suite  oxyder  une  quantité  indéfinie  du  corps  fermen- 
tescible. 

Les  ferments  peuvent  se  diviser  en  plusieurs  classes ,  en  raison  de 
l'énergie  et  du  mode  de  leur  action. 

Les  ferments  simples  (Verwesungsfermente)  s'emparent  de  l'oxygène 
de  l'air  et  le  cèdent  facilement  au  corps  fermentescible. 

Les  ferments  réducteurs  décomposent  certains  cor^s  en  s'emparant  de 
l'oxygène;  ils  peuvent  décomposer  l'eau,  s'oxyder  et  abandonner  l'hydro- 
gène au  corps  passif;  ou  bien  ils  oxydent  en  même  temps  un  corps  et 
en  réduisent  un  autre,  au  moyen  des  éléments  de  l'eau  ;  ou  encore  ils 
oxydent  un  groupe  d'atomes  d'un  corps  et  réduisent  l'autre.  Ainsi , 
dans  la  fermentation  de  l'urée,  le  ferment  décompose  l'eau ,  s'empare 
de  son  oxygène,  qu'il  cède  ensuite  au  groupe  C^O^  pour  le  transformer 
en  C?CH,  tandis  que  l'hydrogène  de  l'eau  se  porte  sur  le  groupe  Az^H* 
pour  le  transformer  en  ammoniaque  (1). 

La  fermentation  alcoohque  s'effectue  en  vertu  du  même  procédé.  H 
se  forme  d'un  côté  une  substance  plus  riche  en  oxygène  que  le  glycose, 
de  l'autre  une  matière  plus  riche  en  hydrogène.  Seulement  ces  deux 
produits  ne  se  combinent  pas. 

Le  ferment  de  putréfaction  par  excellence  (hôchstes  Fàulnisferment)  a 
la  propriété  de  décomposer  l'eau  sans  l'aide  d'une  affinité  secondaire 
pour  l'hydrogène.  L'hydrogène  se  dégage  à  l'état  libre,  (Fermentation 
putride  du  lactate  de  chaux.) 

Il  résulte  de  ces  propriétés  différentes  que,  suivant  le  degré  d'affinité 
d'un  corps  pour  l'oxygène,  et,  dans  certains  cas,  du  corps  qui  l'accom- 
pagne pour  l'hydrogène,  il  ne  fermentera  qu'en  présence  d'un  ferment 
particulier. 

Les  ferments  simples  qui  retiennent  leur  oxygène  avec  peu  d'énergie 
oxyderont  facilement  d'autres  corps. 

(1)  Ily  a  là  une  difficulté.  Il  doit  nécessairement  exister  un  intervalle,  aussi  court 
lie  Ton  voudra  mais  réel,  entre  le  moment  où  le  ferment  s'empare  de  Toxygène 


et  celui  où  il  le  cède  au  groupe  C^O^.  Que  fait  pendant  cet  intervalle,  et  avant 

Az«H*,  l'hydrogène  de  l'eau  déjà  décomposée  ? 


que 

et  a 

qu'il  puisse  se  porter  sur  le  groupe 

Eq  ce  qui  concerne  la  fermentation  alcoolique,  fauteur  aura  de  la  peine  h  per- 
suader aux  chimistes  qu'elle  s'accooiplit  de  la  même  manière  que  la  fermenta- 
tion de  l'urée.  Ici  l'eau  prend  une  part  directe  et  nécessaire  à  la  réaction  ;  ses 
éléments  s'ajoutent  évidemment  à  ceux  de  l'urée.  En  est-il  de  môme  dans  la  fer- 
mentation du  glycose?  C'est  ce  qu'il  faudrait  démontrer.  a.  w. 
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» 
Les  ferments  réducteurs  retenant  leur  oxygène  aiiec  plus  d'énergie, 

puisqu'il  leur  a  fallu  une  affinité  pins  grande  pour  Tcpilever  à  l'eau , 
demandent  aussi  chez  les  corps  fermentescibles  une  :plus  grande  com- 
bustibilité, à  moins  que  l'affinité  du  corps  pour  l'oxygène  ne  soit  aidée 
par  celle  d!un  autre  corps  jpour  l'hydrogène,  ou  que  l'affinité  d'un 
groupe  d'atonies  pour  l'oxygène  ne  soit  aidée  par  celle  d^  l'fiutre 
groupe  pour  l'hydrogène. 

Enfin  le  ferment  de  putréfaction  par  excellence  ne  peut  céder  l'oxy- 
gène qu'il  a  enlevé  à  l'eau  déciMnposée  qu'à  des  corps  doués  d'une  affi- 
nité puissante  pour  l'oxygène. 

Voici  les  principales  preuves  que  l'auteur  cite  à  l'appui  de  la  nou- 
velle théorie  :  Il  est  également  admis  que  les  ferments  simples  s'em- 
parent de  l'oxygène  de  l'air,  qu'ils  le  cèdent  ensuite  et  sont  réduits;  à 
défaut  de  l'analyse ,  qui  seule  pourrait  donner  une  {ureuve  directe  de 
cette  réduction ,  le  fait  général  suivant  peut  servir  de  preuve  indi- 
recte. 

Si  l'on  met  en  présence  deux  corps,  dont  l'un  est  capable  de  s'em- 
parer de  l'oxygène  de  l'air,  et  l'autre  incapable  de  prendre  l'oxygène 
libre,  mais  susceptible  d'enlever  au  premier  corps  l'oxygène  dont  il  s'est 
emparé,  une  quantité  infiniment  petite  du  premier  déterminera  l'oxy- 
dation lente  d'une  quantité  indéfinie  du  second. 

Le  sucre  de  raisin  en  solution  potassique  ne  peut  pas  s'oxyder  à  l'air  ; 
mais  si  on  y  ajoute  un  peu  d'acide  sulfindigiotlque ,  celui->ci  est  immé- 
diatement réduit  ;  puis  il  se  colore  en  bleu  à  la  surface,  pour  aban- 
donner au  sucre  une  nouvelle  quantité  d'oxygène,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  entière  oxydation  du  sucre. 

L'action  de  la  mousse  de  platine  sur  l'alcool,  etc.,  est  tout  à  fait 
analogue.  Quant  au  pouvoir  réducteur  de  certains  ferments,  on  connaît 
celui  des  substances  en  putréfaction.  Les  ferments  organisés  jouissent 
de  propriétés  semblables.  De  la  levure  ajoutée  à  du  carbonate  d'am- 
moniaque étendu  et  à  de  l'acide  sulfindigotique  réduit  ce  dernier.  Il 
est  clair  que  dans  ce  cas  l'action  du  ferment  est  limitée,  et  qu'une  fois 
le  point  atteint  où  il  est  saturé  d'oxygène ,  il  n'a  plus  de  pouvoir  réduc- 
teur. Mais  qu'on  ajoute  un  corps  qui  puisse  enlever  l'oxygène  au  fer- 
ment, du  sucre  de  canne  par  exemple,  la  réduction  va  continuer,  quoi- 
que le  sucre  seul  ne  puisse  pas  réduire  l'acide  sulfindigotique. 

Outre  les  ferments,  il  existe  d'autres  corps  capables  d'enlever  de 
l'oxygène  à  une  substance  pour  le  transmettre  à  une  autre. 

Le  sucre  de  raisin  ne  réduit  pas  une  solution  d'oxyde  cuivrique  en 
j)résence  de  beaucoup  de  sel  ammoniac,  même  à  l'ébullition.  Mais  en 
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ajoutant  au  méhkDgè  4e  Paeide  sulfindigotique  réduit,  Gelui-<ci  bleuit 
immédiataineat,  et  cède  Tor^gèbe  dont  il  s'empare  au  sucre^  jusqu'à 
ce  que  celui-ci  soit  enliêreiaeiit  oxydé  et  que  tout  Toxyde  cuivrique 
soit  réduit  à  Tétat  d'oxyde  cuivreux.  L'acide  sulfindigetiqae  lui-mémei 
reste  ioaltéré. 

11  est  r^sMtr^able  ide  voir  que  Facide  sultedîgatiqiie,  plus  facile- 
ment réductible  que  l'^x^de  de  cuivre,  ^ève  c^iendant  l'oxygène  à 
ce  dernier. 

Le  pouvoir  qu'ont  certains  corps  de  détermiher  des  fermentations 
est  dû  à  une  propriété  analogue  et  qui  se  trouve  en  cdntradicticm  avec 
les  lois  connues  de  Taffînité  :  ces  ferments  sont  plus  feMÙlement  réduc- 
tibles que  les  corps  mêmes  auxquels  ils  peuvent  enlevier  de  l'oxygène. 

Quant  au  dégagement  d'hydrogène  dans  certains  fenaentations,  il  a 
été  constaté  par  Saussure  dans  la  putréfaction  de  l'empois,  et  par  Proust 
dans  celle  du  fromage. 
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Pr«»eéilè  de  doMise  de  l'arée  par  l'kiriMehloHf  e  de  seude, 

par  M.  liCCOlMTE  (1). 

Ce  procédé  consiste  à  oxyder  l'urée  à  l'aide  de  l'hypoehlorite  de 
soude,  réaction  qui  s'exprime  ainsi  : 

C«H^Az20*  +  6NâOC10  —  6NaCl  +  2C02  +  2Az  +  4H0. 

La  réaction  commence  à  froid ,  mais  elle  devient  plus  énergique  et 
plus  rapide  à  l'aide  d'une  douce  chaleur. 

Tout  l'acide  carbonique  restant  dans  la  liqueur  à  l'état  de  carbonate, 
on  peut  recueillir  l'azote,  et  par  sa  mesure  arriver  à  déterminer  la 
quantité  d'urée  qui  existait  dans  le  liquide. 

Pt^éfieiiee  dii  siiere  dans  l'urine  Bormale^  par  M.^^MlJfidLfe:  (2). 

M.  Brûcke  admet  que  l'urine  normale  renferme  de  petites  quantités 4e 
sucre.  Voici  le  procédé  qu'il  recommande  pour  découvrir  cette  substance. 
On  mélange  environSOO  centimètres  cubes  d'urine  avec  assez  d'alcool  con- 
centré pour  que  la  liqueur  en  renferme  les  4/5  de  son  volume.  On  filtre  dès 
que  le  précipité  formé  est  rassemblé;  et  après  avoir  ajouté  à  la  liqueur 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p.  237. 

(3)  Sttzungsberichte  der  Kais.  Akademie  der  Wissensc/taften,  t.  xxix^  et 
Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  lxxiv,  p.  115. 
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parfaitement  limpide  une  quantité  de  potasse  alcoolique  suffisante  pour 
qu'elle  prenne  une  légère  réaction  alcaline,  on  l'alxindonne  à  elle- 
même  pendant  24  heures,  dans  un  endroit  froid.  Le  lendemain  on 
décante  soigneusement  le  liquide,  on  renTerse  le  vase  sur  du  papier  à 
filtre,  et  quand  il  est  bien  égoutté,  on  laisse  les  parois  se  dessécher  com- 
plètement par  l'évaporation  spontanée.  On  les  trouve  généralement  en- 
duits d'un  dépôt  cristallin ,  qui  renferme  du  glycosate  de  potasse.  On  le 
dissout  dans  une  petite  quantité  d'eau  froide.  La  présence  du  sucre  y 
est  démontrée  par  les  épreuves  suivantes  : 

1«  Par  rébuUition  avec  la  potasse,  elle  se  colore  en  brun  et  répand 
une  odeur  de  mélasse  ; 

2®  Traitée  par  la  liqueur  de  Trommer  ou  simplement  par  la  potasse 
et  une  solution  très-étendue  de  sulfate  de  cuivre,  elle  donne  de  l'oxyde 
cuivreux  ; 

3®  Soumise  à  rébullilion  avec  de  la  potasse  et  une  petite  quantité  de 
nitrate  de  bismuth  basique,  elle  donne  un  précipité  noir  de  bismuth 
métallique. 

On  sait  que  cette  dernière  épreuve  a  été  recommandée  par  M.  Bott- 
ger. 

Le  précipité  cristallin  qui  renferme  du  sucrate  de  potasse  est  exempt 
d'acide  urique  :  le  fait  est  important ,  car  on  sait  par  les  expériences 
de  M.  Leconte,  confirmées  en  Allemagne  par  M.  Berlin ,  que  l'acide 
urique  réduit  la  liqueur  cupropotassique. 

En  ce  qui  concerne  la  présence  du  sucre  dans  l'urine,  nous  rappel- 
lerons ici  que,  d'après  M.  Schunck,  il  existe  dans  ce  hquide  une  subs- 
tance qui,  sous  l'influence  des  acides  faibles,  se  dédouble  en  glycose  et 
en  indigo  bleu.  On  peut  obtenir  ce  corps  à  l'état  de  combinaison  avec 
de  l'oxyde  de  plomb,  lorsque,  après  avoir  traité  l'urine  concentrée  par 
le  sous-acétate  de  plomb,  on  précipite  la  liqueur  filtrée  par  l'ammo- 
niaque. D'après  M.  Brûcke,  le  précipité  décomposé  par  l'acide  chlorhy- 
drique  laisse  déposer  à  la  surface  du  liquide  coloré  une  pellicule 
d'indigo  ;  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré,  il  donne  une  liqueur 
incolore  renfermant  du  sucre. 

Au  reste,  M.  Brûcke  admet  que  le  sucre  qui  existe  normalement  dans 
l'urine  n'est  pas  le  résultat  du  dédoublement  de  la  glycoside  signalée 
par  M.  Schunck. 
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4i«ir  les  pold»  atoHftlqno«  de  l'oxygèse  et  de  feaii, 
par  BI.  HiriIililAlI  OBI^lIVe  (1). 

La  plupart  des  chimistes  ont  adopté  8  pour  l'équivalent  deToxygènè, 
et  expriment  la  composition  de  Teau  par  la  formule  HO  qui  en  repré- 
sente l'équivalent 

La  plus  petite  quantité  d'oxygène  capable  àe  se  combiner  à  i  partie 
d'hydrogène  prise  pour  unité,  c'est-à-dire  à  i  équivalent  d'hydrogène^ 
«si  en  eiîet  représentée  par  8.  Voilà  la  raison  qni  a  déterminé  le  choix 
de  ce  nombre  comme  équivalent  de  l'oxygène. 

Tout  le  monde  attribue  à  l'azote  l'équivalent  14.  Pourtant  14  n'est 
pas  la  plus  petite  quantité  d'azote  capable  de  se  combiner  à  i  partie 
d'hydrogène  prise  pour  unité,  c'est-à-dire  à  1  équivalent  d'hydrogène. , 
La  quantité  d'azote  qui  se  combine  à  1  d'hydrogène  est  4,7.  Pourquoi 
4,7  n'est-il  pas  l'équivalent  de  l'azote?  Pourquoi  les  chimistes  ont-iïs 
pris  pour  équivalent  de  l'azote  la  quantité  de  ce  corps  qui  se  combine 
non  pas  à  1  équivalent  d'hydrogène,  mais  à  3  équivalents  d'hydrogène? 
n  y  a  là  une  étrange  inconséquence.  M.  Odling  montre  que  toutes  les 
raisons  qui  ont  engagé  les  chimistes  à  tripler  l'équivalent  de  l'azote 
devraient  les  conduire  à  doubler  l'équivalent  de  l'oxygène  et  à  repré- 
senter l'eau  par  la  formule  H^O  =  18,  comme  Gerhardt  Ta  proposé 
depuis  longtemps.  La  plupart  des  arguments  que  M.  Odling  invoque 
en  faveur  de  l'opinion  qtf  il  défend  avec  talent  ont  déjà  été  produits 
antérieurement;  mais  Tart  avec  lequel  il  a  su  les  grouper  et  les  formes 
précises  dont  il  les  a  revêtus  leur  donnent,  à  notre  avis,  une  Ïotjcb 
nouvelle* 

0ar  «ne  noaTelle  théorie  ehluiqae^  par  BI.  A.  COUPER  (2). 

Sous  ce  titre,  M.  Couper  a  publié  des  considérations  analogues  à 
celles  qui  font  le  sujet  du  mémoire  de  M.  Kelculé^  dont  nous  avons 
rendu  compte  (3).  L'auteur  croit  nécessaire,  dans  l'étude  de  tous  les 
composés  connus,  tant  minéraux  qu'organiques,  de  se  rendre  <;ompte 
du  caractère,  des  fonctions  et  des  propriétés  de  chaque  élément.  Lu 

(1)  Quarterly  Journal  of  Ihe  Chemical  Society,  t.  m,  p.  107.  JulUet  1858. 

(2)  Comptes  rendus,  t.  xlvi,  p.  1157.  Juin  \S58.. VXAnnaUs  de  Chimie  et  â£ 
PhysiqWyZ^  série,!,  un,  p.  460. 

(8)  Répertoire  de  Chimie  pure,  t.  i,  p.  30C 

XIHIII.   P.  à 
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propriété  la  plus  générale  des  éléments,  c'est  Vaffinité.  Elle  s*exerce 
comme  affinité  élective  dans  les  combinaisons  de  deux  éléments  entre 
eux  ;  elle  s'exerce  comme  mffiiniié  ée  degré  entire  deux  éléments  qui  se 
combinent  en  proportions  multiples.  En  ce  qui  concerne  le  carbone, 
par  exemple,  il  entre  en  combinaison  aree  des  nombres  égaux  d'équi- 
valents d'hydrogène,  de  chlore,  d'oxygène,  de  soufre,  etc.,  et  toujours 
avec  à^s  nombres  pairs  d'atomes;  de  plus,  il  entre  en  combinaison 
aiTec  lui-môme.  Ses  degrés  de  combinaison  sont  au  nombre  de  2, 
représentés  par  l'oxyde  de  carbone  d'un  côté,  l'actde  carbonique  de 
l'autre.  Cette  propriété  fondamentale  peut  sernr  à  é(ablirde«ix  grands 
types  pour  toutes  les  combinaisons  dans  lesquelles  il  «ntre  :  le  preoxîer 
type  sera  représenté  par  i«  symbole  nC^M"^  et  le  second  qC^M'*  —  mlt^, 
où  m  est  un  nombre  plus  petit  que  n. 

Les  Mcoolsde  la  forme  étbyiique,  leurs  éthers,  les  acides  gras,  etc., 
rentrent  daufl  le  premier  type.  Ainsi,  l'e&prit-de-bois  a  pour  formule  : 

^,0  —  OH 
^H3 

et  l'alcool  c*0  —  OH 

'H 
CÎ-H3 

On  remarquera  que^  dans  ces  exemples,  la  puissance  de  combinai- 
son de  chaque  double  atome  de  carbone  est  de  4.  Dans  l'alcool,  par 
exemple,  chacune  des  doubles  molécules  de  carbone  exerce  une  affi- 
nité représentée  par  4  unités,  3  unités  étant  employées  à  lier  d'une 
part  Fatome  d'oxygène  et  les  2  atomes  d'hydrogène,  de  l'autre  les 
3  atomes  d'hydrogène.  Sur  les  8  unités  il  en  reste,  comme  on  voit, 
2  employées  à  river  l'un  à  l'autre  les  2  atomes  de  carbone* 

La  formule  de  l'éther  est  : 

?<S^""h^^>c^ 

Ici,  les  deux  groupes  dont  se  compose  la  molécule  complexe  de  l'é- 
ther sont  tenus  ensemble  par  l'oxygène  lui-mômc.  Cet  élément  possède 
un  pouvoir  de  combinaison  qui  est  représenté  par  2.  Uqa  molécule 
d'oxygène  combinée  exerce  toi\jours  uue  certaine  affinité  «or  une 
autre  molécule  d'oxygène  eUe-méme  combinée.  Il  en  résulte  que, 
dans  les  composés  organiques,  les  atomes  d'oxygène  vont  toujours 
par  S.  C'est  cette  affinité  de  l'oxygène  pour  l'oxygène,  déterminée  sans 
doute  par  des  états  électriques  différents,  qui  est  la  cause  M  la  condi- 
tion indispensable  de  l'union  des  acides  avec  les  bases.  L'oxygène  d'un 
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acide  s'tmil  avec  l'oxygène  (électriquement?)  différent  de  Teau.  L'oxy- 
fène  de  la  base  s*unit  avec  Toxygène  (électriquement?)  différent  de 
Teau.  Lorsqu'une  base  réagit  sur  un  acide  hydraté,  l'oxygène  de  Teau 
d*hydratatîon  ne  pourra  être  chassé  <ïue  par  celui  d'une  base. 

SI,  d'après  ce  qui  précède,  il  est  impossible  de  doubler  l'équivalent 
de  l'oxygène,  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  du  carbone.  On  ne  con- 
naît pas  de  réaction  où  C^  soit  divisé  en  deux  parties.  Il  faut  donc, 
pour  être  conséquent,  porter  l'équivalent  du  carbone  à  42. 

L'auteur  donne  dans  la  suite  de  son  travail  un  certain  nombre  de 
formules  qui  représentent,  d'après  lui,  la  constitution  de  divers  com- 
posés organiques.  €9  qui  précède  suffit  pour  donner  une  idée  de  la 
théorie  de  M.  Couper;  pour  les  détails,  nous  renvoyons  la  laeteur  au 
mémoire  original.  Le  principe  sur  lequel  repose  la  nouvelle  théorie, 
€*est  la  basicité  des  atomes.  Le  carèone  est  tétrabasique  ou  bibasique  ; 
de  là  deux  types  dans  lesquels  rentrent  les  combinaisons  oi^aniqu^. 
Cette  conception  de  l'auteur  est  plus  large  -que  l'idée  énoncée  par 
M«  Kekulé.  En  ce  qui  concerne  l'oxygène,  il  nous  semble  que  la  théo- 
rie de  M.  Couper  laisse  à  désirer.  Selon  lui,  l'oxygène  dont  l'équivalent 
'est  8  possède  un  pouvoir  de  combinaison  représenté  par  2.  Dans  ce 
•cas,  comment  M.  Couper  écrit-il  la  formule  de  l'eau  ?  HO,  ^sans  doute. 
<ki  ne  voit  pas  que  l'oxygène  soit  bibasique  dans  l'eau..  D'un  autre 
côté,  la  f<»*mule  doublée  HO-OH  me  parait  en  désaccord  avec  les  idées 
-émises  par  l'auteur  sur  la.  constitution  des  hydrates  et  sur  la  Corwation 
ées  sels.  N'est-ii  pas  plus  simple  et  plus  logique  de  doubler  l'équivalent 
iëe  l'oxygène?  Pour  faire  cadrer  la  théorie  des  faits,  Tauteur  est  oUigé 
d'admettre  qu'ua  atome  d'oxygène  est  toujours  accompagné  d'un  autre 
atome  d'oxygène  dans  les  combinaisons  ox^ganiques.  Ainsi,  dans  les 
2  atomes  d'oxygène  dont  le  pouvoir  de  combinaison  est  représenté 
par  4,  2  affinités  sovi  usées  à  river  l'oxygène  à  l'oxygène  ;  il  n'en  reste 
que  %  pour  -fixer  d'autres  éléments.  Cela  revient  à  dire  que  l'oxygène 
dont  r4Îquivalent  est  16  est  bibasique.  Il  est  vrai  qme  si  l'on  double 
l'équivalent  de  l'oxygène,  il  devient  impossible  de  conserver  ia  théorie 
de  l'attraction  électrique  que  l'oxygène  exerce  sur  l'oxygène  dans  les 
combinaisons  où  cet  élément  est  uni  à  des  corps  différents.  Le  mal 
n'est  pas  grand.  Cette  théorie  électro-chimique  d'un  nouveau  genre 
aurait  besoin  de  s'appuyer  sur  quelques  faits. 

Je  dois  faire  remarquer  encore  q«iei«s  idées  énoncées  par  M.  Couper, 
et  qui  me  paraissent  ingénieuses  et  acceptables  si  on  les  dégage  de 
certaines  hypothèses  accessoires  et  de  quelques  nuages  qui  en  envelop- 
pent l'exposition,  ne  sont  nullement  en  contradiction  avec  la  doctrine 
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des  radicaux^  et  même  avec  celle  des  types  moléculaires,  contre  les- 
quelles l'auteur  a  cru  devoir  rompre  une  lance.  Ces  idées  peuvent 
rendre  compte,  en  effet,  de  la  manière  dont  les  atomes  sont  rassem- 
blés et  liés  l'un  à  l'autre  dan»  ces  groupes  que  nous  appelons  radicaux 
et  que  nous  pouvons*  découvrir  et  suivre  dans  tant  de  combinaisons. 
Prenons  pour  exemple  l'alcool  que  nous  envisageons  comme  de  l'by- 
drftte  d'étbyle.  Sa  formule  typique  est  : 

icl>o 

Dans  le  radical  C^H^,  les  2  molécules  de  carbone  et  les  5  atome» 
d^hydrogène  sont  unis  ensemble  par  les  affinités  du  carbone  tétraba- 
sique.  Mais  il  s'en  faut  d'une  unité  pour  que  ces  affinités  soient  satis- 
faites. Voilà  pourquoi  l'éthyle  monobasique  se  combine  à  l'oxygène 
qui,  d'un  autre  côté,  satisfait  son  pouvoir  basique  en  se  combinant  à 
un  atome  d'hydrogène.  Ainsi  cette  formule  typique  s'accorde  parfaite- 
ment avec  l'idée  des  éléments  polyatomiques,  et  elle  a  sur.  la  formule 
de  M.  Couper  l'avantage  de  s'adapter  aux  réactions  de  l'alcool,  dont 
elle  n'est,  en  définitive,  que  l'expression  rationnelle.  En  général,  je 
trouve  les  formules  de  M.  Couper  trop  arbitraires,  trop  éloignées  de 
Texpérience.  Par  nos  formules  rationnelles,  nous  n'avons  pas  la  pré- 
tention de  représenter  la  constitution  intime  des  combinaisons.  Ces 
formules  ne  représentent  que  les  métamorphoses,  c'est-à-dire  des  faits 
accessibles  à  l'expérience  et  démontrés  par  elle.  Voilà  leur  avantage. 
Dans  les  formules  de  M..  Couper,  au  contraire,  la  place  de  chaque 
atome  se  trouve  marquée  non-seulement  par  le  pouvoir  basique  des 
éléments^  mais  encore  par  je  ne  sais  quelle  attraction  électrique  ou 
polaire.  C'est  trop  d'hypothèses,  et  l'on  a  tort  de  nous  présenter 
toutes  ces  choses  comme  la  loi  et  les  prophètes.  A  cet  égard  M.  Kekulé, 
qui  me  parait  avoir  mieux  eonUpris  le  sens  et  la  portée  des  idées  qu'il 
a  énoncées  le  premier^  a  dit  sagement  à  la  fin  de  son  mémoire  :  «  Pour, 
mou  compte,  je  n'attache  qu'une  im.portance  secondaire  à  des  consi- 
dérations de  cet  ordre-là.  »  > 
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Sur  le  BloMnin,  par  IH.  H.  KOSII  (1):^ 

M.  H.  Rose  a  commencé  la  publication  des  recherches  étendues  qull 
a  entreprises  sur  le  niobium.  Les  mémoires  dont  nous  allons  rendre 

(1)  Poggendorffs  Annaten^  t.  civ,  p.  310  et  k^%.  Juin  etjuillBt  1858» 
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compte  traitent  da  niobium  métallique,  des  chlorures  et  des  bromures 
de  niobiucQ.  M.  H.  Rose  a  reconnu  Texistence-du  niobium  dans  la  co- 
lombite  de  Bodenmais  et  de  rAmérique  du  Nord,  et  dans  la  samarskite 
de  rOural.  D'après  M.  Weber,  ce  métal  existe  aussi  dans  la  fergusonite. 

Niobium  métallique, — Pour  le  préparer,  on  décompose  par  le  sodium 
les  combinaisons  que  forment  le  fluorure  et  le  sous-fluorure  de  nio- 
bium avec  les  fluorures  alcalins.  L'opération  s'exécute  dans  un  petit 
creuset  en  fer  dans  lequel  on  dispose  par  couches  alternatives  le  fluo- 
rure double  et  le  sodium  réduit  en  plaques  minces.  On  expose  le  creu- 
set pendant  10  minutes  à  une  chaleur  rouge  intense.  Après  le  refroi-* 
dissement,  on  obtient  une  masse  noire  que  l'on  traite  avec  précaution 
par  l'eau  froide.  Il  reste  une  poudre  noire  qu'on  lave  à  l'eau  bouillante, 
puis  à  l'eau  alcoolisée. 

Pour  préserver  le  sodium  et  le  fluorure  de  l'oxydation,  il  est  bon  de 
disposer  une  couche  de  chlorure  de  potassium  sur  le  mélange  dans  le 
creuset. 

Le  niobium  métallique  constitue  une  poudre  noire;  il  conduit  Té- 
lectricilé;  sa  densité  est  d'environ  6,297  à  6,300.  Lorsqu'on  le  chauffe 
au  contact  de  l'air,  il  en  absorbe  l'oxygène  avec  une  vive  incandes- 
cence et  se  transforme  en  acide  hyponiobique  (NbH)^).  L'augmentation 
de  poids  qu'il  subit  pendant  cette  oxydation  (20,61  à  22,46  %)  n'est  pas 
aussi  considérable  que  l'exigerait  la  formule  précédente,  par  la  raison 
que  le  niobium  métallique  n'a  pas  été  obtenu  à  l'état  de  pureté 
parfaite. 

Lorsqu'on  chauffe  le  niobium  dans  un  courant  de  chlore,  il  se  trans- 
forme, avec  un  vif  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière,  en  deux 
chlorures,  un  chloridè  jaune  de  niobium  (NbCP),  correspondant  à 
l'acide  niobique,  et  un  sous-chloride  blanc  et  volumineux  (Nb*C13,  ses- 
quichloride)  correspondant  à  l'acide  hyponiobique.  Lorsque  le  courant 
de  chlore  est  très-rapide,  c'est  le  chloridè  jaune  qui  se  forme  de  préfé- 
rence. Une  fois  formé,  le  sous-chloride  ne  se  transforme  plus  en  chlo- 
ridè jaune.  A  l'étal  sec,  le  niobium  ne  se  dissout  que  partiellement  et 
lentement  dans  l'acide  chlorhydriqhe  ;  mais  lorsqu'on  le  chauffe,  encore 
humide  avec  cet  acide  étendu,  il  se  dissout  complètement  avec  déga- 
gement d'hydrogène.  La  solution  incolore  donne  avec  l'ammoniaque 
un  abondant  et  volumineux  précipité  brun  qui  s'oxyde  par  le  lavage 
sur'le  filtre,  et  finit  par  se  transformer  en  un  acide  parfaitement hlanc. 
Cet  oxyde  brun  paraît  être  un  degré  d'oxydation  inférieur  à  l'acide 
hyponiobique.  L'acide  nitrique  ne  dissout  pas  le  niobium;  l'iacide  sul- 
urique  en  grand  excès  le  dissout  à  chaud,  en  formant  une  solution 
brune. 
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Fondu  avec  du  sulfate  acide  de  potasse,  le  niobium  s'oxyde  et  se 
transforme  en  aeide  hyponiobique. 

L'acide  fluorhydrique  le  dissout  à  chaud,  en  dégageant  de  l'hydro- 
gène. La  dissolution  s'opère  très-rapidement  lorsqu'on  ajoute  de  Tacide 
sulfurique  à  l'acide  fluorhydrique.  Par  l'ébullition  avec  une  solution 
de  potasse  caustique,  le  niobium  se  dissout  peu  à  peu  en  formant  de 
l'hyponiobate  de  potasse.  Cette  oxydation  est  très-rapide  lorsqu'on  fond 
le  métal  avec  du  carbonate  de  potasse. 

Le  niobium  possède  les  mômes  prropriétés,  soit  qu'on  le  réduise  par 
le  sodium  d'un  fluorure  correspondant  à  l'acide  niobique,  soit  qu'on 
l'ait  réduit  d'un  fluorure  correspondant  à  l'acide  hyponiobique.  L'au* 
teur  attache  quelque  poids  à  cette  circonstance. 

Il  a  aussi  préparé  le  niobium  en  réduisant  par  la  vapeur  de  phos* 
pfaore  de  l'hyponiobate  de  soude  chauffé  au  rouge  dans  un  tube.  La 
masse  noire  épuisée  pai*  l'eau  laisse  du  niobium  sous  la  forme  d'une 
poudre  noire.  Le  produit  obtenu  n'était  pas  pur,  car  il  ne  renfermait 
en  réalité  que  62,55  %  de  niobium. 

€hhrur€$  de  mobtunu  —  M.  H.  Rose  nomme  chloride  de  niobium  le 
chlorure  jaune  (NbCl^),  qui,  en  se  décomposant  par  l'eau,  donne  de 
l'acide  niobique  (NbO^),  et  sous-chloride  de  niobium  le  chlorure  blane 
(Nb*C13),  qui,  en  se  décomposant  par  l'eau,  donne  de  l'acide  hyponio- 
bique (iNb^O^).  Pendant  longtemps  il  avait  cru  que  ces  deux  chlorures 
rentormaient  deux  métaux  différents,  et  avait  nommé  le  premier  chlo- 
rure de  pélopium,  et  l'acide  qu'il  donne,  acide  pélopique.  Mais  il  a 
reo^nnu  depuis  qu'il  n'en  était  pas  ainsi.  Le  chloride  jaune  de  niobium 
ressemble  au  chloride  de  tantale.  Il  se  volatilise,  sans  fondre»  vers  ISS''^ 
il  ne  fond  qu'à  217^  L'eau  le  décompose  en  formant  de  l'acide  chloT' 
hydrique  et  de  l'acide  niobique  qui  se  dépose.  11  renferme  : 

Niobium  40,77 

Chlôie  59,23 


i  00,00 
D'après  cela,  la  composition  de  l'acide  niobique  NhO^  est  de  : 

Niobium  75,22 

Oxygène  24,68 

M.  H.  Rose  ne  regarde  pas  ces  nombres  comme  définitifs.  Le  chloride 
de  niobium  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré  avec  dégage- 
ment d'acide  chlorhydrique.  Il  se  dissout  également  dans  l'acide 
çhloi'hydrique  froid;  mais  la  solution  se  prend  en  gelée  au  bout  de 
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quelque  temps.  Loi'squ'on  le  fait  bouillir  avec  Tacide  chlorhydrique 
on  obtient  une  solution  trouble  ^ui  ne  se  prend  pas  en  gelée.  Le  chlo- 
ride  de  niobium  se  dissout  dans  Valcool,  en.  ne  laissant  qu'un  faible 
résidu. 

Bromures  de  niobium,  —  Pour  les  préparer,  on  décompose  par  la  va- 
peur de  brome,  dans  une  atmosphère  d'acide  carbonique,  un  mélange 
d'un  acide  de  niobium.  et  de  cbarbon,  mélange  qu'on  chauffe  au  rouge 
dans  un  tube.  Il  se  forme  dans  celte  réaction  un  sous-bromide  jau- 
nâtre, volumineux,  moins  volatil  que  le  sous-chloride,  ainsi  qu'une 
petite  quantité  d'un  bromide  rouge  pourpre.. 

■eeherehe*  «vr  la  dlfrasion  du  fluor,  par  M.  S.  lVl<;i£.t«ÈS  (1). 

M.  Nicklès  a  montré  dans  des  publications  antérieures  que  le  pjro* 
cédé  généralement  eokployé  pour  la  recherche  du  fluor  était  vicieux, 
tant  parce  que  les  réactifs  contiennent  généralement  du  fluor  ^u'ea 
raison  de  la  propriété  que  possède  le  verre  d'être  corrodé  par  d'autres 
substances  que  par  l'acide  fluorhydrique* 

L'auteur  a  cherché  à  rendre  ce  procédé  plus  sûr  et  plus  sensible*  En 
prenant  les  précautions  qu'il  indique,  on  parvient,  d'après  lui,  à  re- 
connaitre  la  présence  de  0,000096  de  fluor. 

Les  spaths  et  arragonites^  les  coquilles  marines  et  fluviatiles,  au  Heu 
de  renfermer  de  notables  proportions  de  fluor,  n'en  contiennent  pas 
des  traces  sensibles  dans  500  grammes^  On  en  rencontre  une  petite 
quantité  dans  le  calcaire  oolithique  inférieur  et  dans  le  calcaire  du 
terrain  parisien  ;  la  substance  des  os  est  loin  d'en  renfermer  3  %, 
comme  Berzelius  l'avait  annoncé,  et  on  n*en  découvre  que  de  très* 
faibles  propartions  dans  le  sang  de  bœuf. 

L'auteur  n'en  a  pas  trouvé  dans  50  litres  d'eau  de  mer,  contraire- 
ment à  l'assertion  de  MM.  Wilson  et  Forchammer.  Pour  constater  la 
présence  de  cet  élément  dans  les  eaux  et  pour  se  dispenser  d'évaporer 
plusieurs  centaines  de  litres  de  liquide,  il  opère  sur  Les  incrustations 
et  les  dépôts  formés  dans  les  chaudières.  Le  plus  souvent  les  quantités 
de  fluor  y  sont  peu  considérables;  ainsi  les  eaux  du  Rhin,  de  l'iU,  de 
la  Seine,  n'en  renferment  pas  plus  d'un  milligramme  dans  25  mètres 
cubes;  les  eaux  minérales  en  contiennent  davantage;  il  suffit  souvent 
d'un  litre  de  celles-ci  pour  corroder  la  lame  de  quartz,  et  six  litres  ne 
sont  nécessaires  que  dans  quelques  cas>  c'est  ce  qui  résulte  des  essais 
de  l'auteur,  qui  ont  porté  sur  24  espèces  d'eaux  minérales. 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  S*  série,  T.  iiii,  p.  /»33.  Août  Î85S. 
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AellMi  coMiparée  de  l'acMe  aUrhive  ««r  le  newfre  ta«el«Me  éi  le 
M«rre  crl0talllMilBle,  par  M.  J.  PÉAIV  DE  0.%l]!IT-€iII.IJES  (1). 

M.  Péan  de  Saint-Gilles  a  étudié  l'action  comparative  de  l'acide  ni- 
trique sur  les  diverses  variétés  de  soufre. 

Le  soufre  octaédrique  est  à  peine  attaqué  par  l'acide  nitrique  à  la 
température  de  l'ébuUition,  même  quand  on  l'a  réduit  en  poudre  très- 
fine;  au  contraire,  ie  soufre  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone  est 
violemment  attaqué  par  cet  acide  à  une  température  inférieure  à  80<^ 
et  y  disparaît  rapidement. 

Les  mêmes  faits  se  présentent  dans  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la 
fleur  de  soufre,  qui  est  un  mélange  des  deux  variétés;  l'action,  d'abord 
Irès-vive  tant  que  le  soufre  amorpbe  n'est  pas  attaqué  en  entier,  s'ar- 
rête bientôt  lorsqu'il  ne  reste  plus  que  du  souft'e  cristallisable. 

Il  est  impossible  d'actmettre  que  la  résistance  à  l'oxydation  du  soufre 
cristallisable  soit  due  à  des  différences  de  cohésion;  car  si  on  opère  sur 
des  échantillons  amenés  par  des  moyens  mécaniques  ou  chimiques  à 
un  état  de  division  aussi  parfait  que  possible,  les  résultats  se  présentent 
encore  avec  les  différences  tranchées  que  nous  venons  de  signaler. 

0ar  «ne  vabutanee  métallique  obtenne  par  l'éleetrolyse  du  eblemre 

d'antimoine,  par  SI.  R.  BOETTC&ER  (2). 

M.  Gore,  de  Birmingham,  a  remarqué  que,  lorsqu'on  soumet  le  chlo- 
lure  d'antimoine  à  l'action  d'une  pile  faible,  en  employant  comme 
électrode  positif  un  fragment  d'antimoine,  et  comme  électrode  négatif 
une  lame  de  cuivre,  il  se  dépose  sur  celte  dernière  un  métal  possédant 
l'apparence  de  l'antimoine'et  des  propriétés  explosives  remarquables. 
Cette  substance  '^e  réduit  en  poussière  par  le  frottement,  par  la  rayure 
ou  par  une  faible  percussion,  avec  un  vif  dégagement  de  chaleur  et 
avec  une  sorte  d'explosion  accompagnée  de  vapeurs  blanches.  Le  corps 
peut  être  divisé  et  môme  pulvérisé  sous  l'eau  à  12  ou  15°;  mais  dès 
que  l'eau  atteint  la  température  de  75°  environ,  le  métal  se  réduit  en 
poudre  par  le  frottement,  comme  à  l'air,  et  l'eau  renferme  de  l'acide 
chlorhydrique  et  de  l'oxy chlorure  d'antimoine.  La  chaleur  seule  (en- 
viron 200°)  suffit  pour  décomposer  le  corps  explosible;  lorsque  cette 
décomposition  s'accomplit  dans  des  vases  fermés,  il  se  sublime  de  3  à 
6  %  ^®  protochlorure  d'antimoine. 

On  n'obtient  rien  de  semblable  avec  les  combinaisons  antimoniales 
non  chlorées.  Les  données  précédentes,  qui  suffisent  pour  attirer  l'at- 
tention sur  le  composé  singulier  étudié  par  M.  Bôttger,  laissent  encore 
dans  le  doute  ce  qui  concerne  sa  composition. 

(1)  Poggendorffs  Anna/en^  t.  civ,  p.  292.  Juin  1858. 

(2)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  3«  sér.,  t.  lxiv,  p.  4».  Septembre  1858. 
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S«r  le*  eoiBliiiftalfloB»  da  e%lomre  d'Alnmliiiam  avee  les  eillemre» 
de  «onfre^  de  «élénliini  et  de  «elliire,  par  M.  R.  wvisiiisH  (1). 

En  humectant  le  chlorure  d'aluminium  avec  du  chlorure  de  soufre 
S^Cl,  et  en  chauffant  le  mélange,  il  distille  du  chlorure  de  soufre,  et  il 
reste  un  liquide  rouge  qui  paraît  être  une  combinaison  de  chlorure  d'a- 
luminium avec  un  chlorure  de  soufre  renfermant  plus  de  soufre  que 
SKA.  Le  même  corps  se  produit  par  l'action  de  l'aluminium  en  poudre 
sur  le  chlorure  de  soufre.  On  ne  peut  pas  le  séparer  par  distillation  du 
chlorure  de  soufre.  11  se^décompose  par  l'action  de  l'eau;  le  soufre  qui  se 
sépare  renferme  du  chlore,  môme  après  longue  digestion  avec  de  l'eau. 

Le  chlore  transforme  le  composé  rouge  dont  il  s'agit  en  une  combi- 
naison mieux  définie,  solide,  cristalline,  jaunâtre,  fusible  à  100^  L'eau 
la  décompose  avec  dépôt  d'un  peu  de  soufre.  Après  la  décomposition,^ 
l'eau  renferme  de  l'acide  chlorhydrique,  de  l'alumine,  de  l'acide  sulfu- 
rique  et  de  l'acide  hyposulfureux. 

L'analyse  donne  pour  ce  corps  la  formule  Al^CI^SCl  +>  SCl^. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  composition  de  ce  chlorure  double  de 
soufre  et  d'aluminium  vient  à  l'appui  des  idées  énoncées  par  M.  Garius 
sur  la  constitution  du  chlorure  de  soufre  rouge  (2). 

Le  perchlorure  de  sélénium  SeCl*,  fondu  dans  un  tube  fermé  avec  du 
chlorure  d'aluminium,  s'y  combine  et  donne  le  composé  Al^Cl^  +  SCl*, 
dont  les  propriétés  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  du  chlorure 
A12C13  +  SCI2. 

Le  chlorure  de  tellure  TeCl^,  dans  les  mêmes  conditions,  donne  le 
composé  Al^GF  +  TeCl^,  un  peu  moins  stable  que  les  deux  corps  ren- 
fermant du  chlorure  de  soufre  et  du  chlorure  de  sélénium. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  le  corps  Al^CP  -f"  SCl^,  chauffé  légère- 
ment avec  du  soufre,  donne  naissance  au  composé  rouge  et  à  du  chlo- 
rure de  soufre. 
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Aetfon  des  oxydes  supérieurs  du  manganèse  sur  l'Iodnre  de  potas» 
sium,  et  proeédé  pour  la  recherche  de  l'iode,  par  M.  BElIPEIi  (3). 

L'iodure  de  potassium  est  complètement  oxydé  par  l'hypermauga- 

(1)  Poggendorffs  Annalen  (fer  Physik  und  Chemie^  t.  civ,  p.  421. 

(2)  Répertoire  de  Chimie  pure^  t.  i,  p.  11. 

(3)  Annaten  der  Chetnie  und  Pharmacie,  t.  cvii,  p.  100  et  102.  [Nouv.  séf., 
T.  xui.]  JiiilleJ:  1860. 
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nate  de  potasse  a^ec  formation  d'acide  iodique,  la  solution  étant  acide 
et  trés-étendue*  La  solution  neutre  de  bromure  de  potassium  n'est  pas 
décomposée  par  ce  réactif,  même  à  l'ébullition.  Lorsqu'on  ajoute  de 
Tacide  salfuri(|ne  et  qu'on  fait  bouillir,  le  brome  est  séparé  et  se  dé- 
gage. Ces  réactions  pourraient  servir  à  séparer  le  brome  de  l'iode  en 
Tabsence  du  cblcmire. 

Le  peroxyde  de  manganèse  et  l'oxyde  manganiqne  décomposent 
l'iodure  de  potassium  en  présence  'de  l'acide  sulfuriqne  ;  de  l'iode  est 
mis  à  nu. 

Pour  découvrir  des  traces  d'iode  dans  une  liqueur  lorsque  ce  corps 
est  à  l'état  d*iodure,  on  y  ajoute  du  sesquichlomre  de  fer  et  du  chlo- 
roforme, et  on  agite.  Il  se  forme  du  protochlorure  de  fer,  et  Fiode  est 
mis  à  nu;  en  se  dissolvant  dans  le  chloroforme,  il  loi  communique  une 
teinte  rosée  ou  violette  très-sensible. 

Au  sesquîchlorure  de  fer  on  peut  substituer  le  chlorure  de  platine 
ou  le  chlorure  de  palladium. 

L'hypermanganate  de  potasse  peut  être  appliqué  à  la  recherche  de 
petites  quantités  d'iode.  11  transforme  ce  corps  en  acide  iodique  ;  l'ex- 
cès dliypenDanganate  étant  enlevé  à  l'aide  de  l'acide  oxalique,  cet 
acide  iodique  se  manifeste  lorsqu'on  ajoute  à  la  solution  un  méiauge 
limpide  et  incolore  d'iodure  de  potassium  et  d'amidon. 


Miftto  mar  lé  reelterehe  de  l^odte  par  l'amidMi,  par  Wtm.m,  WÊBMmiT  Ma 

et  HIJllUiERT  (1). 

Quand  on  met  l'iode  en  liberté  au  moyen  du  chlore,  il  est  souvent  à 
craindre  que  l'excès  de  ce  réactif  ne  redissolve  l'iode,  d'abord  mis  en 
liberté  ;  on  peut,  il  est  vrai,  le  faire  reparaître  en  versant  dans  la  li- 
queur de  l'acide  sulfureux;  mais  malheureusement  un  excès  de  ce 
nouveau  corps  redissout  aussi  l'iode,  de  sorte  qu'en  définitive  il  est 
fort  possible  d'en  laisser  échapper  des  traces  (2).  Les  auteurs  proposent 
de  remplacer  l'acide  sulfureux  par  l'hydrogène  naissant,  qui  n'a  pas 
l'inconvénient  de  redissoudre  l'iode. 

On  ajoute  à  la  liqueur  décolorée  par  un  excès  de  chlore  quelques 
gouttes  d'acide  snlfnrique  et  un  petit  fragment  de  zinc,  et  on  voit  la 
teinte  revenir,  au  bout  de  15  ou  20  minutes,  à  une  nuance  bleue 
qui  subsiste  encore  après  48  heures,  malgré  l'excès  d'hydrogène  dé- 
gagé. 

(1)  Comptes  rendus^  t.  lxvii,  p.  298.  Août  1858. 

(2)  Voir,  à  cet  égard,  te  mémoire  précédent. 
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Sép«iwtl«ii  de  l«  fraklae,  de  l«r  i^etame  et  de  la  «onde, 

f«r  m.  JBNinMne  fi). 

Lorsqu'on  traite  par  le  chlorure  de  platine  une  solution  renfermant 
de  Ift  potasse  et  de  la  lithkije,  wt  obtient  un  précipité  qni,  m  Uen  é^tre 
jaune  citron,  est  d'une  couleur  orangée,  e!  qui,  eramfnë  au  micro- 
scope» se  montre  formé  d'un  mélange  de  chkur oplatinate.  de  poiasse  et 
d'un  autre  sel  orangé,  cristallisant  aussi  dans  le  type  cubique  :  ee  pré- 
cipité^ après  lavage  par  l'aleool,  contient  encore  de  la  lithiae,.  ei  la 
liqueur  séparée  par  fîltration,  de  la  potasse.  U  se  forma  pnoliablemeiit 
daos  ces  circonstances  un  chloroplatinate  double  de  Utbinuati  et  de  po- 
tassium. Le  chlorure  de  platine  ne  peut  donc  pas  servir  à  la  séparation 
de  ces  àtax  bases. 

Voici  comment  on  peut  opérer  ponr  atteindre  ce  but  :  on  évapore 
ù  sec  la  solution  des  chl(»:ures  et  on  traite  le  résidu  par  l'akooà  étbéiré, 
dans  UD  flacoa  bouché  à  l'émeri^  On  laisse  digérer  p^ïd«nt  aâlez  kmç* 
temps,  en  secouant  de  temps  k  autre.  On  filtre  dans  ub  entonnoir  cou- 
vert, et  on  lave  à  l'alcool  étbéré  aussi  longtemps  que  la  liqueur  filtrée 
brûle  avec  une  flamme  pourpre  ;  il  ne  faut  pas  cependant  pousser  le 
lavage  trop  loin^  de  peur  de  dissoudre  un  peu  de  chlorure  de  polasstmn 
et  de  sodium. 

On  pèse  le  mélange  de  ces  deux  chlorures  qui  reste  sur  an  filtre,  et 
00  les  sépare  au  moyen  du  chlorure  de  platine.  Le  chlorure  de  lilbittm 
se  retrouve  dans  la  liqueur  alcoolique. 

(Séparation  de  la  masnésfe  et  des  alealU, 

par  le  .comte  Jl.  C  SCHAFFCiOTSCH  (2). 

Les  carbonates  neutres  d'ammoniaque  et  de  magnésie  forment  en- 
semble un  sel  double  que  le  sesquicarbonate  d'ammoniaque  précipite 
à  la  température  ordinaire,  lorsque  les  solutions  sont  concentrées  eC 
lorsque  le  sesquicarbonate  est  en  excès.  Le  précipité,  d'abord  llocoa- 
neux,  puis  grenu,  a  pour  formule  AzH*0,C02  +  MgO,CO*  +  4H0,  ce 
qui  répond  à  15,9  de  magnésie.  L'expéiiemce  a  donné  15,5. 

Ce  précipité  est  presque  insoluble  dans  les  solutions  concentrées  de 
carbonate  neutre  ou  basique  d'ammoniaque.  On  peut  mettre  à  profit 
cette  insolubilité  pour  séparer  la  magnésie  de  la  potasse  et  de  la  soude. 
U  iaut  toutefois  remarquer  qu'après  le  lavage  le  carbonate  double 
d'ammoniaque  et  de  magnésie  renferme  encore  une  quantité  notable 

(t)  P9ggendQ»*/j[*s  Ànnaien^  t.  cnr,  p.  iOâ.  Mû  1S58. 
(2)  Poggendorffs  Annalen^  t.  eiv,  p.  hSa*  Juillet  iS5S. 
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de  carbonate  de  potasse,  mais  point  de  carbonate  de  soude.  Il  est  donc 
nécessaire  de  laver  après  calcination  le  résidu  de  magnésie  pour  en 
enlever  le  carbonate  de  potasse. 

Emploi  d'an  mélange  de  snlfate  ferreux  et  de  «onde  eansilqve 
eomme  moyen  de  rèdaetlon,  par  M.  HElIPEIi  (1). 

L'acide  iodique,  le  chlorure  de  platine,  le  sublimé  corrosif,  qui  ne 
sont  pas  décomposés  par  le  sulfate  ferreux,  sont  réduits  instantanément 
lorsqu'on  ajoute  un  alcali  au  mélange.  Si  à  du  chlorure  de  platine  ad- 
ditionné de  sulfate  ferreux  on  ajoute  de  la  soude  caustique,  on  obtient 
du  noir  de  platine. 

IfonTelle  mélliode  Tolamétrliine  pour  le  doons^  'v  MAerenre) 

par  M.  HEMPEIi  (2). 

La  solution  qui  contient  le  mercure  à  l'état  de  chlorure,  de  nitrate 
ou  de  sulfate  est  introduite  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri  avec  addi- 
tion dé  sel  marin,  si  le  sel  de  mercure  est  un  nitrate  ou  un  sulfate.  La 
liqueur  est  traitée  par  un  excès  de  sulfate  ferreux  et  de  soude  causti- 
que et  agitée.  L'oxyde  de  fer  précipité  est  redissous  dans  l'acide  sulfu- 
rique  étendu.  Il  reste  du  chlorure  mercureux.  On  le  laisse  déposer  et 
on  le  lave.  Puis  on  ajoute  un  excès  d'acide  sulfurique  étendu  et  d'hy- 
permanganate  de  potasse  dont  on  connaît  exactement  le  volume.  On 
agite  vivement.  La  solution  d'hypermanganate  qu'on  emploie  est  préa- 
lablement titrée  à  l'aide  d'une  solution  normale  d'acide  oxalique  avec 
laquelle  il  est  facile  d*enleyer  l'excès  d'hypermanganate.  On  connaît 
ainsi  la  quantité  exacte  d'hypermanganate  qui  a  été  employée  pour 
faire  passer  le  sel  mercureux  à  l'état  de  sel  mercurique.  Le  titre  de  la 
solution  manganique  donne  l'équivalent,  en  acide  oxalique,  de  la 
quantité  réelle  du  réactif  oxydant  qui  a  été  employé,  et  par  conséquent 
îa  quantité  de  mercure,  si  l'on  considère  qu'à  chaque  équivalent  d'a- 
cide oxalique  C203,3HO  correspond  deux  équivalents  de  mercure. 

Sur  an  nonveau  mode  de  dosage  du  enivre,  par  IH.  PISAM I  (3). 

On  amène  le  cuivre  à  l'état  d'iodure  Cu^l  et  on  pèse  ce  composé,  qui 
est  insoluble  dans  l'eau. 

Pour  cela  la  dissolution  du  cuivre,  étant  préablement  débarrassée 
des  métaux  dont  les  iodures  sont  insolubles,  est  traitée  par  de  l'acide 

(1)  Ann.  der  Chem. und  Pharm,^r,  cvii, p.  97.  [Nouv. sér.,  t.  xxxi.]  Juill.  1858. 

(2)  Ann,  der  Ckem,  und  Pharm.^  t.  cvii,  p.  228.  [Noav.  sér.,T.  xxxi.]  Juill.  1858. 

(3)  Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p.  29^.  Août  1858. 
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sulftireax  en  excès,  puis  ^par  de  Tiodure  de  potassium  qu*on  ajoute 
tant  que  le  liquide  conserve  une  teinte  bleue,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  tant  qu'il  se  forme  un  précipité. 

L'iodure  de  cuivre  CuM  se  dépose  rapidement;  on  chauffe  presque  à 
VébuUition  et  on  jette  le  précipité  sur  un  filtre  taré  avec  un  autre;  on 
lave  à  l'eau  chaude  et  on  porte  les  deux  filtres  dans  une  étuve  à  120 
ou  130»;  le  poids  deTiodure  permet  de  calculer  le  poids  du  métal. 

En  employant  ce  procédé,  on  n'a  pas  à  redouter  que  le  cuivre  en- 
traîne du  zinc  quand  on  analyse  un  laiton,  Tau  leur  en  donne  l'assu* 
rance;  mais  il  n'y  aurait  rien  d'extraordinaire  à  ce  que  l'inverse  eût 
lieu  et  que  tout  le  cuivre  ne  fût  pas  précipité. 
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•lHM»rTatioiui  sur  eerlalnes  dlfférenees  d^«etlon  entre  la  potoMie  e( 
la  Bonde  à  l'égard  de  diverses  matières  organiques  dans  la  pr«- 
dnetlon  des  oxalates  et  des  eyannres,  per  M.  t«.  POSSOE  (1). 

Aetlon  de  l'bydrogène  naissant  sur  quelques  eomlilnalsolis  orga^ 
niques  ehlerées  et  nitrogénées,  par  M.  A.  CiEIJTHEîR  (2). 

En  présence  de  l'hydrogène  naissant,  dégagé  par  un  mélange  de  zinc 
et  d'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  le  sesquichlorure  de  carbone 
C*C1^  se  transforme  en  protochlorure  C*CH,  le  bichlorure  de  carbone 
C*CH  !fe  convertit  en  chloroforme  C^HCF,  le  chloroforme  lui-môme  se 
convertit  en  chlorure  de  méthylène  C^H^CI^;  les  deux  dernières  réac- 
tions sont  des  substitutions  inverses  analogues  à  celles  que  M.  Melsens 
a  réalisées  il  y  a  une  dizaine  d'années.  Reste  à  savoir  si  ce  composé 
C^H^Cl^  est  bien  réellement  le  chlorure  de  méthylène,  comme  le  pense 
l'auteur,  ou  un  isomère  de  ce  corps. 

Dans  les  mêmes  circonstances,  la  nitrobenzine  se  transforme  en  ani- 
line, et  l'éther  nitreux  paraît  donner  un  mélange  d'ammoniaque  et 
d'éthylamine. 

Ifeie  svr  nn  ceniposé  Isenière  du  braninre  de  prepylène  braméf, 

par  M.  Ad.  PKABOT  (3). 


En  traitant  par  le  brome  les  gaz  provenant  de  la  décomposition  de 
la  vapeur  d'alcool  ou  de  1»  vapeur  d'éther  par  Tétincelle  électriquei- 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p.  207.  Août  1858. 

(2)  Ânn.  der  Chenu  und  Pharm.,  t.  cvii,  p  212.  [Nouv.8ér.,T.  xxxr.]  Aoûtias^.- 

(3)  Comptes  rendus  y  t.  xlvk,  p.  350.  Acrût  185B. 
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M.  PeiTot  «  obtedMi  xkn  liquide  oléagineax  parfaitement  Umpiée,  4*une 
saveur  jmcréA  et  d'une  odeur  aaalogme  à  ceile  au  cfalorofoi-me.  Par  la 
distillation  fractionnée  on  a  pu  ea. séparer  deux  produits,  l'un  passant 
de  135  à  140»,  l'autre  vers  2W. 

Le  premier  possède  une  densité  de  2,347  à  0°  et  ne  se  solidifie  pas  à 
^^  15®.  Il  renfanae  C^fl^^Br*^,  et  constitue  par  conséquent  un  nouvel  iso- 
mère du  bromure  de  propylène  brome. 

Quant  au  produit  qui  passe  vers  240*,  il  est  parfaitement  limpide  et 
possède  une  deosité  de  2,906.  il  renferme  de  90  à  91  %  de  brome. 

ComliliialiMiis  des  éthers  iiilirhydriqiie,  élhyimiie  ei  méthirlliiiie  avee 
le  bllodnre  de  merenre^  par  BI.  A.  liOm  (i). 

Dans  un  travail  antérieur,  M.  Loir  a  fait  connaître  une  combinaison 
de  sulfure  d'éthyle  et  de  bichlorure  de  mercure  qui  se  forme  directe- 
ment par  le  contact  de  ces  corps  ;  il  annonce  dans  ce  nouveau  mémoire 
l'existence  de  combinaisons  entre  les  éthers  sulfhydriques  et  le  biiodure 
de  mercure. 

4«  Combioaifiûa  éthylique  C^H^S^gL 

Elle  ne  se  forme  pas  directement,  mais  ^'obtient  par  double  décom- 
position, fioit  en  «Haquant  la  combinaieon  chlorée  correspondante 
C*H*S,HgCl  par  im  mélange  d'alcool  et  dlodure  d*éUiyle,  soit  en  dé- 
composant le  sulfure  de  mercure  par  Tiodure  d*éthyle  môle  d'alcooL 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  faut  chauffer  le  mélange  à  100°  dans  des 
tubes  scellés;  la  matière  est  purifiée  par  des  lavages  à  l'alcool  bouillant. 

Le  nouveau  composé  est  d'un  jaune  soufre;  il  se  dépose  de  sa  disso- 
lution alcoolique  en  petites  aiguilles,  mais  il  y  est  fort  peu  soluble, 
ainsi  que  dans  l'élher,  l'esprit-de-bois  et  le  chloroforme.  11  fond  à  HO" 
et  se  décompose  vers  180°  en  répandant  une  odeur  infecta,  et  en  déga- 
geant des  vapeurs  qu'on  peut^  enflammer  et  qui  brûlent  avec  une 
flamme  livide. 

•2*»  Combinaison  méthylique  C^H3S,HgL 

Elle  se  produit  dans  des  combinaisons  semblables  à  la  précédente. 
Elle  est  jaune^  cristalline,  peu  soluble  dans  l'alcool  et  Téther;  elle  fond 
à  87*  a&  UA  Jiquide  jaunie,  trvnvparent,  qui  se  solidifie  en  aiguilles,  et 
elle  commence  à  s'altérer  à  165*  en  dégageant  des  vapeurs  épaisses, 
fétides  et  combustiblea. 

L'auteur  3*occupe  des  combinaisons  analogues  que  les  iodures  ée 
plomb,  d'argent  et  de  platine  forment  avec  les  sulfures  alcooliques. 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  3e  sér.,  t.  liv,  p.  A2.  Septembre  1858. 
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9«el4ve«  nouTeaax  éthers  des  aeldes  stèarhiae  et  marsarfqne, 

par  M.  BIAItHAlftT  (1). 

IL  Hanhart  a  préparé  trois  Douveaux  éthers,  ks  étiiers  amylmarga- 
rique,  caprylmargarique  et  caprylstéarique. 

Ils  sont  neutres,  liquides  à  la  température  ordinaire,  incolores,  ino- 
dores, insipides,  et  tachent  le  papier  conuxie  les  corps  gras  liquides. 

En  comparant  les  points  de  fusion  de  divers  éthers  gras,  l'auteur  a 
trouvé  que  Fétiier  stéarique  d'un  aleool  ionâ  ^énéraleBieat  à  une  tem- 
pérature plus  élevée  que  Téther  margarique  correspondant  ;  cette  dif- 
férence est  de  10  à  11^,  c'est-à-dire  sensiblement  la  même  que  celle 
qui  existe  entre  les  acides  gras  isolés. 

D*un  autre  côté,  la  comparaison  des  points  de  fusion  des  éthers  que 
forme  un  même  acide  avec  les  divers  alcools  montre  qu*à  mesure  que 
Téquivalent  de  l'alcool  s'élève,  le  point  de  fusion  de  ces  éthers  gras 
s'abaisse.  Cet  abaissement  ne  parait  pas  suivre  une  progression  régu- 
lière. 

9ar  plmatnrs  aleoel»  iMiiTeaiix,  par  M»  MBMVÊOBMM^  \^. 

Sous  le  nom  d'a/coo/,  M.  Berthelot  désigne  tout  principe  neutre 
formé  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène,  apte  à  se  combiner  avec 
un  acide  quelconque,  avec  élimination  d'eau,  en  formant  des  compo- 
sés neutres  et  doués  de  la  propriété  de  reproduire  leurs  générateurs 
en  fixant  de  nouveau  les  éléments  de  l'eau. 

Parmi  les  corps  neutres  qui  sont  doués  de  ces  propriétés,  M.  Berthe- 
lot cite  : 

i"*  La  cholestérine  C^Hl^O^.  En  chauffant  cette  sub^aAce  à  200*  avec 
les  acides  stéarique,  benzoïque,  butyrique,  acétique,  il  a  obtenu  les 
cholestérines  stéarique  C^^H^ao*,  butyrique  €fi^^O\  acétique,  benuà- 
que  C^H^CK,  véritables  éthers  monoatomiques  renfermant  leséiémenls 
d'un  équivalent  4e  cholestérine  et  d'un  équivalent  d'acidd  moios  8H0. 
Ces  combinaisons  sont  solides  et  cristallisables.  ~ 

2''  L'éthal  de  IML  Ghevreul  C^^fi^^.  €e  corps  est  apte  i  se  «ombioer 
directement  aux  acides  selon  la  méthode  décrite  par  M.  Berthelot»  On 
a  obtenu  ainsi  l'éthal  beoxoîque  C^IPSO^,  «i  l'élhal  stéarique  O^^^^. 

3^  Le  tréhaiose.  Ses  combioaisoms  se  forment  «n  petites  quantités,  en 
chauffant  le  tréhaiose  à  i80«  avec  les  adées.  Elles  .««ftt  isomérâq^os, 
peut-être  identiques  avec  celles  du  glycose. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlvu,  p.  230.  Août  1858. 
(3)  Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p.  263.  Août  1858. 
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Le  tréhalose  butyrique  renferme  C^^HHO?  =C8H80*+C»H»0»— 2H0. 

4«  La  méconine  C^H*W.  Od  a  t)feteirti  une  cottibinaison  de  cette 
substance  avec  l'acide  stéarique.  . .  & , 

5*  Le  camphre  de  Bornéo  ou  camphol  C^Iîi^oî.  ije  fcorps  joue  le  rôle 
d'un  alcoQ.1.  Chauffé  à  200*  pendant  qu^lgvies  heur^ç.  av^c^eSk^aiewies 
organiques^  il  s'y  combine  avec  facilité.  M.  Berthelot  a  préparé  le  cam- 
phol stéarique  et  le  càmphol  b'enzoïquc.       ^*  '         '  '       "^   :-c.. 


Ayant  décomposé  le  chlorhydrate- s0ltd)B  C^^^Mi^'^darnsde^^eçâsdi- 
ditions  spéciales  et  propres  à-ptéMetiir  tohtQuiodtficaticinjnDlëoiiiairey 
M.  Berthelot  a  obtenu  un  carbul^dliydiKiigèQeC^^H^fit^aéTdiçjMD^^ 
rotatoire,  volatil  ye)*s  \W^  çristallisé.iet  fUsiUe  ai  W^  itQnt!seihbls^le 
aux  camphres  proprement  ^ditB.  C'^tle  g^mptçèîaèfrésiiaii]ë;jrfccide 
chlorhydrique  le  change  enlièrei^ent.ieB  «Woiii^dilâteosiilide^:^  câm- 
phène,  oxydé  sous  l'influence  c^p  noifîdt  pUtine,.^se  jnétjOTpçphftBg^e^ 
une  matière  volatile  et  cristalline,  ïdcméè  de  l'ôcfeur  et  de.  l'aspect  du 
camphre  6rditikire;^èf^  pft^bableWënl^éëiitî^ë'^sKr'é^^lB^^ 

Le  camphTe'ordteéi^è'^lété  ctïàtifftf'êi4«rôî!W"^et*S9a^  àHB^ôîu- 
tion  alcoolique  de  soude,  conformément  à  la  in  él|;ioded§  41.  Q^snisiKlfo, 
pour  transformer  les  aldéhydes  en. alcools:  il  a  fourni  du  cananhol 


'■  -      -         -  -       r       ' 


:     -,  ...s     r    .':■:.-•.;_,    MiJL»'>l  A    ^Tv- 


HuT  la  clniiamélne  et  la  péVaTVne^  par  in.  KBÀIIV  (2). 

D'après  M.  Scharling,  la  cinnaméine  est  une  conibînat^oji  dç  ^^éru.vine 
iBt  d'acide  cinnamique,  et  la  péruvineelle-ïilênâe  est  idèhtîquç  où^iso- 
mérique  avec  Talcool  benzoïque.  En  discutant  les  <îbdhêèl  rèïàïves  à 
îa  cinnaméine,  la  péruvine,  la  métacinnàM^nè  uéM/Frémy^  et  1  afcide 
«arbo-benzoïque  de  M.  Plantamour,  itf.  feraùt^arrîVèi  cette  çpnclusïoii  : 
que  la  péruvine  est  identique  avec  l*âï<ioor  bétizwqué^'  que  1[Wi3e 
carbo-benzoïque  n'est  autre  chose  que  l'acide  benzoiquè  amorpne  àe 
M.  Ë.  Kopp,  que  la  métacinnaméine  de  M.  Frémy  est  identique  avec  la 
«tyracine  dont  M.  Scharling  a  démontré  l'existence  dans  le  baume  du 
Pérou,  et  qu'en  conséquence  ces  trois  produits  doivent  être  rayés  de  la 
tiste  des  principes. immédiats.  Quant  à  la  cinnaméine,  elle  constitue  le 
«innamate  d'alcool  benzaîque  (benzalcool  cinnamique). 

(t)  Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p.  266.  Août  1858. 

<2)  Ann.  der  Chem*  und  Pharm,^  t,  cvn,  p.  208.  INouv.  sér. ,  t.  xixi. J  Août  1Ô58. 


0Mr^e»  élUer*  doi  slyMl,  par  il.  A«.  IVVmm  (l>. 

LQ4|lycol     ui!  û^    est  éaergiquement  attaqué^  par  ie  sodium,  avec 

.d^t|^ein«nt  d'hydrogène -et  formation  de  glyeol  sod^  NëH  l^''^^~ 

"«eattce^ffde,  crrdtialiifie^et^farfàSfê&ént  ëkttai^^.  Le^)yèal«ôdéy  fôâiu 
"^ûr^HQ 'excès  ^e  sodium  «ubaiik^â^uHe.^déjgïlge  èBé6]^'^e^)^b^}lây^ 

gène  et  il  tend  à  se  former  le  composé  ^j^ijO*,    qui  représente   du 

>|^îcol4aQs>legaelr  deux  4liuiiraieats^d'bfdP0gènehseiit  remplacésipar 
>4af9iMiki«i.  La  formation  de  ce  «dénier  coonp^  S'accomplit  difficile- 
7BHm(^>parce^que  le^j^odait^seiMïlidtile  et  que^le^sodiamnerfent  réagir 
dque'^enteoxent  etJncompléleiaA^t dasis  ces  dro^nslances. 

•l/éther  iodbydrîque  réagitfsur  le.glycol^monosodé  à  la  teippéroture 
4iiib«lohmaffie«tIl  se  fonne  par  double*  déooôip^Milion  s  de  Kiod«flr»Tde 

sodium  et  de  Téthyglycol  :  ^405  ^  O-*, 

L'éthyglycol^  liquide  éthéré  et  doué  d*une  odeur  très-agréable,  est 
attaqué  par  1^  potassium  avec  dégagement  d*hydrogèné.  11  se  forma 

ip4ti4      1 

dans-icfèltetréaotidn  un  composé  solide  rétiSéEttiatit   ^4^5 1^  0*  '-et  r^ui 

^fepréëefirte  du  gljcol  dans  lequeÙ^S  2'équiVs(l'ebts  d^hydrogèùé  basique 
SôHt  remplacés,  l'un  par  du  pota^um,  Tatïtre  par  de  l*éthyle«  tt^é 
par  Viî>dure  â*éthyle;ce  compt)sé^ôtine  de  Ti^dtire  de^ota:ssfuiiï  ttita 

diétiiyglycol  :jggîj,J0*. 

*  Le'dfêtlËylglyCol  est  un  >liquide>imdbile,  deué  dlunc  ^^detirétfaésée 
trè^pénétrante  et  trè»mgréable.  .ILbout  à  iS3?^g  à  0",758.  Il  est  plus 
léger  que  l'eau,  et  insoluble  ddms'^  liquide.  Sa  densité  à  0<»  est  de 
0,7993.  Sa  densité  de  >«tpeura  été- trouvée^ur  l'expérience  égale  à  4,| . 
Sa  densité  de  vapeur  théorique  est  de  4,iOâ5,'1^équi valent  correspond  à 
4  vol.  de  vapeur. 

Le  dîéthy)g^4M)Lpo8sèâe  la  ioiftine'eomposition  et  la  même  d^idâité 
M&"v«tperir  4«e  î*a:cétal,  Pôtft'taht'lié^'d^x  'mfj^^'tiW Bofit l)>ft8'Hfeffti4««b, 
49^eAt:;«inÉptotfaent<i8«iaéraqtte«  i*iin!&vecrr«tttpe.  ils^dil^è^^ 
TM)lXït^*^ébtilUtîon.  Cferoi  de  PâCétal tl^4?">  est^Hùé  à^l^O^^iï-^îès^oïKfdé 
èètûi  du  dîëtbyïglycoL 

'  DansJe  âiéthyl^ycol  les  2'éqniv.;a%arî»êfie  bàSI«ûe^ani8iljebtrt»it 
remplacés  chacun  par  le  groUfWfMHdaitMinipfeë  é^fie.  lOnufmit  le»és- 

(1)  CwnpnrTttédw,  t.<Mlvii,  p.  tkà.  XéttlL^. 

CHxir.  p.  S 
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mander  s*ll  ne  serait  pas  possible  de  les  remplacer  par  le  groupe  d'ia- 
tomique  éthylène,  de  manière  à  former  le  composé   r4u4(0*,  qui  se- 

rait  auglycol  ^^hS)^  ^  ^^  ^'^^^^^  SflS)^  e&UFaîcool  ^*^  |o«. 

L'existence  de  ce  corps  est  possible,  cependant  j'êTie  Tâî  '(►as  îeVicore 
isolé  (1),  et  je  dois  ajouter  qu'en  soumettant  le  glycôil  à  l'action  dMn 
agent  étbérifiant,  le  chlorure  de  zinc^  je  n*ai  fias  obtenu  d'éttiel^  doii^le 
C8H804,mais  bien  le  composé  simple  CWO*,  c'est-à-dire  de  rtîîd^te: 

Lorsqu'on  chauffe  du  glycol  au  bain  d'huilé  à  ^oO^-àTéc'trbisToiSéën 
poids  de  chlorure  de  zinc  récèinmehl  ftmdu,  ilsè  riiatlifesiy^tfrie4é%[i^ 
tion  très-vive,  et  des  vapedrs  abondântiss  sèd^gia^n't.Thi l'èàWçdM^ins 
un  récipient  refroidi,  dahg  lequel  on  touvé,  ï'ôpéifaftton  tértnlttt5e,^^éètÈt 
couches  distinctes  ':  une  couche  oléaginetisô,  mëfahgle*  d^hydl^'gô'hèîè 
carbonés,  une  couche  tiquetise  i'eiïfeâinïrtrC  rfe  l^atd^Hiyde  et  tlh'^ttli* 
produit  volatil  soluble  dans  Téau,  bouillant  vers'lC®,  et  d'oui  lànarfuré 
n'est  pas  encore  bien  établie.  .'•...  .,  . , 

L'aldéhyde  a  été  isolée  et  transformée  eti  âidéhydè-amBnfonîaqiie  ré*- 
duisant  le  nitrate  d'argent^  "     "'    "•''*  '  '  '  '*  '^    ""  '  '^  '  ^-^*  v. 

Le  propylgly col,' traité  par' le  c^lofurë  tfô^'ziiïc  cbiiimëVh  -tîéfat'fe 
l'indiquer,  a  donné  de  l'aldéhyde  propîonlque  bôûil'lant  tew  ^0*.  -  ^'- 

On  sait  que  dans  des  réactions  de  ce  genre  le  chlorure  de  rinc  se 
comporte  comme  un  agent  de  déshydratation,  en  sollicitant  la  form¥- 
tion  de  Teau.  L'expérience  a  donc  prouvé  qu'en  déshydi-atant  lès  gly- 
cols,  on  oT)tient  des  aldéhydes.  Sironveatconsîdél*er  les  étherâ  propre- 
ment dits  comme  des  alcools  déshydratés,  les  adhéhydés-softt*lèé'^hèrs 
des  glycols.  Ces  relations  sont  exprimées  parles  formules  sùivatMeâ  ': 

C4HW  =  C^flW-  -jh  HW       '     ■  "^     '^ 

Glycol.  Aldéhyde*      '-''•'  -•"   •"    '  --'  -      '^rr^    ^^ 

Propylglycol.     Aldéhyde 
propiomqae. 

(1)  Depuis  la  publication  de  ce  travail,  l'expériea'ce  a  modifié  mes  idées  rela- 
tivement au  composé  dont  il  s'agit.  J*aii  acquis  la  certpftude* qu'il  hè'iè  foi'me-pas 
dans  les  conditions  qui  devraient  lui. donner  naissance  et  qui  sont  .analogues -à 
celles  où  se  forme  rétlier.crdinaire.  Voici  l'expépience  ique.j*a^'faj,te^.çe4qjet. 
Du  glycol  a  été  traité  par  une  quantité  de  sodipm  très-approchée  du, rapport  de 
2  équiv.  de  métal  pour  I4quiv.  de  glycol.  On  a  obtenu  ainsi  une  masse  blanchet 

sèche,  reQfermant  le  composé    ^^  [  O^. — Cette  masse  a  étéjpulvérisée  çt  trait^ 

par  une  quantité  équivalente  de  bromure  d'étbylène.  A  lOO»  la  réaction  s*est  ac- 
complie.- Elle  a  donné  naissance  à  du  bromure  d'aldéhydèue  C^H^Br  et  à  du 
glycol,  comme  l'indique  Féquation  suivante  : 

^Na«  i^*  +  2Cm^Br*  =  2C*H8Br  +  ^*gî  !  O*  4-  2NaBr. 
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•■r  l'ArbiiMiie  e(  mem  «létamorpbmMfi»  par  M.  .4.  STRECKJBR  (1). 

M.  Kawalier  a  extrait  en  1852,  des  feuilles  de  la  busserole  (Arctosta- 
phylos  uva  tim),  une  matière  amère  et  cristalline  qu'il  a  nommée  arftu- 
Unei.Gi  qui  se  dédouble  sou9  Tinflueuce  de  Témulsine  en  glycose  et  en 
ime  nouvelle  substance  cristailiDe,  Varctuvine, 
'.  ]l.  StiTeclfer  a  soumis  ces  deux  substance&à  un  examen  approfondi  et 
est  arrivé  à  ce  résultat  intéree^aat  que  Tarctuvlne  est  identique  avec 
lr*|iydroquinonç.Qn^ait  que  Thydroquinone  a  été  obtenue  pai*M.  Wôhler, 
p^la  distillution  sèche  de  l'acide  quinique, 

Poiur  préparer  l'arbutine,  M.  Strecker  précipite  la  décoction  des 
feu^les  do  la  busserole  par  le  sous-acétate  de  plomb,  fait  passer  de  l'hy- 
drogène sulfuré  à  tr(]ivers.  la  liqueur  et  évapore.  Les  cristaux  qui  se 
déposent  p^u  4.peu  sont  purifiés  par  de  nouvelles  cristallisations.  On 
peut  en  représenter  la  composition  par  la  formule  €,^*E^^O^K  Lorsqu'on 
la  fait  bouillir  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  elle  se  dédouble  en 
glycpse  ^t  eu  hydroquinone.  On  oblient  cette  dernière  substance  en 
agitant  avec  de  l'éther  la  liqueur  aqueuse  et  acide  au  sein  de  laquelle 
elle  s'est  formée.  La  ^lution  étbérée  laisse  déposer  des  cristaux  inco- 
lores solubies  daxis  l'eau,  l'alcool  et  l'éthen  Lorsqu'on  les  chauffe,  ces 
^istaux  fondent  et  se  subliment  en  lamelles  minces  et  irisées.  Leur 
sdution,  traitée  par  le  percblorure  de  fer,  donne  une  liqueur  brune 
d'où  il  se  dépose  bientôt  des  cristaux  d'hydroquinone  verte  ;  chauffés 
ayec  i'acide  .^furique  et  le  peroxyde  de  manganèse,  les  cristaux 
doopent  de  la.quinooe.  A  l'analyse  ils  ont  donné  des  nombres  qui 
s'aeeerdent  avec  la  formule  C^^H^O^  qui  représente  l'hydroquinone.  Le 
dédoublement  de  l'arbutine  en  hydroquinone  et  en  sucre  s'accomplit 
en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

C?*H*«Oi*  -f  2H0  =  C**H60*  +  C«H«042 

ArbQtin*.  IlydroqniRone.        Glycose. 

Cette  expérience  témoigne  contre  l'expérience  da  composé  q^q^JO^.  J'y  at- 
tache un  certain  poids;  car  elle  vient  à  rencontre  de  ce  que  l'analogie  et  le 
r&isonneinent  permettaient  de  prévoir.  En  effet,  de  même  que  le  diétbylglycol 

{CW«l  ^*  existe  et  ne  se  résout  pas  en  C*H*0'  et  en  éther  (C*H*)«0»,de  môme 

le  composé  QkSit  \  O^  pourrait  exister  et  ne  pas  se  résoudre  en  a  molécules^  de 

G^HK)*.  J'ajouterai  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  l'expérience  précédente  n'ait  pas 
domié  naissance  à  de  l'aldéhyde.  Ce  corps  ne  peut  avoir  aucune  tendance  à  se 
fonoer  en  présence  de  matières  alcalines  qui  le  détruisent.  A.  w. 

(1)  Ànnalen  der  Chemie  ufid  Pharmacie,  t.  cvii^  p.  308.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxi.] 
Août  1858. 
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On  voit  que  Tarbutine  correspond  à  la  salicine,  dont  le  dédoublement 
s'èWectue  dans  les  mômes  circonstances  et  de  la  m(^me  manière*: 

CÎ6H1801*  +  SiHO  =  C^WO*  +  C«B**0« 

Salieine.  Saliginioe.  GlycoM. 

Lasalicine  etTarbutine,  de  même  quela  saligénine  etThydroquinooe, 
ne  diffèrent  que  par  les  éléments  de  C*H^.  Comme  les  deux  premières 
substances  montrent  eu  même  temps  une  certaine  analogie  de  pro- 
priétés, on  peut  se  demander  si  elle  ne  seraient  pas  homologues,  ainsi 
que  la  saligénine  et  Thydroquinone.  A  ces  deux  derniers  corps,  pins 
comme  points  de  départ,  se  rattachent  en  effet  un  certain  m>mlH-e  4e 
dérivés  compris  dans  les  deux  séries  suivantes  : 

SÉRIE   DE  L'hYDROQUINONE.  SÉRIE   DE  LA   SALIGÉNINE. 


C24R160I4 

CWH180I4 

Arbutine. 

Salfcine. 

C«H60* 

C*4H80* 

HydroquÎDone. 

Saligénine. 

* 

C»2HSC104 

C»4H7C10* 

llydroqninone  chlorée. 

Saligénine  chlorée. 

C*2H4C1*0* 

C**H6C120* 

UydroqaiDone  bichlorée. 

Saligénine  bichlorée. 

« 

Ct2H3CI30* 

C»*H5C130* 

Hydroquiaone  triehlorée. 

Saligénise  triehlorée. 

■ 

Ci2H*0* 

Ci*H60* 

Qamone. 

Acide  salicyleox  (hydrnre  de  salicyle). 

C«H3C104 

C«*H5C10* 

Ghloroqaiii<me. 
i^._    _    • i_    •»«» 

GUorare  de  salicyle. 

»              a                                  _ J« ._J_ J 

L*analogie  entre  les  propriétés  des  tenues  correspondants  de  ces  deux 
séries  n'est  pas  aussi  complète  qu'on  pourrait  le  désirer,  si  on  voulait 
les  envisager  comme  homologues.  Ainsi  la  quinone  s'éloigne  beaucoup 
par  ses  propriétés  de  l'hydrure  de  salicyle.  D'un  autre  Côté,  il  faut 
remarquer  cependant  que  ces  deux  corps  prennent  naissance  dans 
les  mêmes  circonstances,  le  premier  avec  Thydroquinone,  le  second 
avec  la  saligénine.  La  quinone  se  transforme  en  hydroquinone  sous 
l'influence  des  agents  réducteurs;  l'hydrure  de  salicyle,  traité  par  un 
mélange  d'alcool  et  d'acide  chlorhydrique,  se  transforme,  non  pas  en 
saligénine,  mais  en  saUrétine,  produit  de  transformation  de  ia  saligénine. 

Be  l'iBflnemee  nme  l>aa  ^are  ov  <Qkarsé«  «le  diTers  aela  ex^ree  ik  fflr^M 
swr  le  sv«ro  de  euuie)  par  M.  A.  VÉCBUàMlP  (1). 


Voici  comment  l'auteur  résume  les  résultats  de  ses  expériences  : 
1*  L'eau  froide  ne  (ait  pas  varier  le  pouvoir  rotatoire  du  sucre  de 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physiquèy  3*  sér.,  t.  liv,  p.  43.  Septembre  lESS. 
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caMiey^€*edt<ÀHiire  ne  le  transforme  pas -en  sucre  de  raisin  lévog>yre. 

20- L*eafi  froide  n'agit  à  la  longue  sur  le  sucre  de  canne  que  lorsqu'il 
pwt&e  développer  des-  moisissures  :  en  d'autres  termes,  la  transforma- 
tion est  due  à  une  véritable  fermentation  et  au  développement  d'un, 
acide  consécutivement  à  la  naissance  du  ferment. 

3®  L'influence  des  dissolutions  salines  est  variable  nôn-séulement 
sui?aQt  le  genre  et  l'espèce  de  sel,  mais  encore  suivant  le  degré  de 
Mturatioa  et  de  neutralité  àe  cefsels. 

4^  Les  sels  qui  préviennent  la  transformation  glycosique  du  sucre  de 
caaae  sont  généralement  des  sels  réputés  antiseptiques. 

5*  Dans  tous  les  cas,  une  certaine  température  minimum  est  nécessaire 
pour  que  la  transformation  s'accomplisse. 

Mtria  traiyifvfmMroii  eii  tmëfé  dé   dlver«  prlneipes   inimèdiato" 
coBt^ntt»  «laM  le«  tismui  des  «nimaiix  îm.veHéhwém^ 
par  M.  BERTHEIiOT  (1). 

On  sait  que  les  enveloppes  des  tuniciers  sont  formées  par  une  sub- 
stince  qui  oiTre  la  composition  de  la  cellulose,  et  que  M<.  Bertfaelot^^ 
propose  de  désigner  sous  le  nom  de  iunicine.  Cette  substance  présente  > 
Tis-à-vis  des  réactifs  une  résistance  très-supérieure  à  celle  du  ligneiixw 
k  plus  cohérent.  On  peut  la  faire  bouillir  pendant  plusieurs  semaines^' 
avec  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  étendus  sans  l'altérer  sen- 
siblement. Cependant  M.  Berthelot  a  réussi  à  transformer  cette  ma- 
tière en  sucre,  en  opérant  de  la  manière  suivante  :  On  délaye  la  tuni- 
cine  sèche  dans  l'acide  sulfurique  concentré  et  froid;  peu  à  peu  la 
matière  s'y  liquéfie  sans  se  colorer  sensiblement  ;  on  verse  alors  le  li« 
qeide  goutte  à  goutte  dans  iOO  fois  son  poids  d'eau  bouillante,  on  fait 
bouillir  pendant  i  heure,  on  sature  par  la  craie  et  on  évapore.  On  ob- 
tient ainsi  un  liquide  qui  réduit  énergiquemeiit  le  tartrate  cupropotas^' 
sique  et  qui  fermente  au  contact  de  la  levure. 

La  chitine  elle-même,  bien  qu'elle  renfemie  de  5  à  7  %  d'azote,  se 
transforme  en  sucre  lorsqu'on  la  soumet  au  traitement  qui  vient  d'être 
indiqué. 

A(Hlo«-dil  «MMmré'd^aeéiyle  Mir  Taeide  t«rCHi|«ie; 

par  M.    UMMJLIWL  (2). 

L'action  du  chlorure  d'acétyle  sur  l'acide  tartrique  donne  lieu  à  la 
formation  d'un  corps  cristallin,  acide,  plus  soluble  dans  l'alcool  que 
dans^Teau,  très-peu  soluble  dans  l'éther.  La  solution  aqueuse  ne  préci- 
pite ni  l'azotate  d'argent,  ni  l'eau  de  baryte;  mais  elle  donne  avec  vie 

(1)  Comptes  rendus,  t.  zlvii,  p.  227.  Août  1858. 

(2)  Journal  fwr  praktische  Chemie,  t.  xLvn,  p.  26. 
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sous-acétate  de  plomb  un  précipité  floconneux.  En  st^urant  la  liqueur 
par  Teau  de  baryte  et'en  éyaporant,  on  obtient  des  cristaux  tabulaires. 
Le  carbonate  de  soude  donne  aussi  avec  la  substance  une  combiuaiBon 
cristalline. 

mmt  l'MM*  Mi«éai4«e,  pw  M.  «.  iniXIAMS  (1). 


On  sait  queTeâsence  de  girofle  se  dissout  presque  enClènémenot  déos 
la  potasse,  qui  se  combine  à  un  principe  adde  que  l'ou  désigne  sous  le 
nom  d'acide  eugénique.  D'aprÊJ^  les  analyses  4e  IL.  G.  Williams,  la^eodOd- 
position  de  cet  acide  est  exprimée  par  la  formule  (?<Q*W  propesée  par 
Gerhardt  L'acide  eugëùique  est  patr  conséquent  isomérique  a^ec  l^dde 
cuminique.  11  bout  à  2^1*";  sa  densité  à  !4«  est  1,0684;  il  se  oolore 
par  l'ébullition  et  parait  se  décomposer  par  la  distillation.  Il  forme 
ayec  la  baryte  un  sel  cristaliisable  en  paillettes  nacréed  et  renfermant 
C4«H"BaO*. 

L'hydrogène  carboné  qui  apcompagne  cet  acide  dans  l'essence  de 
girofle  est  un  isomère  de  Tessence  de  térébenthine  C^H<^.  Il  est 
plus  épais  que  cette  essence  et  ressemble  beaucoup  aux  essences  de  eu- 
bèbe  et  de  copahu.  11  bout  à  2ol<>.  Sa  densité  à  44<>  est  0,9016.  tl  exige, 
pour  se  dissoudre,  25  à  30  parties  d'alcool. 

mmr  la  niareiLlde,  par  M.  BElUi'nBIli  (2). 

MM.  Liebig  et  Wôhler  avaient  envisagé  comme  une  su1)Stance  ana> 
iogue  aux  amides  la  murexide  découverte  par  Scbeele  et  désignée  par 
Prout  sous  le  nom  de  purpurate  d'anmioniaque.  M.  Beilstein  revient 
à  l'opinion  de  Prout  déjà  soutenue  antérieurement  par  M.  Fritzsche 
et  que  Gmelin  avait  adoptée.  11  fait  voir  Texactitude  de  la  formule 
C'WAz^O**  =  C*fiHSAz^O*2AzH3,  proposée  par  Gmelin  pour  la  murexide. 
Cette  formule  exprime  d'une  manière  satisfaisante  la  formation  de  ce 
corps  par  l'uramile  et  l'oxyde  de  mercure  : 

2C8fl»Az306  +  20  =  C*«H8Az60»2  -f  2H0 

Uramile.  Marevide. 

La  réaction  observée  par  Gmelin  de  l'ammoniaque  sur  l'alloxantine 
est  représentée  par  l'équation  suivante  : 

C*«H*Az*0i*  +  2Arfl3  =  CiWAï«0Î»  +  2H0 

Alloxamioe.  Murexide. 

* 

(13  Chemical  Gazette,  1838,  p.  170.  Et  Annalen  der  Ckemie  und  Phofinacie^ 
T.  cvii,  p.  248.  [Noav.  sër.^T.  xxxi.]  Août  1858. 

(3)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cvii,  p.  176.  [Nouv.  sér.,  t.  xxii.] 
Août  1858. 
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i.^iiûnteuf  QQ¥iftige>  la  muvexicle  t^^inme  du  purpurate  acide  d'animo- 
ittaq«av;/d'api^  i-ui,  Taeid^.  purpuriç[a^  est  un  acide  bibasique  qui 
pmillPtmeiJ  4«i}X'«éiie8d}a  ^Is,  des  seU  neutres  et  des  sels  acides.  Les 
derniers  sont  les  plus  faciles  à  obtenir.  Ils  sont  généralement  peu  so- 
lubies,  et  on  les  prépare  par  double  décomposition  en  ajoutant  à  une 
solution  de  iHurlii'ftl^iiti  st^l  ^^oldble,  tel  (fue  le  nitrate  de  soude,  le 
f«h*>9ï!ffiftrii^JîMïUèft4,-J«^^  C'est  ainsi  que  Fauteur 

.,fr^lWçi|Bï*Wkff§j3WJÎff^f<j^'9af^^  ■,  ,,1     ^    . 

.Plu^Hirate aD|d9<âQ'^{iQy|« rr  r  -     vQ^r^B^P^zpQp.^récijiiié wi foncé. 

't{H|i^ui;ate'n€9i<x*e  4eiG^a^x  •  .v.  .   C*^H3Ca^'^s^0;!^,picici»itéycrutam^ 
.  Pi^f^u^te  fiçidg;d*argent  C^^H^AgAz^^O*^  (pr^tzsche).    ''  ^ 

^^i;çurate  aeu(re.  d'argent  C^.^H^Àg'Az^O**  préciplii  brun  roage. 

Purpurate  d'argent  t'asique     '        C*^H^Ag*Ai^O**  +  4AgO  précipiié  violet 

fODCé. 


>   J 


—'*  •  t..  y 

,..  I^jaute,i^c^^émoj^tre  l'identifé  de  l'uramilè  et  de  la  murexane,  produit 
de  "Uadion  de  rhydrogèhe  sulhiré  sur  la  murexide. 
.,L|i.«oo[^psiti9,n  de  cps  deux  substances  est  représentée ' par  la  for- 
mule CWÂzSO». 

nouvelles  eoinblMii/ioiiii  de  fluorure  do  «llletum,  par  M.  KJfOP  (l). 

On  sait  que  le  gaz  fluosilicique  se  dissout  abondamment  dans  l'alcool 
çubsolu.  La  liqueur  obtenue  a  été  envisagée  jusqu'ipi  comme  une  simple 
solution  du  ga,z  dçins  l'alcool.  M.  Knop  démontre  que  le  fluorure  de  si- 
licium  réagit  sur  Talçool  comme  il  réagit  sur  l'eau.  Cest  une  nouvelle 
preuve  à  l'appui  de  ce  point  de  doctrine,  si  bien  établi  aujourd'hui,  de 
la  ^iniUitude.  de  la  constitution  moléculaire  de  l'eau  et  de  l'alcooL 

L'alcoolse  sature  de  fluorure  de  silicium  avec  la  plus  grande  facilité 
on  obtient  un-liquide  très-acide  qui  peut  remplacer  dans  beaucoup  de 
cas  la  solution  aqueuse  d'acide  h^drofluôsilicique.  Il  renfeime  en  effet 
de  l'acide  hytfroflÛosilicrque  mélangé  à  un  étBér  de  l'acide  silicique. 
Du  mojnç,  c'est  là  la  conclusion  qui  paraît  ressortir  des  expériences  de 
M.  Knop,  qui  hé'H'a  pas  ifo'rmulèe  clairement.  R  admet  qû*il  se  forme 
deux  éthers  par  l'action  du  gaz' flndâilidqïie  slii:  Falcck)!,  un  éther  sili- 
cique et  un  éther  flùo'silfci^uë  acide,  combinaison  fmpossible  qu'il 
formule  : 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  lxxvit,  p.  ftl. 


.    ,  Acide.        Aci4e  silieiqaa, 

b^vofkuwitioiq.     hydraté^ 

3Sif  P  M  ;  .3G*H«6«"=?=  Si2H»Fl»  +  Si(C*ïf»)80^.* 

'"  '  A<^e-  Silieattf 

hydreflnosilictqne.      d'étbyte. 

■•        *• 

On  peut  prouTer  que  la  spIuti(m!ateQQliqT^,de;ga5fluo${fi^u94t9^^ 
ferme  de  Tacide  hydroâjao^ilicique,  ep  la  traitant  par  diveff^s  substan-^ 
ces  avec  lesquelles  cet  a(ûde  pwt  se^  combiner»  Telles r8oèt,.d!ap];i^; 
M.  Knop,  rurée,.raniliQa^j;aBppom^ 

Si}MWl^,^C?^*A^^Ç%  f pzfl^df  >y gyy  wfe. /;ri»tajii, ÂiWtaiiei wtBagii»i»»to»'  - 
déliquescents,  très^cides/-  -^  u 

Une  attti«<;oi»Mnâis6n  d^tiréèf  et  diacide  !^^ 
dèut  fois  plus  d'nréEr  que  Itf  précédente  (Si2HSpî»,6G»H*Ai?è*if/'^lïët^^^ 
distingue  par  son  peu  de  solubilité  dans  l'alcool  abâ<)lù. 

Le^flnosilittat«  •d'ttniMne  Si2il3F1^3Cimr^Aif^Pfëcipil#4ors^'on  traite 
par  l'aniline  la  solutions  alcoolique  de  <fIî)oruve  d0«ilicltim/  étendue^ 
dei'20i;fois*8on'Vpkiçie'd'alpool'iE^|8«iunoô  d-éèb«r>€fir»C»a]i0<^uflll^  -• 
blanche  nacrée^  iq^térabje  à . l'air^  iç^ltibiê  (dans  L'ahsooiiuilHMtii^''  ''-"'- 
dans  l'étber,  très-soluble  dans  l'eau.        .     .         ...    ..r.:  r:;;  ir.      o.:fi;i«>^ 

L6rsg^4>nr^|ov(^4&V^l0^Vai»^9^M[^ltJi(  sdùllûi^'dô  âtotfara^i^'     1 
siJÂ»}iiPidanaraIi}^prés^bleii»^tétei^^  i  '^^ 

UM^tAc^ipJiUÎ  'gâlftU^QttsXcrdQf  fluoifUre.;d9^ifi  <l^^«îlici^^^:^t  d'ainii)fid« 

Prémirallon  d#  ^'«iieide  eymilqu^  ei  derl'fMnm(felM«  htm  l-^irte..      ,,<> 

I4ffi9»f<>8>iîbf4lf^!dQttQem^ot  un  xnëliinge^-d'uriée  et  d-a<»de  ptH)S|^9- 
nqu<i#ç^b|dre^il  se  dégi9ga!d0l  W4è  -cyanique  que  l'on  'peuttÇQnflenTo 
8eii^fi4i)9'd90if é^i^ni^  r^f^fOidi^il^Q  ponibn-de  ^6t  ^Lciâe  se  traAsfoimiiui 
eQ9<iyft9rflidaM  .     ,    , 

L*«çMR«Hii|^e;rQs*0  -Combiflé^çà  J'acW;«^>Ï06ïibûintqi|è4  il  séhfgrin^o  '     , 


r  y.  ■  •• 


su)MlaiMV9..<^]^8tàHi^le(  6R;pçimç»(9Q¥Wx,^a(iAydf«s><^et  pUia^sotableAf 
dw^Ve^mque  raei^xy^ttWriqpè;      •        j  , 

Une  autre  portion  de  l'urée  éprouve,  dans  la  même  réactioai^ju^evi 
décomposition  particulière;  il  iB4ît^épf««^e;l'«an  et  de  t'amm^ntaqtiè''^ 

(1)  Annaien  der  Chemie  und  Pharmacie ^  t.  gtii,  p.  319.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxi, 
Aoûtl8S8« 


<i  il  mKmmMii*mamii^AiiVomfAiKpïéBMJ  l^ltiienvsiesdé^uattdiiti 
qui  expriment  ces  décompositioasri 

rpzée.  1;       _   ■  1.  --» 

Mrtâtffjili«v«^'ttaitfè'i  oàleU4   par  t^éttéii  de  l'MiiïopMWe  rar 
M.  Simpson  a  ai^noi^^é  aatéripj^çeinejiH  ^lue  ractiou(^4*«a)pstt9ifiquii» 


It'qMfefe^MUé^'dè^'Ûbtq^  'yk)ife^et^Àtè^  né  contint '(a»* 

d'oxyg^^^ateislsenfeiiEneiak  éqi^i^iiit'^cPttydrèg^tTe'  éaj^aldcr^d^Vt^' 
remplacé  par  un  radical  organique.  -    ;  > 

La  fifimileopfiéeédaDD&iie  i^eocKnâailt  pm  avec  «é»  nouveaux  foite, 

Aa^C^HABrlci 

«MiWêhiiûM*M%Sîé>kp]^q^^  '  ::.  / 

C^ffilèïf  +  AzW  =  AzmBr  +  CWBrV 

Le  poiâ§^s^tqmfaue  ^JfJ9fifV^9i^  ^9^\^  ^^^  ^^  ^^  moyen  du  chloro7^ 
pï^tin^'^^i^j^^^^kl^ç^  la  fornyile  : 

A»  î  Ç«H*Br  JÇI  +  PtCl»  . . 

et  foQt^e^^fggyjg^  ]^ol;|iQiprj^4eidil»^p(u4l7iaxiiip^ 
La  potaisse  précipite  de  la  solution  de  ce  sel  une  huile  ^ense  qui  eii 


'• 


f)i  >C(mp{es. rendus,  T,  xi.yiiy^p.,.270..  Août  185S* 
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la  base  elle-même  et  dont  Fanalyse  acoaduitexactomeiiià  la  fûirAiale  : 

fC«H*Br  ^ 

Az  jC«H*Br 

Cet  alcaloïde  n'a  pas  une  grande  tendance  à  former  des  sels  trtBtal- 
lisables.  .    •      .  t  .  •, 

Quand  on  le  tfirite  parl*ia<dure  d'éfhylë,  dans  deMntersoçRé^  kine 
huile  épaissse  se  précipite  au  fend 'du  ti^uîéé;  M  bn'dis^tdemrïi^^s 
ilans  Teauef  qu'on  j^Ncij^ite  ik  soinfioù  {mVla  pdtaÂêe,il'B^^^^e6c»e 

une  huile  lourde  fui  est  I^  bftse  éihylée  iQDr^fiQA<M^iM^%AfiS>&^9|iSi^*<#^' 

que  1  auteur  propose  de  nommer,  d'après  sa  constitution,  éthtft-diwchn- 
allylammoniaque,  ,'   ,    *  , 

Cette  base  est  douée  d'une  saveur  piquante  et  d'une  odeur  alljacéç  ; 
elle  est  plus  forte  que  la  précédente  :  elle  bleuit  le  tournesol  et.préci-' 
pite  l'oxyde  de  cuivre. 

.  £n  chaunant  avec  de  l'ammoniaque  le  bromure  de  propylène  brome 
isomérigue  avec  le  tribfoipure.  d'allyle,  M..Simpgon.n'a,pas  obseç-yé  la 
réaction  que  donne. ce  dernier  corps.        ,  ;  ^ 


"l  > 


Aetlon  de  l*ainiiionlaqiie  sur  le  slyoxal^  par  M.  'tt.  ÂfiiM^  (t). 

On  sait  que  lorsque  l'alcool  s'oxyde  iejatement  sous  Tinfluence  de  Ta- 
cide  nitrique,  il  se  forme,  indépendamment  de .  quelques  autres  sub- 
stances, duglyoxal(C2H202)  et  de  l'acide  glyoxylique  (C^H^O*)  (2),  pro- 
duits que  l'auteur  a  décrits  dans  de  précédents  mémoires.  Il  fait  con- 
naître dans  le  présent  travail  les  résultats  importants  qu'il  a  obtenus 
en  étudiant  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  glyoxal. 

Lorsqu'on  chauffe  une  solution  sirupeuse  de  glyoxal  à  60  ou^  W  ,et 
qu'on  y  ajoute  3  fois  son  volume  d'une  solution  chaude  et  concentrée 
d'ammoniaque,  la  liqueur  brunit,  et  il  se  manifeste  une  légère  efferves- 
cence. Au  bout  de  quelques  minutes,  il  se  sépafe  de  petits  cristaux. 
On  maintient  la  liqueur  à  60  ou  70**  jusqu'à  ce  que  la  quantité  de  ces 
cristaux  n'augmente  plus.  On  }e&  jette  ei|suite  sur.ua  filtre,  on  lès  lave 
à  l'eau  froide,  on  les  dîssôtrt  dans  l'acide  chlot4if<hique  très-étendu, 
on  traite  par  le  charbon  animal,  et  en  filtre.'L'amP)ooia4Qepêtendu6 
ajoutée  par  petites  portions  à  la  liqueur  filtrée,  en  séparid  U9A  poiidre 
formée  par  de  petits  cristaux  inccdores.  Cette  substance  efit  une  nou- 
velle base,  la  glyeosine. 

1)  Ànn,  derChem.und Pharm,,T.cni^p,  199.  [Noav.  »ér.,T.  xxxi.]  Août  1858. 
(5)  C  =  15  5  H  =  1  ;  O  =  16. 
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A  Tétàt  de  puvelé^  elle  constitue  uoe  poudre  légëre>:^fozmée  .{»p  des 
prismes  tronqués  et  striés.  Lorsqu'on  la  pulvérise,  elle  devient  tellement 
électrique  que  la  plus  grande  partie  est  projetée  hors  du  mortier. 
Chauffée  sur  une  lame  de  platine/ elle  se  volatilise  sans  fondre,  et  sans 
laiseer  de  x^idu.  On  peut  ia  sublimer  entre  deux  verres  de  montre;  On 
l'obtient  ainsi  en  magnifiques  aiguilles. 

La^yoosîaAfestdan&.,adeur/ei:sfins^sayeur«.  Presque  iqsolplito  dans 
l'eau  Iroidjd^  elle  ne^e  dâssout  que  foit  §^vl  dans  l'eau  bouillante*  Les 
addosfiUorhyddqudiei  acétique  lit  dissolvent  avec  la  plus  grande  faci- 
lité» ita  ^solution  chlorhydrique  concentrée  au  bain-marie  donne  de 
beatp:  ei  grbs  crhtaut-  de  chl6rliydrate  de  glybositfe.  De<  •C'ett^'  soliâilfliy 
la  potasse,  l'ammoniaque  et  l'eau  de  chaux  précipitent  la  glycosine  sous 
forme  d'une  poudre  cristalline.  L^oxalate  d^ainiûoniaque  y  forîùe  bien- 
tôt, surtout  lorsqu'on  agite,  un  précipité  grenu  d'oxalate  dé  glycérine. 
L'iodure  de  potassium'  et  le  sesquichlorure  de  fer  ne  la  précipitent 
cas.  Le  chlorure  cuivrique  y  forme  un  dépôt  vert. cristallin,  le  subliiïié 
en  précipite  immédiatement  une  poudre  dense  cristalline. 

La  composition  de  îa  glycosine  est  représentée  par  la  formule  C^H^Az* 
confirmée  par  ranalyse  du  sel  de  platine  CeR^Az*  +  2(HC1,  PtCl^)  qui 
se  présente  sous  la  forme  d'un  précipité  jaune  cristallin. 

La  Cpiïiiatioa^eK^a  glycosine  par  le  glyqxal  et  l'ammoniaque  est  re- 
présentée par  l'équation  suivante  : 

3(C2H202)  +  4ÂzH3  =  C6H6Az4  +  6H20 

Gljoxah  - 

Le  glyoxal  possède  quelques-unes  des'  propriétés  qui  caractérisent  les 
aldéhydes.  La  transformation  qu'il  éprouve  par  l'action  de  l'ammoniaque 
le  rapproche  également  de  cette  classe  de  corps.  On  se  rappelle "ijde 
l'ammoniaque  transforme  l'esssence  d'amandes  amères  en  amàrîâe, 
l'acétone  en  acétonine.  Ces  réactions  sont  analogues  à  celle  qui  dànne 
naissance  à  la  glycosine.  '  '  ^^ 

aCCHCO)  +  2AzH3  ==  CîifliSAz*  +  aiPO 

Hydrure  Amarine. 

de  Benzoylo.  ' 

3(C3H«0)  +  2AzH5  =  C»H»SAz2  +  3H«0 

Acétone.  Aeétonine. 

€e  qu'il  y  a  d'intéressant  dans  la  formation  de  la  glycosine,  c'est  que 
les  4  équivalents  d'ammoniaque  portent  tout  leur  azote  à  une  seule 
moléeule  de  i^lycosine.  La  constitution  de  cette  base  peut  être  exprimée 
par  la  formule  suivante  : 

(  C»H2 
Az*ÎC2H2 
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dttM  ia^iullv^ëi  raiieal  G9W<  prMid  1»  place  de^4  ato  dliffdMgSM. 
-  NiwyiffliOMohaerirt»? qtt^eHê'oftrB* celte «partlcalaTité-de ne satnrerqoA r 
2  é^pImdeDli»  d^etds}' qqoifu'eHe  soit/ formée -par  la  condensalaoBt'  d^^ 
44q«if«deiilSTd^aiiimo&iaqate.  CTesi  une  base  d'acide. 

ta  i^oaBmeii'^eat  pa9^1e«eiil  predaîft  'de  l'a<!tionde  l'anmiMiiaque-snF'  ' 
le  glyoxal.  Le  produit  principal  de  cette  réaction  «stnne^base  queM/D^âs  ' 
mwgftie^llfiyfaiingiv  ate  drtfct  il  représente  ia'composition  parla  fommle 
CIB%a9l  -^«Poûrrl'i^leiV  oo'éyap^M'e-eB  coBsistanoe  simpeiue  l'ean 
ni4fe'^btfiiBatd'«û  4a  igiyofisine 'S'est*  déjposééy  et  on  la  mêle'aTee  2  foisi 
woskfohÊmi^  d'tMer  solution  «tiède  i  et  satnrée  «diacide  otâliqoeL' Il  se  d^se^> 
bitOiôtfimOîgnnAl  qitattttté  de»  bctans'cri^sit  que  l'on  parifie  par 
d«ifnûo«elics;CTiataiit8aÉiôn9etq«i'consfitae  l'oxalale^adde  de  glyôxa--'' 
linea  Oe«elfo'riBeide»^priB«Eies  inc(ddKesi>6aBC0tl  p  plus  sf^obles  daâ^  Feau^ 
dMode-que^ns^reati' froidew  Les-'Cristanx  fondent  sur  la  lame  der») 
pbtiniB'  fet  se  volatiliseikt  en  famée  blanche.  Leur  composition  est  repvé«-' 
sODtéepar  la  fotmule  C^mAzS04  =  CSH^Az^C^HH)*. 

Pour  préparer  laglyoxaline,  on  fait  digérera  chandla  solution  de  l'oxa-* 
latt&atêo  de  ia  craie,  on  filtre  et  on  évapore.  La  base  isolée  cristallise  dif- 
fidlememt  et 'se  sépare  d'une  s(dution  sirupeuse  en  cristaux  disposés  en  - 
faisceaux  concentriques.  Elle  fond  facilement  et  se  Tolatilise  à  une 
température 'élevée,  en  répandant  une  faible  odeur  de  poisson.  A  l'air 
libre,  elle  tombe  en  déliquescence.  La  solution  aqueuse  brunit  le  papier 
de  curcuma  et  bleuit  le  papier  rouge  de  tournesol.  Elle  neutralise  les 
acides  énergiques  et  précipite  les  chlorures  ferrique  et  cuivrique  et  le 
nitrate  d'argent. 

Le  chlorhydrate  double  de  glyoxaUne  et  de  platine  renferme  C^U^AsV 

L'^eaumëre  brane-d'eùroHlate  aeidedeglyoïaline  s'est  déposé  rea^ 
fenoe  de  l'acide  formique* 
Cette  base  prend  naissance  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

2((?H20^  +  2A«H3  =  C3H*Aa«  +  CIPO*  +  2H«0. 

GljozaL  Glyoxaline-  Aeide 

foraùqoe. 

D'après  sa  compesition,  eU»  serait  hcunolegqe  avec  la  cinnamine. 


■eekerelieA  mur  les  alealfs  «•  la  noix  ▼•■al^ae, 

pat  M.  P.~^S€lll)'â'BiiJlB1BMClEK  (1). 

On  sait,  d'après  les  recherches  de  M.  Denoix,  que  la  noix  Tomiqne, 
contient,  outre  la  strychnine  et  la  brucine,  un  troisième  akaloide^ 
l'igasdrine. 

(1)  Ânnaleê  de  Chinue  et  de  Phyti^/m^  ^S*  sér.,  T.  ut,  p.  55.  Septembre  1857. 
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L'antear  de  ce  tea«4tU,;;«Mbyihé^dief  lâfiAiiiine/)fi>^ 
uoe  composition  coastanAe^  et  amOQ^)Qu*il  est  parvenu  à  en  retirer 
9  alcaloïdes  différents. 

Il  les  sépare  en  utilisant  leur  différence  de  solubilité  dans  l'eau 
chaade  et  le  temps  qù*ils  mettent  à  cristalliser  pendant  le  refroidisse- 
ment de  la  vapeur. 

Chacun  a  été  soumis  à  deux  analyses.  La  deuxième  a  été  faite  sur 
>^j^Q4^t*^ecj|i^^Hisé  ;.m9is»-^&i^U«aUs«»;m)^tuôié  ^ueJortipettiâtièAJkP 
leurs  caractèrts^sont  à-peine  iadi^é^^auaun^eileuv^sedis  n'est  décrit/ 
et  les  formules  que  Tauteur  leur. assigne  reposent  sur  des  données  ana^ 
lytiques  tout  à  fait  insuffisantes.  Ces  résultats  ne  doivent  donô  être 
admis  qu*avec  uoe  grande  rëserve^  et  il  est  fort  à  désirer  que  ranteup- 
complète  et  rectifie  au  besoin  ces  premières  recherches.  ~    ■ 

Voici  le  tableau  des  neuf  bases  avec  lents  formule  : 

Strychnine,  C^H^Uz^O* 

Brucine,  C*»mAzW  +  8Aq.  ,    ' 

Igasurines.  i"  —  C*^B^^XzK^^  +  6Aq,  très-peu  soluble. 

2<»  —  C36H24Az204*4-  6Aq,  peiu  soluble. 

30  _  C56H**Az«08  r+  6Aq,  assez  soluble. 

4»  __  C34A32Az20*8+  6Aq,  assez  soluble. 

5«  —  C3«H2«Az208  +  6Aq,  solqble. 

60  —  C4?H30Az2O«  +  6  ou  8Aq?  spluble. 

7<i  _  c^2H«8Az20**+  6Aq,  peu  soluble. 

go  _  c«H««Az20«;^  4Aq',  assez  soluble. 

90  —  C«H26Az20iM-  SAq,  ^soluble. 
Oxy-igasurine,       C^HS^Az^O*». 

L'autour' les  considère 'CQtnme  des  "prddoits  de  fi^nSfCfrmàtidns-^ue- 
cessives'Sous  Tinfluence  oxydante  desforces  vHaies,  "^t  n'hésite  pas-^à 
dire  qu'en  continuant,  ses  -  recherches  'il  ^nrait'pu  en  ftôttrer'  dâvai^- 
tage.  Tant  pis.  ; 

Aetton  de  Taelde  Mitftartque  sur  la  quinine  et  iiar  la  elnehenlne^ 

par  M.  -  (WMtia'^BfflMgRCBEH  (1).     * 


M.  Schûtzenberger  a  étudié  des  combinaisons  q^e  .la  quinine  et  la 
cincbonine  forment  quand  on  les  traite  par  .l'acide  sulfurique  fumant, 
et  il  a  obtenu  des  acides  solides  incristallisables,  solubles  en  toutes 
proportions  dans  l'eau,  et  solubles  dans  l'alcool. 

(1)  Ctmptes  renduSy  Tr  rU*\lii^*^  335.  A^^t  ASS^S. 
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tl  en  représente  Im  composition  par  les  formoles  : 

CWH«Aï«0',SO»HO 
C«««Az«0,SO'HO 

qai  ne  diffèrent  de  celles  des  sulfates  basiques  de  quinine  et  de  cincho- 
nine  que  par  un  équivalent  d*eau  en  moins.   . 
.GesiocmjiLes  ne  nous  paraissent  pas  vraisemblables. 


■•Ce  Mtr  le*  dérivée  keBeel^aeè  «e  le'vvlBlBe,  «e  la  elaiifc— ■■>  e«  4to 


La  cinchonine  sèche,  traitée  par  du  chlorure  de  bentoyle^  s*y  dissout 
arec  changement  de  température  :  si  l'on  chauffe  quelques  instants 
le  mélange,  il  se  prend  en  une  masse  cristalline  de  monochlorbydrate 
de  benzoylcinchonine. 

C*0H«*Az«O2  +  C«*IP02C1  =  C«>HO(C«*H50«)A2W,Ba. 

Eu  saturant  par  l'ammoniaque,  il  se  forme  un  précipité  résineux 
blanc  qui  se  réunit  en  une  masse  molle  durcissant  après  refroidisse- 
ment. Ce  corps  est  basique  et  représente  la  cinchonine,  dont  un  équi- 
valent d'hydrogéné  est  remplacé  par  du  benzoyle.  11  est  soluble  dans 
l'îUcool  et  l'éther,  insoluble  dans  l'eau  et  incnstallisable. 

La  quinine  séchée  à  130*  se  dissout  également  avec  développement 
de  chaleur  dans  le  chlorure  de  benzoyle  ;  on  retire  du  mélange  une 
base  dans  les  mêmes  circonstances  que  précédenmient  ;  elle  renferme 
(^40i|23(C4Q6O2)Az<CH  et  possède  une  composition  et  des  propriétés  ana- 
logues à  celles  de  la  base  dérivée  de  lacincbooiiie. 

L'action  du  chlorure  d'acétyle  sur  la  cinchonine  et  sor  la  quinine 
donne  lieu  à  des  dérivés  acétyliques  analogues  aux  précédents. 

La  strychnine,  placée  dans  les  mêmes  conditions,  s'attaque  aussi  ; 
mais  il s%  produit  un  corps  neutre,  splide,  incolore^.peu  9ym«r,  itè^- 
soluble  dans  l'eau,  ainsi  que  dans  l'alcool  et  dan&  l'éther. 

Strychnine C«HaAx«0* 

Strychnine  traitée  par  le  chlorure  de  benzoyle  C^H**(C«*H502)Az*0*. 

mmr  le  TAlérieaete  d'atreptaie  eriataUlaé, 
par  ■!.  MCJ—IH  CAULHABDl  (S).  ^ 


Le  valérianate  d'atropine  s'obtient  cristallisé  dans  des  formes  dérivées 
du  système  rfaomboîdal  ;  les  faces  des  cristaux  sont  très-brillantes. 
A  20*,  ces  cristaux  se  ramollissent;  ils  se  liquéfient  à  32*;  l'air  et  la 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlvh,  p.  333.  Août  1858. 

(3)  Comptes  rendus^  T.  xlvit,  p.  417.  Septembre  1858. 
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lumière  les  colorent  ;,raçjidç  carbonique  les  décompose  parUellemoiit. 

Ils  soDt  très-solubles  dans  Teau^inais  se  dissolvent  moins  bien  dans 
l'acool  et  surtout  dans  Téther. 

Leur  composition  se  représente  par  la  foimule  : 

C*W03,C34H23Az06  +  2H0. 


^  «V  «^     f 


,ni*  •: 


•■r  la  déeoloréfloii  de  la  solntion  d^lndigo  par  len  snliltea  aeldea^ 

*    i*^x;    «i.„i  ^  paru.  gCeOE]irBEIM(l). 

L'acide  sulrtireù)f  etlesIsifliRles  néutr'^s  ù'agîssént  que  faiblement  sur 
l>l)^f|ii^B  suUuf^ue  d'indigo.  Les  sulfites  acides,  au  contraire,  la  dé- 
Oolfl'fM^II  ^f^qupment.  Ainsi^  le  sulfite  acide  d'ammoniaque  obtenu  en 
su|^^ff(iii'pai*  Vaclde  sulfureux  aqueux  une  solution  d'ammoniaque^ 
décolore  immédiatement  la  teinture  d'indigo  qu'on  y  verse,  et  donne 
avec  elle  une  ligueur  brunjaune  par  transparence,  et  rouge  cuivre  par 
réQexion.  Le  sulfite  de  cuivre  paraît  agir  avec  plus  d'énergie  que  les 
atiti-'é^'éulfites  et  d'une  manière  particulière. 

Ciffeïoratiori  rèj[iàraît  lorsqu'on  ajoute  â  la  liqueur  divers  agénti, 
tèïf^uïHes  acides  Torts,  les  alcalis,'  l'eau  en  grande  masse,  l'alcool  et 
f^prna^1)ois',  l'essence  H'àmandes  amères,  le  chlore,  le  brome,  l'iode, 
leshypochlorites  et  Thydrôgène  sulfuré;  enfin  l'élévation  et  l'abaisse- 
ment delà  température  font  reparaître  cette  coloration.  Lés  faits  pré- 
céaetrts  prouvent  que  la  décoloration  produite  par  les  sulfites  acides  ne 
r?smlè  nî  d'une  destruction  ni  d'une  réduction  de  la  matière  colorante. 

Sar  la  natlèré  ealdrauAe  dnvlii)  par  M.  eMJBMAMn  (S). 

L'auleur  a  extrait  du  vin  rouge  une  matière  colorante  qu'il  nomme 
molirie  et  dont  il  représente  la  composition  par  la  formule  C^^W^O^^. 

■eckerebes  mir' l'assimilation  en  carbone  par  les  ffenlllés  des  Yésé- 

'•  iaiix,  "pinr  Bf.  Bi  €01iœiriri]10Ell-(3). 

Les  végéta,ux  €pq)osés  à  l'ombre  exhalent  presque  tous,  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  développement,  une  petite  quantité  d'acide  carbo- 
nique. 

Le  plus  souvent  cette  exhalation  cesse  dansTâge  adulte,  quelquefois 
cependant  elle  persiste. 

Les  plantes  puisent  dans  l'atmosphère  non  pas  une  faible  portion, 

(1)  Poggcndorffs  Annalen.  t.  civ,  p.  300.  Juin  1858. 

(2)  Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p.  268.  Août  1858. 

(3)  Complet  rendus^  t.  xlvii,  p.  483.  Septembre  1858. 


La  quantité  d'acide  carbonique  décompséée  peiukntle-ioiirat»6ofeéil 
est  beaucoup  supérieioreiià. celle  qui  '0siexiralée>p«iidantdar^nait;^icar 
il  suffit  de  trente  minutes  d*insolatiaQ  pour  que  Téquilibre  soit  rétabli. 

Mwur  l'eflii^lol  de  l'oxyde  de  earbene  peur  détemilBer  les  p^epertlew 
d'oxysène  du  MUis^  par  M.  Clavde  BKttlARD  (1 }. 

Dans  le.  cours  des  remarquables  recherches  qu'il  exécute  sur  la -ri- 
chesse du  sang  glandulaire  en  oxygène,  recherches  qui, ne  sont, pas  de 
notre  ressort,  M.  Claude  Bernard  utilise,  pour  doser  cet  oxygène,  une 4:u- 
rieuse  observation  dont  il  est  Fauteur.  En  étudiant  L'action  toxique  de 
l'oxyde  de  carbone,  il  a  été  amené  à  reconnaître  que  ce  gaz  empoisonne 
rapidement  les  animaux,  parce  qu'il  déplace  instantanément  l'o^i^ène 
des  globules  du  sang  et  ne  peut  plus  «Itérieurement  être  déphicé  ^par 
l'oxygène  de  l'air.  D'où  il  suit  qu'une  fois  atteints  parroxyde.de  caii)Qi\ey 
privés  de  l'oxygène  qu'ils  renfermaient,  et  incapables  d'en  absorber  de 
nouvelles  quantités,  les  globules  du  sang  ne  sont  plus  que  4es  corps 
inertes,  paralysés  et  tout  à  fait  impropres  à  la  vie.  L'aclion  .toxique  de 
l'oxyde  de  carbone  résulte  donc  d'une  affinité  toute  spéciale  de  ce  gax 
pour  les  globules  du  sang. 

De  cette  observation  est  née  la  méthode  suivante^  pour  le  dosage  de 
rpxygène  du  sang  :  on  aspire  le  sang  d'un  animal  au  moyen  d'une  se- 
ringue, on  l'introduit  rapidement  à  l'aide  d'une  canule  courbe  dans 
un  tube  gradué  placé  sur  le  mercure,  et  partielleoieBt  eoaipli  d'oxyde 
de  carbone  ;  on  l'agite  pour  empêcher  la  coagulation,  et  on  le  place  dans 
Trae^étuve  tftiauirée  à  40*  environ,  où  on  l'abandonne  plusieurs  heures, 
en  ayant  soin  ti'agiter  deux  ou  trois  fois.  L*oxyde  de  carbone  déplace 
l'oxygène  volume  à  volume,  et  l'on  procède  à  l'anajiyscipar  la^juétbode 
ordinaire,  c'est-àrdiEe^jea^alifiâFbimt  Taoîde  carbooHPîie  par  la  potasse, 
l'oxygène  par  l'acide  pyrogallique,  et  en  faisant  brûler  l'oxyde  de  car- 
l>OHe  ^vec  de  l^ïxygêne  dans  retrdiomÊtre. 

(i)  Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p.  303.  Septembre  1858. 
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^  É«r  la  détorminaf  Ion,  par  le  ealepi  41e»  éiewmltém,  des  ^aa  et  dea  ea|v* 
..à:  ji  'Jt^iJles  ft  |<étà«  de  di«M»latlon,  par  M.  HUGO  SCBEIFF  (1). 

n  Hcatiste  évideiniBeiit  is^ô  fela^ôti  inllme  entre  la 'densité  d'aune  solu- 
tion et  la  quârifUé  tîe  là  substance  dissoute.  M.  Hugo  Schiff  s*est  proposé 
jd^'trfmv^rBOVC  ^ne,sub$(Ance  donnée  ans  expression  pour  cette  re- 
l^Uo9,^tx^  la  4^n»i.lé  et  h  proportion  en  centièmes  de  la  matière  en 
^iJyoMii).  ^^^  fvideut  i^ue  ce  problèmfi  ne  saurait  être  résolu  à  priori, 
0{^^{^l^J;a]^rf]^r.9iii'eq  s^appuyant  sur  reacpérienoé,  et  41  est  Béces- 

c^fuif^^^'^'^  P^^*^'^^^^'^^^^'^^^'^^"^^^  la  denâlé  de 
ijttçlq^ii^e^^^ptjpi^^  de  ceite.  substance  à  divers  ilegrë&de  conoentralfon. 

*.c§^8$^()SW^  ^^  ^v'W^P^^t.iâe.ffl^tièie  dissoute,  exprimées  en  cen- 

.bii^n^s'^B^^^i^t^^l^^'l^^Msêa,  que  les  densités  trouvées  représen- 

, jtc^li Jg^jQ^^^IPé?^»  J^^^  ,:PWT0«ia  Boufr  dcœan4er  (d'après ^  ^llé&  lois 

:  i^^ff^^i^^^'jt^  tj*4^iv4»  ms3xh^  de.la  ctnirbc,par«bolii]iie  entre  les 

c ,  ^  ^}ji^^!^^i^^is^li(^,àQitj^^dé^B.  «ubsttncô  dissoute  coiYespoiKlait 

un  accroissement  ou  une  diminution  proportkmndlte  de  la  densité,  il 

^f^)S^  W^i*<f^  IffWfVitô  «^itésoiter  êà  rôhitfOB'éatre  la  deitsité  D  et 

j^^gfi$>]^^,f»irj^f^iàlQ«3jpr<iiir^une  espression  de  la  forme' générale  : 

>.'•;.    9u:.J'3   0.  u.  î  L.     ^  D  =r  a  2:  Dp. 

'tnnît'laqudle  a  et  oseraient  des  constantes  déterminées  par  Texpé- 
'^ètS^.  &ni^;'dans  m  plus' grande  partie  des  cas,  la  loi  dont  il  s'agit  ne 
petit  èltb'étiHrSkiëè' sous  une  fbrm   aussi  simple;  il  faut  alors  la  repré- 
senter par  fa  ibrmule  |;énéràle  : 

D  =5  a  db  bp  d:  cp2  ±:  dp^.... 

.  Ajir^  aç^l^^ijélerpiné  piu*  rexpédence  les  constantes  a,  b,  c,  d on 

pourra,  connaissant  la  proportion  de  la  matière  dissoute,  calculer  à 
l'aide  de  cette  formule  la  densité  de  la  solution. 

Tels  sont  les  principes  sui'  lesquels  l'auteur  s'appuie  pour  déterminer 
par  le  calcul  les  densités  des  dissolutions  des  gaz  et' des  corps  solides. 
Quant  aux  nombreux  détails  numériques  que  contient  son  Mémoire  et 
qui  ne  sont  pais  de  nature  à  être,  reproduits  en  abrégé,  nous  renvoyons 
le  lecteur  au  travail  original. 

(1)  Ànnàlen  der  Chemie  und  Phaimacie^  t.  cvii,  p.  293.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxi.] 
Septembre  1858. 
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Reekereiie»  «nr  le  snlfare  de  earbone,  par  M.  SCHIiAQDEM* 

HAWrEM  (1). 

Dans  une  thèse  présentée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy, 
M.  Schlagdenhauffén  a  étudié  Taction  du  sulfure  de  carbone  sur  un 
grand  nombre  de  composés  ;  c'est  généralement  en  opérant  sous  pres- 
sion qu*ont  été  faites  ses  expériences. 

La  réaction  qui  lui  a  servi  de  point  de  départ,  et  à  laquelle  peuvent 
se  rapporter  presque  tous  les  faits  qu'il  a  signalés,  est  celle-ci  :  lors- 
qu'on chauffe  à  140<>  ou  i60«  dans  un  tube  scellé  de  l'eau  avec  du  sul- 
fure de  carbone,  une  double  décomposition  a  lieu,  et  l'on  a 

CS«  H-  HO  =  C02  +  HS. 

Si  à  l'eau  on  substitue  des  oxydes  métalliques,  la  môme  décomposi- 
tion a  lieu,  et  Ton  obtient  des  sulfures.  Lorsqu'au  lieu  d'opérer  en 
vases  clos,  on  fait  passer  sur  les  oxydes  placés  dans  un  tube  rouge  la 
vapeur  de  sulfure  de  carbone,  ces  sulfures  s'obtiennent  à  l'état  cris- 
tallisé; on  peut  préparer  ainsi  la  stibine,  la  galène  et  la  piryte  cubique. 

En  traitant  par  le  sulfure  de  carbone  les  solutions  de  méthylale, 
d'éthylate,  d'amylate  de  potasse,  l'auteur  a  pu  effectuer  directement 
la  combinaison  de  ces  corps  avec  le  sulfure  de  carbone. 

L'ammoniaque  alcoolique  et  le  sulfure  de  carbone  chauffés  dans  un 
tube  donnent  de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'acide  sulfocyanhydrique. 

2CS2  +  AzH»  =  C2AzHS*  +  2HS. 

M.  Schlagdenhauffén  envisage  l'acide  sulfocyanhydrique  comme 

{CS  .  \  .     ' 

Az<CS 

Si  à  l'ammoniaque  on  substitue  l'éthylamine,  on  obtient  de  môme 
de  l'éther  sulfocyanhydrique. 

2CS*  4-  AzH3  ==  C^AzC^H^S*  +  2HS. 

Les  amides  traitées  de  la  môme  façon  donnent  l'acide  correspondant, 
de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'acide  sulfocyanhydrique. 

2CS3  +  C*II3(AzH2)02  +  2H0  =  C^AzHS*  4-  C^H^O^  +  2HS. 

Acétamide.  Acide  ^ 

snlfocy&nhydrique. 

(1)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  3*  sér.,  t.  xxxiv,  p.  175.  Sept.  185». 
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Si  Famide  est  employée  en  solution  alcoolique,  Péther  correspon- 
dant se  substitue  à  Facide. 

Les  acides  chromique,  manganîque,  molybdique,  tungstique,  etc.,  sont 
réduits  par  le  sulfure  de  carbone  sous  pression  à  des  états  inférieurs 
d'oxydation;  les  acides  arsénieux  et  arséniques  libres  ou  combinés 
sont  rapidement  transformés  en  sulfures. 

L'acide  iodique  est  transformé  en  acide  îodhydrique  avec  dépôt  de 
soufre;  Taeide  bromique  subit  une  métamorphose  analogue.  L'acide  azo- 
tique dirigé  en  vapeurs  dans  un  tube,  en  môme  temps  que  du  sulfure  de 
carbone,  oxyde  celui-ci  ;  mais  si,  au  lieu  d'agir  ainsi^  on  fait  passer  la 
vapeur  de  sulfure  sur  un  nitrate  fondu,  le  salpêtre  par  exemple,  il  y  a 
formation  de  sulfocyanurede  potassium  et desulfate  dépotasse,  en  môme 
ttt&ps  qu'il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  des  vapeurs  rutilantes. 
La  réaction  est  la  môme  avec  les  nitrites;  chauffés  dans  des  tubes  scel- 
lés avec  du  sulfure  de  carbone,  ils  donnent  des  sulfocyanures,  de  l'acide 
carboniqua  et  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Les  composés  nitrés  organiques  sont,  dans  les  mômes  circonstances, 
réduits  par  l'hydrogène  sulfuré  naissant;  c'est  ainsi  que  la  nitrobenzine 
donne  de  l'aniline,  la  ni  trôna phtaline  de  k  naphtylamine,  l'acide  pi- 
crique  de  l'acide  picramique,  etc. 

Enfin  les  cyanates  traités  par  le  sulfure  de  carbone  se  transforment 
en  sulfocyanures  avec  dégagement  d'aride  carbonique. 

C«AzO,KO  +  es*  =  C02  +  C^AzKSS. 
VrodaetlAB  d«  minlnm  par  vole  humide^  par  M,  C  W,  (MnOKH'BISIM  (1>. 

Si  Ton  met  dans  un  matras,  avec  de  l'ammoniaque  aqueuse,  du  plomb 
précipité  par  le  zinc  et  soigneusement  lavé,  en  ayant  soin  que  le  liquide 
ne  couvre  pas  entièrement  le  métal,  et  si  l'on  agite  de  temps  à  autre  ie 
matras,  on  obtient  assez  rapidement  une  poudre  jaune  rouge,  qui  peut 
se  séparer  du  plomb  par  lévigation,  et  qui  n'est  autre  chose  que  du 
minium  môle  d'un  peu  de  carbonate  de  plomb. 

I^es  quantités  relatives  de  minium  et  de  carbonate  qui  se  forment 
paraissent  dépendre  de  l'état  de  division  du  plomb  employé.  Quelque- 
fois Toxyde  formé  est  presque  blanc 

Sur  le  llvorare  de  Mobluin,  par  M%  B.  WL^&ÊË  {%). 

L'hydrate  d'acide  niobique  se  dissout  facilement  dans  l'acide  fîuor- 

(1)  VerhandU  der  naturforschenden  Gesellschaft  in  BaseL^  Journal  fur  prak- 
tisehe  Chêmie^  t.  lxxiv,  p.  323.  N»'  13  et  1&.  Voir  aussi  un  Mémoire  de  H.  Levol, 
inséré  dans  les  Annales  de  Physiqpie  et  de  Chimie  S*  sér.,  t.  xm,  p.  106. 

W  Pogg€ndorff*s  Annalen^  t.  civ,  p.  581.  Aoû  1858. 
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hydrique  aqueux.  Cette  solution  forme,  avec  les  fluorures  alcalins,  des 
combinaisons  cristallisées.  M.  H.  Rose  arremarqué  que  ces  fluorures 
doubles  avaient  une  certaine  tendance  à  se  combiner  eux-mêmes  avec 
les  fluorhydrates  de  fluorures  alcalins. 

"Flmmire  double  de  potassium  et  de  niobium.  Lorsqu'on  ajoute  du  car- 
bonate de  potasse  à  la  solution  de  Tacide  niobique  dans  l'acide  fluor- 
hydrique,  il  se  forme  un  précipité  volumineux  qui  diminue  à  mesure 
que  Ton  ajoute  du  carbonate.  Lorsqu'on  chauffe  la .  liqueur  presque 
neutralisée  tout  se  dissout,  à  peu  de  chose  près.  La  liqueur,  filtrée  à 
travers  un  entonnoir  en  argent  et  abandonnée  à  une  basse  température, 
laisse  déposer  une  croûte  cristalline  de  fluorure  double  essentiellement 
formé  de  KFl  +  NbFl^.  Ce  sel  rougit  le  tournesol;  il  fond  à  une  douce 
chaleur  ;  mais  lorsqu'on  le  chauffe  fortement,  il  devient  infusibte  et 
bleuit. 

.  L'eau  mère  d'où  il  s'était  dépesé  ayant  été  évaporée,  il  s'en  est  sé- 
paré des  cristaux  renfermant  4KF1  -j-  SNbFl^,  qui  étaient  probablement 
un  mélange  du  sel  précédent  avec  du  fluorure  de  potassium. 

Le  fluorure  double  de  potassium  et  de  niobium  se  combine  au  fluor- 
hydrate  de  fluorure  de  potassium  pour  former  des  cristaux  renfer- 
mant KFl,NbFl2  +  KF1,HF1. 

Fluorure  double  de  sodium  et  de  niobium.  On  préparc  ce  sel  comme  le 
précédent.  Il  est  plus  complexe  dans  sa  composition,  car  il  ren- 
ferme 3NaFl  +  NbF12  -f-  HFl,  et  on  peut  l'envisager  comme  formé  de 

[2NaFl  +  NbF12]  +  [NaFl  -h  HFl]. 

L'eau  mère  d'où  ce  sel  s'était  déposé  ayant  été  évaporée,  on  a  obtenu 
des  cristaux  renfermant  [Na,Fl  +  NbFl^]  +  [NaFl  +  HFl],  et  enfin 
une  dernière  cristallisation  essentiellement  formée  de  NaFl  -|-  NbFl*. 

Sur  160  eyamares  argentleo-alealins,  par  M.  Samuel  BAIJP  (1). 

L'auteur  rectifie  plusieurs  assertions  concernant  les  propriétés  du 
cyanure  d'argent  et  de  potassium  KCy  +  AgCy. 

Le  sel,  au  lieu  de  se  dissoudre  dans  8  parties  d'eau,  n'en  exige  que 
4,7  à  15»  et  4  à  20^ 

C'est  à  tort  qu'on  hii  avait  attribué  la  propriété  de  noircir  comme  le 
chlorure  d'argent;  il  reste  tout  à  fait  incolore  quand  on  le  maintient 
exposé  au  soleil,  et  il  ne  tache  pas  le  papier  et  la  peau  comme  plusieurs 
sels  d'argent. 

*nnales  de  Chimie  et  de  Physique^  3*  série,  t.  lui,  p.  462.  Août  1858. 
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Le  cyanure  d'argent  lui-mômè  reste  sans  altération  sous  rinfluence 
des  rayons  solaires. 

Indépendamment  de  ce  sel  qui  cristallise  en  tables  hexagonales,  eï 
qui  est  anhydre,  oti  avait  admis  l'existence  d'un  cyanure  double  hy- 
draté affectant  la  forme  de  rhomboèdres  (1);  ce  sel  hydraté  n'existe  pas. 
Toutes  les  fois  que  la  potasse  est  pure,  le  premier  prend  seul  naissance, 
et  chaque  fois  que  le  second  se  forme,  c'est  que  les  substances  em- 
ployées dans  la  préparation  du  cyanure  double  contenaient  de  lasoude. 
Le  sel  rhomboédrique  dont  il  s'agit  est  en  effet  un  cyanure  plus  com- 
plexe renfermant  3  (KCy,  AgCy)  -f-  NaCy,  AgCy. 

Enfin,  M.  Baup  annonce  l'existence  du  cyanure  double  d'argent  et 
de  sodium  NaCy,  AgCy  correspondant  au  cyanure  de  potassiuni  et  d'ar- 
gent ;  il  l'obtient  en  fondant  un  équivalent  de  cyanure  jaune  avec  un 
demi-équivalent  de  carbonate  de  soude,  et  saturant  le  cyanure  obtenu 
avec  du  cyanure  d'argent. 

solubilité  du  sulfate  de  plomb  dans  une  m>lntioii  aqueuse  d'hypo- 
sulllte  de  sonde,  par  II.  Julius  I^OETE  (2). 

Le  sulfate  de  plomb  se  dissout  à  froid  dans  une  solution  concentrée 
d'byposulfite  de  soude  ;  à  chaud  la  dissolution  est  plus  rapide;  mais  à 
l'ébullition  il  se  sépare  un  peu  de  sulfure  de  plomb,  ce  qui  a  lieu  aussi 
à  la  longue  par  l'action  de  l'air. 

La  dissolution  du  sulfate  de  plomb  est  due  à  une  double  décpmposi? 
tion;  il  se  forme  du  sulfate  de  soude  et  de  l'hyposulfite  de  plomb  qui, 
en  se  combinant  avec  l'hyposultlte  de  soude,  donne  lieu  à  un  sel  dou* 
ble  soluble. 

Combinaison  des  peroxydes  métalliques  avee  les  aeldes, 

par  M.  SCHOEM BEM  (3). 

M.  Schônhein  décrit  dans  ce  Mémoire  quelques  combinaisons  qu'il  a 
obtenues  entre  divers  acides  et  les  peroxydes  métailiques,  tels  que  le 
peroxyde  de  plomb,  le  peroxyde  de  manganèse  et  le  peroxyde  d'argent. 

Lorsqu'on  agite  du  minium  en  poudre  fine  avec  de  l'acide  acétique 
concentré,. on  obtient  une  liqueur  limpide  qui  renferme  en  dissolution 
environ  9  pour  cent  de  minium.  L'acide  sulfurique  en  précipite  du 
sulfate  de  plomb  ;  la  liqueur  filtrée  renferme  une  combinaison  d'acide 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  t.  xxxiv,  p.  153.  —  fiouilhet. 

(2)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  lxxiv,  p.  348.  N®»  13  et  14. 

(3)  Verhandlungen  der  naturforschenden  Gesellschaft  in  Basel.  —  Journal 
fur  prakiische  Chemie^  t.  lxxiv,  p.  315.  N"»  13  et  14. 


86  CHIMIE  MINÉRALE. 

acétique  avec  le  peroxyde  de  plomb,  qu'on  peut  en  séparer  par  la  po- 
tasse ou  l'ammoniaque.  Cet  acétate  de  peroxyde  ne  parait  stable  qu'à 
une  très-basse  température,  A  la  température  ordinaire,  et  plus  rapide- 
ment encore  à  cbaud,  il  se  décompose  en  déposant  du  peroxyde  de 
plomb.  Il  est  doué  de  propriétés  oxydantes  énergiques  et  comparables 
à  celles  de  l'ozone  libre.  Indépendamment  de  Facétate  de  peroxyde  de 
plomb,  M.  Schônbein  décrit  l'acétate  de  peroxyde  de  manganèse  qu'il 
obtient  en  décomposant  Facétate  de  peroxyde  de  plomb  par  une  solu- 
tion de  sulfate  de  manganèse»  le  phosphate  de  peroxyde  de  plomb, 
préparé  en  agitant  du  minium  avec  de  l'acide  pbosphorique  concen- 
tré, Tarséniate  de  peroxyde  de  plomb  obtenu  de  la  môme  manière, 
ainsi  que  le  tartrate  de  peroxyde  de  plomb. 

Le  peroxyde  d'argent  lui-même  se  dissout  dans  l'acide  nitrique,  au- 
quel il  communique  une  couleur  brune  intense.  Cette  solution  est  dé- 
composée par  une  grande  quantité  d'eau,  qui  en  sépare  du  peroxyde 
d'argent  noir  AgO^. 

•or  to  rédaction  d«  bleMomre  dnrtdlmn  [TrCl>]  en  tMowurem 
-  Inférleuns  par  M.  H.  CtUkWm  {l). 

MM.  Wôhler  et  Mucklé  ayant  observé  qiie  le  cyanure  de  potassium 
réduit  facilement  le  chlorure  double  iridico-ammonique  en  sesqui- 
chlorure  d'iridium  soluble,  M.  Claus  a  cherché  à  opérer  cette  réduc- 
tion par  d'autres  agents.  D'après  hii  le  sulfocyanure  de  potassium  ré- 
duit le  bichlorure  d'iridium  ou  le  chlorure  iridico-ammonique  en 
sesquichlorure  qui  se  dissout  avec  une  couleur  vert  olive.  Il  se  forme 
en  même  temps  de  l'acide  sulfocyanhydrique  et  des  produits  de  décom- 
position de  cet  acide. 

Le  meilleur  moyen  de  réduire  le  bichlorure  d'iridium  consiste,  d'a- 
près M.  Claus,  aie  traiter  par  l'acide  sulfureux.  Le  sel  double  d'4ridiam 
et  d'ammonium  se  réduit  en  sesquichlorure  double,  qui  se  dissout 
dans  la  liqueur  en  lui  communiquant  une  teinte  verte,  tandis  que  le 
sel  double  de  platine,  s'il  y  en  a,  reste  à  l'état  soluble.  Il  arrive  même, 
dans  cette  circonstance,  qu'une  portion  du  sesquichlorure  d'iridium 
se  réduit  à  l'état  de  protoehlorure.  Cette  réduction  du  sel  double  de 
sesquichlorure  d'iridium  peut  être  opérée  complètement  et  facilement 
ii  l'on  fait  chaufifer  la  solution  verte  avec  du  bisulfite  de  potasse  jus- 
qu'à ce  que  la  couleur  verte  soit  passée  au  rouge.  Si  l'on  évapore  la 

(1)  Annaien  der  Ckemie  und  Pharmacie,  t.  cvik  p.  129.  (Nouv.  sér.»  t.  xxxi.l 
Aoàt  1858c 
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solution  avec  précaution,  on  obtient  des  cristaux  rouges  minium  d'un 
sel  double  formé  par  une  combinaison  de  chlorure  double  de  po- 
tassium et  d'iridium,  et  de  sulfite  double  de  potasse  et  de  protoxyde 
d'iridium. 

2(KCl,lrCl)  .+  [2(K0,S0«),  IrO,2SO«]  +  12  Aq. 

Ce  que  Berzélius  a  écrit  sur  le^^rotochlorure  d'iridium  est  certaine- 
ment erroné.  Dans  ses  combinaisoas  doubles,  ce  chlorure  possède  une 
couleur  rouge  minium,  et  non  pas  une  couleur  verte  comme  l'indique 
Berzélius  ;  la  couleur  verte  caractérise  les  combinaisons  du  sesquichlo- 
nire  d'iridium. 

Lorsqu'on  chauffe  pendant  longtemps  le  sel  rouge  en  question  avec 
du  bisulfite  de  potasse,  il  se  transforme  en  un  sel  blanc  peu  soluble 
renfermant  3(KO,S02),  (IrO,2S02)  +  5  Aq.  L'existence  de  ce  sel  tend  à 
démontrer  celle  du  peroxyde  d'iridium,  IrO. 

C'est  un  fait  digne  de  remai'que  que  presque  tous  les  métaux  qui  ac- 
compagnent le  platine  forment  des  sulfites  doubles. 

Le  chlorure  double  d'osmium  et  de  platine,  traité  par  le  bisulfite  de 
soude,  se  transforme  en  un  sulfite  double  incolore,  qui. renferme 

3(KO,S02)  4.  OsO,2S02)  +  5  Aq. 

Le  bichlprure  de  platine  est  réduit  pai*  l'acide  sulfureux  d'abord  en 
protpcblQrjure  et  finalement  en  sulfite  de  protoxyde  incolore.  Ce  der- 
ràe£  sel,  traita,  par  le  sulfite  de  potasse,  forme  le  sel  double  : 

-       3(K0,S0«),  (PtO,2S02)  +  2  I  Aq. 

Tous  ces  sulfites  doubles  sant  décomposés  par  l'acide  chlorhydrique  ; 
mais  seuls  lès  ^  équivalents  d'acide  sulfureux  du  sulfite  de  potasse 
sont  chassés  par  l'acide  minéral. 

Là  combinaison  de  sesquichlorure  de  rhodium  et  de  chlorure  de  po- 
tassium se  transforme  aussi  sous  l'influence  de  l'aèide  sulfureux  en  un 
sulfite  double  incolore  et  peu  soluble. 

L'hydrogène  sulfuré  opère  facilement  la  réduction  du  chlorure  dou- 
ble iridico-ammonîque. 

Les  méthodes  que  l'on  vient  d'indiquer,  et  qui  sont  fondées  sur  la 
réduction  du  bichlorure  d'iridium,  plus  facile  que  celle  du  bichlorure 
de  platine,  peuvent  être  appliquées  à  la  séparatiQn  industrielle  de 
l'iridium  et  du  platine,  et  par  conséquent  à  l'extraction  du  platine  des 
résidus  de  platine. 

Lorsqu'on  dissout  du  minerai  de  platine  dans  l'eau  régale,  on  obtient 
une  solution  qui  renferme,  indépendamment  de  ce  métal,  tous  les 
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métaux  qui  l'accompagnent.  Parmi  ces  derniers,  l'iridium  a  la  plus 
grande  tendance  à  se  mêler  an  platine.  Il  est  isomorphe  avec  lui  et 
forme  comme  lui,  avec  le  sel  ammoniac,  un  cblorure  double  insoluble 
et  qui,  en  se  précipitant  ayec  le  cblorure  double  de  platine,  fait  pas- 
ser au  rouge  la  couleur  jaune  de  cette  combinaison. 

Si  l'on  évapore  à  siccité  la  solution  platinique,  ou  même  si  l'on  se 
contente  de  l'exposer  pendant  quelques  jours  à  la  lumière  solaire,  le 
bicblorurc  d'iridium,  plus  réductible  que  le  bicblomre  de  platine,  se 
transforme  en  sesquichlorure.  Que  l'on  traite  maintenant  la  solution 
avec  le  sel  ammoniac,  on  obtiendra  un  précipité  d'un  jaune  pur..  En 
effet,  la  combinaison  de  sesquichlorure  d'iridium  et  de  chlorure  d'am- 
monium, hétéromorphe  avec  le  chlorure  double  de  platine  et  d'am- 
monium, est  aussi  plus  soluble  que  lui  et  reste  en  dissolution. 
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l'aetloB  de  rea«,  de  l^aelde  earkenl^He,  de«  sein 
9  eie.)  Mir  ^ael^wes  reeheii  ei  tmr  ^meU^me»  terres, 
par  M.  Th.  BIETBICH  (1). 

L'auteur  a  fait  digérer  pendant  longtemps  diverses  roches  réduites 
en  poudre  et  diverses  terres  avec  de  l'eau,  de  Teau  chargée  d'acide 
carbonique,  des  solutions  de  sels  ammoniacaux,  de  la  chaux  caustique, 
du  carbonate  de  chaux  neutre  ou  acide,  et  a  recherché  ensuite  les 
matières  entrées  en  solution. 

Voici  les  résultats  généraux  de  ces  recherches,  qui  offrent  un  grand 
intérêt  pour  l'histoire  de  la  formation  et  des  métamorphoses  des  ro- 
ches et  des  minéraux. 

L'eau  pure  agit  sur  les  roches  avec  le  concours  de  l'air  atmosphé- 
rique, en  dissolvant  de  la  silice,  des  alcalis  et  des  terres  alcalines.  La 
présence  de  l'acide  carbonique  augmente  considérablement  celte  action. 

Les  sels  ammoniacaux  attaquent  les  roches  par  une  décomposition 
mutuelle  des  silicates  alcalins  ou  alcalioo-terreux  et  du  sel  ammonia- 
caL  II  se  produit  de  l'anmioniaque  et  de  la  silice  libres.  L'action  est 
plus  énergique  lorsque  l'acide  du  sel  ammoniacal  forme  avec  les  terres 
ailcalines  des  sels  solubles,  que  dans  le  cas  contraire. 

Les  sels  solubles  de  chaux  décomposent  les  silicates  alcalins  en  cé- 
dant leur  acide  à  la  base  du  silicate. 

(i)  Journal  fnr  praklische  Chemie,  t.  lxxiv,  p.  120.  N«>  11. 
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La  chaux  caustique  met  en  liberté  les  alcalis,  avec  absorption  d'eau 
et  augmentation  du  volume  de  la  substance.  Il  se  forme  probablement 
un  silicate  de  chaut  et  d'alumine. 

La  chaleur  favorise  toutes  ces  réactions. 

Quant  aux  résultats  numériques  donnés  par  l'auteur,  nous  ne  pou- 
vons que  renvoyer  aux  tableaux  qui  accompagnent  son  travail. 

Pie«doiiBorplio«e  de  enivre  natif  «nr  de*  erii^tanx  d'arracenlte^ 

par  M.  E.  ISOiSCHTIliCS  (1). 

L'auteur  a  eu  en  main  des  échantillons  de  cristaux  de  cuivre  hexa- 
gonaux de  Gorocora  renfermant  encore  du  carbonate  de  chaux  dans 
leur  intérieur.  Ce  carbonate  est  de  l'arragonite,  car  il  raye  facilement 
le  spath  calcaire. 

Wmr  In  ehnnx  fluatée  odorante  de  l^eserdorr  en  Bavière^ 
par  M.  G.  F.  IMJHOEIfBEIM  (2). 

M.  Schanbein  a  reconnu  que  la  chaux  fluatée  de  Weserdorf,  si- 
gDalée  par  M.  Schâfhâutl  pour  ses  propriétés  odorantes,  renferme  une 
petite  quantité  d'hypochlorite  de  chaux. 

Analyse  de  la  ffaroéllte  et  de  quelques  antres  minéraux  de  la 
IVonvelle-Éeosiie,  par  BI.  Henry  HO^ir  (3). 

Les  minéraux  dont  il  s'agit  proviennent  d'une  roche  de  la  baie  de 
Fundy,  connue  pour  renfermer  de  beaux  minéraux  zéolithiques.  L'au- 
teur s'est  surtout  occupé  de  trois  variétés  :  la  faroélite,  la  mésolile  et 
l'épistilbite. 

La  faroélite,  longtemps  considérée  comme  une  variété  de  scolézite, 
sous  le  nom  de  mésole,  constitue  une  espèce  nouvelle  ;  sa  dureté =4,5, 
et  non  3,5  nombre  assigné  au  mésole  par  Berzélius;  en  lames  minces, 
elle  fond  au  chalumeau  en  un  émail  blanc,  et  donne  une  gelée  avec 
QH,  ayant  comme  après  avoir  été  calcinée.  Les  résultats  analytiques 
obtenus  par  M.  H.  How  correspondent  avec  ceux  donnés  par  M.  Heddle 
pour  un  minerai  de  même  nature  provenant  d'Ecosse,  et  conduisent 
i  la  formule  : 

NaO  Si03,2CaO  Si03  +  3A1203,2Si03  +  8H0. 

U  mésolite  qui  accompagne  la  faroélite  est  un  minéral  blanc,  opa- 

(*)  Poggendor/jfs  Anttalen^  t.  civ,  p.  332.  Juillet  1858. 

(2)  yerhandlungen  der  naturforschenden  Gesellsckdfl  in  Basel,  —  Journal  fiir 
P*mi8che  Chemie,  t.  lxxiv,  p.  325.  Août  1858. 

(3)  S»7/e>nan'.s  American  Journal^,  2e  stir.,T.  xxvi,  p.  30.  Juillet  1858. 
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que,  en  masse,  avec  une  structure  radiée  et  nennîforme;  sa  formule  est  : 

NaO  Si03,2CaO  SiO^  -f  3(AlWSi03)  +  8H0. 

L'épistilbite  se  présente,  associée  à  la  stilbite,  en  petits  cristaux 
rhomboédriques  rougeâtres,  presque  entièrement  opaques.  D'après  les 
analyses  de  M.  How,  sa  formule  diifère  de  celle  indiquée  par  Berzélius. 
Elle  est  représentée  par  : 

NaO  Si03,ac;a0  SiO^  -f  4(Al*03,3Si03)  +  20HO. 

ReBUurqves  sar  le  minéral  appelé  tyrite,  par  M.   A.  KEHHCIOVT  (1). 

Malgré  le  nouvel  examen  et  la  nouvelle  analyse  de  la  tyrite  par 
M.  D.  Forbes  (Lond.,Edinb.  and  Dublin,  Philosophical  Magazine,  t.  xiii, 
p.  91),  l'auteur  persiste  à  regarder  ce  minéral  comme  identique  axec  la 
fergusonite.  La  composition  de  cette  deiiiière  substance  n'est  pas  encore 
assez  bien  connue,  et  les  caractères  extérieurs  des  deux  min^aux  ne 
sont  pas  assez  différents  pour  motiver  une  séparation  en  deux  espèces. 

tinr  la  Mliroettarite  de  ClieralLae  (Alabama),  par  M.  MAIXSîT  (2). 

La  substance  examinée  par  M.  Mallet  a  été  rencontrée  dans  un  schiste 
bitumineux  fortement  coloré;  elle  paraît  être  une  incrustation  de 
nature  stalactitique,  sans  trace  de  cristallisation.  Le  minéral  dans  sa  cas- 
sure ressemble  à  la  gomme  arabique;  il  est  translucide,  presque  trans- 
parent, et  d'une  teinte  brunâtre  à  peine  sensible.  Il  présente  les  carac- 
tères suivants  :  rayure  blanche,  éclat  vitreux,  un  peu  résineux;  cassure 
conchoïdale  imparfaite;  très-cassant,  dureté  =3,5;  densité  =1,974. 
Chauffé  dans  un  tube,  il  donne  de  l'eau  un  peu  acide;  au  chalumeau, 
il  blanchit,  se  colore  ensuite  pour  redevenir  enfin  incoiore  ;  il  donne 
une  gelée  avec  l'acide  chlorhydrique. 

Les  analyses  qu'a  faites  M.  Mallet  diffèrent  de  celle  de  M.  Schrôtter 
par  une  plus  grande  quantité  d'eau  ;  les  formules  qui  en  résultent  sont 
les  suivantes  : 

M.  Mallet.  M.  SchbôttebI 

4(A1203),Si03  +  20HO.  4(A1203),Si03  -\-  *8H0  (3). 

M.  Mallet  trouve  donc  deux  équivalents  d'eau  en  plus;  il  fait  remar- 
quer en  outre  que  l'échantillon  examiné  par  lui  renfermait  0,74  0/0 
d'oxyde  de  zinc,  tandis  que  celui  qu'avait  analysé  M.  Schrôtter  et  qui 
provenait  de  Freienstein  en  Styrie  renfermait  des  traces  d'oxyde  de 
cuivre. 

(1)  Poggendorffs  Annalen^  t.  civ,  p.  330.  Juillet  1858. 

(2)  Silliman's  American  Journal^  2*  sér.,  t.  xxv,  p.  79.  Juillet  1858. 

(3)  D'après  M.  Ranraielsberg  (2ATO»,Si03,12HO)  -|- 2(Al«a,03HO). 
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0ar  la  ebaleodlle,  par  BI.  G.  J.  BMITSII  (1). 

Ce  minéral^  regardé  par  Beck  comme  du  cacoxène^  parait,  d'après  les 
résultats  de  deux  analyses,  être  identique  avec  la  stilpnomélane  de 
Rammelsberg. 

MOYENNE  DES  ANALYSES. 

SiHce  45,29   23,53 

Alumine  3,62  )  ^  »q 

Peroxyde  de  fer  20,47  {  ^'^^ 

Protoxyde  da  fer  16,47  ) 

Chaux  ^  0,28  5,56 

Magnésie  ^  ^956] 

Eau  9,22  8,18 

Les  caractères  extérieurs  des  deux  minéraux  s'accordent  à  très-peu 
près;  les  légères  différences  que  Ton  peut  constater  s'expliquent  par 
cette  circonstance  que  la  stilpnomélane  n'était  pas  entièrement  pure, 
mais  probablement  mélangée  d'un  peu  de  chlorite. 

Sur  Im  pélleanlte,  par  BI.  OIJCHAKaFF  (S). 

Ce  minéral  forme  la  base  des  granits  des  districts  de  Berditchev,  etc., 
dans  le  gouvernement  de  Kiew.  Il  est  verdâtre,  amorphe,  translucide 
sur  les  bords,  insoluble  dans  l'acide  chlorhydrique.  Densité  :  2,256. 
Dureté:  3,5.  La  composition  est  donnée  par  l'analyse  suivante,  dans 'la- 
quelle la  silice,  insoluble  dans  la  potasse,  figure  comme  existant  à  l'état 
de  quartz  : 

Quartz  10,30 

Silice  58,90 

Acide  phosphorique  0,16 

Alumine     .  20,49 
Chaux                         ^   trace 

Peroxyde  de  fer  0,39 

Magnésie  0,50 

Potasse  0,29 

Eau  8,35        7,41                 2 

Ce  qui  répond  à  la  formule  AlsO^aSiO*  +  2H0,  si  Ton  considère  le 
quartz  comme  un  élément  accessoire  et  accidentel.  Ce  minéral  consti- 
tue très-probablement  un  produit  de  décomposition  du  feldspath. 

(1)  Silliman's  American  Jow^nal^  T.  xxv,  n®  74,  p.  198.  —  Journal  fur  prak- 
litche  Chemie,  t.  lxxiv,  p.  155.  N»  11. 

(2)  Bulletin  de  SattU^Pétcrsbourg,  n*  369,  p.  127.  —  Journal  fur  praktische 
^hmie,  t.  wxiv,  p.  254.  N«  12. 
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■eefccirrlif  eklaU^ves  0«r  VmrrmgmmMm  de  Umrtmiem^0n  TMtcaae, 

par  M.  mW,  LVCA  (i). 

On  rencontre  sur  les  parois  des  grottes  qui  se  trouvent  dans  une 
montagne  calcaire  située  près  de  Gerfalco,  des  cristaux  de  spath  fluor 
associés  à  de  très-beaux  prismes  d'une  couleur  vert  d'eau  remarquable. 

Cette  substance,  prise  d'abord  pour  du  carbonate  de  chaux  pur,  a  été 
considérée  depuis  comme  une  arragonite  fluorifère;  d'après  ces  nou- 
velles recherches,  ce  serait  un  carbonate  calcaire  dont  la  chaux  serait 
partiellement  remplacée  par  de  la  strontiane  et  accompagnée  de  quel- 
ques corps  étrangers  en  petites  quantités. 

Voici  l'analyse  de  ce  corps  que  H.  de  Luca  nomme  mossottite,  du  nom 
de  M.  Mossotti,  professeur  à  Pise  : 


Eau 

1,36 

Chaux 

50,08 

Strontiane 

4,69 

Acide  carbonique 

41,43 

Oxyde  de  cuivre 

0,95 

Sesquioxyde  de  fer 

0,82 

Fluor 

traces. 

99,33 

Nous  ferons  remarquer  que  Stromeyer  a  constaté  il  y  a  longtemps  la 
présence  de  la  strontiane  dans  certaines  aiTagonites  (2). 

mmr  la  eempesidoB  «■  fer  tiUuié  el  de»  eiLydes  de  fer  erhiUMimém 
rhemkeédrl««e  et  oetaédriqme,  par  M.  €.  mAlonB14inBBfi  (3). 

Nous  devons  nous  borner  à  citer  les  conclusions  de  cet  important 
travail,  qui  renferme  un  nombre  considérable  d'analyses  et  qui  fait  con- 
naître plusieurs  faits  intéressants  et  inattendus. 

La  plupart  des  fers  titanes  (tous  les  fers  titanes  cristallisés)  donnent 
à  l'analyse  pour  un  atome  d'acide  titanique  un  atome  de  protoxyde  de 
fer,  dont  une  partie  peut  être  remplacée  par  du  protoxyde  de  manga- 
nèse ou  de  la  magnésie. 

Tous  les  fers  titanes  renferment  de  la  magnésie.  Celui  de  Layton's-farm 
(Etats-Unis)  en  contient  14  pour  cent. 

D'après  la  tbéX)rie  de  Mosander,  à  laquelle  l'auteur  donne  la  préfé- 
rence, les  fers  titanes  sont  du  titanate  de  protoxyde  de  fer  FeO,Tio<  mé- 
langé de  titanate  de  magnésie  seul  ou  accompagné  de  peroxyde  de 
fer,  qui  sont  tous  isomorphes  avec  le  titanate  de  fer. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  t.  Lxvn,  p.  481. 

(2)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  2*  sér.,  t.  xx,  p.  361. 

(3)  Poggendorffi  Annnlev^  t.  civ,  p.  497.  Août  1858. 
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Pour  expliquer  les  faits  observés  dans  la  théorie  de  H.  Rose,  qui  re- 
gardeles  fers  titanes  comme  des  mélanges  isomorphes  de  sesquioxyde  de 
fer  et  de  sesquioxyde  de  titane,  il  faudrait  admettre  l'existence  d*un  ses- 
quioxyde de  magnésie. 

Visérine  renferme  des  grains  qui  ont  la  composition  FeOTiO*  et  d'au- 
tres de  la  composition  Fe^O^STiO*. 

On  ne  connaît  pas  de  fer  titane  octaédrique.  Les  masses  amorphes  et 
les  grains  en  partie  octaédriques  qui  renfermentdu  titane  sont  de  simples 
mélanges. 

Les  fers  oxydulés  cristallisés  ne  renferment  pas  de  titane  :  il's  sont  for- 
més d'un  atome  de  peroxyde  et  d'un  atome  de  protoxyde. 

Le  fer  oligiste  de  l'île  d'Elbe  renferme  quelquefois  du  titane  et  tou- 
jours, ainsi  que  celui  du  Vésuve,  de  la  magnésie  et  du  protoxyde  de  fer. 
Les  octaèdres  du  Vésuve,  pris  jusqu'ici  pour  du  fer  oligiste,  et  qui  sont 
accompagnés  de  fer  oligiste  rhomboédrique,  renferment  les  uns  du 
fer  oxydulé,  les  autres  des  quantités  notables  de  magnésie  (12  à  15  pour 
cent).  Ilssont  tous  fortement  magnétiques.  La  composition  de  ces  cristaux 
s'explique  en  admettant  que  ce  sont  des  pseudomorphoses  partielles 
de  fer  oxydulé  ou  du  composé  isomorphe  MgOFe*03,ou  bien  encore  en 
regardant  le  protoxyde  de  fer  et  la  magnésie  comme  isomorphes  avecle 
peroxyde  de  fer,  qui  alors  serait  lui-môme  dimorphe. 
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Sur  la  reeherehe  de  l'l<Mle  par  l'amidon  et  l'aeide  aaotique  en  pré 
senee  de«  matières  organiques^  par  Bf.  Jnllas  I^OE^HTE  (i). 

Beaucoup  de  substances  organiques  possèdent  la  propriété  d'empêcher 
la  réaction  caractéristique  de  l'iode,  ou  de  la  faire  disparaître  rapidement. 
Parmi  ces  substances  l'acide  pyrogallique  agit  d'une  manière  très-éner- 
gique ;  l'acide  gallique  et  l'acide  tannique  agissent  moins  rapidement, 
mais  font  encore  disparaître  la  coloration  après  un  peu  de  temps.  Cela 
rend  nécessaire  dans  beaucoup  de  cas  d'évaporer  la  liqueur  avec  une 
petite  quantité  de  potasse  caustique,  de  calciner  et  de  rechercher 
l'iode  dans  le  résidu. 

Pour  produire  la  réaction  de  l'iode  dans  l'urine  contenant  de  l'iodurc 
de  potassium,  il  faut  ajouter  plus  d'acide  azotique  fumant  (renfermant 

(l)  Journal  fur  prakiische  Chemiey  t.  lxxiv,  p.  358.  No»  23  et  14. 
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de  Tidde  hypotioliqoe)  qu'il  n'enCnit  pour  nne  tohitioii  aquease  ren- 
fermaiit  la  même  quantité  dlodare.  On  réussît  trts-liien  en  ajoutant 
à  rnrine  ameK  d'eau  de  chlore  pour  commencer  la  réaction,  qu'on 
achère  easmie  arec  un  peu  d'acide  azotique 


Les  expériences  de  H.  de  Luca  ont  été  entre]wises  sur  de  très-grandes 
quantités  d'air  atmosphérique,  tant  au  coflége  de  France  qu'au  labora- 
toire de  l'uniTersité  de  Pise.  Elles  l'ont  conduit  aux  conclusions  soi- 
Tantes  :  i*  pour  constater  dans  certains  corps  la  présence  de  Hode,  il  faut 
préparer  soi-même  les  réactifs  nécessaires  pour  cette  recherche  et  les 
essayer  plusieurs  fois  avec  beaucoup  de  soin;  9*  il  faut  connaître, véri- 
fier et  contrôler  les  méthodes  en  usage  dans  les  laboratoires  de  chimie 
pour  constater  et  doser  ce  métalloïde;  3*  il  est  indispensable  de  faire  des 
expériences  préliminaires  et  comparatives  pour  apprécier  le  degré  de 
sensibilité  des  réactiiis;  4*  les  moyens  d'analyse  employés  par  l'auteur  ont 
été  impuissants  entre  ses  mains  pour  constater  la  moindre  trace  d'iode 
dans  l'air  atmosphérique,  dans  l'eau  de  plaie  et  dans  la  neige  qu'il  a  eu 
occasion  d'examiner.  Nous  ferons  remarquer  que  ce  ne  sont  pas  là  des 
conclusions.  Les  trois  premières  manquent  de  nouveauté.  Quant  à  la 
dernière,  elle  ne  répond  pas  à  la  question  en  litige  :  existe-t-tl  oui  ou 
non  de  l'iode  dans  l'air  ou  dans  l'eau  de  pluie? 


1.  On  sait  que  le  sous-nitrate  de  bismuth  est  décomposable  par 
l'eau  froide,  avec  formation  d'un  sel  plus  basique.  Si  l'on  ajoute  &  Teau 
i/500  d'azotate  d'anunoniaque,  on  peut  laver  le  sous-nitrate  à  froid , 
sans  qu'il  éprouve  la  moindre  décomposition  ;  il  n'en  est  pas  de  môme 
à  chaud,  et  danS  le  cas  où  l'azotate  d'anunoniaque  serait  acide. 

Si  Ton  décompose  l'azotate  neutre  de  bismuth  BiO^SAzO^  -f-  9H0  par 
l'eau  en  évaporant  dans  une  capsule  de  manière  à  chasser  l'acide  mis 
en  liberté,  et  si  l'on  renouvelle  cette  opération  à  plusieurs  reprises, 
jusqu'à  ce  que  le  résidu  n'abandonne  plus  d'acide  azotique,  on  obtient, 
après  lavage  avec  la  station  d'azotate  d'ammoniaque,  un  sel  blanc 
cristallin,  qui  renferme  80,471  pour  cent  d'oxyde  de  bismuth.  La  for- 
mule adoptée  par  Jansen  (2{5Bi03AzO!^  -f  6H0]  +  BiO^AzO^)  en  exige 
80,430  pour  cent 

(1)  Comptes  rendus,  t.  lxvii,  p.  6&6.  (octobre  1858. 

(5)  Jahresbericht  der  Physik  Vereins  zu  Frank furi  am  Mein,  1856-1857.  — 
Journal  fur  praktische  Chemie^  t.  Lxxrv,  p.  84 1.  1858.  N««  13  et  14. 
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II.  Cette  propriété  peut  être  utilisée  pour  le  dosage  du  bismuth.  On 
évapore  la  solution  azotique  de  bismuth  jusqu'à  consistance  sirupeuse  et 
OD  opère  comme  il  vient  d*étre  dit.  Si  le  bismuth  est  àTétat  de  sulfure, 
mélangé  de  soufre  libre,  on  attaque  par  Tacide  azotique  concentré,  et 
on  chauffe  au  bain  de  sable,  jusqu'à  ce  que  le  soufre  se  soit  séparé. 
On  chasse  une  partie  de  l'excès  d'acide  azotique,  on  étend  d'un  peu 
d'eau,  on  précipite  par  l'azotate  de  baryte  et  on  filtre.  La  liqueur 
étant  évaporée,  on  la  traite  comme  on  l'a  indiqué  plus  haut. 

III.  Séparation  quantitative  du  bismuth  et  du  plomb.  —  Pour  séparer 
le  bismuth  du  plomb,  on  évapore  la  solution  azotique  et  on  la  traite 
comme  pour  obtenir  le  sous-nitrate  de  bismuth.  Lorsque  tout  l'acide 
libre  est  chassé,  on  reprend  par  la  solution  d'azotate  d'ammoniaque, 
qui  dissout  l'azotate  de  plomb.  On  filtre  et  on  lave  avec  la  même  solu- 
tion. On  précipite  le  plomb  de  la  liqueur  filtrée  par  l'acide  sulfurique. 

Il  est  important,  dans  ce  cas,  de  ne  pas  prendre  la  solution  d'azotate 
d'ammoniaque  plus  concentrée  que  1/500,  et  de  ne  pas  laver  trop 
longtemps,  le  sulfate  d'ammoniaque  pouvant  dissoudre  un  peu  de  sul- 
fate de  plomb. 

IV.  Séparation  quantitative  du  bismuth,  du  cuivre,  du  plomb  et  du  cad- 
mium, —  Pour  séparer  le  bismuth  du  cuivre,  du  plomb  et  du  cad- 
mium, on  traite  la  solution  azotique  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  On 
chauffe  le  résidu  au  bain  de  sable  jusqu'à  ce  que  tout  l'azotate  de  cuivre 
soit  transformé  en  azotate  basique  bleu  verdâtre.  On  laisse  refroidir  le 
résidu;  on  le  traite  par  la  solution  d'azotate  d'ammoniaque  et  on  filtre. 
Le  plomb  est  précipité  de  la  liqueur  filtrée  par  l'acide  sulfurique,  et  le 
cadmium  par  le  carbonate  dépotasse.  On  reprend  le  résidu  par  l'acide 
azotique  étendu,  et  on  sépare  les  deux  oxydes  de  bismuth  et  de  cuiyre 
au  moyen  du  carbonate  d'ammoniaque  ou  du  cyanure  de  potassium, 
suivant  les  méthodes  connues. 

• 
SépftratioB  qualitative  da  mcreure,  du  plomb,  du  bi^miitta,  du  «aiVre 
et  du  eadmlam,  par  91.  Jlnllas  I^OE^TK  (1). 

Les  sulfures  des  métaux  à  séparer  sont  dissous  dans  l'acide  azotique; 
la  solution  est  évaporée,  le  résidu  est  traité  par  l'eau,  la  nouvelle  li- 
queur est  évaporée  de  nouveau,  etc.,  comme  on  Ta  indiqué  page  94  en 
traitant  de  la  préparation  du  sous-nifrate  de  bismuth,  le  résidu  est 
chauffé  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  dégagement  d'acide 
azotique,  et  jusqu'à  ce  que  tout  l'azotate  de  cuivre  soit  transformé  en 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  lxxiv,  p.  349.  4858.  N«»  13  et  lâ« 
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azotate  basique.  On  reprend  par  la  solution  d'aiotate  d'ammoniaque  à 
4/500  et  on  filtre.  Lorsque  le  mélange  des  sulfures  renferme  beaucoup 
de  plomb,  la  liqueur  est  bleue,  car  Tacide  sulfurique  formé  dissout  un 
peu  de  cuivre.  Il  faut  alors  précipiter  par  quelques  gouttes  d'azotate  de 
baryte,  évaporer  et  retransformer  l'azotate  de  cuivre  en  azotate  ba- 
sique. Lorsque  cette  coloration  bleue  se  manifeste,  tout  le  plomb  se 
trouve  dans  le  résidu  à  l'état  de  sulfate. 

A.  TraitemefU  de  la  liqueur.  On  ajoute  de  l'acide  sulfurique  étendu, 
qui  précipite  le  plomb.  On  filtre  et  on  précipite  le  cadmium  par  l'hy- 
drogène sulfuré. 

B.  Traitement  du  résidu  insoluble  dans  la  saluti<m  d^ojbotate  d'ammanior' 
que.  Ce  résidu  renferme  des  nitrates  basiques  de  bismuth  et  de  cuivre, 
du  sulfate  de  plomb  et  du  sulfure  de  mercure.  On  reprend  par  l'acide 
azotique  étendu,  et  on  filtre.  La  liqueur  est  partagée  en  quatre  portions. 
On  ajoute  à  la  première  un  peu  d'acide  chlorhydrique,  puis  beaucoup 
d'eau.  Si  la  liqueur  se  trouble,  elle  renferme  du  bismuth.  La  seconde 
portion  est  traitée  par  un  excès  de  chromate  neutre  de  potasse;  un 
précipité  jaune,  soluble  dans  un  excès  d'acide  azotique,  indique  aussi 
la  présence  du  bismuth.  La  troisième  portion  sursaturée  d'ammoniaque 
donne  un  précipité  blanc  et  une  liqueur  bleue,  s'il  y  a  du  bismuth  et 
du  cuivre.  La  quatrième  portion  sert  à  constater  la  présence  du  cuivre 
par  le  ferrocyanure.de  potassium.  ^ 

Le  résidu  insoluble  dans  l'acide  azotique  et  renfermant  du  sulfate  de 
plomb  et  du  sulfure  de  mercure  est  lavé  à  l'acide  azotique  étendu  et  à 
l'eau,  puis  traité  par  une  solution  d'hyposulfite  de  soude.  On  filtre  et  on 
constate  la  présence  du  plomb  dans  la  liqueur  par  le  chromate  de  po- 
tasse. Le  résidu  solide,  chauffé  avec  du  carbonate  de  soude,  dans  un 
tube  fermé,  donne  le  mercure. 

Emploi  de«  nltrosulffvre*  pour  reeoimattre  la  parole  da  oMororonae, 

par  M.  ROIJSSIM  (i). 

Sous  le  nom  de  nitrosuifures,  M.  Roussin  a  fait  récemment  connaître 
une  intéressante  classe  de  sels  qui  prennent  naissance  par  l'action  du 
perchlorure  de  fer  sur  un  mélange  d'un  sulfhydrate  et  d'un  azotite  al- 
calin. Il  les  assimile  avec  raison  aux  nitroprussiates  de  M.  Playfahr.  Si 
ces  derniers  constituent  des  cyanures  doubles  associés  au  bioxyde  d'a- 
zote, les  nitrosuifures  de  M.  Roussin  sont  des  sulfures  ou  des  sulfures 
doubles  associés  au  bioxyde  d'azote.  Le  fer  en  constitue  un  élément  es- 

(1)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  3«  Rér.,  t.  xxxiv,  p.  206.  Sept.  1858. 
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seotiel^et  il  conviendrait  peut-être  de  les  nommer  nitrofen'osulfures.  Ces 
sels,  doués  d*un  pouvoir  colorant  très-intense,  peuvent  être  avantageu- 
sement employés  à  reconnaître  la  pureté  du  chloroforme.  Solubles  en 
effet  dans  Talcool,  Téther  et  Tesprit  de  bois,  qu'ils  colorent  énergique- 
ment,  ils  sont  absolument  insolubles  dans  le  chloroforme.  11  suffit  donc 
d'agiter  dans  un  tube  une  certaine  quantité  de  celui-ci  avec  quelques 
centigrammes  de  nitrosulfure  ;  s'il  est  pur,  il  restera  incolore,  s'il  ren- 
feimeTun  ou  l'autre  des  liquides  précités,  il  se  colorera  fortement.  Parmi 
les  sels  dont  nous  parlons,  celui  dont  M.  Roussin  préfère  l'emploi  est 
le  binitrosulfure  de  fer,  qu'on  obtient  en  ajoutant  du  protosulfate  de  fer 
à  des  solutions  mélangées  d'azotite  de  potasse  et  de  sulfhydrate  d'am- 
moniaque, évaporant  à  sec,  reprenant  par  Téther  alcoolisé,  filtrant  et 
laissant  cristalliser. 
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Wur  leii  «!«aiMB«l8omi  de  l'arsenle  avee  le  mélliTto^ 

par  M.  Ad.  BAEYER  (1). 

M.  Baeyer  a  publié  un  travail  étendu  sur  les  combinaisons  de  l'ar- 
senic avec  le  méthyle.  On  connaissait  par  les  recherches  classiques  de 
M.  Bunsen  les  composés  du  cacodyle  ou  arsédiméthyie  As(-GH^2.  En 
étudiant  certaines  métamorphoses  que  subissent  ces  composés,  M.  Baeyer 
a  découvert  d'autres  combinaisons  de  l'arsenic  et  du  méthyle,  combinai- 
sonsdontle  modede  formation  présente  un  intérêt  sérieux  aupointde  vue 
théorique.  On  sait  que  le  point  de  départ  des  recherches  de  M.  Bunsen  a 
été  la  liqueur  funlante  de  Cadet  ou  oxyde  de  cacodyle.  En  traitant  cette 
substance  par  l'oxyde  de  mercure,  M.  Bunsen  l'a  transformée  en  acide 
cacodylique  A&€*H'0*  (2),  dont  Gerhardt  a  représenté  la  constitution 

par  la  formule  ^^(^g  )      \^,  analogue  à  celle  de  l'acide  acétique, 

'Pottf  vérifier  l'exactitude  de  cette  opinion  sur  la  constitution  de  l'a- 
cide cacodylique,  M.  Baeyer  a  soumis  cet  acide  à  l'action  du  perchio- 
rure  de  phosphore.  Le  produit  de  cette  réaction  est  un  corps  solide 
cristallin,  dont  la  composition  est  représentée  par  la  formule  A8(-€i-H^)2CP. 
C'est  le  trichlorure  de  cacodyle. 

(1)  Ànnalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cvii,p.  257.  [Nouv.  sér.,  t.  lixi,] 
Septembre  1858. 
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Il  pfend  saôsanceen  terta  de  la  réaction  soîTanM  : 

Aeifto  Tnébiann 

eaeodyliiiae.  4a  eacodjle. 

Le  même  corps  se  forme  par  Faction  du  chlore  sur  le  chlorure  de 
eacodjle  A$(^U3)-Cl.  Lorsqu'on  dissout  ce  chlorure  dans  le  sulfure  de 
carbone  et  qu'on  dirige  à  la  surface  du  liquide  refroidi  un  courant  de 
chlore»  il  se  dépose  bientôt  des  cristaux  de  trichlorure  de  cacodyle.  Ce 
corps  se  dissout  sans  se  décomposer  dans  l'éther  anhydre.  L'alcool  le 
transforme  en  éther  chlorhydrique  et  en  un  corps  As(^H^2^UHIl  décrit 
par  M.  Bunsen  sous  le  nom  de  perchlorure  de  cacodyle  basique.  A  l'air 
humide  le  trichlorure  de  cacodyle  fume  et  se  transforme  avec  déga- 
gement d'acide  chlorhydrique  en  perchlorure  de  cacodyle  basique. 
L'eau  le  dédouble  en  acide  cacodylique  et  en  acide  chlorhydrique. 

La  réaction  du  perchlorure  de  phosphore  sur  l'acide  cacodylique  sem- 
ble indiquerquela  constitution  de  cet  acide  est  exprimée  parla  formule 

As(€H3)«|^^  racide  propio«iique  étant  ^y*)^  (i). 

Lorsqu'on  soumet  l'acide  cacodylique  à  l'action  prolongée  d'un  cou- 
rant d'acide  chlorhydrique,  il  se  dégage  du  chlorure  de  métbyle  et  il 
se  forme  le  bichlorure  d'un  nouveau  radical,  l'arsémonométityle» 
Cette  réaction  très-intéressante  est  représentée  par  l'équation  : 

As(^H3)2^H  +  3RCI  =  As€H»,CP  =  2H*^  =^  ^H^Cl 

Ae.  eacodjUqoe.  Biohlonire 

d'arsémononéthyle. 

Le  bichlorure  d'arsémonométhyle  As^H^^CP  est  un  liquide  incolore, 
^  dense,  bouillant  à  133^  Il  est  sensiblement  soluble  dans  l'eau  qui  ne 
le  décompose  pas.  Ses  vapeurs  attaquent  le»  muqueuses  avec  une  vio- 
lence extrême. 

Lorsqu'on  mélange  le  bichlorure  d'arsémonométhyle  avec  du  suif ure 
de  carbone  et  qu'on  dirige  à  travers  ce  mélange  refroidi  à — 10®  un  cou- 
rant de  chlore,  on  voit  se  former  dans  la  liqueur  de  gros  cristaux  de 
UÊfoMùrure  d'anémonméUtiik  AMBH^K  Ce  corps  est  remarquable  par 
son  extrême  iastaMité..  A  peine  sorti  du  mélange  réfrigérant,  il  se  diéK 
double  en  chlorure  da  méthyle  et  en  chlorure  d'asenic 

(1)  Je  ne  suis  pas  partisan  de  Topinion  qu'exprime  H.  Bae.yer  sar  la  constitu- 
tion de  ces  acides.  11  les  rapporte  à  deox  molécules  d*cau«  Selon  moi>  il  est  plus 


Atttorel  de  fes  faire  dériver  du  type  IP^,  comme  l*a  fait  Gerharcfl,  et  de  plâci 
Pacide  acétique  monobasique  à  ci^té  de  l'alcool  monoatomiqoe  dont  il  dérive.  ^.\ 


er 
w. 
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Baas  les  arômes  eirconstaoycesoù  le  eblore  s'unit  au  chlorure  de  caco- 
dyle,  le  brome  s')  combine  pour  former  un  chlorobromm'e 

(As€H3)9ClBr2. 

Les  réactions  qui  viennent  d'être  décrites  offrent  un  grand  intérêt. 
Partant  du  chlorure  de  cacodyle,  on  arrive  au  chlorure  d'arsenic  en 
remplaçant  successiveiaaeat  le  méthyle  par  du  eblore. 

M.  Baeyer  fait  remarquer  avec  beaucoup  de  raison  l'analogie  qui  existe 
entre  ces  transformations  et  celles  qu'éprouvent  le  chlorure  d'aiiyle  et 
ka  composés  qui  s'y  ratta<lient.  Les  relationsqui  existent  entre  tes  deux 
séries  sont  exprimées  par  les  formules  suivantes  : 

As{^H3)4,Cl  ^3H7,a 

Chioinre  d'anététraméthyliara.  Chlorure  de  propjle. 

Às(^H3)3,Cl»  «*H«,C1* 

Ghlor.  d'arsétriméthjle.  .Chlor.  de  propylèn». 

Triehloniredecacodyk!.  Ifrichionire  d'sUyle. 

As(iH3)2,Cl  €3H8,C1 

Ghlornre  de«aeodjIe.  €lklorure  d'allyle. 

Pour  rendre  l'analogie  complète,  il  restait  à  démontrer  que  le  chlo- 
rnred'arsémonométhyle  et  les  combinaisons  qui  en  dérivent  renferment 
un  radical  diatomique.  C'est  ce  que  l'auteur  établit  dans  la  seconde 
partie  de  son  Mémoire,  dans  laquelle  il  décrit  les  composés  suivants  : 

Smifide  d'arsémonométhyle  A£(^H3)S.  On  le  prépare  par  l'aclion  de 
iPS  sur  le  chlorure  d'arsémonométhyle.  Il  constitue  des  paillettes  bril- 
lantes ou  de  petits  prismes  insolubles  dans  l'eau^  assez  solubles  dans 
t'alcool  et  dans  l'éther,  très-solubles  dans  le  sulfure  de  carbone,  fusi-> 
blés  à  110%  décomposables  par  la  chaleur. 

Oxyde  d'arsémonométhyle  As(^H«)^,  Pour  le  préparer  on  décom- 
pose sous  l'eau  le  chlorure  d'arsémonométhyle  paj*  le  carbonate  de  po- 
tasse :  l'acide  carbonique  se  dégage  ;  le  résidu  est  épuisé  par  l'alcool 
absolu  et  la  solution  alcoolique  est  distillée  dans  un  courant  d'acide 
carbonique;  le  liquide  oléagineux  qui  reste  se  prend  en  une  masse 
^sistalline.  On  dissout  ces  cristaux  dans  le  sulfure  de  carbone  et  on 
abandonne  la  solutioû  à  l'^aporation  spontanée.  Elle  dépose  de  grands 
cristaux  cubiques  qui  constituent  l'oxyde  d'arsémonométhyle.  Ces  cris- 
taux sont  très-denses,  inaltérables  à  l'air  et  exhalent  une  odeur  d'asssr 
fœtida.  Quelquefois  ils  deviennent  spontanément  opaques  et  se  transfor- 
ment en  une  masse  ayant  l'apparence  de  la  porcelaine.  Ils  fondent  àô5*. 
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Us  se  dissolvent  lentement  mats  abondamment  dans  l'eau  froide,  très- 
facilement  dans  Teau  chaude,  dans  Talcool  et  dans  Téther. 

Distillé  avec  de  la  potasse  caustique,  Toxyde  d'arsémonométbyle  se 
dédouble  en  acide  arsi^nieux  et  en  oxyde  de  cacodyle 

4As(^H3)-G  =  Asî^a  +  Asî(€H3)4^. 

Il  se  dissout  facilement  dans  les  acides  et  tient  le  milieu,  quant  k  ses 
propriétés,  entre  l'acide  arsénieux  et  Toxyde  de  cacodyle.  11  devient 
opaque  comme  Tac i de  arsénieux. 

L'acide  cblorydrique  ajouté  à  la  solution  aqueuse  en  précipite  le 
«blorure  d'arséraonométhyle  régénéré. 

L'acide  nitrique,  l'oxyde  d'argent,  l'oxyde  de  mercure,  le  transfor- 
ment en  acide  arsémonométhylique. 

L'iodure  d'arsémotwméthyle  \s{QU^)\^  est  un  corps  solide  cristallisé  en 
longues  aiguilles  jaunes  fusibles  à  25^  environ  et  volatil  sans  décompo- 
sition au-dessus  de  200<*.  Il  est  un  peu  soluble  dans  l'eau,  très-soluble 
dans  l'alcool,  l'éther  et  le  sulfure  de  carbone.  On  le  prépare  par  l'action 
de  l'acide  iodhydrique  sur  l'oxyde  d'arsémonométbyle. 

Acide  arsémonométhylique  As(^H3)H2#3.  Lorsqu'on  ajoute  peu  à  peu 
à  du  chlorure  d'arsémonométbyle  qui  se  trouve  sous  l'eau  un  excès 
d'oxyde  d'argent,  il  se  forme  d'abord  du  chlorure  d^ai-genl  et  de  l'oxyde 
d'arsémonométbyle  qui,  en  réduisant  Texcès  d'oxyde  d'argent,  se  trans- 
forme en  acide  arsémonométhylique.  La  liqueur  filtrée  est  sursaturée 
parla  baryte;  la  solution  débarrassée  de  l'excès  de  baryte  par  l'acide 
carbonique  est  évaporée,  le  résidu  est  repris  par  une  petite  quantité 
d^eau,  et  la  nouvelle  solution  est  précipitée  par  l'alcool.  On  obtient 
ainsi  Tarsémonométhylate  de  baryte.  On  peut  aussi  préparer  ce  sel 
en  traitant  l'oxyde  d'arsémonométbyle  par  l'oxyde  de  mercure  et  en 
ajoutant  de  la  baryte  au  produit  formé.  L'arsémonométhylate  de  baryte 
est  séparé  par  l'alcool  de  sa  solution  aqueuse  sous  la  forme  d'aiguilles 
incolores  renfermant  As(^H3)Ba*^3  ^  loaq.  Le  nitrate  d'argent  préci- 
pite de  la  solution  aqueuse  de  ce  sel  l'ai^émonométhylate  d'argent 
As(€H3)Ag2^3. 

L'acide  ai'sémonomélbylique  qu'on  peut  séparer  du  sel  de  baryte  par 
l'acide  sulfurique,  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  feuilletée.  Il 
se  dissout  dans  l'alcool  bouillant,  qui  le  laisse  déposer  par  le  refroidis^ 
sèment  en  gros  cristaux  lancéolés.  Ces  cristaux  sont  anhydres.  On  peut 
représenter  la  constitution  de  l'acide  arsémonométhylique  par  les  for- 
mules  : 

A*(^H?^j^î     ou      ^*(^H^U3. 
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0Br  qaelqnes  eoinposés  mereorlque*  do  léiraméihylamittonlaiB  e( 
do  félrétiiylaiiun«iilaiu,  par  M.  H.  RISSE  (1). 

Par  Taclion  du  mercure  métallique  sur  le  triiodure  de  tétréthylaoï- 
monium  en  solution  alcoolique,  on  obtient  un  composé  cristallin, 
jaune  clair^  presque  insoluble  dans  Peau,  assez  soluble  daus  Talcoot 
bouillant.  Sa  composition  est  :  A2(C4H5)4I  +  2HgT. 

Dans  les  mêmes  circonstances  ie  triiodure  de  tétraméthylammonium 
donne  le  corps  Az(G^H^)  4  -j-  2HgI.  Avec  le  pentaiodure  de  tétramétbyi* 
ammonium,  la  réaction  n*est  pas  aussi  simple,  il  se  dépose  de  Tiodure 
de  mercure  et  il  se  forme  le  composé  Az(C^H3)M  +  3Hgl  qu'on  peut 
aussi  obtenir  directement  par  Taction  de  l'iodure  de  mercure  sur  le 
corps  précédent.  En  j>rolongeant  l'action  du  mercure  métallique  sur 
le  corps  Az(C^E^)H  -f"  ^^o^  i^  ^^^  facile  de  lui  enlever  une  molécule 
dModure  de  mercure. 

Ces  deux  combinaisons  peuvent  aussi  s'obtenir  directement  par 
raclion  de  l'iodure  de  mercure  sur  de  l'iodure  de  tétramétbylammo- 
nium. 

Traasfoniiatlon  de  l'aldéhyde  en  aeétal,  par  MM.  Adeiplie  m^URTS 

el  FBAPOIilil  (8). 

En  décembre  1857,  M.  >^urtz  a  annoncé  la  découverte  d'un  cblorure 
organique  dérivé  de  l'aldéhyde  et  qui  a  été  obtenu  par  l'action  du  per- 
eblorure  de  phosphore  sur  ce  corps.  Indépendamment  du  mode  de 
préparation  du  nouveau  corps,  on  a  indiqué  son  point  d'ébuUition  (58®) 
et  sa  composition,  représentée  par  la  formule  C^H^Cl^.  On  voit  qu'il  est 
isomérique  avec  la  liqueur  des  Hollandais.  On  peut  le  nommer  chlo- 
rure d'éthylidène.  Il  se  forme  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

c*H»o2  +  PC15  =  c*H*ci2  +  po^a^: 

Depuis^  ce  corps  a  été  obtenu  et  décrit  par  M.  A.  Geutber  (3).  On  pou- 
vait espérer  qu'en  traitant  le  chlorure  d'éthylidène  par  l'éthylate  de 
soude,  il  se  formerait  de  l'acétal,  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

C*H*C12  +  3C^H5Na02  =  2NaCl  +  C*H4(C*H5)îO*. 

Le  résultat  n'a  pas  répondu  à  cette  attente.  MM.  Wurtz  et  Frapolli 
ont  constaté  que  le  produit  principal  de  l'action  dont  il  s'agit  n'est  pas 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie ^  t.  cvii^  p.  233.  [Nouv.  sér.,  T.  xxzi.] 
Août  1858. 

(3)  Complet  rendus^  t.  xlvii,  p.  &18.  Septembre  1858. 

(8)  Afin,  der  Chem,  und  Pharm.^j.  cv,  p.  331.  [Nouv.  sér.,  t.  xxix.]  Mars  1858. 
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4e  l'acétal,  mais  ub  gaz  chloré  reniéraiaol  G^HIl^  identique  par  sa 
composilion  et  par  ses  propriétés  au  chlorure  d'aldébydëae  ou  éthylëne 
chloré  dérivant  de  la  liqueur  des  Hollandais.  Indépendamment  de  l'anar- 
lyse  elle-même,  cette  identité  a  été  démontrée  par  deux  méthodes  ; 

1*  en  déterminant  la  solubilité  des  deux  gaz  dans  Veau  et  dans  l'alcool^ 

2®  en  traitant  par  le  chlore  le  gaz  dérivé  de  Taldéhyde. 

I  vol.  d'eau  dissout  à  25*  0,81  voL  d'éthylène  chloré  C^H^  prove-^ 
nant  de  la  liqueur  des  Hollandais. 

î  vol.  d*eau  dissout  à  25''  0,81  vol.  de  chlorure  d'aldéhydène  C^mSL 
provenant  de  l'aldéhyde. 

i  vol.  d'alcool  absolu  akbsorbe  i  22*.0  54,5  v(^.  d'éthylèoe  chloré. 

1  vol.  d'alcool  absolu  absort)e  à  22*5  55  vol.  de  chlorure  d'aldéhydène' 

Le  chlorure  d'aldéhydène  dérivé  de  l'aldéhyde  absorbe  le  chlore  fH 
forme  un  composé  G^H^l',  identique  à  celui  que  M.  Regnault  a  cdi)teini 
en  traitant  par  le  chlore  le  gaz  obtenu  avec  la  liqueur  des  Hollandais* 
Ces  faits  démontrent  que  les  deux  gaz  en  question  sont  identiques. 

Lorsqu'on  fait  arriver  de  la  vapeur  d'aldéhyde  an  contact  du  perbft>- 
mure  de  phosphore,  il  se  forme  du  bromoxyde  de  phosphore  et  dubro» 
mure  d'éthylène.  II  ne  faut  point  songer  à  séparer  ces  deux  corps  par 
la  distillation  fractionnée  :  le  bromure  organique  se  décomposerait.  On 
se  débarrasse  du  bromoxyde  en  introduisant  dans  le  mélange  des  mor- 
ceaux de  glace  avec  lesquels  on  l'agite  et  qu'on  renouvelle  à  mesure 
qu'ils  fondent.  On  obtient  ainsi  un  liquide  jaune,  dense,  insoluble  dans 
Feaû,  se  décomposant  rapidement  au  contact  de  ce  liquide,  pour  peu 
que  la  température  s'élève,  émettant  continuellement  des  vapeurs  d'a«- 
cide  bromhydrique.  Ce  liquide  est  le  bromure  d'éthylidène.  En  réagis* 
sant  sur  Téthylate  de  soude,  il  donn«  naissance  à  une  petite  quantité 
d*acétal. 

La  synthèse  de  Tacélal  peut  être  réalisée  facilement  par  le  procédé 
suivant  : 

On  ajoute  à  de  l'aldéhyde  deux  fois  son  volume  d'alcool  absolu  ;  on 
place  le  liquide  dans  un  mélange  réfrigérant  et  on  y  fait  passer  jusqu'à 
refus  un  courant  de  gaz  chlorhydrique.  L'opération  terminée  on  trouve 
deux  couches  dans  le  vase,  une  couche  aqueuse  et  une  couche  éthérée 
supérieure.  Le  liquide  éthéré  représente  ua  composé  intennédiaU^ 
entre  l'acétal  et  le  chlorure  d'éthylidène.  Sa  composition  estteprésefir 
tée  par  la  formule  : 

r.i 
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ààm  laqudUe  k  chlore  tient  la  place  du  groupe  CW,0^  de  Tac^tal 

Ce  produit  prend  naissance  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

C*H*Oî  +  C*H«0*  +  HCl  =  C8H»aO«  +  H«0«. 

En  réagissant  sur  l'éthylate  de  soude,  le  composé  G^fl^ClO*  dooM  d« 
chlorure  de  sodium  et  de  l'acétal. 

C»fl«CIO«  -f  ^*^a|^  =*  ^^^  +  ^^^• 

Éthylate  Aeéjtal. 

4e  sottât. 

L'acétal  obtenu  possède  la  composition  et  toutes  les  propriétés  qu« 
M,  Stas  attribue  t  ce  corps.  Il  bout  à  104^ 

Les  expériences  précédentes  indiquent  les  relations  qui  existent  entre 
l'aldéhyde  et  l'acétal. 

•vr  l'existeaee  de  l'acide  «eétlqae  dan»  le*  produit»  de  dUUItetlepi 
de  la  térébentlilne  d*Amérl«iae,  par  H.  Clir.  GUMM  (1). 

L'auteur  a  observé  que  Teau  qui  passe  dans  la  première  période  de  la 
distillation  de  la  térébenthine,  et  dont  la  quantité  s*élève  à  i  ou  ifi  % 
de  la  résine,  renferme  de  iO  à  li  %  «l'acide  acétique. 

rtnaailoii  des  acides  de  la  «érle  CnH"-X>^,  par  M.  H«co  (M»HV  (f). 

Oo  sait  que  les  acides  de  la  série  acrylique  sont  caractérisés  par 
leur  dédoublement,  sous  l'influence  de  l'hydrate  de  potasse  en  fusion^ 
eu  acide  acétique  et  en  un  autre  acide  de  la  série  des  acides  gras  vo- 
latils. 

D'après  cette  réaction,  on  peut  considérer  l'acide  angélique,  par 

exemple,  comme   possédant  une  constitution  représentée   par   la 

formule  : 

C«H*(C*H3)0«JQj 

C'est-à^lire  que  l'acide  angétkpie  serait  de  l'acide  propionique  où 
UQ  atome  d'hydrogène  du  radical  serait  remplacé  par  le  radical  mono- 
basique aldéhydène. 

(1)  AnncUen  der  Chemie  und  Pharmacie ,  t.  cni^  p.  255.  [Noav.  sér.,  T.  xxxi.] 

Août  1858. 

(3)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmmeie,  t.  cvii,  p.  S89.  [Ntwv.  ftir.,  t.  xwxh] 
Aotit1858. 
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L'acide  cinnamique  de  la  série  aromatique,  qui  se  dédouble  en  acide 
benzoïque  et  acide  acétique,  serait  de  môme. 


C**H*(C4H30« 
H 


0« 


On  sait  que  ce  dernier  acide  a  été  obtenu  par  Berlagnini,  par  l'ac- 
tion du  chlorure  d'açétyle  sur  Thydrure  de  benzoyie.  On  obtiendrait 
probablement  par  une  réaction  analogue  les  acides  de  la  série  acryli- 
que (1). 

Mote  sur  l^aelde  eamplioli^tae,  par  M.  I<iidwl8  BAUTH  (S). 

L'acide  campholique,  qu'on  pourrait  regarder  d'après  sa  fonnule 
C^ofliso*  comme'  homologue  des  acides  crolonique,  angélique,  oléî- 
que,  etc.^  ne  présente  pas  la  réaction  caractéristique  des  acides  de 
cette  série,  de  se  dédoubler  par  fusion  avec  l'hydrate  de  potasse  eu 
acide  acétique  et  en  un  autre  acide  homologue  de  l'acide  acétique. 

0ar  l'identité  de»  aeides  aneholqne  et  léparsyllque, 

par  M.  BVCKTOIi  (3}. 

M.  Wirz  a  récemment  fait  connaître  sous  le  nom  d'acide  lépargylique 
un  acide  particulier  appartenant  à  la  série  C"Hn-208  et  qui  se  foime  par 
l'ation  de  l'acide  azotiqqe  concentré  sur  les  acides  gras  solides  du 
beurre  de  coco.  M.  Buckton  réclame  à  ce  sujet,  en  disant  qu'il  a  déjà 
fait  connalti'e  sous  le  nom  d'acide  anchoïque  une  substance  identique 
à  celle  décrite  par  M.  Wirz  (4). 

Lorsqu'on  fait  digérer  avec  l'acide  nitrique  (dens.  =  1 ,40)  de  la  cire 
de  Chine,  celle-ci  se  convertit  lentement  en  plusieurs  acides  :  les  uns 
volatils  distillent  avec  l'eau,  d'autres  sont  insolubles  dans  ce  liquide, 
d'autres  enfin  s'y  dissolvent  en  formant  une  liqueur  sirupeuse.  En 
fractionnant  les  premiei^,  on  trouve  qu'ils  consistent  en  acides  buty- 
rique, caprylique,  œnanthylique,  et  môme  cyanhydrique  (celui-ci  en 
petite  quantité).  Les  acides  insolubles  n'ont  pas  été  examinés.  Mais  si 
Ton  filtre  sur  l'amiante  la  solution  acide  et  sirupeuse,  si  on  la  concentre, 

(1)  D'après  un  travail  inédit  de  M.  Maxwel  Simpson»  fait  au  laboratoire  de 
M.  Wiirtz,  cette  hypothèse  ne  se  réalise  pas  en  ce  qui  conceirne  Taction  du  chlo- 
rure d'acétyle  sur  Taldéhyde.  Les  deux  corps  s'unissent  simplement  pour  Tormer 
le  composé  CSH'ifClO*.  c  f. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cvii,  p.  2h9  [Nouv.  sér.,  t.xxxix.] 
Août  1858. 

(3)  Chemical  Gazette,  N»  380,  p.  301.  Août  1858. 

(4)  L'identité  de  ces  deux  acides  a  déjà  été  reconnue  antérieurement.  Voir  à 
cet  égard  l'excellent  «  Jabresbericht  ûber  die  Fortschrifte,  etc.,»  von  H.  Kopp 
und  H.  Will,  fur  1857,  p.  303.  A.  w. 
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.  si  l'on  recueille  successivement  les  cristaux  qui  se  forment  par  le  refroi- 
dissemeiitj  on  en  obtient  d'abord  qui,  lavés  à  Téther,  puis  recrislalHsés 
dans  Teau  chaude,  présentent  les  caractères  d*un  acide  et  offrent  une 
composition  représentée  par  la  formule  C*8H*®08  ;  c'est  ce  corps  quiB 
M.  Buckton  appelle  acide  anchoïque.  Il  fond  à  144®  environ,  comme  l'a- 
cide de  M.  Wirz;  il  cristallise  de  même  en  masses  nodulaires,  etc.;  les 
caractères  de  l'un  sont  en  somme  identiques  à  ceux  de  l'autre. 

En  examinant  l'eau  mère  d'où  l'on  a  séparé  l'acide  anchoïque,  on  y 
trouve  encore  deux  termes  de  la  série  CRo-^O*;  l'un  est  l'acide  subé- 
rique,  qu'on  distingue  facilement  de  l'acide  anchoïque  par  sa  plus 
grande  solubilité  dans  l'eau,  et  qu'on  doit  considérer  comme  le  produit 
principal  de  la  réaction,  l'autre  C**H*208  est  l'acide  pimélique  obtenu 
par  Laurent  en  oxydant,  au  moyen  de  l'acide  nitrique,  la  cire,  le  sper- 
maceti  et  d'autres  corps  gras. 

•xydatien  de  l'aelde  eftriqae  par  le  permansanate  de  poianae^ 
fformatioB  d'aeétone,  par  M.  PÉAli  DE  9A1J!«T-GII«I.ES  (1). 

Loi-squ'on  traite  à  80®  l'acide  citrique  dissous  et  additionné  d'acide 
sulfurique,  par  le  permanganate  de  potasse,  une  vive  réaction  a  lieu, 
et  de  grandes  quantités  d'acide  carbonique  se  dégagent,  en  même 
temps  qu'il  se  manifeste  une  odeur  d'acétone.  En  opérant  sur  20  à  25 
grammes  d'acide  citrique,  M.  Péan  de  Saint-Gilles  a  pu  isoler  le  pro- 
duit doué  de  cette  odeur  et  le  soumettre  à  l'analyse.  Il  s'est  trouvé 
foimé  d'acétone  pure.  L'auteur  a  constaté  que  ce  corps  dissout  le  per- 
manganate sans  être  altéré,  même  à  la  température  de  l'ébullition. 
Cette  formation  d'acétone  se  traduit  par  l'équation  : 

2(Ci2H80*4,2HO)  +  O20  =  C6H602  +  18C02  -j-  42HO. 

Acide  citrique  Acétone, 

^cristallisé. 

L'auteur  a  déterminé,  au  moyen  des  liqueurs  titrées,  les  quantités 
d'oxygène  absorbées  par  l'acide  citrique  dans  cette  circonstance,  quan- 
tités qui  ont  varié  de  24  à  30  équivalents  environ.  Cette  quantité  d'oxy- 
gène est  supérieure  à  celle  qu'indique  la  formule  précédente. 

L'acétone  est  accompagnée,  dans  cette  réaction,  d'un  produit  odo- 
rant, piquant  les  yeux  et  offrant  tous  les  caractères  de  l'acide  acrylique  ; 
mais  l'existence  de  ce  produit  ne  peut  être  admise  comme  certaine, 
les  quantités  obtenues  ayant  été  trop  petites  pour  qu'il  fût  soumis  à  un 
examen  complet. 

A  propos  de  cette  formation  d'acétone,  il  est  intéressant  de  rappeler 

1)  Comptes  rendus^  t.  lxvii,  p.  554.  Octobre  1868. 
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que  Hohiquet,  ea  chauffant  i'acide  citrique  av^c  Tacide  MUfwiqus,  om 
smifiement  en  le  disUliaot^  avait  déjà  obtenu  de  l'acétone,  et  qu'ea 
faisant  réagir  le  cblore  et  le  brome  sur  l'acide  citrique,  MM.  Cabour» 
et  Staedeler  avaient  diteou  des  produits  se  rattachant  à  Tacétone  par 
substitution  (CeH^BrW)  -^  (C«flCl»02)  —  CfiQPQ^). 

meelierehe«  mur  l'aeiae  cArmUtlqne,  par  M.  ^aiH 
SCHfJETZEIillEBGER  (1). 

D*apr6s  M.  Warran  de  la  flue,  la  matière  colorante  de  la  cochenitfai 
«st  essentiellement  formée  par  un  acide  auquel  il  a  donné  le  nom  dia- 
cide carmi nique,  et  dont  il  représente  la  composition  par  la  formaie 
€^At4oi6.  Cet  acide  est  amorphe  ;  traité  par  Tacidie  nitrique,  il  se 
transforme  en  un  acide  nitrogéné  C^^E^JaO^^Qfi  ^  2  aq.  qni  a  reçu 
le  nom  d'acide  nitrococcusique. 

M.  Schûtzenberger  cherche  à  démontrer  dans  son  travail  que  la 
matière  colorante  de  la  cochenille  ne  constitue  pas  un  principe  uni- 
que, mais  qu'elle  est  formée  par  un  mélange  d'au  moins  â  acides,  qui 
diffèrent  par  la  proportion  d'oxygène  qu'ils  renferment.  Il  représente 
la  composition  de  l'acide  le  moins  oxygéné  par  la  formule  Ct^^Qt^, 
celle  de  l'acide  le  plus  oxygéné  par  la  formule  C^^H^O'^. 

Le  premier  de  ces  acides  serait  l'acide  carminique  ;  le  second,  l'a- 
cide oxycarlïii nique.  Entre  ces  deux  produits  viendraient  se  ranger 
l'acide  Ci8H80i2,HO  et  l'acide  C*8H80t3  (?),  Indépendamment  de  ces  for- 
mules, l'auteur  en  don'ne  encore  une  toute  provisoire  et  destinée  à  in- 
terpréter l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'acide  carminique.  Il  se  forme 
dans  cette  réaction  une  amide  dont  la  composition  est  exprimée  par 
la  formule  C^^H^^Az^O^â,  en  supposant  que  l'acide  carminique  soit 
C42H20O26.  Cette  amide  constitue  la  matière  colorante  de  la  cochenille 
ammoniacale  du  commerce. 

M.  Schûtzenberger  décrit  encore  dans  son  Mémoire  des  expériences 
qxTû  a  entreprises  concernant  l'action  de  î'iodure  d'éthyle  sur  le  car- 
minale  de  soude,  à  la  température  de  !Î15°.  Il  se  forme,  dans  ces  cir- 
constances, de  lUodure  de  sodium  et  un  corps  rouge  Insoluble  dans 
l'eau  et  soînble  dans  l'alcool,  et  que  Fauteur  envisage  comme  un 
éther  ou  un  acide  vinique  de  l'acide  carminique. 

n  annonce  de  nouvelles  recherches  sur  ces  matières,  qui  ont  besoin, 
«n  effet,  d'une  étude  plus  approfondie. 

(1)  Annaies  dt  Chimie  iBt  rfe  Physitiue^  Z*  séné,  ».  lit,  p.  5î.  Septensbre  1S58. 
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Bmr  qvel^iies  prMlnlto  de  muImMmitmm  des  radlemix  d'aeMMi, 

par  Bf.  €.  liACWKAVm  (I). 

La  chlomre  d'acétyle  agit  à  la  température  ordinaire  sur  Tacide 
pyrog€Ulique  et  donne  naissance  ayec  lui  à  un  corps  presque  insoluble 
dans  l'eau,  soluble  dans  Talcool  bouillant,  et  que  l'eau  précipite  en 
paillettes  cristallines  de  la  solution  alcoolique. 

Ce  corps  offre  à  peu  près  les  réacticns  4e  l'adde  pyrogiaMique,  quoi- 
que «vec  moins  d'énergie.  Il  ne  colore  pas  les  sels  de  fer*  Il  est  volatil 
sans  décomposition. 

11  n'a  pas  été  possible  d'établir  la  formule  de  ce  composé;  pas  plus  q«e 
celle  du  produit  de  Faction  du  chlorure  de  benzoyle  sur  l'acide  pyro- 
gallique,  qui  se  présente  sous  forme  d'une  masse  résineuse. 

La  pyrocatéchine  O^E^O*  (acide  oxyphénique,  produit  de  la  distilla- 
tion sèche  de  la  catéchine  du  cachou)  donne,  avec  )e  chlorure  d'acé- 
tyle,un  corps  cristallisabie  de  sa  solution  alcoolique  en  belles  aiguilles^ 
de  la  composition 

C'^      II4    \0^,  et  avec  le  chlorure  de  benzoyie  le  composé  onaiogue 

Vesculétine  O^UH^,  chauffée  au  bain-marie  avec  du  chlorure  d'à- 

cétyle,  se  transforme  en  un  composé  cristallisé  en  aiguilleB  «t  qw  «i 

pour  formule  : 

C«|3CW|o, 

Iffote  sur  la  pyroeatèeliiiie,  par  M.  HLASrVTETZ  (t). 

Au  travail  de  M.  Nachbaur  se  trouve  annexée  une  note  de  M.  Blasi- 
wetz  concernant  les  rapports  de  composition  qui  existent  entre  1& 
pyrocatéchine,  Porcine  et  l'orcine  ?.  Il  regarde  ces  produits  comme 
bomologues.  On  voit  en  effet  : 

C"Hfi08  se  dédoubler  en  <?0*  et  C»*HH)* 

Ac.  moritanniqae.  Pyrocatédiinfl. 

C*6H808         id.  C?0*      C**H80* 

Aclécanoriqne.  Oreîne. 

CiSHiOQS        id.  ?      C»«H«>0* 

Ac>  éTeminiqae.  Orcine  §. 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cvii,  p.  343.  [Nouv.  sér.,  t.  xixi.} 
Août  1858.  IF  i  j 

(2)  Annalen  der  Chmvie  «mtf  PhnrtiHiciê,  t.  cvii,  p.  Î<i7.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxi.l 
Août  1858. 
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« 

Si  Ton  envisage  avec  M.  Hugo  SchifT  l'acide  oiybenzoïque    comme 
cma  H  ^^'  ^^  pourrait  écrire  les  foruiules  des 'trois  acides  précédents  : 

C«H502,H»"  C**H702,HJ^  C*«H«02,Hj^ 

Ac.  moritanoiqae.  Âe.  lécanoriqne.  Ac.  éTernîoiqae. 

0Hr  qvel^ve»  e^mbiiialifOBfl  amotées,  par  M.  J.  Ci.  GEMTEIJB  (t). 


Bemarques  sur  les  fulminates,  —  L'auteur  admet  que  le  chlorure  de 
sodium  et  la  potasse  ne  précipitent  que  les  2/b**  de  l'argent  contenu 
dans  le  fulminate  d'argent.  S'appuyant  sur  ce  fait,  il  propose  pour 
l'acide  fulminique  la  formule  suivante  : 

A22Cy3,3HO  +  2(C«03,HO). 

11  dit  avoir  préparé,  sans  indiquer  comment,  un  fulminate  mercureux 
renfermant  de  81,5  à  82,13  pour  cent  de  mercure.  Délayé,  encore  hu- 
mide, dans  l'eau  ou  dans  l'alcool  et  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré, 
ce  sel  donne  de  l'acide  oxalique.  Préalablement  desséché,  il  n'en  pro- 
duit plus,  il  se  dissout  presque  entièrement  dans  l'acide  chlorhydrique. 
Le  résidu,  décomposé  par  l'ammoniaque,  donne  de  l'oxyde  mercureux. 
Sa  solution  exhale  une  odeur  irritante;  neutralisée  par  Tammoniaque, 
elle  régénère  du  fulminate  de  mercure.  Après  l'addition  d'une  certaine 
quantité  d'acide  nitrique,  l'ammoniaque  ne  précipite  plus  rien  ;  mais 
lorsqu'on  ajoute  de  la  chaux,  il  se  forme  une  combinaison  renfermant 
du  calcium  et  du  mercure,  combinaison  soluble  dans  les  acides  et 
précipitable  par  l'ammoniaque.  L'acide  nitrique  froid  dissout  à  peine 
le  sel  en  question  ;  à  chaud,  la  dissolution  a  heu  avec  dégagement  de 
vapeurs  rouges.  L'auteur  interprète  ces  réactions  mal  étudiées  par  des 
formules  analogues  à  la  précédente  et  qu'il  regarde  comme'  ration- 
nelles. 11  nous  est  impossible  de  partager  son  avis,  et  nous  avons  re- 
marqué avec  surprise  qu'il  ne  cite  pas  les  travaux  de  MM.  Schischkoff 
et  Kekulé  sur  cette  matière. 

Dans  la  suite  de  son  Mémoire,  il  développe  quelques  considérations 
théoriques  sur  le  mellon,  la  mélamine,  etc.  Il  envisage  le  mellon  C^Az^ 
comme  la  tricyanamide  =  AzCy^.  Cette  idée  appartient  à  Gerhardt(2). 

M.  Gentele  représente  la  mélamine  par  la  formule  AzCy3,2AzH^ 
qu'il  faudrait  écrire,  selon  nous  : 

Az^l  h 

(H3  . 

{{)  Journal  fur  praktische  Chemie^  t.  lxxiv,  p.  19S*  Juin  4858. 
(2)  Traité  âe  Chimie  organique  y  t.  i,  p.  461. 
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Enfin,  il  envisage  les  nitroprussiates  comme  renfermant 

AzC73,2(FeCyMO). 

I/auteur  pense  que  cette  formule  serait  aisément  vérifiée  par  les  ré- 
actions et  par  le  mode  de  formation  de  Tacidé  nitroprussique.  Il  engage 
un  chimiste  qui  aurait  des  loisirs  à  entreprendre  cette  vérification. 

meelMrebe«  pour  servir  A  l'histoire  des  bases  orsaaiqves^ 

pur  M.  A.  "W.  HOFMAMIV  (1). 

On  s^it  que  les  expériences  de  M.  Wurtz  ont  démontré  que  la  li- 
queur des  Hollandais  bromée,  ou  bromure  d'éthylène  C^H^Br*,  pouvait 
être  envisagée  comme  un  dibromure  formé  par  le  radical  diatomique 
élhylène  G^H^.  Ce  chimiste  a  montré  que  dans  la  réaction  du  bromure 
â*élhylène  sur  Tacétate  d'argent,  le  radical  éthylène,  en  se  substituant 
à  2  molécules  d'argent,  formait  le  lien  en  2  molécules  d'acide  acéti- 
que qui  se  réunissent  pour  former  le  glycol  diacétique,  et  que  dans  le 
glycol  lui-même,  envisagé  comme  un  produit  de  substitution  de  deux 

molécules  d*eau  du  type  ^^  \^y  c'était  le  radical  diatomique  éthylène 

qui  formait  le  lien  entre  ces  deux  molécules  d'eau.  Ce  point  de 
vue,  tout  nouveau  pour  la  science,  devait  naturellement  s'appliquer 
aux  chlorures  et  aux  bromures  analogues  à  la  liqueur  des  Hollandais, 
et  mémo  à  certaines  combinaisons  organiques  renfermant  3  molé- 
cules de  chlore  ou  de  brome,  comme  par  exemple  le  chloroforme  (2).  Un 
groupe  organique  combiné  à  2  molécules  de  chlore  ou  de  brome  peut 
se  substituer  à  2  équivalents  d'hydrogène;  un  groupe  organique  com- 
biné à  3  molécules  de  chlore  ou  de  brome  peut  se  substituer  à  3  équi- 
valents d'hydrogène.  En  d'autres  termes,  lorsqu'une  combinaison  orga- 
nique chlorée  ou  bromée  perd  2  équivalents  de  chlore  ou  de  brome, 
le  résidu  peut  fonctionner  comme  un  radical  diatomique.  Lorsqu'une 
combinaison  organique  chlorée  ou  bromée  perd  3  équivalents  de  chlore 
ou  de  brome,  le  résidu  peut  fonctionner  comme  un  radical  triatomlque. 

C'est  ainsi  que  la  doctrine  des  radicaux  polyatomiqucs  est  entrée 
dans  la  science  avec  l'appui  des  faits  Elle  n'était  auparavant  qu'une 
hypothèse  vague  et  sans  soutien. 

Ce  point  de  vue  général  étant  fixé,  M.  Hofmann  s'est  imposé  la  tâche 
d'étudier  l'action  de  l'ammoniaque  sur  divers  chlorures  ou  bromures 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  Z*  sôr.,  T.  liv,  p.  197.  Octobre  1858. — 
Cooip/M  rendus,  t.  xlvii,  p.  352,  422,  453,  492.  Septembre  1858. 

(2)  A.  Wnrtz.  Comptes  rendus^  t.  xi.iii,  p.  478. 
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organiques  tl)w  On  pouraif  j^éroir  qae  les  radicaux  poiyatomiques 
qu'ils  renferment  pouvaient  sertir  de  lien  entre  pluMeurs  molécules 
d'ammoniaque,  et  que  la  réaction  réciproque  de  Tammoniaque  et  des 
chlorures  ou  bromures  poiyatomiques  donnerait  naissance,  dans  cer- 
tains cas,  à  des  bases  poiyatomiques  ou  polyammoniques,  comme  les 
appelle  M.  Hofmann.  Ces  prévisions  se  sont  réalisées  de  la  manière  la 
plus  remarquable.  On  en  jugera  par  les  résultats  suivants,  que  nous 
idlons  exposer  d'après  le  Mémoire  de  l'auteur.   - 

Action  du  Mcroforme  sur  Paniline.  —  Lorsqu'on  chauffe  dans   un 
tube  scellé  à  la  lampe  de  180  à  290*  un  mélange  de  volumes  égaux 
d'aniline  et  de  chloroforme,  on  obtient  après  le  refroidissement  une 
masse  dure  et  cristalline,  de  couleur  brune  et  renfermant  des  chlorhy- 
drates d'aniline  et  d^une  base  nouvelle.  Pour  isoler  cette  base,  on  jette 
le  produit  brun  précédent  sur  un  filtre  et  on  lave  à  l'eau  distillée.  Le 
dlilorhydrate  d*aniline  se  dissout  d^abord,  et  il  arrive  un  moment  ôû  les 
eanx  de  lavage  étant  traitées  par  la  potasse,  il  se  sépare  un  corps  qui 
montre  de  la  tendance  à  se  solidifier.  On  traite  alors  le  résidu  brun  par 
l'eau  tiède,  on  filtre  le  liquide  pour  en  séparer  une  matière  de  nature 
résineuse  et  on  décompose  la  dissolution  par  la  potasse  ou  Tammo- 
niaque.  On  lave  à  l'eau  le  précipité  ainsi  obtenu  et  on  le  fait  cristalliser 
à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool  faible. 

Ainsi  purifiée,  la  nouvelle  base  se  présente  sous  la  forme  d'une  pou- 
dre jaunâtre  cristalline;  quelquefois  on  l'obtient  en  petites  écailles. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  elle  se  dissout  très-facilement  dans 
t^alcool  et  dans  Téther.  Elle  forme  avec  les  acides  des  combinaisons 
cristallisables  dont  les  solutions  sont  précipitées  par  la  potasse  et  Tarn- 
moniaque.  Ces  sels  ne  sont  pas  très-stables. 

La  constitution  de  la  nouvelle  base  peut  être  exprimée  par  la  formule 


C»H«Ai»  =  A22JC»H«)« 

IL  Hofmann  propose  de  lui  donner  le  nom  de  fornuyl-diphényî-dia- 
nùne. 
Elle  est  formée  par  deux  molécules  d'aniline  liées  ensemble  par  It 

(X)  L'action  de  rsmiBoniaqii»  mt  la  Uquear  des  Hollandais  ou  sur  le  bromure 
Côibylène,  étudiée  d'abord  par  IL  Glodz,  a  fait  l'objet  d'une  communication  an- 


triméthylamine  sur  le  bromure  d'ôthylène.  Je  dois  rap- 
peler encore  que  AL  Maxwell  Simpson  a  étudié  dans  mon  laboratoire  l'action  de 
l'ammoniaque  sur  le  tribromure  (Tallyle.  [Répertoire  de  Chimie  pttre,  t.  i,  p.  73.) 

A.  m. 
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radial  lriatoi»k[aedi»  chlMofSdrmeCGW)'"  ffai  y  eit  snMitaé  I  3  équi- 
nâleatS'  d*bydrogène.  La  réac^o»  <{oi  lui  dMme  noiaianea  est  exprimée 
par  Inéquation  suivante  r 

4C:«H7Az  +  C«HC1*  =  C««H«*A2«,Ha  +  ÎC*«RrA2,Ha 

ABflîne.  CUoroforme.     ac  f 'nJÎÎdK'baBe.  "^l^H" 

La  nouvelle  base  correspond  à  2  molécules  d'aionioQiafue;  oéan- 
meios,  comix^e  un  très*grand  nombre  de  bases  polyammoniques,  elle 
est  monacide.  Son  chlorhydrate  renferme  C^H^^Ajb^JHCL  tt  forme  a^iec 
le  chlorure  de  platine  un  sel  double  C^^H'^Az^^HCl^Pta^. 

Transformatiott  des  diamides,  cyanatB  et  sulfoeuanwre  4e  fKém^e^  -^ 
Parmi  les  nombreux  et  intéressants  dérivé»  de  Taniline  deni  on  doil  hi 
eoQûaissance  à  M.  Hofmann,  il  en  est  deux,  la  carbeailide  et  la  sulfo- 
carbanilide,  qui  se  forment  dans  un  (rès^^rand  nombre  de  réactions. 
Le  premier  de  ces  qorps  prend  naissance  par  Taction  du  gas  pbosgène 
sur  Taniline»  le  second  est  le  produit  de  la  réaction  de  Ta^diliner  stfr  le 
bisulfure  de  carbone.  La  composition  et  la  constitution  de  ces  corps 
s'expriment  par  les  formule»  suivantes  : 

Carbanilide  C^^Hi^AaW  =3  î  (C«H5)i  [  Aa* 

l       H2   ) 

((G«s2r  \ 

Sulfocarbanilide  C26Hi2Az2S2  =  |(C«HS)2Uz« 

l       H*  ) 

Ces  deux  substances  correspondent  à  Turée  et  au  sulfocyanured'aih-', 
nionium.  Sous  l'influence  du  chlorure  de  zinc,  de  l'acide  phosphori- 
que  anbydre  ou  même  de  I*acide  chlorhydrique  anhydre,  la  carbanilide 
te  transforme  en  cyanate  de  phényle  (1} 

C2«H«2Az202  =  C*2H7Az  +  C^n^AzO» 

r«.k««îiM«  rhénylamine        Cyanate  de 

^arbamhde.  ona'nilme.  phényle. 

Le  cyanate  de  phényle  se  forme  aussi  lorsqu'on  distille  Toxanilide 
me  de  l!acide  phosphorique  anhydre.  On  peut  admettre  qoe  dans  cette 
réaction  Toianilide  €2»H*2A2^0*  commence  par  se  transformer  en  car- 
buiUide  C^R^^z^O^  en  perdant  de  Voijéé  de  carbone. 

Le  cyanate  de  pluényle  subit  une  transformation  remarquable  au 
e^tact  de  la  triéthylphosphine.  Il  lufflt  de  plonger  dans  une  assea 
grande  quÂnlité  de  cyanate  une  baguette  imprégnée  de  la  base  phcs^ 


(1)  Ce  dédoublement  de  la  carbanilide  rappelle  la  transformation  de  Uuréaen 
acide  cy^niquesous  rinflaenrce  de  l'acide  phosphoriaue  anhydre,  réaction  récem- 
nant  déceu««ft.0  par  if.  Wekaieiib  {Répertoire  de  Chimie  pure,  T*  i,  p.  73.)  a.  m 
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pborée  pour  qu'au  bout:  de  quelques  instants  le  liquide  se  prenne  en 
masse)  avec  un' dégagement  de  chaleur  très-considérable.  La  nouvelle 
matière,  cristallisée  de  Talcool  bouillant,  se  présente  sous  forme  de 
magnifiques  tables  rectangulaires.  C'est  du  cyanurate  de  pbényle,  po- 
lymère du  cyanate  et  évidemment  formé  en  vertu  d'une  action  de 
contact. 

La  sulfocarbanilide  distillée  avec  de  l'acide  phosphorique  anhydre 
se  transforme  facilement  en  sulfocyanure  de  pbényle.  Ce  corps  consti- 
tue un  liquide  incolore.,  transparent,  d'une  densité  de  1,135  à  i5",5.  Il 
bout  à  222^  sous  la  pression  de  0,762.  Il  est  l'analogue  du  sulfocyanure 
d'allyle  (huile  essentielle  de  moutarde}.  La  potasse  alcoolique  le  trans- 
forme en  sulfocarbanilide  et  finalement  en  carbanilide. 

Chauffé  lentement  avec  l'aniline,  le  sulfocyanure  de  phényle  se  con- 
crète et  régénère  la  sulfocarbanilide. 

Une  réaction  semblable  s'effectue  par  l'ammoniaque,  avec  production 
d'un  composé  cristallin  qui  constitue  la  phénylsulfocarbamrde. 

C4*H»AzS«  4-  H3Az  =  C**H8Az«S« 

Salfocyanuie  Phényl-salfoear- 

de  phényle.  bamide. 

Cette  dernière  substance  est  la  tbiosinnamine  de  la  série  phényli- 
que.  Elle  possède  les  caractères  d'une  base  faible.  Le  sulfocyanure  de 
phényle  se  combine  facilement  avec  un  grand  nombre  d'aounoniaques 
composées.  Ainsi,  un  mélange  de  cyanate  pbénylique  et  de  naphtyl- 
aminé  se  concrète  presque  instantanément  en  produisant  la  phnényl- 
napMyl'Sulfocarbamide. 

C»*H5AzS«  +  C^OHôAz  =  C3*H**Az2S«. 

Cette  nouvelle  matière  peut  être  envisagée  comme  une  urée  sulfu^ 

rée  de  la  formule  : 

C2S2"     ) 
CiaH5,C20H7   Az2.' 
H«     j 

Ethylèm-phénylamine  et  ses  dérivés.  —  Un  mélange  de  rvol.  de  bro* 
mure  d'éthylène  et  de  2  volumes  d'aniline,  exposé  pendant  2  heures 
à  la  température  de  l'eau  bouillante,  ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  une 
masse  cristalline  d'une  solidité  plus  ou  moins  grande.  Cette  masse  est 
principalement  formée  de  bromhydrate  d'aniline.  Elle  contient  en  ou- 
tre trois  nouvelles  bases  organiques;  ces  substances  se  forment  enquan- 
tités  très-différentes.  Un  corps  magnifiquement  cristallisé,  difficilement 
soluble  dans  ralcool,  prédomine  parmi  les  produits  de  la  réaction  ;  les 
deux  autres  bases,  dont  l'une  est  très-soluble,  l'autre  insoluble  dans 
l'alcool,  ne  se  forment  qu'en  très-petite  quantité. 
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« 

Le  produit  principal  de  la  réaction  est  une  base  que  M.  Hoffmann 
désigne  sous  le  nom  d*éthylène-phényiamine« 

A  rétat|dè  pureté,  c'est  une  matière  cristalline,  blanche,  inodore,  in- 
sipide, insoluble  dans  Teau,  difficilement  soluble  dans  Talcooi  bouil- 
lant, presque  insoluble  dans  Talcool  froid,  soluble  dans  Téther,  fusible 
àU8^,  bouillant  vers  300®,  non  sans  se  décomposer  en  grande  partie. 
Ses  solutions  sont  neutres  au  papier.  Elle  se  dissout  facilement  dans  les 
acides,  surtout  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Sa  composition  est  représentée  par  la  formule  : 

Ct6H»Az=(gH;r|Az(l) 

confirmée  par  l'analyse  du  chlorhydrate  et  du  chloroplatinate.  Ces  sels 

renferment  : 

Chlorhydrate         Ci6H»Az,HCl 
Chloroplatinate      Ci6H9Az,HCl,PtCl«. 

La  formation  de  Téthylène-phénylamine  s'accomplit  en  vertu  de  la 
réaction  suivante  : 

2C14H7AZ  +  C^H^Br*  =  Ci2HfiAz,HBr  +  C*«H9Az,HBr 

Phâmylanine.        Bromure  Bromhydrate  Bromhydrate 

d'éthylène.         de  phénylamine,    d'éthylène-phénylamine. 

En  étudiant  l'action  du  bromure  d'éthylène  sur  l'aniline,  M.  Natanson 
a  obtenu  une  base  qu'il  désigne  sous  le  nom  ù*acéiylaniline,  et  que 

(1)  L&base  C^^H^Az  est  évidemment  une  ammoniaque  composée  de  glycoL  Elle 

dérive  par  substitution  de  la  base     g  >  Az  (acôtylamine  de  Natanson).  Je  dirai  à 

cette  occasion  que  les  ammoniaques  du  glycol  doivent  appartenir  à  trois  types 
différents,  savoir  : 

C*HMai  =  CWAz  =  C*H60^  -1-  AzH5  —  2H«0« 
^*H«}o«^  «  C*H7AzO«  =  C*H«0*  4-  AzH»  —  HW 
C^HM^zî    =:C*H8Az«    «  C*H«CH  +  2AzH8  —  2H«0«. 

Je  me  propose  de  préparer  ces  alcaloïdes  en  partant  du  glycol.  La  base  C^H'^AzO^ 
pourrait  se  former  par  Taction  de  l'ammoniaque  sur  le  composé  C^H'^CIO^,  que 
j'ai  déjà  obtenu.  U  est  possible  qu'elle  se  résolve  en  eau  et  en  C^H^Az. 

Je  ferai  observer  encore  que  l'acédiamine  de  M.  Strecker  G^H^Az^,  produit  de 
l'action  de  l'ammoniaque  Sur  Tacétamide,  ne  se  rattache  pas  aux  ammoniaques 
da  glycol  proprement  dit.  On  peut  y  admettre  l'existence  d'un  radical  diato- 

nUque  (G^H')''  et  en  exprimer  la  constitution  par  la  formule       H^    \AzK  Dans 

H*    J 
cette  formule  le  radical  (GW)"  est  considéré  comme  diatomique.  Il  est  tétrato- 

G*H«) 
mique  dans  la  formule  G^H^>Ai^  qui  représente  la  glyoxaline  de  M.  Debus 

C*H«) 
(C  s  6).  Il  y  a  ici  des  relations  d'isomérie  tout  à  fait  semblables  à  celles  qui 
exiitent  entre  i'allyle  monoatomique  C^H<^  et  le  radical  triatomique  G'H'  de  la 

CHIM.  P.  .8 
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M.  Hafmana  regarde  comme  un  isomère  de  réthylène-phénylamine. 
On  connaît  encore  une  troisième  base  qui  offre  la  môme  composition 
que  les  deux  précédentes  :  c*cst.la  phtalidine  de  M.  Dusart. 

Pour  fixer  la  constitution  de  Téthylène-phénylamine,  M.  Hofmann  a 
étudié  l'action  de  Tiodure  d'éthyle  et  de  Tiodure  de  méthyle  sur  celte 
base*  11  a  obtenu  dans  ces  circonstances  dés  produits  cristallisés  qui 
renferment  : 

C36Hî3Azn=geSSz!^'^'^ 

L'existence  et  la  composition  de  ces  combinaisons  le  portent  à  penser 
que  le  Yéritablc  équivalent  de  Téthylène-phénylamine  doit  être  repré- 
senté par  la  formule  G^SH^^Az^  et  que  cette  base  est  une  diamine.  S*il 
en  est  ainsi,  sa  constitution  et  celle  de  son  chlorure  seront  exprimées 
par  lès  formules  : 

(G**H^)2  j  (G**Hî^)*  j      '     ' 

Quant  aux  deux  autres  bases  qui  prennent  naissance  en  même  temps 
que  Téthylène-phénylamine  dans  l'action  du  bromure  d'éthylène  sur 
l'aniline,  leur  étude  n'est  pas  encore  terminée.  M.  Hofmann  a  seule- 
ment pu  s'assurer  qu'elles  possèdent  la  même  composition  que  l'éthy- 
lène-phénylamine. 

Une  de  ces  bases,  caractérisée  par  son  extrême  solubilité  dans  Pal- 
cool,  se  convertit  en  étbylène-pbénylamine  par  une  simple  transfor- 
mation moléculaire. 

Action  du  bichlorure  de  carbone  sur  Vaniline.  —  Le  chlorure  de  car- 
bone C^GH  réagit  sur  l'aniline  lorsqu'on  chauffe  les  deux  corps  ensem- 
ble à  iW  ou  180%  dans  des  tubes  scellés.  Pour  1  partie  de  chlorure 
on  prend  3  parties  d'aniline,  les  deux  corps  à  l'état  anhydre.  Au  bout 
de  30  heures,  le  mélange  se  trouve  transformé  en  une  masse  noirâtre. 
En  épuisant  cette  masse  par  l'eau,  on  en  dissout  une  partie,  une  autre 
partie  reste  insoluble  et  à  l'état  d'une  résine  plus  ou  moins  solide. 

La  solution  aqueuse  fournit,  par  la  potasse,  un  précipité  oléagineux 
renfermant  une  proportion  très-considérable  d'aniline.  En  faisant  bouil- 
lir ce  précipité  dans  une  cornue  avec  de  la  potasse  diluée,  l'aniline 

glycérine.  Eiles  poumûent  troaver  l^ur  explication  dans  la  double  natvre  du 
carbone,  monoatomique  dans  Toxyde  de  carbone  CO,  diatomique  dans  l'acide 
carbonique  GO*.  Au  veste,  je  ne  crois  pas  devoir  insister  sur  cette  explication, 
qui  découle  des  considérations  que  M.  Couper  a  exposées  sur  les  deux  types 
aoxqiteie  «ppaitie&Dent  les  combinaisonB  do  carbone.  a.  w. 
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asse  à  la  distillation^  tandis  qa'il  reste  une  huile  visqueuse  qui  se  so- 
lidifie peu  à  peu  en  prenant  une  structure  cristalline.  Des  lavages  à  l'al- 
cool  froid  et  une  ou  deux  cristallisations  dans  Talcool  bouillant  rendent 
ce  corps  parfaitement  blanc  et  pur,  une  substance  très-soluble  d^Uû 
ronge  cramoisi  restant  en  dissolution..  n 

Des  quantités  considérables  ds  la  substance  cristalline  se  trouvent 
quelquefois  dans  le  produit  insoluble  dans  Feau.  On  dissout  ce  produit 
dans  l'acide  chlorhydrique,  on  précipite  par  la  potasse,  et  on  fait  cris- 
talliser le  précipité  dans  l'alcool. 

Le  corps  cristallin  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau;  il  est  difficilement 
soluble  dans  l'alcool  bouillant,  et  soluble  dans  l'éther.  Par  le  refroidis- 
sement de  la  solution  alcoolique  bouillante,  il  se  dépose  en  tables  qua- 
drilatères allongées. 

La  nouvelle  base  renferme  C^VL^'^Ai^y  formule  qui  est  confirmée  par 
l'analyse  d'un  beau  chlorhydrate  C3^H*7Az3,HCl,  et  d'un  chloroplatinate 

C38fll7Az3,Ha,PtC12. 

Cette  base  se  forme  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

6C»2H7Az  +  C2C14  =  C38in7A23,HCl  H-  3(Ci2H7Az,HCl). 

Elle  dérive  évidemment  de  3  molécules  d'aniline,  dont  4  équivalents 
d'hydrogène  sont  éliminés  par  les  4  équivalents  de  chlore  du  chlorure 
de  carbone,  le  carbone  entrant  dans  le  système  comme  molécule  dia- 
tomique.  Le  corps  nouveau  se  présenterait  ainsi  comme  une  triamine 
de  la  forme  : 

(C»2H5)3  [  Az3 

H     ) 

Néanmoins,  la  formule  de  la  nouvelle  base  permet  encore  une  autre 
interprétation.  On  pourrait  admettre  qu'une  molécule  d'aniline  est  dé- 
truite, et  que  le  carbone  du  chlorure  se  combinant  avec  l'azote,  rem- 
place, à  l'état  de  cyanogène,  comme  molécule  monoatomique,  l'hydro- 
gène d'un  système  diammonique.  Conformément  à  cette  idée,  la  nou- 
velle base  se  présenterait  comme  une  diamine.  Ce  serait  la 


C^Az    ) 
cyano-tryphényl-diamine {C*2H5)3JAz* 

analogue  à  la  mélaniline  C^^H^^Az^  bu 

CUz^  ) 
cyano-tryphényl-diamine,, (C*W)3>Az*. 
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neelierehes  «ar  la  trlèlhylphosphlne,  par  M.  A*  IW.  HOFIIAIIII  (1). 

M.  Bofmaana  publié  des  recherches  importantes  sur  la  triéthylphos- 
phine,  la  plus  remarquable  des  bases  phosphorées  qu'il  ait  fait  connaî- 
tre, de  concert  avec  M.  Gahours.  Il  compte  faire  sur  ce  sujet  un  tra- 
vail de  longue  haleine;  mais  comme  les  résultats  sont  difficiles  et  lents 
à  obtenir  il  se  propose  de  les  faire  connaître  au  fur  et  à  mesure^  quitte 
à  les  grouper  plus  tard  en  un  ensemble  complet. 

Parmi  les  réactions  nombreuses  et  inattendues  qu'offre  cet  alcali^  il 
faut  compter  celles  qui  se  produisent  lorsqu'il  est  traité  par  les  cblo^ 
rures,  bromures  ou  iodures  organiques. 

Le  dibroniure  d'éthylène,  dont  M.  Hofmann  s^est  servi,  mis  en  coatact 
avec  la  triéthylphosphine,  donne  naissance  à  une  réaction  ônergiqi:^  ; 
une  substance  cristalline  blanche  se  précipite  immédiatement.  Si  la 
réaction  s'opère  en  présence  d'un  grand  excès  d'éther  anhydre,  le  dé- 
pôt des  cristaux  est  retardé,  et  n'a  lieu  qu'au  moment  où  l'on  porte  le 
tout  au  bain-marie  dans  un  appareil  convenable.  Après  avoir  chassé 
l'éther  et  l'excès  de  bromure  par  distillation,  on  retrouve  dans  la  cor- 
nue un  résidu  qui  est  formé  de  plusieurs  bromures,  dont  la  nature 
Tarie  suivant  la  rapidité  de  la  réaction.  En  dissolvant  dans  l'alcool,  pré- 
cipitant par  l'éther,  et  répétant  trois  ou  quatre  fois  ce  traitement,  on 
finit  par  obtenir  un  produit  de  composition  constante.  C'est  une  n;iî^e 
cristallin e,  sans  odeur,  très-soluble  dans  l'eau,  et  môme  dans  l'alcool 
absolu,  mais  insoluble  dans  l'éther  anhydre.  Ce  corps  renfeiTue 
C**H*®PhBr2,  et  est  formé  par  conséquent  par  l'union  d'un  équiva- 
lent de  triéthylphosphine  avec  un  de  bromure.  • 

Ci6H4»PhBrî  =  C*2H45Ph  +  C^H^Br» 

Le  brome  dans  ce  composé  est  à  deux  états  différents  :  l'asotate  d'ar- 
gent en  effet  en  précipite  la  moitié  à  froid,  sans  attaquer  l'autre  moi- 
tijÉ,  même  à  l'ébullition;  par  le  contact  avec  de  l'oxyde  d'argent  fraî- 
chement précipité,  le  résultat  change  et  tout  le  brome  est  éliminé. 

Dans  le  premier  cas,  si  on  ajoute  un  excès  d'azotate  d'argent  et  si  on 
sursature  par  l'acide  chlorhydrîque,  on  obtient  un  chlorure  qui,  avec 
le  bichlorure  de  platine,  donne  un  beau  composé  jaune  cristallisé  en 
aiguilles  et  renfermant  C*6H*9BrPhCl,PtCl2.  Le  chlorure  d'or  donne  de 
môme  un  chlorure  double  de  la  formule  C**H*^BrPhCl,AuC13. 

Dans  le  deuxième  cas,  tout  le  brome  étant  éliminé,  on  obtient  une 
solution  alcaline  qui,  saturée  par  l'acide  chlorhydrique,  donne  avec  le 

(1)  Chemical  Gazette.  N®  384.  Octobre  1658,  p.  305. 
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bichlorure  de  platine  un  sel  de  la  formule  G^^Hi^PhCl^PtCl'^  et  avec  le 
chlorure  d'or  une  combinaison  G^^H^^PhCl^ÀuCP.  Ces  sels  cristallisent. 
On  peut  dès  lors  comprendre  Taction  du  bromure  d'éthylène  sur  la 
triétbylphosphine.  Le  résultat  est  du  bromure  de  phosphonium,  dans 
lequel  le  quatrième  équivalent  d'hydrogène  est  remplacé  par  la  molé- 
cule C^H^Br  (éthy  le  brome  ?) 

Bromure  de  triéthyl-brométhylène     C*H»    (ni,  «^ 
phosphonium  C^H»    (™>**r- 

C*H*Br) 

Sous  l'influence  de  l'oxyde  d'argent,  ce  bromure  donne  une  solution 
alcaline  renfermant  la  base  : 

C*H3  }P*^^>HO  hydrate  d'oxyde  de  triéthyl-vinylphosphonium. 

M.  Hofmann  a  reconnu  par  l'expérience  que  ce  produit  n'était  pas 
le  seul  qui  prit  naissance  dans  cette  circonstaûce,  mais  qu'il  est  le  prin- 
cipal ;  il  se  forme  en  môme  temps  du  bromhydrate  de  triéthylphos- 
phine  et  du  bromure  de  triéthylphosphonium. 


3(C*H5)3Ph  +  C*H4Br«  =  (C*IP)3Ph,HBr  H-  ^^AviT 


Ph,B3. 


Triéthylphosphine.  Bromhydnire  Bromure  de  triéthyl- 

de  triéthylphosphine.       Tinylphosphonium. 

Certains  composés  sulfurés  réagissent  sur  la  triéthylphosphine  conmie 
le  soufre  libre  pour  former  le  beau  composé  (C*HS)3Ph,S2  que  M.  Hof- 
mann a  déjà  fait  connaître  ;  le  bisulfure  d'azote  ÂzS^  est  dans  ce  cas. 

Le  sulfure  de  carbone  attaque  aussi  vivement  la  triéthylphosphine  ; 
mais  le  résultat  est  différent.  Mélangés  à  l'état  de  pureté,  les  deux 
corps  se  combinent  avec  explosion;  mais  si  on  les  étend  avec  l'éther  an- 
hydre, on  obtient  un  corp^  qui  se  sépare  en  belles  paillettes  cramoisies. 
Ce  phénomène  est  si  net^  qu'on  peut  s'en  servir  pour  reconnaître  la 
triéthylphosphine. 

Le  corps  ainsi  produit  est  insoluble  dans  l'eap,  presque  insoluble 
dans  l'éther,  mais  soluble  dans  Talcool)  cristallisé  dans  ce  dernier,  il 
rappelle  l*bcide  chromiqu^  ;  il  est  fusible  à  9o«  c.  environ,  volatil  même 
à  la  température  ordinaire,  et  très-facilement  à  la  température  de  l'eau 
bouillante.  Il  possède  tous  les  caractères  d'une  base  faible  ;  soluble 
dans  l'acide  chlorhydrique,  il  est  précipité  de  cette  solution  par  la  po- 
tasse et  l'ammoniaque,  et  donne  des  composés  définis  avec  le  chlorure 
de  platine  et  le  chlorure  d'or.  Les  analyses  de  ce  corps  rouge  con- 
duisent à  la  formule 

C"H«Ph,S*  =  C*«HwPh  -4-  G^S*  =  C*H»}Ph  -I-  C^S*. 
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n  est  donc  formé  par  Tunion  d'un  équivalent  de  triéthiflphosphine 
avec  deux  de  sulfure  de  carbone.  En  présence  de  rbumidité  il  se  dé- 
compose &  la  longue,  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré,  et  donne  du  sul- 
fure de  triéthylphosphine 

C*Hn 

CW  Ph,S«. 
CWJ 

La  constitution  de  ce  corps  peut  ôlre  comparée  à  celle  de  Tacide  sul- 
focarbonique  que  Ton  obtient  à  Tétat  de  sel  ammonical  par  l'action 
d^ane  soHition  alcooUque  d'ammoni?qa«  sur  le  sulfure  de  carbone.  Si, 
en  effet,  dans  la  formule  NH3,C^S^,  nous  remplaçons  l'azote  par  le  phos^ 
pbore,  ei  l'hydrogène  par  l'éthyle,  c'est-à-dire  Tammoniaque  par  la 
triéthylphosphine,  nous  arrivons  à  la.  formule  H3ph,C*S*. 
,  La  triéthylphosphine  se  comporte  de  même  avec  le  sulfure  de  car- 
bone ;  la  triéthylarsine  donne  »u  bout  de  quelque  temps  un  produit 
semblable  qui  n'a  pas  encore  été  examiné;  la  triéthylstibine  n'est  pas 
attaquée  par  le  sulfure  de  carbone, 

AelloBde  la  pofaae  sur  la  péloslne,  par  M.  CRI3TIIiI.E  ^riULIAMS  (i). 

Quand  on  fait  digérer  avec  de  l'eau  froide  l'extrait  médicinal  de  Va- 
retra  6rava,  la  pélosine  que  celui-ci  contient  reste,  par  suite  de  son 
insolubilité,  à  l'état  de  poudre  d'un  brun  p&le. 

Si  l'on  distille  l'alcali  ainsi  obtenu  avec  de  la  potasse, , en  prenant 
des  précautions  pour  empêcher  que  la  matière  en  se  boursouflant  ne 
passe  dans  le  récipient,  on  voit,  lorsque  la  plus  grande  partie  de  l'eau 
est  chassée  et  que  la  potasse  est  entrée  en  fusion,  le  produit  distillé 
peindre  un  aspect  laiteux.  Si  l'on  introduit  alors  dans  la  tubulure  de 
l'alamMc  une  baguette  de  sapin  mouillée  d'acide  chlorhydrique,  elle 
prend  une  belle  couleur  cramoisie  due  à  la  présence  du  pyrrol.  A  la  fin 
de  la  distillation,  11  se  dégage  des  torrents  de  gaz  combustible. 

Le  liquide  distillé  saturé  par  Tacide  chlorhydrique,  filtré  pour  sépa- 
rer les  produits  de  décomposition  du  pyrrol,  évaporé  à  sec,  repris 
par  l'alcool,  évaporé  de  nouveau,  donne  un  résidu  coloré.  On  le  re- 
prend par  l'eau,  on  y  ajoute  quelques  gouttes  de  bichlorure  de  platine 
qui  précipitent  la  matière  colorante,  on  filtre;  l'on  ajoute  enfin  à  la 
liqueur  filtrée  un  excès  de  sel  de  platine  et  cm  laisse  reposer  plusieurs 
heures*  Au  bout  de  ce  temps,  elle  est  remplie  de  cristaux  brillants;  on 
sépare  ceux-ci,  on  évapore  sous  la  machine  pneumatique,  on  recueille 

(1)  Chemical  Gazettf^  ((^381,  p.  331.  Septembre  1888. 
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les  nouveaux  cristaux,  et  ainsi  de  suite.  M.  Greville  Williams  a  recueilli 
ainsi  sept  échantillons  successifs,  dans  chacun  desquels  il  a  exécutif 
la  détermination  du  platine.  Dans  les  trois  premiers  il  a  trouvé  les 
nombres  41,01—41,7 — 41#— 7  qui  correspondent  au  chloroplatinate  de 
méthylaniine,  lequel  exige  Pt  =  41,6;  dans  les  trois  derniers,il  a  trouvé 
de  même  des  nombres  correspondant  au  sel  d'éthylamine  ou  de  dinoe 
éthyjamine. 

De  ces  faits  M.  Greville  Williams  conclut  que  la  pélosine  traitée  par  la 
potasse  fondue  donne  de  Téthylamine,  de  la  niéthylamine  et  du  pyrrol. 

Beelier^lieii  «vr  le  eyelameii  (2^  et  a»  parties),  par  M.  DE  I^IJCA  (i). 

M.  de  Luca  a  retiré  des  tubercules  du  cyclamen  une  matière  sucrée 
qui  possède  toutes  les  propriétés  de  la  mannite.  Pour  Textraire,  il  filtre 
le  jus  du  cyclamen,  le  laisse  fermenter,  fait  bouillir  pour  coaguler  la  cy- 
clamine,  évapore  au  bain-marie  la  liqueur  filtrée  et  reprend  le  résidu 
par  Talcooi  ;  celui-ci  laisse  déposer  bientôt  de  petits  cristaux  qui  offrent 
toutes  les  propriétés  et  la  composition  de  la  mannite. 

L'auteur,  ayant  abandonné  une  solution  aqueuse  de  cyclamine  dans 
des  tubes  fermés,  a  vu  une  matière  blanche  amorphe  se  déposer  dans  ce 
liquide  ;  il  suppose  que  ce  corps  est  un  isomère  de  la  cyclamine  et  qu'il 
se  forme  sous  Tinfluence  prolongée  de  la  lumière. 

Lorsqu'on  laisse  à  Tair  libre  une  solution  aqueuse  de  cyclamine,  elle 
se  recouvre  bientôt  d*une  espèce  de  végétation  d'un  rouge  pourpre  ;  des 
tubercules  de  cyclamen  coupés  en  tranches  et  exposés  à  une  douce 
chaleur  se  colorent  en  rouge  et  deviennent  le  foyer  d'une  {Hroducfion 
asset  active  de  cryptogames  ;  enfin,  lorsqu'on  laisse  une  solution  de  cy- 
clamine sécher  à  l'air,  le  dépôt  absorbe  l'humidité  et  se  recouvre  de 
végétations  identiques  aux  précédentes.  M.  Montagne  a  examiné  ces 
productions  cryptogamiques  et  y  a  découvert  une  nouvelle  algue  qu'il 
a  nommée  Hygrocrosis  cyclamiruB. 
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AetioB  de  la  poOuwe  rar  la  laine,  par  M.  «lUBYIUUB  iriIAIJUII0  (S). 

MM.  Limpricht  et  Schvranertont  fait  connaître  en  1857  que  la  corne 
distillée  avec  de  la  potasse  donnait  naissance  à  de  Tamylamine  pure.  Ce 

(1)  Comptes  rendu»  de  F  Académie  des  sciences,  t.  lxvh,  p.  205  et  S28 
Août  1858. 

(2)  Chemical  Gazette,  p.  300. 
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curieux  résultat  a  engagé  M.  Greville  Williams  à  essayer  la  même  réac- 
tion sur  la  laine.  En  distillant  avec  précaution,  dans  un  alambic  en  fer, 
de  la  laine  avec  de  la  potasse  fondue,  recueillant  le  produit  de  la  distillation 
dans  l'acide  chlorhydrique,  et  examinant  les  chlorures  ainsi  formés,  il 
a  obtenu,  en  traitant  leur  solution  par  la  potasse,  une  huile  qu'il  a  pu- 
rifiée, distillée,  etc.  Elle  bouillait  entre  80*  et  lOO*",  et  son  odeur  faisait 
présumer  qu'elle  consistait  en  un  mélange  d'amylamine  et  de  butyl- 
aminé.  La  précipitation  de  cette  huile  dissoute  dans  l'acide  chlorhydri- 
que,  par  le  bichlorure  de  platine,  a  donné  deux  sels  cristallisés  de 
solubilité  différente,  et  dans  lesquels  le  platine  a  été  dosé.  Les  nom- 
bres ainsi  obtenus  concordaient  avec  ceux  qu'exigent  les  formules 
(C*OH"N,HCl,PtCl«)  et  (C»H"N,HCl,PtCl«).  M.  Greville  Williams  en  con- 
clut que  la  laine  distillée  arec  la  potasse  fondue  donne  comme  produits 
Tolatils  principaux  de  l'amylamine  et  de  la  butylamine. 

PrèneBce  de  l«  XABiiilBe  Ammm  l'ée*B*Hile  «•■tme  élèneMt  ■•■■lal  ^ 
Mepitité  de  la  «arelBe  ei  de  riiypeiJUittilne,  par  M.  SCHEBBm  (I). 

L'oxyde  xanthique  ou  la  xanthine  C'^H^AzHH,  découvert  par  Marcel 
dans  certains  calculs,  et  dont  les  curieuses  relations  de  composition 
avec  Tacide  urique  G^^^H^ÂzHM^  ont  été  découvertes  par  MM.  Liebig  et 
Wôhler,  forme  d'après  M.  Scherer  un  élément  normal  de  l'économie. 
Ce  chimiste  l'a  rencontré  dans  l'urine,  dans  la  rate,  dans  le  pancréas, 
dans  le  cerveau,  dans  le  foie  du  bœuf,  dans  le  thymus  du  veau,  dans 
la  chair  musculaire  du  bœuf,  du  cheval,  des  poissons;  enfin,  dans  la 
rate  et  dans  le  foie,  dans  certaines  affections  morbides  de  ces  organes. 
11  est  généralement  accompagné  d'hypoxanthine,  et  dans  la  rate,  le  foie 
et  le  cerveau,  d'acide  urique. 

M.  Strecker  a  décrit  il  y  a  quelque  temps,  sous  le  nom  de  sarcine, 
une  base  organique  qu'il  a  retirée  du  liquide  musculaire  (2).  On  sait, 
d'un  autre  cOté,  que  M.  Scherer  (3)  a  retiré  de  la  rate  une  substance 
azotée  qu'il  a  nommée  hypoxanthine.  11  annonce  aujourd'hui  que  ces 
deux  principes  sont  identiques. 

(1)  Annalen  der  Chimie  und  Pharmacie^  t.  cvii,  p.  314*  [Nouv.  sér.,  t.  xxxi.] 
Septembre  1858. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  eu,  p.  204«  1857.  Et  Annales  de 
Chimie  et  de  Physique,  3«  sér.,  t.  un,  p.  338. 

(3)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  lxxiii,  p.  838. 1850. 
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f^nr  la  dérlTAlion  de  quelques  eomblnalsons  ee  sur  la  manière 
de  Icff  reriimler,  par  M.  €.  €.  l^reiiTZIBli  (i). 

Lorsque  Ton  compare  la  composition  de  l'alcool  C*H*.HO*  à  celle  de 
i'éther  chlorhydrique  G*H'.C1,  on  voit  que,  dans  celui-ci,  le  chlore  tient 
la  place  du  groupe  HO*  de  l'alcool.  Gela  revient  à  dire  que  le  chlore  qui, 
daos  la  plupart  des  réactions  de  la  chimie  organique,  se  substitue  à  H, 
peut,  dans  d'autres  cas,  se  substituer  au  groupe  HO*. 

Si  je  ne  me  trompe,  M.  Williamson  est  le  premier  chimiste  qui  ait 
appelé  l'attention  sur  ce  mode  particulier  de  substitution  Ci).  J'y  ai 
insisté  moi-même  à  diverses  reprises,  notamment  dans  une  note  sur  la 
théorie  des  combinaisons  glycériques  (3). 

M.  Weltzien  revient  sur  ce  sujet  et  le  développe  dans  la  note  dont 
nous  rendons  compte. 

Il  propose  de  représenter  la  constitution  de  la  glycérine  et  des  chlo- 
rhydrines  par  les  formules  suivantes  : 


H.H.H.r 

C«H»)    , 
H.  H.  s" 

GH«JQ, 
H  " 

C«H« 

CL  a.  CL 

Cl 

CL  Cl 

glyc(*rine. 

monochlorhydi'lne. 

biclilorhydrine. 

trichlorbydrine 

oans  la  note  précitée,  j'avais  représenté  la  monochlorhydrine  par  la 

formule   uC^H»^,    ,  où  le  chlore  occupe  également  une  position  di^ 
"  Cl  ^ 

tincte,  intermédiaire  entre  l'hydrogène  et  l'oxygène  typiques  qu'il  rem- 
place. Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que,  dans  la  même  note,  j'ai 
montré  que  la  monochlorhydrine  et  la  dlchlorhydrine  devaient  être 
rapportées,  non  pas  au  type  eau  comme  la  glycérine,  ou  au  type  hydro- 
gène comme  la  trichlorhydrine,  mais  à  une  combinaison  de  ces  deux 
types.  Quoi  qu'il  en  soit  Je  préfère  la  notation  indiquée  par  M.  Weltzien, 
et  je  m'en  suis  servi  moi-même  pour  exprimer  la  combinaison  d'un 

(l)  Annalen  der  Chemfe  und  Pharmacie^  t.  cvni,  p.  33.  [Nouv.  série,  t.  xxxii] . 
Octobre  1858. 

(3)  Proeeedings  qfihe  Royal  Society^  t.  vu,  p.  1 1. 

(3;  Annale»  de  Chimie  et  de  Physique,  3*  série,  t.  zliii,  p.  495.  Ibid,  t.li,  p.  94. 
CoMjMet  rendus,  t.  xlyi,  p  123  et  t.  xlvii,  p.  420. 
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corps  analogue  à  la  chlorhydrîne,  appartenant  comme  elle  à  un  type 
mixte  ;  je  veux  parler  de  la  combinaison  d'aldéhyde,  d^alcool  et  d'acide 

chlorhydrique  nhuAt  0*    que   nous    avons   reoemment    découverte , 

Gl 
M.  Frapollî  et  moi  (l).  Les  développements  de  l'auteur  concernant  ce 
mode  particulier  de  notation  n'ont  donc  pas  le  mérite  d'une  entière 
nouveauté.  Ce  qu'il  y  a  de  nouveau  et  d'ingénieux  dans  sa  note,  le  voici  : 
M.  WfeltSJieti  adrtiôt  la  possibilité  d'une  substitution  de  0  au  groupe 
liù\  Cette  penâéë  le  Conduit  à  t*ëprésenter  de  la  manière  suivante  lâ 
c6nstîttrtf6tt  (te  l'épîchlorhydrine  de  M.  Berthelot  : 


••• 


11» 


H.H.H,i^  0.0.  CL 

Glycérine.  Epichlorhydrine. 

Oii  volt  qu^ydans  l'épicbloriiydrinê,  ehacune  des  molécules  d'oxygène 
remplace  un  groupe  HO'  de  la  giy^érine.  Nous  ferons  remarquer  que 
cè*te  idée  nouvelle  et  Ingénieuse  conduit  à  supposer  qu'il  existe  entre 
la  trichlorhydrine  et  Pépichlorhydrine  des  relations  analogues  à  celles 
quèi*ofi  rettaâ!irque  entre  le  péfchlorure  de  phosphore  et  le  chloroxyde. 

M.  Weltzien  applique  cette  notation  à  Un  certain  nombre  d'autres 
combinaisons,  parmi  lesquelles  nous  ferons  remarquer  les  suivantes  : 


Cl 
Chroroate  neutre    chlorochromate 


Cr*0*i 
K 


b* 


de  potiMfte. 


s*o* 

HkH 


jo* 


de  potasse. 


O 

bichromate 
de  potasse. 


tt^Na 


0* 


S«0*1 

NahNa 


0* 


acide 
snlflff  l^ue 


sulfate 
Ac.  !ir9dtqac. 


sulfate 
tioâiqH-e« 


tl.lJ.H 


M» 


0« 


acide 
pliOi^ibrlquc. 


inio«j(^, 

«.wr 

.0 

ac.  pyrophos- 
phovlqne. 


PhÔ*i 


0« 


«i 

0.0 

acide  m^ta- 
phosphorlque. 


c»o* 

H.C*C1» 


0^ 


C*Ô*1 


C*C1» 


0« 


Cr»OS 
CLCl 


ac.  chloro- 
chromique. 

S«0Sq, 

Nar 
0 

sulfate  de 
8odlum>oxyle. 
(sulfate  ac.   de 
soad6  anhydre.) 

Plib* 

ao.o 

oc.  phospho- 
rique  anhydre. 


etc. 


Cr«0* 
0.0 


anhydride 
chromique. 


s»o* 

Cl 


0*( 


chlorure 
sttltai^ique. 


PhO* 
Gl.Gl.Gi 

chloroxyde 
d«  phosphore. 


O 


oxalate  d'éthyle 
pentachloré. 


metoxalate  d'éthyle 
pentachloré, — acide 

ctiIorotalôvlAtque 
wii«}^-e  ^MiUagati). 

(1)  Répertoire  Ae  Chimie  pure,  ^,\^  ^.  V^% 
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Parmi  les  combinaisons  précédentes,  quelques-unes  renferment,  dans 
la  notation  proposée  par  M.  Weltzien,  un  nombre  impair  d'équivalents 
d'oxygène.  En  adoptant  les  équivalents  de  Gerhardt,  il  devient  impos- 
sible de  représenter  ces  combinaisons  sans  doubler  les  formulés. 
M.  Wettzîen  tire  de  l'existence  de  pareils  composés  à  nombre  impair 
d'équivalents  d'oxygène,  un  argument  contre  l*idée  de  Gerhardt  que 
l'oxygène,  le  soufre,  etc.,  sont  des  radicaux  diatomiques  et  possèdent 
des  équivalents  exprimés  par  les  nombre  16,  32,  etc.  M.  Weltzien  con- 
vient que,  dans  la  grande  majorité  des  combinaisons,  ces  élén[)ents  figu- 
rent avec  les  équivalents  0=16  et  S==32  et  sont  diatomiques;  mais  il 
admet  que,  dans  certains  ^as,  ils  peuvent  se  scinder  en  2  molécules 
monoatomiqués  avec  les  équivalents  0=8  et  S=16.  Ce  qui  le  confirme 
dans  cette  idée,  c'est  l'existence  de  sels  p  irfaitement  définis-  et  renfer- 
mant un  nombre  impair  de  molécules  d'eau  de  cristallisation.  Au  reste, 
cette  séparation  de  la  molécule  diatomique  du  soufre  et  de  l'oxygène 
eu  deux  molécules  monoatomiques  ne  lui  paraît  pas  un  fait  sans  ana- 
logie en  chimie.  Il  rappelle  que  l'éthylène  G*H*  et  le  propylène  CH\^ 
diatomiques  se  divisent  en  aldéhydène  C*H®  et  eu  allyle  CW  monoa- 
tomiqués et  en  hydrogène. 

La  question  soulevée  par  M.  Weltzien  est  très-grave.  Je  ne  la  résou- 
drai pas  dans  le  même  sens  que  lui.  D'abord,  en  oe  qui  concerne  l'eau 
de  cristallisation,  il  est  évident  qu^elle  constitue  un  élément  accessoire 
à  la  molécule  chimique  proprement  dite,  quelque  chose  qui  y  est  ajouté 
et  qui  intervient  seuletoéûtdans  la  fortttatiôûdu  cristal.  Dès  lors  11  sem- 
ble tout  naturel  qu'il  faille,  dans  certains  cas,  pour  qu'un  cristal  soit 
formé,  que  2  molécules  d'un  sel  se  combinent  avec  un  certain  nombre 
d'é^?aleiits  d'eau*  Il  n'y  a  donc  autîuQ  inconvénient  à  doubler  les 
formules  des  sels  renfermant  dans  la  notation  ordinaire  (0=8)  un  nom- 
bre impair  dé  molécules  d'eau.  Il  est  bien  entendu  que  ces  formulés 
donblées  repfésentent,  non  fjâs  là  constitution  du  sel  projpirement  dit, 
mais  celle  du  ci-lstal. 

Quanta  l'autre  argument  de  U,  Weltzien,  savoir  :  que  les  radicaux  dia- 
tomiques oxygène  (=16),  soufré  (=32),  peuvetit  se  scinder  en  deux 
molécules  motiô'àtomîques,  aussi  bien  que  les  radicaux  diatomiques  de  la 
chimie  organique  se  séparent  en  radicaux  monoatomiques  et  en  hy- 
drogène, j'avoue  qu'il  me  frappe  encore  moins  que  le  précédent.  Il  n'y 
a  en  eflfèt  qu'une  analogie  fort  éloignée  entre  la  décomposition  d*un 
fadiCàl  formé  de  plusieurs  éléments,  et  la  séparation  en  deux  molécu^ 
les  d'un  corps  réputé  simple. 

Reste  l'argument  tiré  de  l'existence  de  certaines  combinaisons  défi- 
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nies  telles  que  le  bichromate  de  potasse,  le  pyrophosphate  de  soude,  etc. , 
renfermant  un  nombre  impair  d'équivalents  d'oxygène.  Je  ferai  re- 
marquer d'abord  que  ces  combinaisons  sont  fort  peu  nombreuses,  et 
que  le  dernier  mot  de  la  science  n'est  pas  dit  sur  la  plupart  d'entre 
elles.  Est-on  bien  fixé  sur  la  constitution  de  l'acide  pyrophosphorique? 
M,  Weltzien  écrit  avec  raison  la  formule  du  chromate  neutre  de  potasse  : 

Le  bichromate  ne  serait-il  pas  une  combinaison  de  ce  chromate  neutre 
avec  l'acide  chromique  anhydre?  Cela  trancherait  la  difficulté,  et  l'on 
conçoit  que  dans  les  cas  analogues  la  duplication  des  formules  serait 
un  moyen  naturel  et  légitime  de  sortir  d'embarras. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'on  ne  connaît  au- 
cune combinaison  renfermant  un  nombre  impair  de  molécules  d'oxy- 
gène (0=8),  dans  un  équivalent  représenté  par  U  vol.  de  vapeur.  Ce 
fait  a  une  importance  capitale  et  me  paraît  dominer  toute  la  question. 

Envisageant  cette  question  sous  un  autre  point  de  vue,  j'ajoute  que 
les  formules  HO  et  RO  me  paraissent  incompatibles  avec  la  théorie  des 
types.  Représenter  l'eau,  l'alcool,  l'éther  par  les  formules  : 


HO  ^  "    O 


C*H5i  C*H»i 

HT  OS 


C'est  évidemment  méconnaître  l'analogie  de  structure  moléculaire  qui 
existe  entre  ces  trois  corps  et  qui  ne  peut  s^exprimer  que  par  les  for- 
mules    Ujo'  H  i^*     ®*    C*H*!^*    ^^  mieux  encore  parles 

-G-'H^i  -G-*H"i 

formules  H*^  hI^       ^*H^i^       ^  ^^^  ®®°'^'  *®  rapproche- 

ment que  l'on  a  fait  de  l'eau,  de  l'alcool,  de  l'éther,  des  acides  mono- 
basiques, etc.,  est  une  des  plus  belles  conceptions  de  la  chimie  moderne. 
Cette  conception  forme  la  clef  de  voûte  de  la  théorie  des  types  ;  la  mé- 
connaître, c'est  ruiner  celle-ci,  et  on  la  méconnaît  en  écrivant  l'eau  HO. 
Quelques  chimistes,  et  je  suis  du  nombre,  écrivent  depuis  des  années 
la  formule  de  l'eau  H'O*  et  conservent  cette  notation  plutôt  par  habi- 
tude que  par  conviction.  Je  pense  qu'elle  sera  abandonnée  un  jour  ou 
l'autre. 

La  formule  H*0  (=18),  qu'on  peut  écrire  H«^,  est  en  effet  préfé- 
rable. Entre  autres  avantages,  elle  présente  celui  de  s'adapter  à  la  loi 
des  volumes. 
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Sur  quelques  ael«.  par  M.  €•  Von  HAVEA   i). 

Sut  foie  double  de  manganèse  et  de  potasse,  —  Ge  sel,  déjà  obtenu  par 
M.  Pierre,  cristallise  par  Tévaporatlon  spontanée  de  solutions  renfer- 
mant la  potasse  et  le  protoxyde  de  manganèse  à  équivalents  égaux. 
Il  forme  de  ion^s  prismes  roses,  transparents,  ne  s*effleurissant  pas  à  Pair. 
11  renferme  quatre  atomes  d'eau  de  cristallisation,  et  a  pour  formule  : 
KO  SO'-KMnO  SO^-f-AHO. 

Acéto-azotate  de  stroniiane.  —  Ce  sel  s'obtient  en  laissant  évaporer  une 
solution  qui  renferme  équivalents  égaux  d'azotate  et  d'acétate  de  stron- 
tiaoe.  Il  cristallise  en  belles  tables  inaltérables  à  l'air.  La  cristallisation 
se  fait  mieux  quand  la  solution  est  un  peu  acide.  Le  sel  perd  toute 
son  eau  à  100*^;  chauffé  davantage,  il  détonne  en  produisant  une  belle 
flamme  pourpre.  La  formule  de  cette  combinaison  : 

C*H5SrO*-f-AzO»Sr04-3HO 

est  analogue  à  celle  de  sel  de  baryte  obtenu  par  M.  Lucius  (2). 

C*H«BaO*-|-AzO»BaO-|-8HO. 

qui  n'en  diffère  que  par  l'eau  de  cristallisation. 

Solubilité  des  sulfates  doubles  de  cobalt  et  de  potasse,  de  nickel  et  de  po^ 
tatse^  de  cobalt  el  d^ ammoniaque,  de  nickel  et  d'ammoniaque,  —  Les  sulfates 
doubles  de  nickel  et  de  potasse,  de  nickel  et  d'ammoniaque,  sont  moins 
solubles  que  les  sels  correspondants  de  cobalt  ;  en  faisant  évaporer 
rapidement  et  cristalliser  à  plusieurs  reprises  une  solution  renfermant 
en  même  temps  le  sulfate  double  de  nickel  et  celui  de  cobalt,  on  arrive 
à  avoir  à  la  fin  une  solution  colorée  en  rose. 

La  différence  de  solubilité  est  assez  grande,  comme  on  peut  le  voir 
par  le  tableau  suivant: 

100  parties  de  la  solution  renferment  : 

AzH*0,SO»  KaO,SO'  AzH*0,SO»  KaO.SO» 

+NiO,S08  -l-NiO,SO»  -hCoO,SO»  -|-CoO,SO« 

20«à   9,395  8,729  14,927  13,968 

/lO"     13,253  12,270  20,782  19,639 

60-     18,622  17,555  25,579  24,372 

80*     23,094  22,021  32,988  31,816 

i\)  Journal  fi'tr  praktische  Chemiey  t.  luiv,  p.  431.  N*  15.  1858. 
i%)Jonmat  fiir  praktische  Chemie,  t.  lxxii,  p.  k^9. 
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Sor  le«  earbonaies  de  scaqnioxydes^  par  M*  IFT Alil/ACfs  (4) 

» 

Bien  des  recherches  ont  été  déjà  entreprises  pour  fixer  la  véritable 
composition  de  ces  corps  :  M.  Wallace  espère  être  parvenu  à  les  prépa- 
rer d'ane  manière  bien  déânie  au  moyen  des  précautions  suivantes. 
LeB  ofalorares  des  métaux  sont  précipités  par  des  solutions  froides  et 
très->étendues  de  carbonate  de  soude,  et  les  précipitée,  lavés  à  l'eau 
froide,  sont  séchés  sur  Tacide  sulfurique  à  la  température  ordinaira 
L'auteur  a  obtenu  ainsi  lea  composés  suivants  : 

Carbonate  d'aluminium  3Al*0';2GO*4-  9H0 
Carbonate  de  chrome         Cr*0'.CO*-|-  6:H0 

(3Fe«0»,00»4-  6H0 
Carbonates  de  fer  {3Fe«0*.C0*-f-  uno 

;  (9FeW.CO'-+-12HO 

LMnstabîlîté  de  ces  compoi^s,  la  difficulté  d'enlever  au  précipité  la 
dernière  portion  du  carbonate  alcalin,  laissent  à  craindre  que,  surtout 
pour  les  carbonates  ferriqu^,  les  produits  soumis  à  l'analyse  n'aient 
pas  été  parfaitement  purs. 

CHIMIE    MINËRALOGIQUE 

Soi iee«  iniQériilpSiflUOM,  par  »!•  f .  l9€iiaiAnpi;i^  (2). 

Zinc  hydrocarbonaté  de  'Ramsbeck,  —  Ce  minéral  se  trouve  en  quan- 
tités considérables  dans  les  mines  de  plomb  et  de  blende  de  Ramsbeck 
en  Westphalie,  dans  les  anciennes  galeries  et  sur  les  haldes,  sur  les- 
quelles il  forme  un  enduit  blanc. 

tl  a  donné  à  l'analyse  : 

Oxyde  de  3inc  6/i,0û 

Oxyde  de  cuivre  0,6y 

Peroxyde  de  fer  et  alumine  2,68 

(Jiaux  0,52 

Acide  carbonique  12,30 

Eau  d'hydratation                    -  43,69 

Eau  hygroscopique  i>,02 
Résidu  siliceux  insoluble  dans  l'acide 

chlorhydriQue  3,88 

Magnésie,  prot  de  mî^^ganèse,  )          ^»^n^^ 

acide  sulfurique  i          waces 


99,Ziô 


(1)  Chemicai 'Nielle.  N«  385.  November.  I,  p.  411 . 

(2)  Poggendorfs  Annalen,  x.  cv,  p.  l  H.  N»  9.  18§8, 
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Ces  chiffreç  répondeut  à>  U  formule  ooanue  ftiO  W*  -h  ?  ZuO  HO. 
M.  C,  Scboabel  a  aussi  aiialysé  ua  zinc  hydrasilicat^  4çi  Q^mill^  (Çla^ 
pj^gne)  ;  une  blende  de  Eurbach,4)rès  Siegçft,  claAS  laquelle  Içgçulfiwes 
FeS  et  ZnS  sont  dans  le  rapport  de  1  à  5  ;  un  échantillOA  d'açid6  anti- 
moDieux  de  Eisern,  près  Siagen  ;  un  fer  oolitique  dO  Uç^sbruçk»  prë^ 
Nuremberg,  et  une  dolpmie  remplissant  le  têt  d'vméchinodern^efoçsilç 
d'Ingolstadt  (Bavière). 

Mar  le  sine  hydroefirli#iia<<^   «mSmi«K«fw  jMf  PVM.  T.  PETEmSRIi 

et  E.  vofir  (1). 

L'hydrocarbonate  de  zinc  de  Saotander  près  Gumillas  (Espagne)  n*a 
pas  une  composition  inrariable.  Des  fragments  pris  de  Tintérieur  de 
gros  échantillons  ont  donné  à  l'analyse  en  moyenne 

ZnO  73,1 

CO*  15,1 

fiO  11,8      . 


ioa,o 


ce  qui  correspond  au  précipité  obtenu  par  Lefort  en  mélangeant,  à  la 
température  de  l'ébullition,  un  sel  de  zinc  avec  du  carbonate  de  squde 
(8Zn0.3Co«.6HO). 

Après  trois  moi^,  la  composition  des  mêmes  morceaux  avait  changé 
et  était  devenue  : 


ZnO  7/1,73 

G0«  13,81 

HO  iUUb 


99,99 
ou  :  ZnO  GO'^-f  SZnO  HO. 

Exposé  à  une  douce  chalouT,  rbydroçarbonate  de  zinc  perd  en  très- 
peu  de  temps  des  quantités  notables  d'eau  et  d'acide  carbonique. 

Action  de  solutions  iialineii  éiendaeo  sur  9«eNu«»  sltloAtesy 

par  M.  a.  EI€HH«a;«  («). 

Lorsqu'on  met  en  présence  certaines  zéolithes  réduites  en  poudre 
et  des  solutions  salines  étendues,  il  y  a  souvent  éobaoge  de  Id  base  du 
sel  avec  l'une  des  bases  à  un  atome  d'oxygène  que  renferme  le  sili- 
cate. 

(i)  Annalen  der  Chemieund  Pharmacie,  t,  cviii,  p.  43^  lîto»VfU«  »épi(^  ?.««i(l(. 
Octobre  1858. 
[2)  Poggendorfs  Annaien^  ?.  c%,  p.  126.  N*  t.  1858, 
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G*est  ainsi  qu'en  laissant  digérer  pendant  longtemps  de  la  chabasîe 
avec  du  chlorure  de  sodium,  l'auteur  a  obtenu  un  minéral  renfermant 
plus  de  soude  et  moins  de  chaux  que  la  chibasie  employée.  Voici  les 
analyses  comparatives  de  la  chabasie  naturelle  et  de  la  chabasie  laissée 
pendant  10  jours  en  présence  d'une  solution  au  dixième,  renfermant 
un  poids  de  chlorure  de  sodium  égal  au  poids  de  la  chabasie  ; 


CHABASIE 

ALTÉRÉE 

Silice 

txlM 

â8,31 

Alumine 

20,69 

21,04 

Chaux 

10,37 

6,65 

Potasse 

0,65 

0,64 

Soude 

0,/i2 

5,A0 

Eau 

*i0,18 

i8,33 

99,75  100,37 

Avec  une  solution  àe  chlorhydrate  d'ammoniaque,  il  y  a  aussi  rem- 
placement d'une  certaine  quantité  de  chaux  par  de  Tammoniaque,  que 
le  minéral  ne  perd  pas  à  100^  Dans  ces  deux  cas,  la  quantité  d'eau 
contenue  dans  la  chabasie  a  diminué  en  même  temps  que  la  chaux. 

Le  chlorure  de  calcium  n'agit  pas,  ou  n'agit  que  très-peu  sur  la 
mésotype. 

L'action  du  carbonate  de  soude  et  du  carbonate  d'ammoniaque  sur 
la  chabasie  esta  peu  près  la  même  que  celle  des  chlorures  de  ces  deux 
bases. 

L'auteur  a  encore  examiné  l'action  d'un  certain  nombre  de  chlorures 
sur  la  chabasie  ;  il  conclut  de  ces  expériences  que  les  diverses  bases  y 
remplacent  la  chaux ^vec  une  inégale  facilité*,  et  qu'en  formant  le  ta- 
ble|iu  suivant, 


LiO 

NaO    KO 

MgO 

ZnO    CdO 

CaO 

SrO    BaO 

ce  sont  les  bases  les  plus  éloignées  de  la  chaux  qui  chassent  celle-ci 
du  silicate  avec  la  plus  grande  facilité. 


9ar  I  Ofité«litlie  do  Kratser-Berg,  par  M.  »i?iâlftli|i:  (1). 

On  trouve  au  Kratzer-Berg,  dans  le  voisinage  du  village  de  Schôn- 
wald,  près  de  Bôhmisch-Friedlànd,  entre  des  colonnes  de  basalte,  un 
minéral  blanc,  terreux,  qui  est  évidemment  un  produit  de  la  décom- 
position du  basalte.  La  densité  de  cette  substance  est  2,828  ;  elle  est 
attaquable  par  les  acides. 

(1)  Poggendorffs  Ànnalen^  t.  cv,  p.  155.  N«  9. 1858. 
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L'analyse  a  donné  : 


Acide  phosphorique 

UM 

Chaux 

4/1,76 

Silice 

8,89 

Alumine 

6,14 

Peroxyde  de  fer 

0,51 

Magnésie 

0,79 

Chlore 

trace 

Eau 

2,97 

98,70 

Ces  chiflFres  s'accordent  avec  ceux  obtenus  par  M.  Bromeis  (1)  dans 
ranalyse  de  l'ostéolithe  qui  provient  de  la  décomposition  de  la  dolérîte 
tfOstheim  (Hanau)etde  celle  deTapatite  qu'elle  renferme. 

L'ostéolithe  du  Kràtzer-Berg  peut  être  considérée  comme  un  mélange 
de  phosphate  tribasique  de  chaux,  et  d'un  silicate  dont  la  formule  est 
2ilK)»  SiO'-hCâO'SiO». 

k 

Remarques  «ar  la  Nyénite  Bireonlenne^  par  M,  €•  BGRGBMAKW  {%]. 

Outre  l'amphibole  hornblende  et  le  feldspath  orthose,  la  syénite  de 
Fredriksvaern  renferme  de  grandes  masses  d'un  minéral  ressemblant 
beaucoup  à  l'orthose,  mais  offrant  des  traces  d'altération.  11  est  un  peu 
plus  jaune  ou  brunâtre,  et  montre  moins  d'éclat  dans  les  cassures.  Sa 
poussière  est  jaunâtre,  tandis  que  celle  du  feldspath  est  blanche.  U^a 
d'ailleurs  toutes ^es  propriétés  du  feldspath. 

L'analyse,  faite  sur  des  fragments  triés  avec  soin,  a  donné  : 


Silice 

61,85 

Alumine 

16,/i5 

Peroxyde  de  fer 

1,90 

Peroxyde  de  cériuui 

5,08 

Pot^<»e 

3,78 

Soude 

7,50 

Magnésie 

1,48 

Chaux 

0,46 

Pecte  au  feu 

1,04 

Traces  d'acide  phosphorique  et  de  manganèse 

, 

99,54 

L'oxyde  de  cérium  obtenu  renfermait  comme  d'habitude*  du  lanthane 
et  du  didyme. 

En  soumettant  le  minéral  pulvérisé  à  une  longue  digestion  avec  de 
l'acide  chlorhydrique,  on  enjextrait  une  grande  partie  du  cérium,  de 

(1)  innalen  der  Chetnie  und  rharmaefe,  t.  lxiii,  p.  1 . 
^-)  PoggendorlTs  Annafên^  t.  cv,  p.  118.  N«  0.  1858* 


13^  QHimR   MlNijRALOGIQUE 

Toxyde  de  fer,  de  la  silice  et  de  la  chaux.  On  obaerre,  au  oommoACe' 
ment,  une  légère  effervescence  d'acide  carbonique.  I^  partie  non  at- 
taquée présente  i  peu  près  la  composition  du  feldspath. 

Il  y  a  donc  lieu  d^admettre  qu'indépendamment  du  feldspath  ortose, 
la  syénite  zircooienne  renferme  un  feldspath  riche  eu  $oude,  mélangé 
d'une  manière  intime  avec  un  minéral  analogue  à  la  cérite.  On  y  trouve 
aussi  un  peu  de  chaux  carbonatée,  mais  répartie  moins  uniformément 
dans  la  masse  qu^e  le  minéral  cérifère. 

|Pae«id«ii«rv**«e«  4*olig*a|ii«e  et  de  «épliélliie  eu  M^etyp^t 

par  M.  m.  III.IIII(4). 

On  sait  que  M.  Scheerer  (2)  a  considéré  le  spreustein  de  la  syénite 
zirconienne  de  Norv^ége  comme  une  paramorpbose  de  la  substance 
hypothétique,  qu'il  a  appelée  paléonatrolite  en  mésotype. 

M.  Blum,  avant  le  travail  de  M.  Scheerer,  a vaitaononcé  quQ  le  spreus- 
tein était  une  pseudomorphose  de  néphéline  en  mésotype.  Un  examen 
plus  approfondi  le  fait  persister  dans  son  opinion;  il  la  modifie  seule- 
ment en  ce  sens,  qu'il  reconnaît  dans  le  spreustein,  outre  les  pseudo- 
morphoses  de  néphéline  en  mésotype,  d^autres  pseudomorphoses  d^oli- 
goolase  en  mésotype. 

A  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  il  cite  l'existence  d'un  cristal 
hexagonal  qui  renferme,  sous  une  croûte  de  mésotype,  un  noyau  d'é^ 
léolithe. 

Quant  aux  autres  cristaux,  qui  ne  se  rapportent  pas  au  type  hexago- 
nal, M.  Dauber  les  regarde  comme  devant  être  rapportés  au  feldspath 
orthose  pour  la  forme. 

M.  Blum,  qui  a  examiné  le  noyau  inaltéré  d'un  de  ces  cristaux,  lui  a 
trouvé  deux  clivages  faisant  entre  euxim  angle  de  3^  à  87o.  Les  formes 
extérieures  des  cristaux  sont  peu  nettes  et  offrent  de  grandes  variations 
d'angles,  ce  qui  peut  résulter  de  leur  état  pseudomorphique.  De  plus, 
deux  analyses  faites  par  M.  Carius,  et  dont  voici  la  moyenne,  ont  donné 
des  résultats  qui  s'approchent  beaucoup  de  la  oomposîtioh  del'oligoclase: 


Silice 

60,39 

AluMiine 

26,81 

Peroxyde  de  fer 

0,38 

Chaux 

2.45 

Magnésie 

0,78 

Potasse 

1,75 

Soude 

8,5û 

99,10 


(1)  PoggendorJ^s  Annalen^  t.cv.  p.  13a.  N«  9. 1368. 

(2)  Berg-und  Hûtten  Zeitung.  18(^3.  p.  370  et  284. 


Les  propriétés  de  la  substance  analysée  se  rapportent  d'ailleurs  à  l'o- 
ligoçlase,  çauf  s^  décomposition  par  i'acide  chlorhydrique. 

Ces  faits  conduisent  M.  Blum  à  la  copclusion  qu'une  partie  des  cris- 
taux de  spreustein  spnt;  dçs  pseudomorpl^oses  d'oligoclase  en  mésotyp^ 

KouTeau  slseiiiciil  de  niellite,  par  M.  A.  •V€H%IL#FF  (i). . 

Uoe  collection  de  Saint-Pétersbourg  renferipe  un  minéral  provenant 
de  \f^mm  de  Dmiirirwsfc  Wi^ri<?fc  de  N^rtoobJnsiL),  adbéraiiîS  à  du  bois 
bitQioiQ^ux.  Mt  Ouçihf^oQ'  «  reçopau  que  qe  minéral  est  de  1a  meltite. 
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Sur  UB  ■•uveaa  moyen  4e  titrage  deii  liqueurs  iu>1Uinié(ri4| 
ou  «lealimétrlqueM,  par  M.  Ij.  GIIAIWDEAIJ  (S). 

La  méthode  proposée  par  l'auteur  pour  la  détermination  du  titre 
d'un  acide,  sans  recourir  aux  solutions  normales  de  potasse  ou  de  sonde, 
repose  sur  remploi  du  carbonate  de  chaux  pur.  Pour  l'appliquer  au 
titrage  de  l'aoide  chlorhydrique  du  commerce,  par  exemple.  M,  Grandeau 
opère  do  la  manière  suivante  ; 

On  prend  un  volume  déterminé  de  l'acide  à  essayer,  soit  100  cent 
cubes,  et  on  l'étend  de  manière  à  former  uu  litre.  D^autre  part,  on  pèse 
2r,500  de  carbonate  de  chaux,  soigneusement  préparé  par  double  dé- 
composition avec  du  chlorure  de  calcium  pur  et  du  carbonate  d'am- 
moniaque  ;  on  ajoute  à  ce  carbonate  de  chaux  la  liqueur  acide  à  titrer 
fxip  portions  de  10  cent  cubes  et  Jusqu^à  dissolution  complète.  On  note 
leoo  mbre  de  centimètres  oubes,  soit  80.  La  liqueur  est  acide  :  on  la 
colore  avec  du  tournesol  et  on  la  neutralise  exactement  par  une  solu- 
tion quelconque  de  soude  ou  de  potasse.  Il  en  faut  15  cent,  cubes,  par 
exemplt.  D'autre  part,  on  neutralise  exactement  SO  cent,  cubes  de  la 
liquenr  acide  à  titrer  par  la  même  solution  alcaline.  Il  en  faut.  Je  sup- 
pose, 77  cent  cube&  La  différence  77--^i5=«62  exprime  le  volume  de 
soude  correspondant  au  volume  d'acide  saturé  par  le  carbonate  de 
chaux.  Ce  volume  d'acide  sera  donné  par  la  proportion  77  :  80  :  : 
62  :  X  :  X  =  6/i,ù  cent,  cubes.  Cela  revient  à  dire  que  64,4  cent  cubes 
du  liquide  îicide  ont  été  saturé?  par  2«»,500  de  carbonate  de  chaux.  Or, 

(1)  Journal  dg  Pharmacie  et  de  Chimie^  t.  ;x«xit,  p.  '<M)9.  Sept,  l^;^ 

(2)  Bullttin  de  Sl-Pétersbourff,  Journai  fiir  prakmehe  Chemie^  t.  lxxit,  p.  456.) 
N*>  15. 1858. 


132  CHIMIE  ANALYTIQUE 

comme  50  gr.  de  carbonate  de  chaux  correspondent  à  36«sô  diacide 
chlorhydrique  sec,  il  eu  résulte  que  l'acide  employé  renfermait,  en 
6li,ii  cent  cubes,  l»fr,825  d'acide  chlorhydrique  sec  et  pur,  et  dans  un 
litre,  28«',3/i6;  Tacide  essayé  en  renfermait  10  fois  plus,  c'est-à-dire 
283«sù6  par  litre. 

Sar  le  pemtkge  dem  précipité*!)  par  M.  €b.  MÈiVK. 

La  méthode  dont  M.  Mène  conseille  remploi  consiste  à  prendre  le 
précipité  après  sa  formation  complète,  à  le  laver  avec  soin  par  décan- 
tation et  à  l'introduire  avec  de  l'eau  dans  un  flacon  à  densité  ;  la  dif- 
férence du  poids  du  flacon  plein  d'eau  pu^e  et  du  flacon  contenant  le 
précipité  donne  d'une  manière  exacte  le  poids  de  celui-ci  (2).  Gomme 
exemple,  l'auteur  décrit  la  manière  dont  il  applique  cette  méthode  à 
l'analyse  du  bronze. 

9ar  Ia  «éparailoa  de  l'amiênlc  e(  de  l'étiilii,par  M.  lii<iVOI«  (8). 

M.  Haeffely  a  publié,  dans  le  Philosophical  Magazine  d'octobre  1855, 
une  méthode  pour  doser  l'arsenic  et  l'étain  qui  se-  trouvent  souvent 
mélangés  dans  les  stannates  de  soude  commerciaux  ;  en  publiant  cette 
méthode,  il  a  exprimé  l'opinion  qu'elle  était  préférable  au  procédé 
délicat  qu'a  fait  connaître  M.  Le  vol.  C'est  à  ce  propos  que  ce  dernier  a 
fait  ressortir  la  différence  qui  existait  entre  son  point  de  vue  et  celui 
■  auquel  se  plaçait  M.  Haeflfely.  Le  procédé  de  ce  dernier,  en  effet,  est 
basé  sur  ceci  :  que  lorsqu'on  verse  un  excès  d'acide  nitrique  dans  un 
mélange  de  stannate  et  d'arséniate  de  soude,  ce  dernier  étant  en 
excès,  il  se  dépose  un  précipité  à  composition  fixe  dont  la  formule 
est  AsO5,2SnO*,i0HO  et  qui  perd  lOHO  par  la  dessiccation  à  1*J50".  Il 
suflBira  donc  d'ajouter  au  produit  à  analyser  une  quantité  connue 
d'arséniate  de  soude  pur,  de  façon  que  celui-ci  soit~en  excès,  de  faire 
bouillir  avec  l'acide  azotique,  de  recueillir,  dessécher  et  peser  le  pré- 
cipité AsO«,2SnOSlOHO,  ainsi  formé,  de  précipiter,  après  filtration, 
l'arsenic  restant  dans  la  liqueur  par  l'hydrogène  sulfuré,  de  réunir 
dans  le  calcul  les  deux  quantités  d'arsenic  ainsi  obtenues,  et  d'en  sous- 
traire celle  qu'on  a  ajoutée,  pour  connaître  celle  qui  existait  dans  le 
mélange. 

(1)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie.  Oct.  1S58,  t.  xx&i.,  p.  260. 

(2)  Cette  méthode  ne  peut  être  avantageuse  que  dans  le  cas  de  précipités  fa- 
ciles à  rassembler;  pour  le  chlorure  d'argent,  par  exemple,  beaucoup  de  chi- 
mistes l'emploient  depuis  longtemps  avec  succès. 

(3)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  t.  lit,  p.  226.  Octobre  1858. 
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Quant  au  composé  AsO^2SnO*,10HO,  on  peut  le  décomposer  en  le  fai- 
sant bouillir  avec  un  excès  de  soude  ;  Tarséniate  de  soude  ainsi  formé 
cristallise  aisément,  tandis  que  le  stannate  reste  dans  les  eaux  mères. 

M.  Levol  pense  que  le  procédé  présenté  par  M.  Haeflfely  n'est  ap- 
plicable qu'aux  essais  commerciaux,  et  ne  pourrait  nullement  être  em- 
ployé pour  séparer  l'arsenic  et  l'étain  dans  les  conditions  où  il  s'était 
placé,  alors  qu'il  avait  pour  but  le  dosage  de  l'arsenic  dans  les  métaux 
usuels  et  leurs  alliages,  qui  n'en  renferment  quelquefois  que  de  très- 
petites  quantités. 

X«fe  nur  lo  ilosage  de  Tasote  par  lo  cuivre,  par  M.  %.  I«IBIPHI€lfT  (4) 

M.  Limpricht  annonce  que  le  cuivre  métallique  porté  au  rouge 
sombre  possède  la  pfDpriété  de  réduire  l'acide  carbonique  en  oxyde  de 
carbone.  Une  couche  de  cuiyre  préparé  par  la  réduction  de  l'oxyde  de 
cuivre  ^enu  (aus  gekomtem  Knpferoxyd)  ayant  été  chauffée  dans 
un  tube  où  elle  occupait  une  longueur  de  1  et  demi  à  2  décimètres  à 
la  température  nécessaire  pour  ^analyse  d'une  substance  organique,  a 
transformé  en  un  quart  d'heure  50  centimètres  cubes  d'acide  carbo- 
nique en  oxyde  de  carbone.  D'après  cela,  l'emploi  du  cuivre,  comme 
dernière  couche  dans  les  tubes  d'analyse,  entache  d'une  erreur  en  moins 
les  dosages  d'acide  carbonique  et  d'une  erreur  en  plus  les  dosages  d'a- 
zote, où  l'azote  mesuré  est  mélangé  d'oxyde  de  carbone. 

On  peut  remédier  à  cet  inconvénient  en  disposant  à  la  suite  du  cuivre 
métallique  une  colonne  d'oxyde  de  cuivre,  qui  ramène  l'oxyde  de  car- 
bone à  l'état  d'acide  carbonique  (2). 

(1)  Amalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  gviii,  p.  A6.  [Nouv.  sér.  T.  xxxn.j 
Octobre  1858. 

(•2)  Il  est  à  craindie  que  le  cuivre  employé  par  M.  Limpricht  n'ait  pas  été  par- 
faitement pur.  Beaucoup  de  chimistes  ont  constaté  que,  lorsqu'il  est  dans  cet 
état,  il  ne  décompose  pas  l'acide  carbonique,  du  moins  à  la  température  où  il  est 
porté  dans  les  tubes  à  analyse.  Ce  fait  important  vient  d'être  vérifié  une  fois  de 
plasdans  mon  laboratoire  par  M.  Perrot.  Mais  il  suffit,  d'après  M.  Perrot,  qu'un 
peu  de  fer  ou  de  laiton  soit  mêlé  à  la  tournure  de  cuivre  pour  que  la  décompo- 
sition de  l'acide  carbonique  ai;  lieu.  Oïl  comprend  qu'il  puisse  cri  être  ainsi  lors- 
que l'on  emploie  un  métal  dont  la  pureté  n'a  pas  été  vérifiée  avec  soin.  Il  peut 
se  faire  si  facilement  que  l'oxyde  de  cuivre  commercial  renferme  quelques  oxydes 
étrangers,  ou  que  dans  l'atelier  du  tourneur,  quelques  parcelles  de  fer  ou  de  lai- 
ton viennent  se  mélanger  aux  planures  de  cuivre.  Celles  que  nous  employons  à 
Parissont  fabriquées  exprès,  avec  du  cuivre  rouge,  pour  les  besoins  des  laboratoires. 

A.    W^ 
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MM.  Cloë2  et  Goîgnet  ont  soumis  à  ractidn  otydatite  àû  (t^fiffîUÉgâ- 
nate  de  potasse  an  certain  nombre  dé  matiéi^âs  à20têei»  qcrl,  sotis  dette 
influence,  ont  donné  naissance  à  de  l^azôtate  de  potasse. 

L'ammoniaque  donne  ou  de  Ta^otite  on  de  I^azotate  de  potage,  suivant 
la  quantité  de  permanganate  employée  ;  l'aniline  réduit  celtii-cî  de 
suite,  mais  elle  fournit  peu  d'azotate  ;  la  quinine  et  la  cinchonine  à  Fé- 
bttllition  donnent  de  même  une  certaine  quantité  d*azotate  parmi  les 
ptTodoits  de  la  réaction. 

Le  cyanogène,  Tacide  cyanhydrique,  le  cyanure  de  potasaiufii^  le 
sulfoûyanogène,  fournissent  également  de  Tasotate  de  potasse;  il  en  est 
de  même  avec  le  nitrqprussiate  de  soude  ;  mais  le  ferrocyaAure  de  po- 
tassium est  simplement  amené  à  Tétat  de  ferricyanure,  et  celui-«i  ré- 
sjste  à  Taction  d'un  excès  de  permanganate. 

L'urée  s'oxyde  difficilement  ;  la  gélatine  s'attaque  facilement  à  froid 
et  donne  un  peu  de  nitrate. 

Les  dérivés  nitrés,  nitrobenziâe^  oitronaphta^ine,  pyroxyline,  ^oxy- 
dent aisément  et  fournisseï^  du  aitrate  de  piotjtôse;  mais  cette  oxyda- 
tion est  accompagnée  ^e  la  l6rjr»â4ion  d'aeides  particuliers  ^ue  les  au- 
teurs n'ont  fait  encore  qu'entrevoir,  et  dont  ils  pouri^uivent  l'étude. 

Bëâierqlics  sur  letf  râdiearilôri^ttild-iiléèlilltqii^fl  el  t»riilèf|liiteriiéill 
sar  le  luercarélbyle^  le  ploitiMliiylo  fit  !•  •lavMléClkyliô, 

par  M.  BI)ClLT€»%  («)• 

EfH  faisant  usage  des  remarquables  affinités  du  nnc^thyle,  M.  Buek- 
ton  est  parvenu  à  isoler  quelques  autres  radicaux  métalliques  du  même 
ordre. 

Action  du  zinc-éthyle  sur  te  chlorure  de  plomb,  —  En  traitant  l'iodure 
d'éthyle  par  un  alliage  de  plomb  et  de  sodium,  M.  Lomg  avait  obtenu 
des  produits  complexes,  dont  le  principal  paraît  être  un  sesqui-éthylure, 
et  l'a  conduit  à  assigner  au  plonïbéthyle  la  formule  Pb*(C*H»)*.  M.  Buck-- 
ton  a  essayé  de  préparer  ce  corps  en  plaçant  sous  l'influence  des  rayons 
solaires  des  tubes  scellés  contenant  du  plomb  grenaille  et  de  l'iodure 

(1)  Comptes  rendus,  T.  xlvii,  p.  710.  Novembre  1858.  —  En  rendant  compte  du 
travail  de  M.  Hempel  sur  le  dosage  de  l'iode  {Répertoire  de  Chi^mie  pure,  T.  i, 
p.  57),  nous  avons  oublié  de  mentionner  les  recherches  de  M.  Péan  de  Saint- 
GUles,  qui  avait  étudié  avant  M.  Hempel  la  décomposition  de  Hodure  de  potas- 
sium par  le  permanganate.  A.  W. 

(2)  Chemical  Gazette.  N*"  385.  Nt>vember  1858,  p.  415. 
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ou  dtt  br(»aQiare<l'éthyle;  mais  en  opérant  aiii  si  il  &'&  obtenu  a,ucuû  snccès. 
Pour  préparer  le  racUeai  plombique,  M.  Buckton  a  plmcé  dans  un  fla<- 
coa  du  ehldrure  de  plomb  bien  sec  avec  du  a^iûc-éthyle.  Le  chkNran» 
noircit  immédiatement,  par  suite  d'un  dépôt  de  plomb  métallique  $  après 
avoir  un  peu  chauJQTé,  on  décante  le  liquide  avec  une  pipette  ;  il  est 
formé  de  radicaux  plombiques  oombinés  au  ziâc^thyle  en  excès.  On 
enlève  la  plus  grande  partie  de  celui-ci  en  distillant;  mais  il  faut  éviter 
que  la  température  ne  s'élève  au  delà  de  140"  ou  150**  C  Le  résidu  est 
traité  par  Teau  et  Tacide  cblorhydrique  étendu»  le  radical  se  sépare 
alors  et  tcphe  en  gouttes  colorées.  Quand  on  le  distille  avec  soin#  le 
thermomètre  monte  à  200°  ;  mais  la  vapeur  est  très>portée  à  se  déûom^ 
poeer  e&  donnait  du  plomb  métallique;  le  radical  est  donc  difficile 4 
obt^iir  pur.  La  majeure  partie  distille  entre  198  et  202".  Sa  densité 
^  1,55.  L'analyse  conduit  à  la  formule  : 

PbG«H*<t=:Pb{G*H»)«. 

C'est  un  liquide  coloré  que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  dé  plombo- 
dîétliyle;  il  est  peu  odorant,  insoluble  dans  l'eau,  mais  miscible  à 
l'éther;  il  brûle  avec  une  flamme  orangée  bordée  de  bîeU.  Il  né  paraît 
pas  pouvoir  donner  dé  sels  sans  se  décomposer  partiellement  ;  M.  Buôktôn 
signalé  Cependant  un  chlorure  et  un  sulfate  cristallisables,  maïs  qu'il 
n*a  pu  analyser  encore. 

Action  du  zinc-éthyle  sur  les  chlorures  d'tirgent,  de  platine  et  de  cuivre» 
—  Aucun  radical  éthylique  n'a  pu  être  obtenu  par  ces  réactions  qui 
sont  très-vîQlentes.  Le  zinc-éthyle  est  décomposé,  il  se  formie  du  chlo- 
rure de  zinc,  et  le  métal  employé  se  dépose,  tandis  qu'il  se  dégage 
del'éthyle  C^H^. 

Action  du  zinc-éthyle  sur  les  chlorures  de  mercure,  —  L'action  est  très- 
énergique  avec  ie  chlorure  mercurique,  et  l'on  est  obligé  dé  refroidir 
le  vase  où  elle  s'opère  ;  on  soumet  le  résultat  à  la  distillation  ;  on  traite 
le  produit  distillé  par  l'eau  acidulée  qui  décompose  l'excès  de  zinc- 
éthyle,  et  l'on  obtient  un  liquide  dense,  coloré,  inodore,  qui  bout  entre 
158  et  160*,  est  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau,  plus  soluble  dans  l'al- 
cool et  miscible  à  l'éther  en  toutes  proportions.  Sa  densité  est  de  2,444, 
6t  il  correspond  à  la  formule  G^H^Hg.  Les  acides  étendus  sont  sans  ac- 
tion sur  lui;  mais  concentrés,  ils  l'attaquent,  en  dégageant  de.rhydrure 
d'éthyle,  La  densité  de  vapeur  que  la  théorie  indique  pour  une  conden- 
sation en  deux  volumes  =  8,68  a  été  trouvée  par  M.  Buckton  =  9,97. 
Du  reste  le  mercuréthyle  se  décompose  vers  205%  c'est-à-dire  à  une 
température  peu  éloignée  de  son  point  d'ébullition. 
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Le  chlorure  mercureux  réagit  avec  énergie  sur  le  zinc-^thyle  ;  il  y  a 
également  formation  de  mercuréthyle,  accompagné  d'un  dépôt  de 
mercure  et  d'une  production  de  chlorure  de  zinc.  Les  deux  réactions 
peuvent  s'exprimer  ainsi  : 

G*H»Zn-hHgCl*=<;*H»Hg-|-ZnCl 
C*H»Zn-f-Hg«Gl==G*H«Hg-f-ZnCl4-Hg.  " 

Mais  un  moyen  plus  pratique  pour  obtenir  aisément  le  mercuréthyle 
est  conseillé  par  M.  Buckton  ;  il  consiste  à  prendre  Tiodure  de  mercu  • 
roséthyle  G*H»Hg'.I,  et  à  l'ajouter  graduellement  par  la  tubulure  d'une 
coniue  balayée  par  un  courant  d'acide  carbonique  et  dans  laquelle  on  a 
introduit  60  grammes -environ  de  zinc-éthyle  II  se  dépose  de  Tiodure 
de  zinc,  ou  chauffe  jusqu'à  formation  de  produits  gazeux  ;  le  liquide 
distillé,  rectifié  au  thermomètre,  constitue  le  radical  pur.  On  obtient 
aisément  l'iodure  de  mercuroséthyle  en  exposant  à  l'action  de  la  lu  - 
mière  un  mélange  de  zinc-éthyle  avec  un  excès  d'iodure  mercurique 
C*H»Zn  -h  2HgI  =  IZn + G*H»Hg«.  I . 

Le  chlorure  de  mercuroséthyle  se  forme  également  par  l'action  d'un 
excès  de  sublimé  corrosif  sur  le  zinc-éthyle.  De  là  l'indication  d'éviter 
un  excès  de  sublimé  dans  la  préparation  du  mercuréthyle. 

Action  du  zinc-éthyLe  iur  L'iodure  de  siannéthyle,  —  Des  cristaux  d'io- 
dure de  stannéthyle  G^H^Sn.I,  fondus  et  iyoutés  avec  précaution  dans 
une  cornue  renfermant  du  zinc-éthyle,  donnent  lieu  à  une  vive  réac- 
tion ;  après  avoir  agité,  on  chauffe  à  210**  G.  Le  produit  distillé  est  traité 
par  l'eau  acidulée,  pour  enlever  l'excès  de  zinc-éthyle.  Le  liquide  dense 
ainsi  obtenu  est  clair,  incolore,  insoluble  dans  l'eau,  miscible  à  l'éther; 
en  recueillant  par  distillation  fractionnée  la  portion  passant  entre  176* 
et  180**,  M.  Buckton  lui  a  trouvé  la  composition  Sn  (G^H'^)^  Ge  composé, 
pour  lequel  il  propose  le  nom  de  stanno-diéthyle,  a  pour  densité  1,192; 
il  ressemble  au  plombo-diéthyle,  mais  il  est  plus  stable.  Il  diffère.nette- 
ment  du  stannéthyle  G^H^Sn  obtenu  par  M.  Frankland  en  traitant  par 
le  zinc  un  sel  de  stannéthyle,  car  ce  dernier  radical  est  une  substance 
épaisse,  huileuse,  très-odorante  et  d'une  densité  =  i  ,55  ;  son  point 
d'ébullition  est  aussi  moins  élevé,  car  il  est  situé  à  150*  G.  Le  stanno- 
diéthyle  pur  est  au  contraire  limpide  et  sans  odeur. 

Lorsque  le  stanno-diéthyle  est  traité  par  l'acide  chlorhydrique,  il  se 
dégage  un  gaz  et  il  se  forme  un  chloriûre  qui  paraît  plus  riche  en  étain 
que  le  radical  lui-même  ;  avec  le  brome  il  donne  de  môme  un  bromure. 
Mais  ces  corps  n'ont  pas  encore  été  examinés. 


CHIMIE   OHGANIQUE  137 

•■r  le  plailBeeyiiBvre  d'cChyle^  par  iM.  Ch.  de  THAUX  (i). 

L'auteur  décrit  la  préparation  et  les  propriétés  de  Téther  de  Tacide 
platinocyanhydrique  PtCy*H,  éther  qui  renferme  PtGy*C'll'  (î^).  Il  prend 
naissance  lorsqu'on  dirige  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  dans  une 
solution  d'acide  platinocyanhydrique  dans  l'alcool  absolu.  La  liqueur 
s'échauffe  pendant  cette  opération,  et  après  le  refroidissement,  elle  se 
prend  en  une  bouillie  formée  par  de  petits  cristaux  roses.  Ces  cristaux 
constituent  le  platinocyanure  d'éthyle  renfermant  PtCy*C*H*,  H*0.  Us 
appartiennent  au  système  rhomblque  et  sont  en  apparence  isomorphes 
avec  le  platinocyanure  de  potassium.  Leur  couleur  est  rose;  mais  au  mi  • 
croscopîe  cette  couleur  se  décompose  en  deux  teintes,  l'une  appartenant 
à  la  surface,  l'autre  au  corps  du  cristal.  Celle-ci  est  brune,  la  première 
bleu  d'azur.  Les  cristaux  ne  sont  pas  fluorescents. 

Exposés  à  l'air,  ils  se  décomposent  rapidement  Chauffés  au  bain- 
marie,  ils  se  colorent  en  jaune  citron,  deviennent  opaques,  et  se  trans- 
forment en  acide  platinocyanhydrique  et  en  alcool. 

PtCy2C*HS-hH*0=PtCy*H-hCeH5) 

Il  r 

Exposés  brusquement  à  une  température  âevée,  ils  dégagent  de  Té- 
ther  cyanhydrique  : 

PtCy*cni»,H*0==PtGy-hCyC*4-H5H«0. 

L'auteur  n'a  pas  réussi  à  isoler  la  combinaison  anhydre  PtCy*C»H^ 
Ix)rsqu'on  dissout  les  cristaux  dans  l'alcool,  et  qu'on  ajoute  à  la  solution 
alcoolique  U  '^  ^  fois  son  volume  d'éther  et  puis  une  solution  aqueuse 
d'ammoniaque,  on  voit  la  liqueur  se  remplir,  au  bout  de  quelques  jours» 
de  magnifiques  aigu  lies  incolores,  groupées  en  étoiles  et  montrant,  tant 
qu'elles  se  trouvent  dans  l'eau  mère,  de  magnifiques  reflets  violacés. 
Ces  cristaux  constituent  le  platinocyanure  de  diplatosammonium  décou- 
vert par  M.  Buckton,  et  qu'on  peut  envisager  comme  de  l'acide  platino- 
cyanhydrique dont  l'hydrogène  a  été  remplacé  par  du  diplatosam- 

moniam«-Az<Pt 

(h* 

(AzH* 
PtGy«H  PtCySAz  |Pt      «.Pt«Cy*Az*H». 

ac.  pUtino*  platinocyanure  de  diplatOBammoalum 

cyaniiydrique. 

(1)  Annalen  der  Chimie  und  Pharmacie.  T.  cvii,  p.  315.  (Nouv.  sér.,  zxzi*]  Sept. 
1858. 

(2}C«t3.H-1.0— 16. 

CJUll.  P«  10 
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Veau  mère  d'où  ces  cristaux  s'étaient  déposés  renfermait  du  platino- 
cyanure  d'ammonium  PtCy',AzH*,H*0  et  probablement  du  plàtînocya- 
Di)f*e,d''ét)^yUian}.aniuni  Pti;y\Az(ll?,C'H5).  Les.  équations  suivantes*  reor 
dfijQ^t. compte  de laforma^on de  ce3 produits  : 

3ptCy;*.Ç*H»-+-3AzH«=PtCy».AzjPt.   -4-PtCy»Az|g7^  -h2qyCW 

RUtiiVKj»lMir0  pUtinocTaDorè  de       platinoeyannre         cyanure 

d'étliyie.  dlplatOMimmouimn.    d'éthyiaaiiDonlain      d'éthyle. 

(AzH* 
3PtGy*(?H».H«0-f-3AzH»-=PtCy«.  AzJPt     -hPtCy».  AzH*-hC«H«a 

4.2CyjC;W4-2H«0 

L'AOUnouiaque  sèche  décompose  le  platinocyanure  dîétliyle  avec  prd*^ 
dactioiLd^  cl^alevr;  il  passade  r€Eaaet  de  i*éthy lamine,  et  il  rester da 
platinocyanure  d'ammonium^.: 

inGy'.G»H»-+-2AzH^=^^Cy'.AzH*4-AzH«C«H». 

0ar  Im  dée«inpOMltl*Mk  d.ii  ey^nni^  de  mctreare  f^r  Ipn  iod«rç«i  d«i 
méiliyBe,  d'éthyle  ol  d'amyle,  par  M.  SCUL.AI^DKl«IIAI}FFl!:«  (1). 

Le  cyanure  de  mercure  et  IModure  d'éthyle  se  décomposent  mu- 
tuellement pour  donner  naissance  à  de  Tiodure  de  mercure  et  à  dti 
cyanure  d'éthyle.  M.  Schlagdenhauffen  a  réalisé  cette  expérience  en 
chaufiFant  à  120',  dans  un  tube  scellé,  4«%78  de  cyanure  de  mercure, 
4*', 6^  d'iodure  d'éthyle  et  30  gr.  d'alcool  L'opération  se  fait  rapidement; 
des  cristaux  jaunes  d'iodure  de  mercure  se  déposent  et  passent  bientôt 
à  la  modification  roupre  ;  la  réaction  terminée,  ou  ouvre  le  tube,  et  Ton 
obtient'  à  la  di^illation  une  liqueur  à  odeur  alliacée  qui  n'est  autre 
chose  que  le  cyanure  d'éthyle  (G^H'Xy). 

Les  iodures  de  méthyle  et  d'amyle  fournissent  des  réactions  ana- 
logues que  l'on  peut  résumer  par  la  formjile  générale  : 

CnHn -f  U4-HgCy=IlgI+Cn  Iln-f  *Cy. 

Nous  appellerons  ici  que  M.  Williamson  a  proposé  depuis  longtemps 
de  préparer  les  éthers  cyanhydrlques  par  l'action  des  éthers^  iodh>'^drirr 
que  sur  le  cyanure  de  potassium  en  solution  alcoolique. 

9ar  l'acide  anisique,  pa^  M.  Aw  KIVGEEiHUtllT  (S^ 

L'acide  anisique  G^HK)®,  dans  certaines  réactions,  se  comporte 

(1)  Cçmptes  rendus,  r.  xlvii,  p.  -740.  Novembre  1858. 

(2)  BuUeiin  de  SUPétershourg^  n»  379.  Journal  fur  praktische  Chemîe,  t.  lxxiv^ 
p.  kXl.  N«  15.  1858. 
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commes'il  était  ^homologue  de  Pacide  salicylique;  dans  quelques  autres, 
au  oontraire,  il  fournit  des  produits  qui  ne  correspondent  pas  à  ceux 
donnée  par  Tacidesallbyliqué.  (I^'est  éie  qui  a' engagé*  M*.  Engeltiardt'  à  en- 
treprendre une  étude  crodaplète  de  Tacide  anisique.  Il  ^  commencé  par 
préparek*  un  certain  nombre  ù'anisates, 

11  a  obtenu  Tanisate  de  potasse  É^^If^ô^  en  lamelles  nacrées;  Tani- 
sate  de  soude  C^WNaO^-htlO  se  dépose  en  lamelles  brillantes  dii  sein 
d'aoe  solution  âlebdiquis.  Lorsque  éette  solution  est  abandonnée  à  Pair 
humide  avec  les  cristaux,  ceux-ci  disparaissent  et  Ton  obtient  ensuite 
des  prismes  obliques  efflorescents,  renfermant  C'«H'NaO«-hlO'  IJO. 

Le  sel  de  baryte  G^^^H^BaO^  s'obtient  en  tables  rhombMdales.  Il  est 
pea  soluble  dans  Teau.  Les  sels  dé  strontiane,  de  chaux  dé  pIomb,'ren- 
ferment  un  équivalent  d*eau  de  cristallisation,  et  le  sel  de  magnésie 
quatre.  Une  sôlntlon  bouillante  d'aUisate  de  plomb  donne  avec  le  sous- 
acétate  de  plomb  un  précipité  qui  constitue  un  sel  basique  C^^H^PbW 
-hHOv  On  n'a  pas  pu  préparer,  par^  double  décomposition,  un  anisate 
de  cuivre  d'une  constitution  hôHiogèiie. 

MramsaUs  C**11^(A«0*)M0*.  ^  lies  flitranisates  de  potasse  et  de 
sonde  cristallisent  avec  deUx  molécules  d'ôâu.  Ceux  de  baryte,  de  stron- 
tiaoe  et  de  chaux  en  renfermôiit  quatre.  Le  soi  de  plomb  cristallise  sans 
eauetdétonne  au  rbuge 

ArffdJi  de  C acide  sulfiirique  anhydre  sur  les  acides  anisique  el  nil/a' 
R'ii^.-^On  met  l'acide  à'niàique  datis  Un  récipient  où  l'on  fait  arriver 
des  vapeurs  d'acidesulfurique  anhydre;  dfl  chautfe  légèrement,  on  étend 
d'eau;  on  sature. par  le  carbonate  de  baryte,  on  évaporé;  il  se  dépose 
Que  substance  bruùe,  puis  après  évaporatîori  spontanée  à'  l'air,  une 
matière  gélatineuse  qu'on  sépare.  Oh  traite  de  nouveau  la  solution  par 
le  carbonate  de  baryte,  on  fait  bouillit*  et  ou  filtre,  puis  on  ajoute  un 
peu  d'alcool,  qui  sépare  une  masse  brune  visqueuse.  Enfin  on  précipite 
par  l'alcool,  crt  on  obtient  un  sel  blanc,  floconneux,  très-déliquescent, 
;   dont  lît  composition  est  représentée  par  la  formule  C'®H'^Ba*O^S'b*. 
On  n'a  pas  pu  obtenir  de  sel  acide  de  la  composition  C*^^^BaO^S*0^ 
lù  de  sel  de  plomb  ou  de  soude  cristallisé,  mais  un  sel  en  grumeaux' 
ayant  probablement*  la  formule  (CiWBa«O^W-+-CïWBaO«S'0«)  ana- 
logue à  celle  d'un  sulfo-salicylate  de  potasse  obtenu  par  M.  Mendius  (1). 
L'acide  nitraniéique  est  complètement  décomposé  par  l'adde  sulfu- 
riqueanhydre. 


(1)  Jomiai  fur  praktfsckê  Chmie,  t.  uan^  p.  9iS. 
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Aeftlotf^  da  ehlorure  do  benaoylo  «ur  le  mnlimte  d'oxyde  d'arseni 
dlanimoiiluiii,  par  M.  A.  KI«GI<:l.I1.%HUT(1). 

Le  chlorure  de  benzoyle  agit  d*une  manière  très-éoergique  sur  le 
sulfate  d'oxyde  d'argeot-diammonium  S'O*  (Az*H°Ag*)  en  donnant  nais- 
sance à  de  la  benzamide,  qu'on  sépare  du  résidu  par  Téther,  à  du  sul- 
ate  d^ammoniaque  et  à  du  chlorure  d'argent. 
La  réaction  s'exprime  par  l'équation  suivante  : 

SH)*(AzMj«Ag«)  -h  C>*H*0*C1  =  S*0»(AzH*)«  -f-  2AzH*(C"H»0«i  -h  2AgCl. 

sulfate  argent-  chlorure  de  Kulfatc  benzamide. 

(liammonlque.  benxoyle.  d'ammoniaque- 

Si,  au  lieu  de  refroidir  pendant  la  réaction,  on  chauffe,  il  se  produit 
peu  de  benzamide,  mais,  en  revanche,  du  benzonitrile ,  résultant  pro- 
bablement de  l'action  du  chlorure  de  benzoyle  sur  la  benzamide. 

ifur  l'huile  euMenticile  de  la  senienee  de  eigwêf 
par  AI.  JallUM  THAP  (2). 

La  semence  de  ciguë,  recueillie  et  séchée  en  automne  et  distillée  avec 
de  l'eau,  donne  une  huile  essentielle  incolore,  très-analogue  h  l'essence 
de  cumin,  ô  l^ilogrammes  de  semence  ont  donné  environ  60  gr.  d'huile. 

€ette  huile  est  un  mélange  d'hydrure  de  cumyle,  formant  avec  le 
bisulfite  de  soude  la  combinaison  cristalline  connuQ,  et  de  cymène. 
Lorsqu'on  la  traite  avec  une  solution  concentrée  de  bisulfite  de  soude, 
la  liqueur  se  prend  au  bout  de  12  heures  en  une  mas.'-je  cristalline  blan- 
che. On  sépare  le  cymène  des  cristaux  de  bisulfite  de  cumylsodium, 
en  les  exprimant  entre  des  doubles  de  papier  Joseph,  et  en  distillant 
avec  de  Teau  le  papier  imprégné  d'huile. 

L'essence  ainsi  obtenue,  traitée  par  l'acide  sulfurique  fumant,  a 
donné,  après  neutralisation  par  le  carbonate  de  plomb,  un  sel  soluble 
et  cristallisa ble,  de  la  composition  C*0H"Pb.S*O'^. 

£n  traitant  les  eaux  mères  par  l'acide  sulfurique,  puis  par  le  carbo- 
nate de  baryte,  on  a  obtenu  le  sel  de  baryte  cristallisé  G^H^3Ba.S^^ 

•s. 

tfiir  la  preduetien  dea  acélene*  mlxteii,  par  M.  c  Fmis<OKl«  (3). 

Les  acétones  mixtes  n'avaient  encore  été  obtenues  qu'en  distillant  un 
mélange  des  sels  de  deux  acides  de  la  série  G»  H»  (^ ,  ou  de  la  série 

[X)  Bulletin  de  St-Pétersbowrg»  N»  379.  Journal  fur  prakUsche  Chemie^  T.  lxxi?, 
p.  4-26.  N«  15.18^8.  ^ 

(i)  Bulletin  de  St-Pétersbourg,  n*»  379.  Journal  fur  praktUche  Chemie*  t.  lxxi?, 
p.  428.  N»  15.  1858. 

<3)  Comptes  rendus,  t.  zlvu,  p.  552.  Octobre  1858. 
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G"  B"-H)\  Ce  n'est  pas  seulement  dans  ces  conditions  qu'il  s'en  forme; 
elles  prennent  aussi  naissance  dans  la  distillation  d'un  seul  sel  de  la 
série  des  acides  gras. 

Lorsqu'on  distille  le  butyrate  de  chaux,  et  qu'on  sépare  par  distillation 
fractionnée  les  divers  produits  qui  forment  la  butyrone  brute,  on  par- 
vient à  séparer  celle-ci  en  quatre  parties,  savoir  :  la  butyrone  bouillant 
vers  l/i5%  le  butyral  bouillant  à  95%  et  deux  autres  corps  dont  le  point 
d'ébuUition  et  la  composition  sont  compris  entre  ceux  de  la  butyrone 
et  du  butyral. 

Le  premier  de  ces  corps  est  l'éthyl-butyryle, 

C«H«0«) 

cm»   1 

qui  bout  vers  128*,  et,  qui,  dans  ses  propriétés,  se  rapproche  beaucoup 
de  la  butyrone. 
Le  second,  le  méthyl-butyryle, 

C»H'0«j 
CH*    S 

bout  vers  111*.  Il  a  déjà  été  préparé  par  distillation  d'un  mélanged'acé- 
tate  et  de  butyrate  de  chaux. 

L'éthyl-butyryle  se  forme  en  quantité  presque  aussi  grsmde  que  la 
butyrone;  le  méthyl-butyryle  est  beaucoup  moins  abondant 

CombinalsonN  de  l'allox«ne  avee  le«  blsafllteii  alea||DM 

par  M.  IVIJTH  |1|. 

En  ajoutant  de  l'alloxaneen  poudre  à  une  solution  concentrée  et  tiède 
de  bisulfite  de  potasse  jusqu'à  refus,  et  en  laissant  cristalliser,  on  obtient 
de  beaux  cristaux,  peu  solubles  dans  l'eau  froide,  tr>s-solubles  dans 
l'eau  chaude.  Ils  possèdent  une  légère  réaction  acide  et  p^'-dent  à  100* 
leur  èau  de  cristallisation  en  se  colorant  légèrement  on  rose. 

Leur  composition  est  exprimée  par  la  ormule  C'll*KAz*?*0**-}-2Aq. 
Ce  corps  n'est  pas,  comme  l'espérait  l'auteur,  le  sel  d'un  acide  qui  se- 
rait à  Tacide  thionurique  ce  que  l'alloxantine  est  à  l'acide  purpurique. 
Il  est  analogue  aux  combinaisons  d'aldéhydes  et  de  uisuifites.  En  effet, 
par  l'action  des  acides  il  s'en  dégage  de  l'acide  sulfureux. 

Avec  le  bisulfite  de  soude,  on  obtient  de  même  la  combinaison 
CWNaAz'S*0'*-4-3Aq.  et  avec  le  bisulfite  d'ammoniaque  : 

C8H3(  AzH*)  Az«S*0"-h2Aq. 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Parmacie^  t.  cviu,  p.  41.  INoavelle  série,  t.  ix»i.] 
Octobre  185S. 


1&2  CHIMIE    ORGANIQUE 

'    On  n*a  pas  pu  dériver  de  ces  composés,  par  simple  précipitation  au 
moyen  d^aa  sel,  les  corps  analogues  renfermant  d^autrès  métaux. 

On  n'obtient  pas  non  plus  Tacide  correspondant  par  raction  de 
Taclde  sulfureux  sur  Talloxane. 

•  L'alloxantioe  ne  se  combiae  pas  avec  les  bisulfites  alcalins.  Avec 
le  bisulfilB  d'ammoniaque,  elle  donne  iieu  à  la  formation  de  cristaux 
de  (ilalurale  d'amnunoaiaque. 

Mur  la  pribfmrtufon  ^ea  mm^^p^jf^f  M*  T*  PKITBIUlt^'IKi). 

M.  Kûndig(2)ayant  fait  voir  récemment  que  Tacétamide  peut  être  ob- 
tenue par  la  distillation  sèche  de  l'acétate  d'ammoni-aque,  Tauteur,  se 
fondant  sur  ce  fait,  a  cherché  k  simplifier  la  préparation  de  cette 
amide  en  distilla  it  un  mélange  intime  et  fait  en  quantités  équivalentes 
de  {tel  ^mmooiao  et  d'acétate  de  soude  fondu.  La  masse  fond,  et  il 
passe  un  liquide  oléagineux  qui  se  prend  en  une  masse  cristaltine.  On 
chauffé  cette  masse  dans  un  appareil  distillatoire  ;  il  se  dégage  d'abord 
de  Teau,  puis  de  Tacétamide  pure. 

L'auteur  représente  par  Téquation  suivante  la  réaction  qui  donne 
paissance  ^  ^DCétamid^  ; 

C*"^Jo«  +  AzHHa  =.  Azp^H'ûV  IW+ NaCl. 

.  11  parait  croirot  d'api*ès  cela,  que  Taoétamide  se  forme  directement 
pjar  la  distillation  d'un  mélange  de  sel  ammoniac  et  d'acétate  de  soude. 
Cela  ne  nous  paraît  pas  démontré.  On  a  toujours  considéré,  d'après  Ber- 
zéllus,  le  produit  de  cette  opération,  bien  connue  dans  (e^  labQf*^tpires, 
comme  de  l'acétate  acide  d'ammoniaque  (3).  Il  est  possibJ^  q^e  ce 
produit  renferme  de  l'acétamide.  Dans  tous  les  cas,  l'auteur  fai|;  voir 
qu'il  donne  cette  amide  lorsqu'on  le  distille  de  nouveau. 

Il  a  démontré  aussi  qu'il  se  forme  de  la  benzamide  par  la  distillation 
d'un  mélange  de  benzoate  de  soude  et  de  sel  ammoniac. 

La  réaction  est  différente  lorsqu'on  dis,tille  de  l'iodure  de  tét^éthyl- 
ammonium  avec  de  l'acétate  de  soude  ;  il  se  forme  de  l'éther  acétique, 
de  la  triéthylamine  et  de  l'iodure  de  sodium. 


(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  gvii,  p.  831.  [Nouv.  série,  t.  ixxi. 
Sepieinbre  18:>8. 

(•2)  Anna/en  der  Chemie  und  Pharmacie^  x.  cv,  p.  27". 

(3)  GmeliiHf  Handbuck  der  Chmk*  t.  iv,  p.  620. 


pur  M.  A.  ^V.  HOmAWM  (1). 

Action  du  bibronmre  (Véthylène  sur  la  Iriméthytarmne  -^  ba  tHinétiiy la- 
mine, dissoute  dans  Teau  ou  daas  raloool,  attaque  le  bibromure  d'é- 
thylène,  même  à  la  température  ordinaire.  On  favorise  la  réaction  en 
chauffant,  en  vase  clos,  le  mélange  des  deux  corps,  à  une  température 
de  40  à  50  degrés  qu'il  est  bon  de  ne  pas  dépasser.  On  voit  alors  se  sé- 
parer du  liquide  un  sel  blanc  dont  la  formation  continue  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  ait  acquis  une  réaction  acide.  Une  quantité  considérable  de 
ce  sel  est  dissoute  dans  Teau.  11  est  dpnc  convenable  de  recueillir  l'ex- 
cédant de  dibromure  par  la  distillation  et  d'évaporer  à  siccitè  le  11- 

I 

quide  restant  dans  la  cornue.  La  masse  saline  sèche,  purifiée  par  un  la- 
vage à  i'alcool  absolu  froid,  et  cristallisée  une  ou  deux  fois  dans  l'acool 
absolu  bouillant,  fournit  de  magnifiques  aiguillés  blanches  extrêmement 
solubles  dans  l'alcool  bouillant,  beaucoup  moins  solubles  dans  Talcool 
froid,  insolubles  dans  l'éther.  Ce  sel  renferme  G^^H^'^ÀzBr*.  Il  prend 
naissance  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 


C«H»Az  -h  C*H*&»«  —  C*oH"AzBr« 

triméihy-        bromure 
lamine.       d'éthylène. 

Dans  ce  composé  le  brome  existe  sous  deux  foriftêB  différentes.  Le 
nitrate  d'argent  ne  précipite  en  effet  que  la  moitié  dé  bet  élément  & 
l'état  de  bromure  d'argent;  lorsqu'on  «épare  ce  bromure  d'argëflt  par 
le  filtre  etqu"on  précipite  l'excès  d'argent  ^ar  l'acide  chlorbydriqo^, 
on  obtient,  par  le  bichlorure  de  platine,  un  sel  octaédrique  difficiienlesit 
soluble  dans  l'eau  froide,  mais  solable  dans  une  aësez  grasd»  quantité 
d'eau  bouillante.  Par  le  refroidissement,  cette  Bolution  dépése  ie  sel  à 
l'état  cristallin.  Il  renferme  C*<»fl"BrAz.€a,PtGl*.  On  peut  obtenir  pareil- 
lement avec  le  chlorure  d'or  un  sel  doubla  renfermant  : 

C*oH«8firAz.Cl,AuCl« 

Lorsqu'on  traite  le  nouveau  sel  par  l'oxyde  d'argent,  les  résultats  sont 
différents.  Tout  le  brome  est  précipité  à  l'état  de  bromure  d'argent,  et 
Ton  obtient  un  liquide  fot*temeat  alcalin  qui,  saturé  par  l'acide  bromhy- 
drique,  ne  fournit  plus- le  sel  primitif,  itiais  un  bromure  déliquescent 
Transformée  en  chlorhydrate,  la  nouvelle  substance  n'est  précipitée 
par  le  bichlorure  platinique  qu'après  une  evaporation  prolongée.  Le  sel 

(1;  Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p.  558.  Octobre  185S.  annales  de  Chimie  et  de  P/iy- 
«iffué,  3*  série,  t.  liv,  p.  356. 
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de  platine  ainsi  obtenu  cristallise  en  octaèdres  très-solubles  dans  Teau, 
peu  solubles  dans  ralcool,  et  renfermant  : 

CioH»*Az.CUPtCl«. 

Le  trichlorure  d'or  fournit  un  sel  double  renfermant  : 

C'OH"Az.Cl,AzCl». 

Tels  sont  les  faits  intéressants  décrits  par  M.  Ilofmann  dans  ce  nou- 
veau mémoire.  Voici  comment  il  les  interprète.  Dans  Faction  du  bromure 
d'éthylène  sur  la  triméthylamine,  les  deux  substances  s'unissent  à  équi- 
valents égaux.  Le  produit  de  la  réaction  étant  le  bromure  d'un  ammo- 
nium dans  lequel  trois  équivalents  d'hydrogène  sont  remplacés  par  le 
méthyle  et  le  quatrième  par  une  molécule  composée  C*H*Br  (éthyle 
brome?)  monoatomique;  en  conséquence,  on  pourrait  appeler  ce  sel 
bromure  de  irimêihyl-brométhyl' ammonium. 

Sous  l'influence  de  l'oxyde  d'argent,  ce  bromure  donne  une  solution 
alcaline  possédant  toutes  les  propriétés  d'un  oxyde  d'ammonium  com- 
posé. Toutefois  le  corps  en  solution  n'appartient  pas  à  la  même  série, 
les  éléments  de  l'acide  bromhydrique  ayant  été  séparés  du  métal 
composé  primitif  : 

La  base  ammoniée  formée  dans  cette  réaction  pourrait  être  désignée 
sous  le  nom  à.^ hydrate  d^oxyde  de  trimélhyL-vinyl^jammonium.  Elle  est 
évidemment  l'analogue  de  la  base  phosphorée  décrite  par  M.  Hofmann 
sous  le  nom  d'hydrate  d'oxyde  de  triéthyl-vinyl-phosphouium  (1).  Le 
bromure  brome  C^oH^'AzEr*  est  loin  d'être  le  seul  produit  de  l'action  du 
bibromure  d'éthylène  sur  la  triméthylamine.  Une  portion  de  bibromure 
se  scinde,  comme  d'habitude,  en  acide  bromhydrique  et  en  bromure 
de  vinyle.  \i.  Hofmann  a  en  effet  constaté,  parmi  les  produits  de 
la  réaction,  du  bromhydrate  de  triméthylamine  et  une  certaine 
quantité  de  ce  même  bromure  de  triméthyl-vinyl-ammonium  qui  se 
forme  par  l'action  de  l'oxyde  d'argent  sur  le  bromure  brome.  Cette 
réaction  est  exprimée  par  l'équation  : 

2(C*H»)'Az  4-  C*H*Br«  «=  (C«H8)»HAz,Br  4-  ^^^^l^\\z.hv 

tvlméthy-  bromure  broraliydrate  de  bromure  de  tiimé- 

lamine.  d'étliyl^ne.  triméthylamine.  thylvinylammonium. 

^  i)  Répertoire  de  Chimie  pure^  t.  i,  p.  117. 
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Cette  équation  exprime,  d'après.M.  Hofmann,  la  phase  principale  de 
la  réaction,  lorsque  la  température  est  élevée  et  qu'on  maintient  un 
excès  de  bi  bromure.  Sous  l'influence  d'une  chaleur  prolongée,  cette 
réaction  prend  une  complication  nouvelle,  et  il  se  forme  un  quatrième 
bromure  qui  est  aussi  produit  à  froid,  quoique  en  plus  petite  quantité. 
L'étude  de  cette  combinaison  n'est  pas  encore  terminée.  Enfin,  M.  Hof- 
mann a  établi  par  l'expérience  que  la  triétbylamine  et  la  triamylamine, 
traitées  par  le  bi  bromure  d'éthylèle,  donnent  lieu  à  des  réaction?  sem- 
blables. En  terminant  son  mémoire,  il  fait  remarquer  que  l'action  inat- 
tendue de  la  triméthylamine  sur  le  bromure  d'éthylène  fournit  une 
nouvelle  preuve  de  cette  vérité,  que  nos  formules  rationnelles  n^  sont 
après  tout  que  l'expression  des  réactions  spéciales  qu'elles  sont  desti- 
nées à  interpréter.  A  cet  égard  on  peut  dire  que  la  constitution  de  la 
liqueur  des  Hollandais,  bromée  ou  bromure  d'éthylène,  peut  être  ex- 
primée par  o  formules  rationnelles  différentes,  savoir  : 

(C*H')'Br,  UBr 

(C*H*)'br* 

(C*H5Br)'Br 

La  première  exprime  le  dédoublement  qu'éprouve  lie  bromure  d'éthy- 
lène sous  l'Influence  de  la  potasse  alcoolique,  la  seconde  la  réaction 
des  sels  d'argent  sur  ce  bromure,  et  la  troisième  l'action  de  la  trimé- 
thylamine sur  le  même  composé.  On  le  voit,  ces  formules  rationnelles 
ne  s'appliquent  qu'à  certaines  réactions  spéciales  :  l'arrangement  ab- 
solu des  molécules  nous  est  entièrement  inconnu. 

Sur  ce  dernier  point  ^e  suis  entièrement  d'accord  avec  M.  Hof- 
mann. En  ce  qui  concerne  la  formule  rationnelle  du  bromure  d'éthy- 
lène ou  de  la  liqueur  des  Hollandais,  je  m'arrêterais  à  une  interpréta- 
tion un  peu  différente  de  la  sienne  et  que  je  demande  la  permission 
d'exposer  en  peu  de  mots 

Les  formules  typiques  dont  Gerhardt  a  généralisé  l'iisage,  ne  sont  pas 

l'expression  de  toutes  les  métamorphoses  indistinctement.  Elles  repré- 

sentent  les  doubles  décompositions  ou  les  échanges  dans  lesquels  les 

groupes  que  nous   appelons  radicaux  restent  intacte.  A  ce  point  de 

"Br 
vue,  la  formule  typique  du  bromure  d'éthylène  est  (CMl*)  g^,  *  • 

C'est  la  seule  qui.  représente  les  doubles  décompositions  où  le  radical 
éthylène  reste  intact  C'est  la  vraie  formule  rationnelle  du  bromure 
d'éthylène,  comme  je  l'ai  démontré  le  premier. 

L'iodure  d'éthylène  renferme  de  même  (C*H*)"J.  Lorsqu'on  le  traite 
parla  potasse  idcoolique,  la  plus  grande  partie  du  gaz  oléfiant  estre- 
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taise  fen  liberté,  l'iode  se  portant  sltnplement  sur  la  pôtaSs'e  alcbtîTîtiue. 
Xa  forraùleC*H^  exprime parraitemcnt  cette  réaction.  Au  contraire, Fac- 
tion  de  la  potasse  sur  le  bromure  d'êthylène  n'est  plus  exprimée  d'iine 
manière  aussi  satisfaisante  par  la  formule  CM]*Cr*.  C'est  qu'ici  le  radi- 
cîil  est  attaqué;  il  se  modifie  par  substitution,  et  devient  (C*n')Br)". 
Cette  métamorphose  est  exprimée  par  !a  formule  rationnelle  (C!*ll')'Br, 
HBr.  Au  surplus,  je  ferai  remarquer  que  cette  formule  peut  être  rap- 
portée au  même  type  que  la  précédente.  Elle  peut  s'écrire  : 

(CWBr)  J^  ;  (GW)  "Jj! 

Quant  à  la  troisième  formule  rationnelle  (C*ïI*Br)'Br,  je  ne  vois  pas 
la  nécessité  de  l'admettre.  Le  bromure  d'éthylène  est  (C4l*)"Br'.  Qu'on 
enlève  une  molécule  de  brome,  il  restera  le  résidu  monoatomique 
(C*H*)"Br,  très-probablement  fort  différent  de  Téthyle  brome  (G*Ji*Br) 
qui  ne  doit  pas  pouvoir  se  dédoubler  facilement  en  C*H'  et  HBr.  Êe 
dédoublement  caractérise  les  dérivés  de  la  liqueur  des  Hollandais  et 
non  pas  les  dérivés  du  chlorure  d'^éthyle.  Le  résidu  (Ç*H*)"  Br,  faisant 
Ibtiction  de  radical  monoatomique,  peut  très -bien  se  substituer  h  Thy- 
aft){pèti6  dans 

C*H»       j 

C*H'        )Az.  Br. 
(C*H*)"BrJ 

•or  les  pérlodares  de  «|iicl«|iicii  base*  «Sframmoiitées^ 

par  M.  I&.  MVKl.LKR  (1). 

Le  triiodure  de  triméihyUthylammonium  s'obtient  par  l'action  de 
deux  équivalents  d'iode  sur  la  solution  alcoolique  chaude  d'un  éqniva- 
valent  d'iodure  de  triméthyléthylammonium.  Il  se  dépose  par  refroi- 
dissement ne  petits  prismes  rhombiques  d'un  violet  bleuâtre.  L'eau  les 
décompose  instantanément  en  pentalodure  vert  et  en  monoiodure. 


2A2 


;cni»i  iÇH\\  /C»H»i 

G*1J«;  fG*H«)  fG*HO 


Que  Ton  mélange  d'un  autre  côté  des  solutions  alcooliques  d'équiva- 
lents égaux  du  peVitaiodure  et  de  l'iodure,  on  obtiendra  de  nouveau 
du  triiodure. 

(1)  Annaien  der  Chemieund  pharmacie,  t.  cviii,  p.  1.  (Nouvelle  série,  t.  xzxii'j 
Octobre  1S68, 
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Ge  dernier  QçmpQsé  U>J^^  ^  ^'^  stns  décoinpQsi);iaQ  xm  im  Ii<)»îde 
oléagineux  violet  foncé. 

Upmtaiodure  di^  irimélfiylçlh^apjtmimum  résulte  4e  Taetion  ^deHode 
en  excès  sur  Tiodure  ou  sur  le  triiodure  en  solution  alcoolique,  ou  par 
la  (iécoiiposUîûQ  du  triiodure  par  l'eau.  Il  cristall^e  en  petites  ta- 
blettes carrées  d'un  beau  reflet  métallique  verdâtre.  i.es  cristaux  por- 
tent J.a  base  P,  le  prisme  VJ,  et  un  oct^^^dre  a^  très-peu  développé. 

P  sur  a*  «^  iAl^  «' 

Im  cristaux  soni  opaques  ;  réduits  en  lames  très-minces,  ils  sont 
jaQQâs  au  bruns  par  transparence. 

Ce  ooïKposé  ^IUbre  en  fusion  à  68". 

Triiodure  de  trimélhylamylammoniunu  On  le  prépare  en  chiauffaiït  au 
bftin  d'Iluile  à  160'  ideda  triméthylamine  et  de  Tiodure  d'amyle,  et  en 
tmit^triodureiainsi  obtenu  par  une  solution  alcoolique  d^ode. 

U  cnIstalllBe  .«d  prismes  rboanboïdaux  aplatis  d'un  vert  foncé  et  â*un 
4cM  gras,  fdUHleme&t  «olulblos  dans  i^alcool  et  presque  insdubles  dans 
r«l«,  £9  poudre,  il  ^est  jaune  cîtren. 

U  ffmoA  la  plus  ordinaire  est  ia  combinaison  (tes  faces  aS  M,  bS  g^. 

Le9  Angto  4e  ces  faces  sont  : 

a'i  sur  h*  «=  123*  54' 
a*  sur  a^  ?=  112"  12' 
h»  sur  M  ==  ikTsik" 
M  sur  M  =  iW  28' 

Ces  cristaux  sont  trichroïques.  Ils  fondent  ^  80*. 

On  n'jBi  pas  pu  obtenir  le  pentaiodure  correspoadaut 

U  triiodure  de  triéthybnéihylam^omum  a  été  obtenu  d'une  manière 
analogue.  U  cristallise  en  tablettes  ^rrées  d'un  bleu  violacé  par  ré- 
flexion, et  d'un  rouge  foncé  par  transparence. 

Il  fidiid  à  62^  Le  pentaiodure  n'a  pas  pu  être  obtenu  non  plus. 

Traiiés  par  le  merca?©  métallique,  tous  ces  periodures  fournissent 
des  composés  analogues  à  ceux  obtenus  récemment  par  M.  Risse  (1), 
li'aotioa  ées  îodures  de  méthyle,  d'éthyle  et  d'amyle  sur  la  trimercura- 
mine  donne  aussi  des  composés  mercuriques  semblables,  par  exemple  : 

AzÎHg    + /lC*Hn  =  (Az{^î||lVl-h  3HgI) 

Cette  dernière  rôactlpQ  ^  éité  ré^alia^cn  faisant  agir  de  l'iodure  d'e" 
%le  si}r  de  la  trimercuramine  renfermant  un  peu  d*oxyde  de  mer" 

(I)  Mp«rio«^e  de  Ckimitpure^  t.  1,  p.  ICI. 
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cure.  La  trimereuramine  pare  détonne  facilement  et  avec  une  grande 


▼iolenoe. 


Les  détenninatioDs  cristallographiqoes  ont  été  faites  par  M  Schabns. 


IL  Delbos  a  annoncé  en  18^7  (4 nu.  ée  chimie  et  de  rhysique^  3*  série, 
t.  XSI,  p.  69  qa'en  soamettant  à  la  distillation  Toxalate  de  naphtyla- 
mine,  on  obtient  comme  résidu  la  dicaphtyl-carbamida  Ce  fait,  ne 
«^accordant  pas  entièrement  avec  ceox  que  Gerhardt  a  découverts  en 
étudiant  dans  la  distill^Uon  sèche  de  Toxaiate  d*aniline,  M.  Zinin  a  pris 
à  t&che  de  le  vérifier. 

Gomme  on  pouvait  le  prévoir,  diaprés  la  formation  de  la  diphényl-oxa- 
mide  et  de  la  phényl-formiamiJe,  il  a  obtenu  la  dînaphtjl-oxamide  etia 
naphtyl-formiamide.  Le  bioxalate  de  niphtjlamine,  chauflé  doucement 
à  200*.  fond  et  dégage,  en  se  boursoufflant,  de  la  vapeur  d*ean  et  an 
mélange  d''acide  carbonique  et  d^oxjde  de  carbone,  dans  le  report 
de  3  à  f .  Quand  le  dégagement  gazeux  a  cessé,  on  laisse  refroidir;  le  ré- 
sidu se  prend  en  une  masse  cristalline  partiellement  soluble  dans  Pal- 
cool.  La  partie  insoluble  reste  sous  forme  de  petites  écailles  très-peu 
solnblas,  même  dans  Talcool  bouillant  Les  acides  (à  Texception  de  Tacide 
azotique)  et  une  solution  aqueusa  ds  potasse  n^agissent  presque  pas  sar 
ce  corps;  mais  une  solution  alcoolique  de  potassa  le  décompose  rapide- 
ment en  naphtylamine  et  en  acide  oxalique. 

Diaprés  cette  réaction  et  diaprés  Tanalyse,  ce  corps  est  la  dinaphtyl- 

i(C*0^)  ^ 
oxamide  Az*[C*0*,(C»e')»n*]  =  Az'vC»!!'}* 

(Il' 

La  dinaphtyl-oxamide  est  fusible  vers  200\  La  distillation  sèche  la 

transforme  en  dinaphtyl-carbamide  avec  dégagement  d*oxyde  de  car- 
bone (2:. 

La  solution  alcoolique,  séparée  de  ia  dinaphtyl-oxamide,  renferme  un 
corps  soluble  dans  Teau  bouillante  et  cristallisant  de  sa  solution 
aqueuse  en  belles  aiguilles  soyeuses  et  flexibles,  qui  deviennent  rosées 
par  Texpoation  à  Tair. 

Cest  de  la  napbtyl-formiamide  Az(G'HO%(?*B\H)  fusible  à  1(^2,  vola- 

(1  )  Builetim  de  Si'Pélersbomrg^  Jùmmaijur  pratiiscke  Càemie^  t.  lxxiv,  p.  37(). 
N*«  13  et  U.  1H58. 

(2)  Cest  ce  qui  explique  peot-ètre  poarqaoi  II  Delbos  n'a  pas  obtenu  la  di- 
naph'yl-oxamide,  mais  seulement  son  produit  de  décomposition,  la  dinaphtyl- 
carbamide.  G-  F. 


CHIMIE   ORGANIQUE  149 

tile  sans  décomposition^  décomposable  par  une  solution  aqueuse  de 
potasse  en.naphtylaniine  et  acide  formique  Les  acides  énergiques  l'at- 
taquent aussi  à  chaud. 

Avec  l'oxalate  neutre  de  naphtylaminc  on  obtient  plus  de  naphtyla* 
mine  et  plus  de  dinaphtyl-oxamide  qu*avec  le  s.el  acide. 

Aelloa  dn  rhiorc  en  préieiico  do  la  lamléro  nar  le«  elilorhydratea 
ëe  quelque*   baaieii   organiques»  par  MM.  A.  làBliTHEH  et  Ci.  UO 


M.  Wurtz  avait  déjà  annoncé  que  le  chlore  transforme  Téthylamine 
en  bichloréthylamine,  qui  elle-même  donne  naissance  par  Faction  pro- 
ioDgée  du  chlore  à  des  cristaux  jaunes  dont  la  composition  n'avait  pas  été 
étudiée. 

En  soumettant  à  la  même  action  le  chlorhydrate  d'éthylamine  dis- 
sous dans  un  peu  d'eau,  on  observe,  d'après  MM.  Geuther  et  Hofacker, 
un  léger  dégtigement  d'azote  et  la  formation  d'un  liquide  oléagineux, 
qui  se  transforme  en  cristaux  groupés  en  étoiles  et  assez  volatils.  A  la 
lumière  solaire,  l'action  est  assez  vive,  mais  elle  s'arrête  après  quelque 
temps,  probablement  par  suite  de  la  présence  de  l'acide  chlorhydrique; 
en  effet,  le  liquide  restant  renferme  encore  du  chlorhydrate  d'éthyla- 
mine.  Après  l'avoir  évaporé  à  siccité,  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau  et 
00  soumet  de  nouveau  la  solution  à  l'action  du  chlore. 

Les  cristaux  obtenus  possèdent  toutes  les  propriétés  et  la  composition 
du  sesquichlorure  de  carbone  de'  Faraday  C*Cl®. 

les  auteurs  admettent  que  le  chlore  transforme  le  chlorhydrate  d'é- 
thylamine  en  chlorure  de  carbone  et  chlorhydrate  d'ammoniaque,  ce 
dernier  étant  lui-même  décomposé  en  azote  et  acide  chlorhydrique. 

Eq  opérant  de  même  sur  le  chlorhydrate  d'amylamine,  on  a  obtenu 
un  corps  oléagineux  qui  s'est  décomposé  à  la  distillation  avec  produc- 
tion d'acide  chlorhydrique  et  en  laissant  un  abondant  résidu  de  char- 
bon. 

La  solution  du  chlorhydrate  d'aniline,  soulnise  à  l'action  du  chlore, 
a  fourni  au  bout  de  quelques  jours  une  liqueur  renfermant  du  chlorhy- 
drate d'ammoniaque  et  un  corps  brun  résineux,  que  l'on  a  soumis  à 
Taction  prolongée  du  chlore  en  présence  de  l'eau,  et  en  élevant  la  tem- 
pérature à  60  ou  70";  après  trois  ou  quatre  jours,  il  s'est  formé  dans  la 
masse  brune  de  petits  cristaux  qui  ont  été  séparés  par  un  mélange  d'al- 
cool et  d'éther  dans  lequel  ils  sont  à  peu  près  insolubles. 

(1)  Annaten  (ter  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cyiii,  p.  51.  [Noav,  série,  T.  xzxu.| 
Octobre  1858. 
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Gescrfstuux  oiit  Paspect  et  les  propriétés  du chlorattîle  C*'fcl*(î*.  ifs'soQt 
volatil»  à' Une  Mble  chaleur,  et  donneuf,  avec  une  solution  chaude  et 
étendue  de  potasse,  une  liqueur  pourpre  qui  laisse  d*éposér  par  reïrdlr- 
dissem^t  des  aiguilles  rouges  de  chloraniltite  de  potasse^ 

La  masse  résineuse;  dissoute' dans  IVcool  éthéré;  peut' fournir  une 
nouvelle  quantité  de  chloranile,  de  sorte  que  ce  corps  est  le  dernier  pro- 
duit de  la  réaction,  qui  peut  s'exprimer  par  Téquatton  suivante  : 

C"H'Az,  UCH-12Cl-|-i!iH(>=A2H»,HCH-8IlCH-C"a*0*. 

X<es  auteurs*  tirent  <ie  ces  faits  cette  conséquotlée  :  que  Pàhilîne' ren- 
ferme probablement  un  carbure  d'hydrogène  G**H*  dombihé'aviëcl  l'aiiï- 
moniaiQue,  et  que  l'éthylamine  e)le*raême  est  dè^l*hydrôgènè  bickilboilé^ 
combiné  également  avec  l'ammoniaque.  Ces  conclusions  nous  paraissëiit 
inadmissibles. 

£^  chlorhydrate  de  nicotine,  soumis  à  l'âetion  du  clildriB;  dbhnè'  liëtr 
à  uAe  belle  combinaison  cristaliisée  soluble  dans  l'eau;  insôhiblé  dahs^ 
l'alcool,;  dont  l'ètixle  n^est  pas  encore  achevée. 

9  or  la  riimielne^  pur.  M.  Ch.  éle  TUA.^iV  (if. 

SoQ^ile  nomade  rumicine;  Geiger  a  déMgné  une  matière  qùMl  a  extraite 
de'la  racine  de  patience  {Rumeacpatiefttiœ),  et  que  Buchner  et  Herber- 
ger,  qui  l'ont  découverte  et  obtenue  à  Tétat  impur,  avaient  nommée 
lapaihitm  D'après  M.  Riegel,  cette  substance  se  "rencontre  aussi  dans 
la  racine  du  Rumex  obtusifoUus,  L'auteur  l'en  a  extraite  par  le  procédé 
suivant  : 

Les  racines  concassées  an  Rumex  oUusifoUus  sont  épuisées  par  l'éther 
dans  un  appareil  de  déplacement';  les  solutions^éthérées,  réduites  à  un 
petit' volume ^paF  la  distillation,  laissent  déposer  une  matière  qu'on  lave 
avec  un  peu^'éther,  qu'on  expriméentre  dès  feuilles  de  papier  et  qu'on 
redtssout  dans  l'alcool  à  %  pour  100;  La  solution  alcoolique' est  pré- 
cipitée par  l'eau,  et  ce  traitement  est  répété  plusieurs  fois.  La  matière 
précipitée  pair  Teau  ne  constitue  pai?  encore  la  nimicine  pure  :  pour  eu 
achever  la  purification,  on  la  dissout*  dans  unmélànge  d'ammoniaque 
et  d'alcool  faible,  on  étend  d'eau  lâC  solution  filtrée  et  on  la  neutralise 
par  l'acide  acétique;  il  se  fôrràfe  un  prébîpité  jaune  qu'on  lave  et  qu'on 
sottmet' de  nouveau  au  traitement  qiii  Vient  d'être  ihdi^ùé.  Le  nouveau 
prétiîtfté  est  purifié  par  unecristallteatibn  cfens  ralcool,'  et  finalement 
par  l'éther. 

(i)  AMoUniiét  Chèmé  md  Phàmœie.r.  cViï;  p.  3i^.  [i^àiiv.  séne^Té. 
Septembre  1858. 
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On  obtient  ainsi,  une  masse  cristalline  d'un  j>une  brun  àr  reflets,  mé- 
talliques, et  donnant  à  l'analyse  des  résultats  s'accordant  avec  la  for- 
mule CJ*H'®0*.  Cette  formule  a  été  proposée  par  Gerhardt  pour  l'acide 
chrysophanique,  substance  découverte  par  MM.  Rochleder  et  lleldt, 
daus  le  lichen  des  murailles  (Parmelia  parielina).  Si  l'on  calcule,  en 
elTet,  les  résultats  analytiques  obtenus  par  M\l.  Rochleder  et  Ueldt, 
d'après  le  nouveau  poids  atomique  du  carbone,  on  obtient  des  nombres 
assez  voisins  de  ceux,  qu'exige  la  formule  C**ll*°0*.  L'auteur  pense  que 
cette  concordance  serait  plus  grande  encore  si  les  analyses  de  MM.  Ro- 
chleder et  Heldt  pouvaient  être  considérées  comme  tout  à  fait  correctes. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  la  rumicine  et  l'acide  chrysophanique  se  montrent 
identiques,  non  -  seulement  dans  leur  composition,  mais  encore  dans 
lerjs  propriétés. 

Presque  insoluble  dans  l'eau  froide,  la  rumicine  se  dissout  assez  fa- 
cilement dans  l'éther,  et  plus  facilement  encore  dans  l'alcool.  Chauffée 
sur  une  lame  de  platine,  elle  fond  et  émet  des  vapeurs  jaunes,  et  se 
charbonne  partiellement  ;  chauffée  dans  un  tube,  elle  se  comporte  de  la 
même  manière  et  donne  un  sublimé  jaune  floconneux.  Elle  se  dissout 
dans  Tacido  sulfurique  avec  une  couleur  rouge  intense.  Elle  se  dissout 
de  même  dans  les  alcalis,  avec  une  magnifique  teinte  rouge  foncé.  Les 
acides  la  précîpitiint  sans  altération,  en  flocons  jaunes,  de  ces  solutions 
alcalines.  La  solution  ammoniacale  forme,  avec  l'acétate  de  plomb,  un 
précipité  lilas  ;  avec  l'alun,  un  beau  précipité  rose.  Avec  une  solution 
alcoolique  de  souri-acétate  de  plomb,  la  rumicine,  dissoute  dans  l'alcool, 
donne  un  précipité  rougeâtre. 

Les  réactions  de  l'acide  chrysophanique  ne  diffèrent  pas  des  précé- 
dentes. 

l^rèseaee  de  la  e^nmarlno  dan»  mireliifi  tanea^  par  M.  BLBV  ii). 

M.  Bley,  en  opérant  par  les  méthodes  ordinaires,  a  isolé  de  l'orchis  fusca 
la  coumarine,  qu'on  avait  déjà  rencontrée  dans  plusieurs  espèces  de 
plantes,  Il  n'a  pu  les  retirer  d'autre?  variétés  d'orchidéçs. 

Mar  le  roiigo  elnehonlque^  par  M.  RIII:II1.c:DER  ('2). 

Dans  le  journal.  Artf/»y  detr  PharmacUt  (2"  série,  t  LXXXIX,  p,,  159),, 
M.  Reichardti^oposade  conserverie  nom  de. rouge cincboniQueau  pra^ 

duit  mélangé  d'acide  quinovatique  obtenu  par  Pelletier  et  Cavent.9u. 

« 

(1)  Jùumal  de  Phtirmaeie  et  de  Chimie;  p,  2 tS.  Septembre  1858. 
[ïi  Journal  fvrpraiftische  Chcmie^  t.  lxu?,  p.  410,  ?(•  15.  1858. 
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M.  Rochleder  insiste  pour  que  ce  nom  soit  réservé  à  la  substance 
pure  préparée  par  M.  R.  Schwarz. 
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RechereliON  aar  la  rôpartUien  des  èl^menla  ittor|e«alqHea  dan»  lea 
prlnel|»ilcM  ffamtlle*  «la  règne  TèvéCaly  par  MM.  MAljAGOTf  et 
BiCilOCUKII  (I). 

Dans  un  travail  d'une  extrême  étendue  et  d'un  haut  intérêt,  MM.  Ma- 
laguti  et  Durocber  se  sont  proposé  de  rechercher  si  les  éléments  inorga- 
niques se  répartissaient  dans  les  principales  familles  des  plantes  suivant 
quelque  loi  nette  et  précise,  et  leurs  nombreuses  analyses  les  ont  con- 
duits à  d'intéressants  résultats. 

Des  recherches  étendues  ont  été  entreprises  déjà  dans  le  but  d'étudier 
la  nature  des  cendres  des  plantes  mais,  n'embrassant  pas  les  grandes  di- 
visions botaniques,  elles  n'ont  pu  conduire  à  des  conclusions  générales  ; 
MM.  Malaguti  et  Durocher  ont  pensé  que  les  plantes  d'une  même  fa- 
mille devaient  offrir,  dans  l'ensemble  de  leurs  principes  inorganiques, 
certaines  analogies,  tandis  que  d'une  famille  à  l'autre  plus  d'une  inté- 
ressante particularité  pouvait  être  mise  en  relief,  et  pouvait  même  in- 
tervenir d'une  manière  utile  dans  la  cla-ssitication. 

Ils  ont  généralement  expérimenté  sur  des  plantes  non  cultivées»  ve- 
nues spontanément,  et  dont  les  éléments  inorganiques  ne  pouvaient  en 
conséquence  être  modifiés  par  les  engrais.  Pour  obtenir  des  résul- 
tats très -précis,  il  aurait  fallu- recueillir  toutes  les  plantes  destinées  à 
l'analyse  sur  un  même  terrain  et  dans  un  espace  circonscrit,  mais 
leur  nombre  considérable  a  rendu  ce  soin  impossible  ;  cependant  l'i- 
dentité générale  du  sol  de  la  Bretagne  a  permis  à  MM.  Malaguti  et 
Durocher  de  recueillir  leurs  plantes  dans  des  conditions  semblables. 

Les  positions  différentes  des  plantes,  l'état  du  sol,  ont  amené  dans  les 
résultats  des  différences  notables.  D'ailleurs,  les  auteurs  n'ont  pas  cru 
devoir  établir  de  comparaisons  entre  les  différentes  familles  d'après  le^ 
analyses  fournies  par  des  plantes  végétant  sur  des  sols  calcaires  ;  là,  en 
effet ,  celles-ci  se  trouvent  dans  un  milieu  tout  spécial,  qui  exerce  sur 
l'assimilation  des  autres  éléments  inorganiques  une  très-grande  in- 
fluence. 

Dans  Torigine  de  leur  travail,  MM.  Malaguti  et  Durocher  s'étaient 

(I)  AtmaUâ  de  Chimie  et  d$  Physique^  t.  liV,  p.  257.  Novembre  1858. 
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proposé  d*éclaircir  la  question  de  Tiatluence  exercée  par  la  nature  du 
sol  sur  la  teneur  en  chaux  des  cendres  des  plantes.  Quelques  savants 
avaient  annoncé  en  effet  que  cette  teneur  était  la  même,  quel  que  soit 
le  terrain;  M VI.  Malaguti  et  Durocher  ont  établi  par  de  nombreuses 
analyses  qu'il  n'en  était  pas  ainsi,  et  que,  pour  une  même  famille, 
pour  une  môme  espèce,  la  richesse  en  chaux  était  le  plus  souvent  dou- 
ble chez  les  sujets  recueillis  sur  un  sol  calcaire,  de  ce  qu'elle  était  chez 
ceux  recueillis  sur  des  sols  non  calcaires,  LMnfluence  chimique  du  car- 
bonate de  chaux  sur  la  végétation  est  d'ailleurs  évidente,  et  quand  on 
voit  des  plantes  propres  aux  terrains  calcaire^  fournir  des  cendres  qui 
contiennent  de  J!iO  à  50  0/0  de  leur  poids  de  chaux,  il  est  difficile  d'admet- 
tre que  cette  circonstance  ne  soit  pas  en  connexion  avec  les  causes  qui 
permettent  à  ces  plantes  de  se  maintenir  ou  de  se  propager  sur  des 
sols  calcaires,  mais  qui  les  empêchent  de  s'étendre  au  delà. 

On  a  dit  que  la  structure  physique  du  sol  exerçait  sur  la  distribution 
des  plantes  à  la  surface  du  terrain  .une  influence  exclusive  et  absolue; 
M\\  Malaguti  et  Durocher  pensent  qu'il  y  a  plutôt  concomitance  de 
cette  action  et  de  celle  exercée  par  la  constitution  chimique  qui,  elle 
non  plus,  n'exerce  pas  une  influence  absolue. 

Nous  n'entrerons  point  dans  les  détails  des  méthodes  analytiques 
employées  par  MM.  Malaguti  et  Durocher;  nous  chercherons  seulement 
à  tirer  avec  eux  quelques  déductions  des  importants  tableaux  qu'ils 
sont  parvenus  à  dresser,  et  qui  ne  renferment  pas  moins  de  ilô  ana-* 
lyses  différentes. 

Parmi  les  éléments  inorganiques  des  plantes,  le  chlore  est  un  de  ceux 
qui  offrent  les  plus  grandes  irrégularités  ;  sa  proportion  varie  de  U  à 
30  0/0;  dans  quelques  familles  cependant,  les  crucifères,  les  graminées, 
par  exemple,  son  abondance  semble  être  un  caractère  général. 

L'acide  sulfurique  existe  abondamment  dans  les  cendres  de  quelques 
familles;  cependant  la  proportion  s'en  élève  rarement  au-dessus  de 
10  à  12  0/0.  D'ailleurs  les  végétaux  en  contiennent  une  quantité  nota- 
blement plus  grande  lorsqu'ils  proviennent  de  terrains  argileux,  que  lors- 
qu'ils ont  crû  sur  des  terrains  calcaires. 

l'acide  phosphorique  est  susceptible  de  variations  moindres  que  le 
chlore  et  Tacide  sulfurique;  les  cendres  de  la  plupart  des  végétaux  en 
contiennent  de  4  à  8  0/0  ;  cependant  quelques  familles  en  fournissent 
davantage  ;  de  même  que  l'acide  sulfurique,  l'acide  phosphorique  est 
plus  abondant  chez  les  végétaux  provenant  de  terrains  argileux  que 
chez  ceux  provenant  de  terrains  calcaires. 

Lft  silice  offre  de  grandes  variations;  dans  les  graminées,  les  fougères; 

GHIM.    p.  11 
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(m.€(Bi  tnoQTd  JusqoH^  5ft  e/O  ;  cl^aotros  espèces,  les  coryo^kyllées  par 
eMttple,  nVii  renfenttent  ^ue  iao/O;â^atttr06^iilD,  les  amentateées, 
dd^eontleBiieDt  qaelquesfois  moias  4e  i  eeinilèiiie* 

Le  dosage  des  alcalis  datts  les  cendres  a  conduit  MM.  vialaguti  -en  Bu- 
roolier  à  de  remarquables  résultats,  ^r  tes  sols  calcaires,  comme  neus 
IHtvons  déj&  ma,  les  cendres  lénrnissent  deux  fois  plus  de  chaux  eivri- 
i^  que  sur  les  autres  terrains  ;  mais  cette  augmentatjèn  de  riohesse 
en  chaux  est  accompaguôe  d'une  dîmiuutiOD  de  richesse  en  alcaifs,  et 
réciproquement,  de  tdle  sorte  que  dams  ces- cendres,  la  chaux  et  la  po- 
tasse se  remplacent  mutuellement  ;  maïs  la  soude,  qui  cependant  Inter- 
vient également  pour  remplacer  la  chaux,  possède  une  tendance  à 
jouer  ce  r6Ie  infiniment  motes  marqué  que  la  potasse.  Un  exemple  re- 
marquable est  fourni  par  VEryngiumnfariU'mum^  pkittte  qui  vit  ati  Itoré 
de  la  mer,  et  dont  les  cendres  renfei*ment  cependant  plus  de  pétasse 
que  de  soude»  Cependant,  lorsque  la  plante  a  été  cueillie  sur  un  sol 
calcaire,  la  proportion  de  soude  rela^ement  à  la  potasee  devient  ne- 
taMement  plue  grande  qœ  lorsqu'elle  provient  de  sc^s  argileca. 

Quelques  fiamiUes  (graminées,  fougères)  ne  sont  ric^s  ni  en  eliaux 
ni  en  alcalis  ;  mais  c'est  qu'ïdors  elles  sont  très^hargées  de  silice 

Là  magnésie,  comparée  à  la  chaux,  est  moJ>ns  abondante  étiez  les 
végétaux  provenant  de  terrains  ci^oaires  ;  en  général  cependant,  les 
quantités  de  magnésie  varient  peu  pour  une  même  femOle;  une 
reltt^on  assez  eurîeuse  réside  en  ceci  que  généralement,  é^ms  les 
pladtes  d'une  même  famille,  celles  qui  renferment  une  grande  quantité 
deelilore  sont  ordiniM^rementuft  peu  moites  rlehes  en  ma^ésfe  que  les 
autres. 

Quasit  &  l'alumine  et  aux  oxydes  de  for  e«  de  manganèse,  toutes  les 
cendres  en  fournissent  des  quantités  <rarialrlee,  mais  générAtane»! 
fal^s. 

UMb  Malaguti  et  Htaroeher  ont  cherché  à  <9omparer  dans  les  c^idrse 
roigrgène  des  bases  à  celui  dee  acides,  et  ils  emt  recenutt  ce  M  t  important 
que  Poxygène  dee  bases  est  tondre  au-dessous  de  eeluî<  des  aoides 
quand  le  sol  est  argileux,  et  au-dessus  quand  fl  est  ealcaine  ;  Mit  quï 
démontre  rimportance  du  carbcmftte  de  «baux  dans  lai  végétation, 
puisquHt  do^  nécessairement  amener  la  l»rma<iîon  d'une  i^s  grande 
quMr^té  d^afcîdes  organiques  pmr  suppléer  à  Pabisence  des  iieâd9S 
minérauau 

%  somme,  quamd  les  plantes  croissent  sur  des  terrains  ar^leux^  elles 
renferment  en  général  plus  d'acideseulAiriquei  ptiosphet^queeesilicique, 
plu»  dépotasse^  demfagnésié,  dHilttmitie,  d^ctefdes  de  foi»  et^demanga- 


aè»  ;  quaiid  elles  "végèéent  mit  des  sols  calcaires,  elles  eeuttiennent ploar- 
d*BeiéeB  «ergttnlques,  vn  peu  plus  tle  soude ,  et  surtout  elles  se  dHrtM-^ 
guent  par  la  prëdemhiaiice  de  la  chaux  ^ui  y  entre  presque  toùjY^mn 
poor  plus  d^m  tfers  et  quelquefois  pour  plus  de  la  moitié  du  poids  i!es 
ceoA^  dans  les  plantes  herbacées,  et  pour  t»lus  dés  deux  tiers  dantr 
Issttrbres,  m  \*oa  fait  abstrac^on  de  Tacide  carboufque. 

Eb  ttominaut,  !VfM.  iMalaguti  et  Durocher  fbn^  remarquer  que  le  Vsà^ 
de  station  des  plantes  influe  sur  la  nature  de  leurs  cendi^s,  et  que  pair 
eacempte  Tabondanoe  <dQ  ehlore  se  fait  particulièrenient  remarquer 
cheoi  les  piaates  qui  en^sseiit  sur  les  bords  des  champs,  dans  les  haiear, 
l60  fbssés,  et»  ,  tandis  que  la  présence  d'une  plus  grande  quantité  d'iK 
cide  phosphorique  s'observe  plus  génêmlement  obez  les  plantes  qui 
cpoÉBseot  au  niltfea  des  moissons. 

Sur  I»  «iMSiitité  de  lUiouphorc  eonicnve  dan*  la  lècumlnc. 


Le  phosphore  contenu  à  Tétat  de  combinaison  avec  les  éléments  or- 
ganiques» daa»  lia  légMnine,  a  été  dosé  d»  la  manière  satraoteb  La 
légumine  a  été  décomposée  par  un  mélange  de  carbonate  et  de  nitrate 
de  soude  (carbonate  de  soude  et  acîde  nitrique)  ;  le  résidu  de  la  com- 
bnstioD  a  été  dissous  dans  Tacide  chlorhydrique  étendu  ;  la  solution  a 
été  précipitée  par  Te  chlorure  de  barium,  et  la  liqueur  filtrée  a  été 
traitée  par  Tacide  sulfurique.  La  solution  séparée  du  sulfate  de  baryte* 
saturée  par  TauuaoïniaquQ,  ^  été  conxxeatréô  et  préci^pitée  finaluoienè 
par  le  sulfate  de  magnésie  ammoniacaL 

En  iOO  parties  de  légumine  Fauteur  a  trouvé  : 

cendres,      phosphore.       soufre. 

légumine  des  pois  verts,  i.iOP  1.303  -  0,870 
id.       précipitée  par  une  petite 

quantité  d'acide  acétiaue.  —  1,088  0,571 
id.      précipitée  par  un  excès 

d'acide  acétique.  —  2,180  0,851 

id       des  pois  blancs.  1,0Z|5  1,052  — 

id.       des  haricots  verts.  0«071  1,078  0,059 


CHIMIE    ANIMALE 

•■r  l'Albanlne  des  œofs  de  ponlo.  pir  M.  I.OHEMS-MAYKÂ, 

pnblK^  par  M.  Rochledur* 

L'albumine  du  blanc  d'œuf,  précipitée  par  l'alcool  de  sa  solution 

1)  Jomnat  fur  praktisehe  Chemie^  t.  mx» ,  p.  320. 

W  iwr«i//iîrprfl*//#cAeC*«TOfe,  T.  Liw?.  p.  406.  N*15   1868. 
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iqueuse  et  chauffée  pendant  trois  heures  avec  on  méUage  (Ton  volume 
«Tacide  chlorfaydriqoe  concentré  et  de  cinq  volumes  d*eaa,  dans  une 
comne  remplie  d*acide  carbonique,  se  dissout  en  grande  partie. 

La  portion  insoluble  ne  se  -modifie  pas  par  une  plus  longue  digestion 
avec  Tacide  chiorfajdriqne.  Elle  est  gélatineuse,  soluble  dans  Teau  et  pré- 
dpitable  par  Tacide  chlorhydrique.  Sa  composition  est  très-rapprochée 
de  celle  de  la  chondrine,  et  ses  propriétés  sont  analogues  à  celles  de 
cette  substance.  Le  sulfate  de  fer,  Tacétate  et  le  sous-acétate  de  plomb 
et  Talnn ,  la  précipitent  en  blanc  ;  le  subtimé  corrosif,  le  chlorure  de 
nnc  et  le  ferricyanure  de  potassium  la  précipitent  en  gelée.  Le  ferrocya- 
■ure  ne  donne  naissance  à  aucun  précipité.  Avec  le  perchlorure  de  fer, 
il  se  forme  à  chaud  un  précipité  rouge  brun. 

La  solution  acide  séparée  de  cette  substance  ne  renferme  ni  leucine« 
ni  ^yrosine,  mais  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  un  acide  qui  a  été 
transformé  en  sel  de  magnésie  :  Tauteur  attribue  à  ce  sel  la  formule 
improbable  Gsm«>AtHF.â\lga 


O^MbiBAls^B  erislAllIaée  «e  cabine,  i^r  m.  ••  mAWCWÊMJÊi  (i/. 

11.  O.  Maschke  annonce  Texlstence  d''une  combinaison  cristallisée  de 
caséine,  extraite  de  la  noix  de  para  {Berthottetia  exceUa).  La  substance 
que  renferme  cette  combinaison  et  qui  est  un  acide  encore  inconnu 
possède  les  réactions  de  la  caséine. 

(1>  JomrtuUfmr  praàiUcte  Ckemie,  t.  lxxit,  p.  496.  N*  15.  tSSS. 
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Kxpérl«Bce0  mut  «uekl«e«  métom  et  0«r  i|«el4«cw  «mi^ 

par  M.  »B0PJUBm  <1). 

Les  métaux  sont-ils  des  corps  simples  ou  des  corps  composés?  De 
tout  temps  cette  question  a  vivement  préoccupé  les  physiciens  et  les 
chimistes.  M.  Despretz  a  voulu  l'aborder  et  la  résoudre  dans  le  travail 
loQg  et  consciencieux  dont  nous  rendons  compte. 

En  pareille  matière,  on  rencontre  tout  d'abord  une  difficulté  :  c'est 
de  préciser  le  point  que  Ton  veut  attaquer  par  l'expérience. 

Or  voici  en  quels  termes  M.  Despretz  définit  lui-même  l'objet  de  ses 
recherches  et  la  pensée  qui  l'a  dirigé  dans  son  travail  : 

«  Supposons  pour  un  instant  que  les  métaux  soient  des  composés 
«  binaires  :  les  deux  métaux  composants  sont  nécessairement  distincts 
«  par  leurs  propriétés;  ils  doivent  être  inégalement  volatils,  inégale- 
«  ment  précipitables  par  la  pile  voltaïque,  par  les  métaux  les  plus  éner- 
«  giques,  par  les  divers  réactifs  chimiques.  Les  sels  de  ces  métaux  élé- 
«  mmtaxres  doivent  avoir  des  aspects  et  des  formes  caractéristiques. 

«  C'est  sur  cette  différence  dé  propriétés  des  deux  composants  admis 
«  hypothétiqùement  qu'est  fondé  le  principe  qui  nous  a  servi  décide 
ff  dans  la  plupart  des  expériences  de  notre  travail. 

«  Nous  avons  constaté  par  de  nombreux  essais  préliminaires  l'exac- 
«  titude  de  ce  principe,  d'ailleurs  peu  contestable.  » 

Il  ne  nous  parait  pas  contestable  du  tout.  En  effet,  si  les  corps  que 
nous  appelons  métaux  sont  formés  en  réalité  de  deux  métaux  compo- 
sants, c'est-à-dire  s'ils  constituent  de  véritables  alliages,  il  est  clair  que 
chacun  de  ces  composants  doit  être  doué  de  propriétés  spéciales.  Dès 
lors  les  méthodes  qui  sont,  généralement  usitées  en  chimie  pour  l'ana- 
lyse des  alliages  et  pour  la  séparation  des  éléments  qu€  renferment  les 
mélanges  doivent  s'appliquer  à  la  séparation  des  composants  élémen- 
taires contenus  dans  les  métaux.  Ces  méthodes,  qui  consistent  dans  la 
précipitation,  la  distillation  et  la  cristallisation  fractionnées,  ont  été 
judicieusement  combinées  par  M.  Despretz  dans  les  expériences  qu'il 
a  faites  sur  le  cuivre,  le  plomb,  le  zinc,  le  cadmium. 

Ces  métaux  ne  sont  pas  formés  par  deux  éléments  composants,  l'au- 

(i)  Comptes  rendus^  t.  iLvn,  p.  7ft6.  Novembre  1858. 

caiH.  F.  i2 
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leur  nous  l'assure  :  ce  ne  sont  pas  des  alliages  comparables  au  laiton 
ou  à  la  soudure  des  plombiers.  Les  personnes  qui  avaient  méconnu 
cette  vérité  (s'il  y  en  a)  reconnaîtront  sans  peine  leur  erreur  en  pre- 
nant connaissance  du  travail  de  M.  Despretz.  Ne  pouvant  suivre  le  sa- 
vant physicien  dans  Texposé  détaillé  qu'il  a  fait  de  ses  laborieuses  et 
patientes  recherches,  nous  nous  bornons  à  indiquer  une  de  ses  expé- 
riences. Les  autres  sont  conçues  dans  le  même  esprit. 

«  Onzième  expérience.  —  On  partage  3  kilogrammes  de  zinc  en  huit 
parties,  à  l'aide  de  quatre  distillations  successives,  exécutées  de  Ta  ma- 
nière suivante  :  -  , 

0  Dans  la  première  distillation,  on  laisse  dans  la  cornue  à  peu  près 
le  tiers  du  métal  non  volatilisé  ;  on  conserve  la  cornue  et  une  tren- 
taine de  grammes  du  produit  volatilisé. 

«  On  soumet  le  produit  déjà  distillé  à  une  seconde  distillation  par- 
tielle; on  conserve  la  cornue  et  une  trentaine  de  grammes  du  second 
produit  volatilisé. 

«  On  continue  ainsi  jusqu'à  la  quatrième  distillation,  et  Ton  a  du  zinc 
distillé  une  fois,  deux  fois,  trois  fois,  quatre  fois;  quatre  cornues  ren- 
fermant chacune  le  résidu  de  chaque  distillation  ;  en  un  mot,  huit  frag- 
ments de  zinc  pris  chacun  dans  une  condition  particulière. 

0  On  dissout  dans  l'acide  sulfurique  une  partie  du  premier,  du  se- 
cond..., du  huitième  échantillon  de  zinc;  on  chasse  par  la  chaleur 
l'excès  d'acide,  et  l'on  a  huit  sulfates  qu'on  dissout  pour  les  faire  cris- 
talliser. 

«  On  prépare  de  l'azotate  avec  le  zinc  non  distillé,  le  zinc  distillé  une 
fois,  deux  fois,  trois  fois,  quatre  fois,  en  tout  cinq  azotates.  Pour  pré- 
parer cinq  acétates  et  cinq  formiates  correspondants,  on  fait  d'abord 
du  carbonate  avec  chacun  des  cinq  derniers  zincs.  On  dissout  une 
partie  de  ces  cinq  carbonates  dans  l'acide  formique  et  une  partie  dans 
l'acide  acétique.  Les  deux  acides  n'attaquent  le  zinc  métallique  qu'avec 
une  extrême  lenteur. 

«  Les  huit  sulfates  ont  donné  les  diverses  formes  compatibles  avec  le 
prisme  droit  rhomboïdal  ou  rectangulaire,  dans  lesquelles  le  prisme 
rectangulaire  ou  le  prisme  rhomboïdal  était  dominant;  avec  des  som- 
mets composés  de  deux  octaèdres,  l'un  rhomboïdal,  l'autre  rectangu- 
laire, l'un  ou  l'autre  domine.  Souvent  les  sommets  étaient  mal  formés, 
souvent  les  prismes  couchés  n'étaient  formés  que  d'un  côté  ;  souvent 
on  ne  trouvait  que  les  deux  octaèdres  mentionnés  ci-dessus,  plus  un 
troisième  octaèdre  rhomboïdal. 

«  Tous  ces  cristaux  avaient  l'aspect  et  les  caractères  du  sulfate  de  zinc. 


CHIMIE  GÉNÉRALE.  159 

«  On  a  recueilli  du  mois  de  juin  au  mois  de  novembre  des  cristaux 
plus  de  cinquante  fois. 

«  Les  cinq  azotates  ont  bien  fourni  des  prismes  rhomboïdaux,  mais 
pas  assez  nettement  formés  pour  qu'on  pût  décider  s'ils  appartenaient 
au  quatrième  ou  au  cinquième  système. 

«  Le  formiate  a  cristallisé  assez  facilement  à  l'air  libre.  Chaque  for- 
miate  a  fourni  quatre  ou  cinq  dépôts  successifs.  Les  cristaux  étaient  des 
prismes  rbomboïdaux  courts,  légèrement  obliques,  avec  des  modifica- 
tions sur  les  arêtes  ou  sur  les  angles.  En  général,  un  aspect  nacré. 

«  L'acétate  a  été  mis  sous  une  cloche,  avec  deux  capsules  contenant 
de  l'acide  sulfurique.  Ce  sel  a  fourni  peu  de  cristaux;  chaque  dissolu- 
tion en  a  produit  cependant.  Ces  cristaux  étaient  ou  des  tables  rhom- 
boîdales  ou  hexagonales  réunies,  ou  de  simples  tables,  ou  des  prismes 
groupés,  sans  forme  bien  nette.  Tous  ces  cristaux  avaient  un  aspect 
nacré,  et  une  certaine  mollesse.  Il  n'a  pas  été  possible  de  voir  s'ils  ap- 
partiennent au  cinquième  ou  au  sixième  système;  Gerhard t  les  rap- 
porte au  cinquième,  d'après  M.  Brooke.  » 

M.  Despretz  décrit  ensuite  quelques  expériences  qu'il  a  faites  sur 
l'oxygène,  l'azote,  le  gaz  amnjoniac  et  le  gaz  hydrogène  bicarboné.  On 
sait  que  l'ammoniaque  est  décomposée  très-rapidement  par  une  série 
d'étincelles  électriques.  Le  gaz  oléfiant  est  décomposé  de  même.  Seu- 
lement, la  décomposition  est  plus  difficile' et  n'est  pas  totale  au  bout  de 
deux  heures,  d'après  M.  Despretz.  Au  contraire  l'oxygène  et  l'azote^  sou- 
mis pendant  cinq  heures  à  l'étincelle  et  au  courant  d'un  puissant  appa- 
reil d'induction,  n'ont  pas  subi  la  môindr'e  altération  dans  leur  vo- 
lume, sauf  l'oxygène,  dont  une  trace  s'est  unie  au  mercure.  M.  Despretz 
pense  que  ces  expériences  sont  propre^  à  mohlrér  que  le  gaz  oxygène 
et  le  gaz  azote  sont  des  gaz  simples.  La  conclusion  nous  parait  hasar- 
dée. N'eût-il  pas  été  plus  prudent  de  conclure  que  ces  deux  gaz  ne 
sont  pas  des  corps  composés  à  la  façon  de  l'ammoniaque  et  de  l'hydro- 
gène bicarboné  ? 

Enfin,  en  terminant  son  mémoire,  M.  Despretz  cite  des  expériences 
faites  sur  des  fils  de  platine  scellés  dans  le  verre  d'un  tube  barométrique, 
et  dont  les  pointes  étaient  disposées  daiis  l'axe  du  tube  et  dans  la  cham- 
bre barométrique,  et  séparées  par  une  distance  d'un  demi-centimètre. 
En  faisant  passer  dans  ce  tube  l'étincelle  d'un  puissant  appareil  de 
Ruhmkorff,  l'auteur  a  porté  les  fils  à  la  plus  vive  incandescence.  Du 
platine  s'est  volatilisé;  mais  le  niveau  du  mercure,  qui  était  à  8  centi- 
mètres du  fil  inférieur,  n'a  pas  changé, 
le  fer  a  été,  soumis  à. la  même  épreuve  dans  les  mêmes  conditions. 


ï 
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M.  DespretE  coûdut  de  ces  etpériences  que  les  deux  métaux  en  ques- 
tion ne  résultent  pas  de  la  condensation  plus  ou  moins  grande  du  gaz 
hyilrogène  ou  d'un  gaz  plus  léger. 


mmr  Ie0  wétuwàeti  «péelilqae»,  par  iM.  H.  SCHIFF  (1). 

Dans  ce  mémoire,  M.  li.  Schîff  donne  les  volumes  spécifiques  d*un 
certain  nombre  de  ciilorures,  de  bromures  et  d'iodures. 

Lorsqu'on  envisage  les  chlorares  comme  de  Tacide  chlorhydriquedans 
ie^vuel  l'hydrogène  a  été  remplacé  par  son  équivalent  de  métal,  on 
trouve  une  certaine  concordance  enlre  les  volumes  spécifiques  (quo- 
ûeiàB  des  poids  atomiques  par  les  densités)  de  ces  chlerni^s  et  celui  de 
l'^fiîde  eblorhydriqae  liquéfié,  et  on  «st  conduit  iaiasi4  ndmettre  que 
l'hydrogène  ^e  l'acide  chlorhydrique  liquide  «st  rensplacé  dans  la  plu- 
fart  des  chlorures  par  un  vc^me  égal  au  sien  d'un  métall.  Le  tableau 
suivant  montre  en  effet  qu'un  grand  nombre  de  cfabruieB  possèdent  un 

volume  spécifique  sensiblement  égal  à  celui  de  l'adde  ciitohydriqoe. 


NOMS  DES  CHLORURES 

POIBS  ATOMia. 

DENSITÉS. 

voLOves 

gpëcifiqpi^s. 

Acide  cblorh^driaue.  •*...•••. 

36,5 
l'39,5 

63,5 

55,5      . 

65,0 
435>      • 
Hd,5 

9a,9 

79,5 
9a,=5      ' 
i04,i 

.i,501  *(2) 
5,if8    • 
'2,««8 
2,205  •      , 
2,56     * 
5,320  *      ' 
5^517  * 
.3,70    *     . 
^,96    * 
4,^48  •      ^ 
8,«2    • 

95,< 
^2 
25,3 
25,5 
26,0 
26,7 
26,9 
"27,2 
27,2 

Chlorure  de  plomb 

Chlorure  ferreux.  ....•.*••..•• 

Chlorure  de  ralciiim  •  r  •  • .  •  «^ . . 

Chlorure  de  nickel. 

Chlorure  mercurîaue 

Chlorure  d'areent.  •• 

Chlorure  cuivreux • 

Chlorure  de  strontium 

Chlorure  de  sodium •• 

Chlorure  de  barium.  ••••••••• 

Les  chlorures  suivants  possèdent  des  volumes  spécifiques  très-diffé- 
rents dfeS'précédents. 

Chlorure  mercureux 
Chlorure  de  potassium 
Sel  ammoniac 

Yoici  les  voluœ£s  ^^écifiques  d'un  certain  nombre  de  brona^tires  et 

(1)  Annalen  der  Chemie  ùnd  Phanapçiit^  a;  cviiii  p.â&HNovj7.)|éi>»  %«tfn«] 
Octobre  1858. 

'(2)'L6SfiomiM^  kiiarqQés  ii'tin  astérisque  ont  été  détermines  par  M.  H.  Schiff. 
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d'iodures  :  ils  sont  beaucoup  moins  concordants  que  les  volumes  spé* 
cifiques  des  chlorures. 


NOMS 


Acide  brombfdrique  •. ,, , 

Bromure  tnerbùreùx 

Rromore  de  sodkim • 

BroHijare  de  barium.  •« 

Bromure  mercurique. .  • 

Bromure  d'argent 

Bromare'  de  flomb. ; .  ; 

Acide  iodhydrique 

loduie  de  potassium 

lodurê  de  sodium 

lodure  mercureux ; . 

lodure  d*asgent 

lodure  de  barium.  •  ^.  •.•••• . 

lodnre  mercurique 

lodure  de  plomb 


POIRS  AjÇOIOÛN 


•1^ 


281,0 
i04 

i8t,0 
I8$,0 


128 

166,2 

150 

195,6 

227 

231 


WflP*«f 


2,952' 

4,23 

5,9? 

0,333 

6,6d 


2,2B 

3,45 

7,644 

5,35 

5,91 
6,07 


TOLUmi 
ipiBllçil6t« 


^ 


39,2 
36,3 
30,6 
29,8 
28^0 


57,0 
58,3 
43,5 
42,8 
«3,» 
39»8 
38,4 
38,1 


D'après  la  symétrie  des  réactions  chimiques,  le  chlore  libre  doit  être 
eoTisagé  comme  du  ohloruf  e  de  dikce  Cl  Cl,  ott  oomoM  de  l'acide 
chlorhydrique  dans  lequel  l'hyd^'ogène  est  remplacé  par  du  chlore. 
D'après  cela,  le  volume  spécifique  de  Cl^,  pris  à  Tétat  liquide,  devrait 
être  le  même  que  celui  de  l'acide  chlorhydrique.  11  n'en  est  rien  ce- 
pendant :  il  y  a  égalité  entre  les  volumes  spécifiques  de  Ci  et  de  HCl. 
Voici,  au  surplus,  les  volumes  spécifiques  du  chlore,  du  brome  et  de 
Viode  pour  l'état  liquide  : 


Chlore 
Brome 
Iode 


Cl 
Br 
I 


P  D  V 

35,5  1 ,33  (Davy,  Faraday^  2^,7 

81,0  2,99(Lôwig)  27,{ 

127,0  4,00  (Billet)  31,7 


En  terminant  son.  mémoire,  l'auteur  communique  quelques  obser- 
vations concernant  l'influence  qu'exerce  l'état  de  division  des  matières 
solides  sur  les  déterminations  de  leurs  densités.  Ainsi  que  l'avait  déjà 
remarqué  M.  G.  Rose,  les  chiffres  obtenus  sont  généralement  plus  éle- 
vés lorsque  la  substance  est  plus  dmsée  :  ils  tendent  aussi  à  s'élever, 
lorsqu'à  division  égale  on  emploie  plus  de  mis^tière. 
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■•!•  Mir  m  WMwremu  mode  de  prodnetleii  du  ejmnùwènm^ 

par  M.  S.  ■•IJ00I1I  (1) 

On  dissout  dans  une  certaine  quantité  d'eau  un  mélange  de  4  équi- 
valents d'acétate  de  potasse  fondu^  de  3  équivalentsi  d'azotate  de  potasse 
et  de  5  équivalents  de  potasse  caustique  ou  carbonate  ;  on  évapore  ce 
mélange  à  siccité.  Il  fond  et  déflagre  vers  d50®.' 

Le  produit,  repris  par  l'eau,  fournit  du  carbonate  de  potasse  et  du 
cyanure  de  potassium. 

Ce  procédé  est  loin  d'être  économique,  car  les  6  équivalents  d'oxy- 
gène et  d'azote  font  passer  à  l'état  d'acide  carbonique  les  trois  quarts 
du  carbone  de  l'acétate. 

*      t      %      m 

Quand  on  ajoute  du  cbarbon,  la  proportion  du  cyanure  augmente,  et 
si  l'on  riemplace  l'azotate  par  un  mélange  d-'azotite  et  de  charbon,  le 
rendement  devient  encore  plus  fort  ;  d'un  autre  côté,  si  l'on  substitue 
l'amidon,  la  sciure  de  bois,  la  crème  de  tartre  à  l'acétate  de  potasse, 
on  n'obtient  que  des  quantités  insignifiantes  de  cyanure  (2). 

Plie«plierefleeiiee  dn  poiMMUmn  et  dn  fledlmn, 

par  H.  E.  IiimVEMAJfli  (3). 

Le  potassium  et  le  sodium,  exposés  à  l'air,  sont  phosphorescents  dans 
l'obscurité,  sans  doute  par  suite  de  leur  oxydation.  La  lumière  émise 
par  le  potassium  est  rougeAtre,  celle  du  sodium  verdâtre.  Cette  phos- 
phorescence ne  dure  que  quelques  minutes  à  la  température  ordinaire 
et  sur  les  coupures  fraîches.  A  60°  ou  70*^  le  phénomène  est  plus  beau 
et  dépasse  en  intensité,  pour  le  sodium,  celui  dû  à  la  combustion  lente 
du  phosphore. 

PréparatioB  du  monosiiinire  de  pet«Miliim,  par  M.  A.  BAIJEB  (4). 

Voici  les  conclusions  de  ce  travail.  En  réduisant  le  sulfate  de  potasse 
par  le  charbon  on  n'obtient  jamais  le  monosulfure  pur,  mais  un  mé- 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  875.  Novembre  1858. 

(2)  L'autear  fait  remarquer  avec  raison  que  M.  Guîbourt  a  observé  depuis  fort 
longtemps,  que  du  cyanure  de  potassium  prend  naissance  quand  on  fait  déflagrer 
un  mélange  de  nitre  et  de  crème  de  tartre. 

(Z)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  lxxv,  p.  128. 1858.  N^*  17  et  18. 

(4)  Sitzungsb.  d,  k.  Akademie  der  Wissensch,  zu  Wien^  t.  xxx.  —  Journal 
fur  prakiisehe  Chemie,  t.  lxxv,  p.  246, 1858.  N»*  1^  et  20. 
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lange  de  polysulfure  et  de  potasse,  et  cela  parce  que  l'acide  sulfurîque 
est  réduit  avant  la  potasse. 

Le  polysulfure,  mélangé  avec  du  charbon  et  un  excès  d'alcali,  ne 
doDoe  pas  de  monosulfure. 

L'hydrogène  agit  comme  le  charbon  pour  la  réduction  du  sulfate  de 
potasse. 

L'action  de  l'hydrogène  sulfuré  sur  le  carbonate  de  potasse  sec,  à  une 
température  s'élevant  jusqu'à  lOO®,  ne  donne  que  très-peu  de  sulfhy- 
drate  de  sulfure.  Lorsque  le  carbonate  est  dissous,  l'acide  carbonique 
D'est  pas  chassé;  il  se  forme  du  bicarbonate  et  du  sulfhydrate  de  sul- 
fure en  quantités  équivalentes. 

Une  solution  de  monosulfure  préparée  en  saturant  de  la  potasse  par 
l'acide  sulfhydrique,  et  en  ajoutant  ensuite  une  quantité  égale  de  po- 
tasse, est  entièrement  décomposable  par  l'acide  carbonique. 

L'auteur  conclut  de  ces  faits  que  le  monosulfure  de  potassium  n'existe 
pas  à  l'état  de  dissolution.  Cette  conclusion  ne  nous  parait  pas  suffi- 
samment motivée. 

Mur  l'amldnre  de  sodiam,  par  am.  BKILSTEIM  et  GEIITHEB,  (1). 

Pour  préparer  l'amîdure  de  sodium  AzH^Na,  MM.  Beilstein  et  Geu- 
tber  opèrent  de  la  manière  suivante.  On  dispose  sur  un  bain  de  sable 
un  certain  nombre  de  matras  à  fond  plat,  communiquant  les  uns  avec 
les  autres  à  l'aide  de  tubes  recourbés;  on  les  remplit  de  gaz  hydrogène 
sec,  on  introduit  dans  chacun  d'eux  environ  2  grammes  de  sodium,  on 
fait  passer  de  nouveau  de  l'hydrogène,  qu'on  déplace  ensuite  par  du 
gaz  ammoniac  soigneusement  desséché.  Le  bain  de  sable  étant  chauffé, 
le  sodium  fond  et  la  réaction  commence.  L'amîdure  se  sépare  sous  la 
forme  d'un  liquide  dense  et  vert,  à  la  surface  duquel  nage  le  globule  de 
sodium,  qui  disparait  d'autant  plus  vite  que  la  température  est  plus 
élevée.  Lorsque  l'opération  est  terminée,  le  produit  se  prend,  par  le 
refroidissement,  en  une  masse  cristalline  ordinairement  vert  olive.  Les 
auteurs  se  sont  assurés  qu'il  possède  la  composition  NaAzH^  indiquée 
par  Gay-Lussac  et  Thenard  et  par  M.  Davy.  Leur  travail  a  pour  objet 
l'étude  de  diverses  réactions  intéressantes-  que  montre  l'amidure  de 
sodium.  Chauffé  dans  un  courant  d'oxyde  de  carbone,  il  donne  du 
cyanure  et  de  la  soude  caustique  en  même  temps  qu'il  se  dégage  de 
l'ammoniaque.  Si  l'on  considère  les  4eux  derniers  produits  comme 

(1)  Ànnalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  gviii,  p.  88.  [Nouv.  sér.,  t.  xzxii.] 
Octobre  1858. 
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résultant  d'une  action  secondiire  de  Tes^u  formée  sur  l'excès  d'am-* 
dure,  la  réaction  principale  peut  être  représentée  par  Téquation  sui*- 

vante  : 

NaAzHî  +  C«0*  =  C«AzNa  +  2H0r 

Le  fulfare  de  carbone  réagit  à  une  douce  chaleur  sur  ramidore  de 
sodium,  en  donnant  naissance  à  du  sulfocyanure  de  potassium  ;  il  se 
dégage  en  ]Béin&  tenq»  de  l'ammoniaque  et  il  se  forme  do  sulfure  de 
soditim.  Une  fois  commencée,  la  réaction  peut  devenir  très-yiolente, 
et  il  amve  quelquefois  que  la  masse  est  portée  jusqu'à  Tincandescenee. 

L'ammoniaque  et  te  sulfure  résultent  probablement  d'une  action 
secondaire  de  l'hydrogène  sulfuré  sur  l'excès  d'amidure  de  sodium. 

NaAzm  +  C«S*  =  C«AzNaS2  +  2HS. 

Action  àe  Vadde  carbonique  sur  Vamidure  de  sodium.  —  Lorsqu'on 
chauffe  à  une  douce  chaleur  Tamidure  de  sodium  dans  un  courant  de 
gaz  acide  carbonique  sec,  il  fond  et  dégage  beaucoup  d'anunoniaque. 
L'énergie  de  la  réaction  peut  porter  la  matière  jusqu'à  l'incandescence. 
L'acide  carbonique  est  absorbé  et  la  matière  finit  par  se  solidifier.  Il  ne 
se  forme  pas  d'acide  cyanique  dans  cette  circonstance,  mais  bien  un 
corps  qui  présente  la  réaction  de  la  cyanamide. 

Le  produit  obteivu  est  entièrement  soluble  dans  l'eau  ;  la  solution 
neutralisée  par  l'acide  nitrique  et  filtrée  donne,  avec  le  nitrate  d'ar- 
gent,  un  précipité  jaune  que  les  auteurs  envisagent  comme  de  la  cya- 
namide Âz  m  ,  dans  laquelle  les  deux  équivalents  d'hydrogène  sont 
remplacés  par   de  l'argent;  C^Az^Ag^  =  Az  V^.  Cependant,  ils  font 

remarquer  eux-mêmes  que  leurs  analyses  ne  s'accordent  pas  très-bien 
avec  cette  formule,  qui  exige  84,47  %  d'argent,  tandis  qu'ils  n'en  ont 
trouvé  que  8i,34  —  8d,68  %.  Au  reste,  ils  se  sont  assurés  que  la  cya- 
namide pure  donne,  avec  le  nitrate  d'argent,  le  même  précipité  qui  a 
donné  à  l'analyse  80,6  %  d'argent. 

Le  produit  de  la  réaction  de  l'acide  carbonique  sur  l'amidure  de 
sodium  ayant  été  dissous  dans  l'eau,  la  liqueur  acidulée  par  l'acide 
acétique  et  filtrée  a  été  mélangée  avec  une  solution  d'acétate  de  cuivre. 
En  neutralisant  par  la  potasse  on  a  obtenu  un  précipité  brun,  qui  a  été 
décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur  évaporée  à  siccLté  au 
bain-marie  a  été  reprise  par  l'eau.  La  nouvelle  solution  a  don^é  par 
Tévaporatipn  une  substance  qui  a  été  purifiée  par  plusieurs  cristallisa^ 
tiens.  Elle  forme  des  prismes  déliés,  soyeux,  solubles  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool ,  surtout  à  chaud.  Chauffée,  elle  fond  vers  190®  et  se  so- 
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lidîfie  de  nouveau  à  180®  en  une  masse  cristalline.  Cette  substance 
renferme  équivalents  ég&ttx  ée^  onjabose,  é'aaote  ta  d'kfàïï&gkiaek  Elle 
est  isomérique  et  non  identique  avec  la  cyanamide.  Elle  ne  donne  ni 
ayecle  nitrate  d'argent  le  précipité  jaune ^  ni  avec  l'acétate  de  cuivre 
le  précipité  brun  que  forme  la  cyanamide.  Du  reste,  les  auteurs  se  sont 
convaincus  que  cette  amide  se  transforme  elle-même  à  la  longue  dans 
le  corps  dont  il  s'agit,  et  qu'ils  nomment  param,  par  abréviation  de 
paracyaoamide. 

U'après  ce  qui  précède,  la  réaction  de  l'acide  carbonique  sur  l'aoM-- 
dur^  de  sodium  est  exprimée  par  l'équation  suivante  : 

C^O*  +  2(NaAïH*)  =  C2Az?H2  -^  2NaO  +  2H0* 

En  terminant  leur  mémoire^  les  auteurs  rapportent  diverses  aiilns 
expériences  qu'ils  ont  faites  avec  l'amidure  de  sodium^ 

Ils  OQt  constaté  que  l'acide  cblorhydrique  transforme  l'amidure  de 
sodium  en  chlorure,  av€c  dégagement  d'ammoniaque;  que  le  chlorure 
d'éthyle  donne  du  chlorure  de  sodium,  de  l'ammoniaque  et  du  gaz 
oléfîant,  sans  éthylamine;  que  le  gaz  phosgène  ne  donne  pas  d'urée 
en  réagissant  sur  l'amidure  de  sodium;  que  le  sel  ammoniac  secret 
Tiodure  ^ammonium  décomposent  ce  dernier  corps,  avec  dégage- 
ment d'ammoniaque  et  formation  de  chlorure  de  sodium. 

D'après  les  auteurs,  le  chlorure  d'éthylène  et  le  chloroforme  réa- 
gissent très-vivement  sur  l'amidure  de  sodium,  le  premier  lorsqu'on 
chauffe  le  mélange  à  100^,  le  second  par  le  choc;  il  suffit  d'humecter 
on  petit  morceau  d'amidure  de  sodium  avec  du  chloroforme,  de  l'en- 
velopper ensuite  dans  un  morceau  de  papier,  et  d'y  appliquer  un  coup 
de  marteau  pour  déterminer  une  violente  explosion  et  l'inflammation 
du  papier. 

■ 

IMe  MT  raeèteie  «'alamlae^  par  HU  CHAKIiES  TMSmïïmWL  (l). 

Quand  on  dissout  de  l'alumine  gélatineuse  dans  de  l'acide  acétique, 
de  manière  à  obtenir  une  liqueur  marquant  8  ou  9*  Baume,  et  qu'on 
abandonne  la  solution  à  elle-même,  il  s'en  sépare  avec  le  temps  un 
précipité  blanc  qui  renferme  tout  l'alumine. 

Ce  précipité  est  insoluble  dans  l'eau,  très-peu  soluble  dans  les  acides 
étendus,  et  se  dissout  au  contraire  avec  facilité  dans  les  alcalis  caus- 
tiques. 

Sa  composition  est  constante  et  correspond  à  la  formule  : 

A1203,2(CW309>.  +  6H0. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlvii^  p.  03i.  Décembre  lass. 
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MU*  160  sel*  de  éturmuÊt,  par  M.  B.  wmXMW  (i). 

Quand  on  verse  de  Tammoniaque  dans  la  solution  d'un  sel  de  chrome 
violet,  on  obtient  un  précipité  d'hydrate  qui,  après  la  dessiccation  dans 
le  vide,  se  représente  par  la  formule  : 

Cr«03,9HO. 

Il  possède  des  propriétés  différentes  de  celles  qu*on  connaît  au  ses- 
quioxyde  de  chrome  hydraté,  car  il  est  soluble  dans  J 'acide  acétique, 
dans  la  potasse  étendue  et  dans  un  excès  d'ammoniaque;  mais  l'action 
de  l'eau  bouillante,  le  contact  un  peu  prolongé  de  l'eau  froide,  la 
dessiccation  à  l'air  libre  ou  dans  le  vide,  maintenue  pendant  quelques 
jours,  le  frottement  même,  suffisent  pour  le  changer  en  sesquioxyde 
ordinaire,  insoluble  dans  les  liqueurs  précédentes.  M.  Frémy  propose 
pour  le  nouvel  hydrate  le  nom  de  sesquioxyde  méta4ihromigue. 

On  opère  la  métamorphose  inverse  du  sesquioxyde  ordinaire  en  ses- 
quioxde  métachromique  par  TébuUition  du  premier  avec  un  excès 
d'acide,  suivie  d'une  précipitation  par  l'anunoniaque. 

Si,  au  lieu  de  précipiter  par  Tammoniaque  un  sel  de  chrome  violet, 
on  opère  sur  un  sel  de  chrome  vert,  on  obtient  du  sesquioxyde  ordi- 
naire, ce  qui  amène  à  penser  que  le  changement  des  sels  violets  en 
sels  verts  a  pour  cause  la  transformation  isomérique  de  l'oxyde  soluble 
en  oxyde  insoluble. 

Le  sesquioxyde  métachromique,  soumis  à  la  double  influence  de 
l'ammoniaque  et  d'un  sel  ammoniacal,  se  dissout  en  communiquant  à 
la  liqueur  une  belle  teinte  rose  violacé.  11  se  produit  dans  ces  condi- 
tions un  composé  nouveau  qu'on  précipite  à  l'état  de  pureté  par  Tal- 
cool,  et  qu'on  dessèche  dans  le  vide. 

Le  sel  obtenu  avec  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  a  été  le  mieux 
étudié  ;  il  renferme  de  l'acide  chlorhydrique,  de  l'ammoniaque  et  de 
l'oxyde  de  chrome,  mais  les  caractères  de  ces  corps  sont  complète- 
ment masqués  ;  l'ébullition  le  détruit  et  fournit  les  éléments  qui  le 
composaient  dans  le  rapport  suivant  : 

2AzH3,HCl  +  4AzH3  +  3Cr*03  +  Aq. 

M.  Fremy  rapproche  cette  transformation  de  celle  des  amides  en 
sels  ammoniacaux  et  donne  à  ces  composés  le  nom  de  corps  amido- 
métcUliques. 

Ces  substances,  abandonnées  au  contact  de  l'air,  se  décomposent  en 

(1)  Comptes  rendus t  t.  xlvh,  p.  $83.  Décembre  1858. 
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réagissant  sur  les  éléments  de  Veau,  et  il  se  précipite  un  corps  violet, 
ne  renfermant  que  de  Tammoniaque  et  de  Toxyde  de  chrome.  L'action 
de  Feau  bouillante  sépare  cette  matière  en  ses  éléments,  qui  sont  : 

Cr«03  +  AzH3  +  12H0, 

Ce  Composé  produit,  sous  l'influence  des  acides,  u^e  nouvelle  base 
nommée  roséo-ckromiquef  dont  la  formule  est  : 

Cr203,4AzH3. 

Ses  sels  se  représentent  par  Texpression  : 

(Crî03,4A2H3),3Ac. 

Ce  qui  montre  que  les  quatre  équivalents  d'ammoniaque,  en  péné- 
trant dans  la  molécule,  n'altèrent  pas  la  capacité  de  saturation  de 
i'oi^de  de  chrome. 

La  dissolution  de  ces  sels  est  rose  ;  le  chlorhydrate  cristallise  en  oc- 
taèdres réguliers;  il  forme  des  sels  doubles  avec  les  chlorures  de  pla- 
tine et  de  mercure.  L'eau  pufe  le  décompose  en  de\ix  autres  sels;  l'un 
cristallise  en  beaux  prismes  rhomboïdaux  ;  l'autre  est  extrêmement 
soluble  :  tous  deux  pai*aissent  contenir  des  bases  nouvelles  différentes 
de  celle  qui  existe  dans  le  chlorhydrate  duquel  ils  dérivent. 

Sur  le  salfore  de  niolilaiii,  par  M.  H.  ROira:  (1). 

Lorsqu'on  fait  passer  des  vapeurs  de  sulfure  de  carbone  sur  de  l'acide 
niobique,  il  se  forme  au  rouge  sombre  du  sulfure  de  niobium,  poudre 
noire  qui  prend  un  aspect  métallique  par  le  frottement.  La  composi- 
tion de  ce  sulfure  est  exprimée  par  la  formule  Nb^S^  ;  cependant  le 
produit  obtenu  par  ce  procédé  renferme  toujours  trop  peu  de  soufre. 
On  obtient  un  sulfure  plus  pur  par  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré, 
sur  le  chlorure  de  niobium  ;  la  réaction  se  produit  à  une  température 
assez  basse  et  conunence  même  à  froid. 

Le  chlore  n'agit  pas  à  la  température  ordinaire  sur  le  sulfure  de 
Dîobium.  A  une  douce  chaleur  il  se  forme  une  masse  jaune  Hocon- 
Deuse,  combinaison  de  chlorure  de  niobium  et  de  chlorure  de  soufre. 
Ce  corps  fond  à  une  température  plus  élevée  et  se  sublime  ensuite. 

L'hydrogène  sulfuré  transforme  l'acide  niobique  en  sulfure  à  une 
forte  chaleur  rouge  ;  mais  il  est  difficile  d'obtenir  ainsi  du  sulfure  pur. 
On  sait  que  l'acide  tantalique  ne  donne  pas  de  sulfure  de  tantale  dans 
ces  conditions. 

(i)Berichte  der  Berliner  Âkademie,-?' Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  lxxv, 
P.M.  1858.  NO»  17  et  18. 
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Le  niobate  de  soude»  traité  «u,rou^Qfaiy  V^çjAe  sulfbydriquue»,  donne 
du  sulfbydn^e  de  aulfiore  de  sodium  et  du  siitfurie  de  niobinm,  qui 
reste  mélangé  d'un  peu  de  niobate  acide  de^^oude  devenu  insoluble 
dans  Feau. 

,  Voeheritlie*  tmr  lc#.  «Mtate^  4e  f^r«  par  qi«  A,  0CIIKI7VMB^ 

KEUTinQB  (1). 

Quand  on  attaque  du  fer  par  de  Tacide  azotique  ayant  une  densité 
de  1^034,  il  ne  se  produit  que  des  azotates  de  protozyde  de  fer  et  d'am- 
moniaque. 

Lorsque  l'acide  possède  une  densité'  intermédiaire  entre  1,034  et 
1  ,t  15,  il  se  forme  de  l'azotate  de  protoxyde  de  fer,  de  Ta^t^e  de  per- 
oxyde de  fer  et  de  l'azotate  d'ammoniaque. 

Quand  la  densité  devient  supérieure  à  i,i5,  on  n'obtient  que  de 
l'azotate  d^  peroxyde  de  (ex.,  Il  ne  se  produit  pas  seulement  dans  ce 
dernier  cas  de  l'azotate  neutre,  mais  encore  des  azotates  basiques. 

Ltk  quantité  d'azotates  basiques  formés,  croît  avec  la  concentration  de 
l'acide  employé. 

L'azotate  neutre  Fe203,3AzO^,18HO  seul  cristallise;  les  azotates  ses- 
quibasique  et  tribasique  qui  prennent  naissance  dans  ces  conditions 
sont  incristallisables. 

Tous  les  trois  se  décomposent  par  l'ébuHition.  avec  l'eau* 

L'azotate  neutre  fournit  un  sel  dont  la  composition  est  représentée 

parla  formule  : 

2Fe*0^,AflO»^,BO. 

AvM  Tazotatesesquibasique  on  obtient  nn  azotate  renfermaitli» 

3Fe20^AzO»,2HO. 
Quant  à  Tazotate  tribasique,  il  se  décompose  en  donnant  un  sel  dont 
la  composition  se  représente  par  la  formule  : 

4Fe20»,Az05,3HO. 


Mmtm  mmr  to  «oloraÉi«ii  #c»fleUi  île  mewginèaei  et  —r  l'eiaUile  4« 

S  par  M.  A.  «OIM&EU  (2)i 


Il  existe  deux  oxalates  de  manganèse  cristallisés  et  de  couleur  diffé- 
rente ;  l'un  est  rose  et  l'autre  est  incolore. 

Le  sel  rose  cristallise  en  aiguilles  prismatiques,  quand  on  verse  une 
solution  froide  d'acide  oxalique  dans  un  excès  d'une  solution  froide  de 
sulfate  de  manganèse. 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlvh,  p.  937.  Décembre  1858. 
(3)  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  930.  Décembre  1858. 
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Le  sel  blanc  s'obtient  en  versant  peu  à  peu  dans  une  solution  très- 
chaude  de  sel  de  ^it^mgp^^e  4iae  js^lution  4^^l^meni  chaude  d'acide 
oxalique,  jusqu'à  ce  qu'un  précipité  commence  à  apparaître,  et  en 
abandonnant  le  mélange  au  refroidissement.  11  cristallise  en  octaèdres. 

La  tdaipo^tm  du  preotler  eslt  re|iréd^tée  pfar  !^«Kpre9$ion'; 

MnO,C*03,3HO- 
La  formule  du  second  est  : 

MnO,C!ïO3,2H0  (1). 

M.  Des  Gloizeaux  a  constaté  l'incompatibilité  de  leui*s  formes  cristal- 
lines. 

Le  sel  blanc  ne  j'allèi«  ipas  à  Vnm,  toadis  que  île  sel  rose  sei  tf  ans- 
forme  dans  le  sel  blanc.  ^ 

Le  premier  ne  s'altère  ni  dans  lie  vide  m  lorsqu'on  le  chauffe  à  95*, 
tandis  que  le  sel  rose  perd  de  l'eau  en  conservant  sa  couleur. 

Sur  la  prodnetion  cta  pr^toxyde  de  evlvref  par  H.  O.  X.  lSWl»HJâ]iW(2). 

D'après  les  expériences  faites  par  M.  Kônig,  préparateur  de  M.  Erd- 
mann,  la  méthode  piroposée  par  M.  Levol  pour  lie  dosage  du  cuivre,  et 
qui  est  fondée  sur  la  transformation  des  sels  cuivriques  en  sels  cuivreux 
parle  cuivre  métallique,  en  présence  d'un  excès  d^ammdnia^e,  donne 
rarement  des  résultats  exacts.  11  est  difficile,  selon  les  auteurs,  de  se 
mettre  assez  à  l'abri  de  l'air  pour  que  la  quantité  de  cuivre  dissous  ne 
soit  pas  trop  grande. 

En  mettant  une  solution  ammoniacale  de  suMoèeide  ouivre  en  pré- 
sence du  cuivre  métallique  dans  un  flaoon  qui  ne  "bouche  pas 'piaïf alte- 
rnent, on  voit  se  former  après  quelques  mois  un  précipité  d'hydrate  de 
protoxyite  4e  cuiwe. 

L'oxyde  de  cuivre  isnimoniàèei'B  conunenoé  par  di880udl:^'du  cuinrre 
en  se  transformant  en  fprotoxyde.  Le  pvotosyde  «s^st  réosydé  «ous  l'in- 
fluence de  l'oxygène  de  l'air  pour  dissoudr-e  ecsuile  uaenouveUequan- 
tité  de  cuivre.  Quand  l'acide  ne  mifftt  plus  pour  lenir  le  protoxyde 
formé  en  dissolution,  «elui-ci  se  précipite  à  Fétat  d'hydrate.  En  a^joiu- 
laot  un  peu  de  eldorhydrate  d'ammoniaque  4kl  d'acide ,  on  dissout 
Vhydmte. 

La  liqueur  renferme  des  quantités  considérables  d'acide  azoteux  0). 

(1)  M.  Cross  a  déjà  été  condait  à  ces  formules  :  Chemical  Gazette,  1857. 

(2)  Journal  fur  prakHsche  Chemie,  t.  lxxv,  p.  211. 1858.  N^  19  et  20. 

(3)  Ce  fait  a  été  constalé  depms  longtemps  par  H» Dujna»  e^t  démontré  dans  ses 
cours  publics. 
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MéBMire  MU*  l'apftllle,  la  wai^rlte  et  ««eHives  e«pèee«  arttfleiellM 
de  phMpbAtM  méiaUlqne»,  par  MM.  H.  SAUVTE^LAIRE  l»EiniI.IiE 

e(  E.  CAmiMf  (i). 

L'apatite  ou  chaux  phosphatée  possède  une  compositioa  singulière 
qui  s'exprime  par  la  formule  : 

3(3CaO,Ph05),Caj^| 

A  c6té  d'elle  vient  se  placer  un  autre  minéral,  la  wagnérite,  dont  la 
formule  est  : 

3MgO,PhO»,Mgjf} 

MM.  Deville  et  Caron  ont  préparé  plusieurs  substances  rentrant  dans 
l'un  ou  l'autre  de  ces  types;  voici  leurs  formules: 

APATITES. 

Apatite  de  chaux         3(3GaO,PhOS)C:aCl  apatite 

Apatite  de  plomb        3(3PbO,Ph05)PbCl  pyromorphite 

Apatite  de  baryte        3(3BaO,Ph05)BaCl  espèce  artificielle 
Apatite  de  strontiane  3(3SrO,PhO»)SrGl  »  » 

WAGNÉRITES. 

Wagnérite  de  magnésie     (3MgO,Ph05)MgCl       Wsignérite 
Wagnérite  de  chaux  (3CaO,Ph05)CaCl        espèce  artiiacielie 

Wagnérite  de  manganèse  (3MnO,PhO^)MnCl  »  » 

Dans  ces  corps  le  chlore  peut  être  remplacé  par  le  fluor  en  totalité 
ou  en  partie,  sans  que  la  forme  cristalline  soit  altérée,  ce  qui  prouve 
Pisomorphisme  du  chore  et  du  fluor,  isomorphisme  qu'on  ne  constate 
que  dans  des  cas  assez  rares. 

On  ne  peut  faire  entrer  dans  les  apatites  que  les  oxydes  métalliques 
qui  fournissent  des  carbonates  de  même  forme  que  l'arragonite.;  au 
contraire,  les  bases  qui  composent  les  wagoérites  sont  celles  dont  les 
carbonates  sont  rhomboédriques  comme  le  spath  d'Islande.  Quant  à  la 
chaux  qui  donne  naissance  aux  deux  sortes  de  carbonates,  elle  fournit 
à  la  fois  une  apatite  et  une  v^agnérite,  comme  on  le  voit  dans  le  tableau 
précédent. 

(1)  Compter  rendus,  ir.  iLvif,  p.  985»  Décembre  1858; 
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Le  procédé  de  préparation  de  ces  corps  est  fondé  sur  ce  fait  que  les 
phosphates  sont  solubles  au  rouge  dans  les  chlorures  métalliques. 

On  prépare  le  phosphate  en  calcinant  un  équivalent  de  phosphate 
d'ammoniaque  avec  3  équivalents  de  Toxyde  ou  du  nitrate  métallique 
qu'on  veut  traiter.  On  mélange  ce  sel  avec  un  excès  du  chlorure  cor- 
respondant et  on  chauffe  dans  un  creuset  fait  en  charbon  de  cornue. 
Quand  la  matière  est  refroidie  on  enlève  l'excès  de  chlorure  par  un 
lavage  à  l'eau  distillée. 

Pour  préparer  artificiellement  l'eisen-apatit,  on  traite  le  phosphate 
de  fer  par  le  chlorure  de  manganèse  ;  quelquefois  on  obtient  des  cris- 
taux ayant  plus  d'un  centimètre  de  longueur. 

Analyse  de  la  lave  meimlère  de  M leder-Mendls^  par  iH.  o.  HESSE  (1). 

Cette  roche  fait  gelée  avec  les  acides.  L'analyse  y  a  démontré  l'exis- 
tence de  l'acide  sulfurique  (sa  présence  est  probablement  due  à  un 
mélange  d'haûyne)  et  d'une  trace  d'acide  titanique. 

La  partie  insoluble  a  à  peu  près  la  composition  d'un  feldspath. 


15,55 
3,88 

1,42 


Lave. 

Partie  insolnl] 

Perte  au  feu  (eau) 

0,73 

— 

— 

Silice 

50,64 

— 

29,35 

Alumine 

19,67 

— 

7,22 

Peroxyde  de  fer 

8,53 

— 

1,62 

Chaux 

8,09 

— 

1,80) 

Magnésie 

4,04 

— 

i,06( 

Potassse 

3,36 

— 

0,92( 

Soude 

4,52 

— 

1,33) 

Acide  sulfurique 

0,29 

— 

» 

Acide  titanique 

trace 

— 

» 

Oxyde  de  manganèse 

trace 

—     . 

trace 

Fer  sulfuré 

trace 

— 

trace 

99,87 

perte 

0,9Ç 

44,26 

Sur  ^welques  minéraux  nleUélifèreii,  par  M.  €.  BEBftEBIAlVlï  (2). 

Un  échantillon  provenant  de  Johann-Georgenstadt  a  offert  les  diffé- 
rents minéraux  suivants  : 

{^  Une  masse  cristalline  d'un  vert  d'herbe  foncé  (densité  4,838  ;  du- 
reté 4),  donnant  au  chalumeau,  sur  le  charbon,  l'odeur  de  l'arsenic,  et 
un  globule  d'arséniure  de  nickel  attirable  au  barreau  aimanté.  Avec  le 
borax  on  obtient  la  réaction  du  nickel.  Ce  minéral  ne  perd  pas  d'eau 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  lxxv,  p.  216. 1858.  N^  10  et  20. 
(3)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  lixv,  p.  239. 1858,  No«,10  et  20. 
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à  iOO*.  Il  est  très-difficilement  attaquable  par  les  acides  et  laisse  un 
résidu  cristallin  d'une  apparence  tout  à  fait  semblable  à  celle  des 
petits  cristaux  qui  se  trouvent  dans  les  cavités  de  l'échantillon.  Ce  ré- 
sidu n'est  pas  non  plus  attaqué  par  la  fusion  avec  les  carbonates 
alcalins. 
L'analyse  de  ce  minéral  a  donné  : 

Oxyde  de  nickel  62,07  i 3,45a 

Oxyde  de  cobalt  0,54  0,12|      ^^  «« 

Oxyde  de  cuivre  0,34  0,06(      "''^^ 

Oxyde  de  bismutb  0,24  0,02; 

Acide  arsénique  36,57  15^,711      40  «70 

Acide  phosphorique  0,14  0,07}      ^^''^ 

Peroxyde  de  fer  trace 

99,90 

Ces  chiffres  correspondent  à  peu  près  à  la  formule: 

5  NiO,As05     • 

2°  Des  parties  jaunes,  d'un  aspect  un  peu  fritte,  d'une  éeimié  de 
4,982,  d'une  dureté  de  5. 

Les  acides  attaquent  ce  minéral  difficilement. 

Sa  composition  répond  à  la  formule  3NiO,AsO^,  ainsi  que  le  prouve 
l'analyse  suivante  : 


Oxygine. 

Oxyde  de  nickel 

48,24 

10.22 

Oisyde  de  cobalt 

0,21 

Oxyde  de  cuivre 

0,87 

Oxyde  de  bismuth 

0,62 

Acide  arsénique 

50,53 

17,54 

Adde  phosphorique 

trace 

100,47 

3*  Des  cristaux  vert  pistache  foncé,  disséminés  dans  les  cavités  de 
l'échantillon  et  dans  la  masse  des  minéraux  précédents.  Ils  consistent, 
d'après  tacts  les  essais,  en  oxyde  de  niekel  pur.  Ce  sont  éa»  oataèdres 
réguliers,  portant  souvent  les  faces  du  dodécaèdre.  Ils  ont  l'éclat  vi- 
treux et  sont  transparents.  La  poussière  est  d'un  brun  noir.  Dureté 
5  à  6,  densité  6,398. 

Les  acides  et  les  carbonates  alcalins  en  fusion  n'agissent  presque  pas 
sur  ce  minéral.  Pour  l'attaquer,  il  faut  le  fondre  avec  du  sulfate  acide 
de  potasse. 

L'oxyde  de  nickel  cristallisé  a  été  obtenu  artificiellement  par  M.  Bun- 
sen et'par  M.  Hegn«ult. 

Arsêniôstjdfure  de  nickéL  On  a  trouvé  cefte  substance  en  beau  cris- 


CHIMIE  ANALYTIQUE.  173 

taux,  offrant  les  faces  de  Toctaëdre  avec  celles  du  cube  et  du  dodécaè- 
dre pentagonal,  à  la  Pfingstwiese,  près  d'Ems. 
Ces  cristaux  ont  donné  à  l'analyse  : 

Soufre  i9,04 

Arsenic  45,02 

Antimoine  0,64 

Nickel  34,18 

Cobalt  0,27 

Fer  1,02 

100,14 

Ces  résultats  approchent  beaucoup  des  nombres  exigés  par  la  for- 
mule NiS^+NiAs. 
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•étormliuitloii  de  l'aeide  sniniydrlqiie  lôr0qaHl  0e  ironwe  en  i^r«por- 
(!•■«  Inlliiliiieiit  petites  dans  un  méUrnse  s*meax  tel  que  l'air  tI- 
elé,  ete.)  par  M.  EM.  MOMlEm  (1). 

Ce  dosage  s'opère  au  moyen  d'une  solution  très-étendue  de  perman- 
ganate de  potasse,  qu'on  titre  préalablement  avec  une  liqueur  renfer- 
mant 5  grammes  d'acide  oxalique  par  litre. 

On  commence  par  débarrasser  le  gaz  des  poussières  et  des  matières 
organiques  qu'il  peut  contenir,  en  le  faisant  passer  dans  des  tubes  en  U 
renfermant  du  verre  pilé  bumecté  d'eau  acidulée  (2),  et  on  le  dirige 
ensuite  dans  une  série  de  tubes  de  Will  remplis  de  potasse  diluée. 

La  solution  de  sulfure  de  potassium  qui  en  résulte  est  traitée  par  la 
liqueur  titrée  de  caméléon  minéral  qui  indique  la  proportion  de  soufre, 
et  par  suite  celle  d'acide  sulfhydrique  contenue  dans  le  gaz. 

Suivant  l'auteur,  on  peut  par  ce  moyen  doser  la  quantité  d'acide 
sulfhydrique  qui  existe  dans  un  gaz,  lors  môme  qu'il  n'y  en  aurait  que 
des  demi-millionièmes. 

Le  môme  procédé  peut  servir  à  déterminer  de  très-faibles  propor- 
tions d'acide  sulfureux. 

Sur  la  détemilBatloii  de  raaote  des  sel»  anmftonlaeaax  et  de  l'vrée, 

par  M.  lIEI4iElV9. 

Nous  avons  mentionné,  dans  le  premier  numéro  de  ce  journal,  un 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p.  908.  Décembre  1858. 

(3)  On  peut  se  demander  si  cette  eau  acidulée  n'enlève  pas  de  Thydrogiène 
ralforé  au  mélange,  et  si,  d'un  autre  côté,  elle  est  bien  efficace  pour  enlever  à 
l'iir  la  totalité  des  matières  organiques  qu'il  renferme  à  l'état  de  vapeurs. 

CBDI.  p.  i3 
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procédé  proposé  par  M.  Lecomte  pour  le  dosage  de  Furée,  et  qui  est 
fondé  sur  la  décomposition  de  ce  corps  par  le  chlorure  de  chaux. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  M.  Melsens  a  depuis  longtemps 
conseillé  Tusage  de  ce  réactif  pour  la  détermination  de  l'azote  des  sels 
anomoniacaux.  Il  Ta  même  appliqué  à  l'analyse  des  guanos  :  selon 
M.  Melsens,  le  chlorure  de  chaux  dégage  du  guano  non-seulement  tout 
l'azote  que  celui-ci  renfeime  à  l'état  de  sels  ammoniacaux,  mais  en- 
core celui  qui  est  contenu  dans  les  matières  azotées  agissant  active- 
ment, c'est-à-dire  qu'il  met  en  liberté  tout  l'azote  capable  de  produire 
rapidement  un  effet  utile  en  agriculture.  M.  Melsens  s'est  assuré  en 
outre  que  le  chlorure  de  chaux  décompose  l'urée  dans  l'urine,  en 
mettant  l'azote  en-libertéi 

Sur  une  eireonsUinee  ^i  ompâelie  !•  pvèelpltotlon  de  la  Uauryte . 
par  l'aelde  •airnrlqne,  par  M.  TH.  ^CHEEmER  (1). 

'  Lorsqu'on  a  ajouté  à  une  solution  de  métaphosphate  de  soude  une 
grande  quantité  d'acide  chlorhydrique  étendu  et  ensuite  goutte  à  goutte 
du  chlorure  de  barium,  on  peut  verser  de  l'acide  sulfurique  dans  la 
solution  limpide  ainsi  préparée  sans  qu'il  s'y  produise  un  précipité. 

Ce  n*est  qu'après  plusieurs  heures,  et  quelquefois  après  plusieurs 
jours,  qu'on  voit  se  déposer  un  précipité.  L'ébullition  en  détermine 
immédiatement  la  formation. 

Ce  précipité  renferme  du  sulfate  de  baryte  et  des  quantités  varia- 
bles de  phosphate  de  baryte.  Dans  les  expériences  citées,  le  sulfate  de 
baryte  ne  s'était  pas  encore  complètement  précipité  après  quarante- 
huit  heures. 

La  rapidité  plus  ou  moins  grande  de  la  précipitation  dépend  du  de- 
gré de  concentration  des  liquides  employés. 

La^trontiane  et  la  chaux  se  comportent  d'une  manière  analogue  dans 
les  mômes  circonstances. 

iMalitlité  da  «ùlfale  de  baryte  dans  les  solutions  d'asotate  et  de 
ebiortaydrate   d'ammonla«ine,    par  Mil.  O.  IL.  ERDMAMM  et   MIT- 

TEMTElVEir  (2). 

En  versant  de  petites  quantités  de  sulfate  de  soude  et  de  chlorure 
de  barium  dans  une  solution  bouillante  d'azotate  d'ammoniaque,  on 
n'obtient  pas  de  précipité.  Un  excès  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux 
sels  produit  immédiatement  un  trouble.  Par  l'addition  de  beaucoup  d'eau 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t,  lxxv,  p.  113.  1858.  N"  17  et  18. 

(2)  JQurnai  fûrpraktmhe  Chtmie^  t,  lxxv,  p.  SI&.  1858.  N<»  Ift  etSO. 
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ou  d'une  solution  de  chlorure  de  calcium,  de  chlorh'ydrate  d'ammonia- 
que, etc.,  on  ne  précipite  pas  le  sulfate  de  baryte. 

La  quantité  de  sulfate  de  baryte  qui  peut  entrer  en  solution  est  bien 
plus  considérable  lorsque  Tazotate  d'ammoniaque  est  acidulé  par  l'acide 
chlorbydrique. 

Le  chlorhydrate  d'ammoniaque  ne  jouit  pas  des  mêmes  propriétés 
que  l'azotate  ;  la  précipitation  du  sulfate  peut  ne  pas  avoir  lieu  immé- 
diatement, mais  elle  est  toujours  complète  au  bout  de  24  heures. 

Séparation  de  l'aelde  tanialique  des  aeldes  da  nioMniii  et 
remarques  sur  Tacide  péloplque^  par  M.  R.  BDBRIHAIVJI  (1). 

Le  mélange  d'acide  tantalique  avec  les  acides  du  niobium  est  fondu 
avec  du  sulfate  acide  de  potasse,  et  la  masse  saline  obtenue  est  lavée  à 
l'eau  bouillante.  Les  sulfates  des  acides  métalliques  qui  restent  insolu- 
bles, séchés  à  la  température  ordinaire,  sont  traités  à  l'ébullition  par 
douze  fois  le  poids  d'acide  anhydre  qu'ils  contiennent,  d'une  lessive 
de  soude  au  dixième.  11  faut  avoir  soin  qu'il  ne  reste  pas  de  petites 
masses  agglomérées.  On  ajoute  de  l'eau  et  on  fait  bouillir  de  nouveau* 
Les  acides  du  niobium  se  dissolvent  complètement  ;  l'acide  tantalique 
reste  en  grande  partie  insoluble,  à  l'état  d'hydrate  et  en  poudre  blan- 
che. On  filtre  et  on  lave  à  l'eau  bouillante.  On  brûle  le  filtre,  on  fond 
Tacide  tantalique  avec  du  sulfate  acide  de  potasse,  additionné  d'un  peu 
de  fluorure  de  sodium,  on  lave  soigneusement  le  sulfate  d'acide  tauta- 
lique  et  on  le  calcine  pour  chasser  l'adde  sulfurique. 

Dans  le  traitement  par  la  lessive  de  soude,  il  se  dissout  toujours  un 
peu  d'acide  tantalique  ;  pour  achever  la  séparation,  il  faut  précipiter  de 
la  solution,  par  l'acide  clorhydrique  et  par  l'ammoniaque,  les  acides 
du  niobium  avec  l'acide  tantalique,  et  leur  faire  subir  de  nouveau  le 
traitement  décrit  plus  haut.  Il  est  bon  d'employer  une  lessive  de  souda 
plus  étendue  et  réduite  au  quinzième  ou  au  vingtième. 

Deux  ou  trois  opérations  suffisent  en  général  pour  séparer  complète^ 
ment  l'acide  tantalique.  Ainsi,  par  exemple,  on  a  mélangé  50  patiies 
d'acide  tantalique  avec  50  de  niobate  de  niobium  (2JN'b203,NbO*). 

Le  premier  traitement  a  donné      42,62    d'acide  tantalique,, 

le  second       7, 16 
le  troisième    0,00 


49,78 
L'acide  tantalique  retiré  de  la  tantalite  de^Kimito  renferme  de  l'acide 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie,  T.  lxxv,  p.  62. 1858.  N»»  17  et  18. 
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niobeux  (Nb^);  une  première  expérience  a  montré  que  100  parties 
d'acide  renfermaient  13,3  d'acide  njobeux;  une  seconde,  faite  avec 
l'acide  provenant  d'un  autre  échantiUon,  n'a  donné  que  6,04  d'acide 
niobeux. 

La  columbite  (baiérine)  de  Bodenmais  renferme  aussi  des  quantités 
variables  des  acides  des  deux  métaux.  Une  première  analyse  faite  sur 
l'acide  provenant  d'un  échantillon  d'une  densité  de  5,71  a  donné  : 

Acide  tantalique        31,17 
Acides  du  niobium    68,83 


100,00 

Une  seconde  analyse  a  donné  : 

Acide  tantalique        25,00 
Acides  du  niobium    75,00 


100,00 

L'échantillon  qui  avait  fourni  l'acide  était  d'une  densité  de  5,35. 

Vacide  pélopigue  de  M.  H.  Rose  n'est  pas  une  substance  de  composi- 
tion constante.  Celui  qu'il  obtient  au  moyen  du  chlorure  jaune,  préparé 
lui-même  avec  un  acide  provenant  du  chlorure  blanc,  ne  peut  être 
que  du  niobate  Nb203,NbO*  ou  de  l'acide  niobique  NbO^.  Quant  à  l'au- 
tre, préparé  au  moyen  du  chlorure  jaune  fait  avec  l'acide  de  la  colum- 
bite de  Bodenmais,  il  constitue  un  mélange  d'acide  tantalique  et  de 
niobate  niobeux. 

En  effet,  l'acide  préparé  avec  la  columbite  de  Bodenmais  et  possé- 
dant toutes  les  propriétés  de  l'acide  pélopique  de  M.  H.  Rose,  a  donné 
à  l'analyse  65,55  d'acide  tantalique  et  34,45  de  niobate  niobeux.  (Nous 
ferons  remarquer  que  M.  Henri  Rose  ne  parait  plus  admettre  lui- 
même  l'existence  de  l'acide  pélopique.  Voir  à  cet  égard  Répertoire  de 
Chimie  pure^  t.  1,  p.  54.) 

Il  est  important  de  remarquer  que  les  densités  des  acides  du  nio^ 
bium  varient  entre  3,95  et  5,1,  mais  sans  s'élever  plus  haut.  Lorsque 
l'acide  tantalique  existe  dans  le  mélange^  la  densité  est  plus  forte  et 
peut  aller  jusqu'à  6,i0. 
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Aettoa  ûu  mtraie  aeMe  de  merenre  mir  l'alnôol  «mirllqiief 

par  M.  H.  HE  «lUM  (1). 

En  opérant  avec  2  parties  de  mercure,  12  d'adde  azotique  et  iO 
d*alcool  amylique  pur,  comme  pour  préparer  le  fulminate  de  mercure, 
on  obtient,  après  une  réaction  très-vive,  un  sel  cristallisé,  grenu,  inso- 
luble dans  Teau  et  dans  l'alcool,  peu  soluble  dans  Tacide  azotique 
étendu.  Ce  sel  se  décompose  à  140^  environ  avec  une  légère  explosion. 
Il  ressemble  beaucoup  à  Toxalate  de  protoxyde  de  mercure,  mais  il 
en  diffère  par  sa  composition,  qui  peut  se  représenter  par  la  combi- 
naison d'une  molécule  d'oxalate  de  protoxyde  et  d'une  molécule  d'azo- 
tate d'oxyde  de  mercure. 

(Hg2)2j^+      Hgj^ 

On  connaît  une  pareille  combinaison  d'oxalate  et  d'azotate  de  plomb. 

ttau*  «uelqwMi  aeétatefl  douMes  d'nraiie)  par  H.  P.  'WEAIJBAKY  (1). 

Ces  sels  appartiennent  à  la  série  dont  M.  J.  Wertheim  (3)  a  fait  con- 
naître les  premiers  termes. 

On  les  a  obtenus  en  mélangeant  équivalents  égaux  des  acétates  sim- 
ples et  en  faisant  cristalliser  plusieurs  fois  dans  une  liqueur  acidulée 
par  Facide  acétique. 

Les  analyses  ont  été  faites  soit  par  la  méthode  de  M.  H.  Rose,  soit  en 
employant,  pour  le  dosage  de  l'urane,  le  procédé  indiqué  par  M.  Knop(4) 
pour  la  détermination  de  l'acide  phosphorique. 

Ce  procédé  était  appliqué  de  la  manière  suivante  :  le  sel  double 
d'urane  était  précipité  par  l'ammoniaque;  le  précipité  était  redissous 
par  l'acide  acétique  et  la  liqueur  additionnée  de  phosphate  de  soude, 
qui  précipitait  l'urane  à  l'état  de  phosphate  double  d'urane  et  d'am- 
moniaque; ce  dernier  sel  se  transforme  par  calcination  en  phosphate 
d'urane  2U*03,Ph05,  qu'on  pèse. 

(1)  Sitzungsb,  d,  k,  Akad.  der  Wissensch.yi.  xxx.  — /otima/  fur  prakiische 
Chetnie^  t.  Lxxf ,  p.  49. 1858.  N®»  17  et  18. 

(2)  Sitzungsb,  d,  k,  Akad,  der  Wissensch,^  T.  xxx.  —  Journal  fur  prakiische 
Chemie^  t.  lxxv,  p.  55.  1858.  N<m  17  et  18. 

(3)  Journal  fur  prakiische  Chemie^  t.  xxxu,  p.  207. 
U)  Chmùches  Centralblatt.  1890.  No  47,  p.  737. 
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Les  sels  doubles  obtenus  rentrent  tous  dans  la  formule  : 

RO  G*H3it)^,2tJ908  CWO»  +  nHO, 

à  l'exception  du  sel  de  cadmium,  dont  la  composition  est  analogue  à 
celle  du  sel  de  plomb  décrit  par  M.  Wertheim. 

Le  sel  de  nickel  renferme  7  équivalents  d'eau  de  cristallisation^  qu'il 
conserve  à  Tair  sec  et  qu'il  ne  perd  pas  complètement  avant  IdO®. 
Il  cristallise  dans  le  type  du  prisme  rbomboïdal  droit. 
Le  sel  de  cobalt  et  celui  de  zinc  sont  isomorphes  avec  le  précédent  et 
renferment  la  même  quantité  d'eau.  Le  premier  est  brun  verdâtre  et  le 
second  jaune  dé  soufre. 

Les  sels  de  magnésie  et  de  manganèse  cristallisent  aussi  dans  le  type 
rbomboïdal  droit,  mais  ils  ont  une  autre  forme  primitive  que  les  sels 
précédents  et  oontiennnent  12  équivalents  d'eau.  Ils  sont  efflorescents. 
Au-dessus  d'un  vase  renfermant  de  l'acide  sulfurique,  le  premier  se 
transforme  dans  le  sel  à  6  équivalents  d'eau  décrit  par  Rammelsberg. 
Le  sel  dechaiLx  est  jaune  de  soufre;  il  renferme  8  équivalents  d'eau 
de  cristallisation  et  appartient  au  type  rbomboïdal  droit.  Il  est  inalté- 
rable à  l'air  et  ne  perd  toute  son  eau  qu'à  200*. 

Le  sel  de  strontiane  contient  6  équivalents  d'eau;  il  a  la  même  cou- 
leur que  le  sel  de  cbaux  et  cristallise  dans  le  type  du  prisme  à  base 
carrée,  avec  des  faces  hémiédriques. 

Le  sel  de  cadmium  a  la  même  forme  que  celui  de  magnésie.  Sa  com- 
position est  représentée  par  la  formule  : 

CdO,U203,2C4H303  +  5H0. 
Il  est  dichroïque,  comme  le  sel  de  magnésie. 

Beeherehe*  relatlTe»  A  l'aetion  dm  brome  sur  l^aelde  aeétlque^ 
.     par  MM.  PEMLIH  et  OCP^A  (1). 

On  doit  à  MM.  Perkin  et  Duppa  la  découverte  de  l'acide  bromacé- 
tique  C^H^BrO*  qui  se  forme  par  l'action  du  brome  sur  l'acide  acétique 
cristallisable.  Ce  corps  se  présente  sous  la  forme  de  rhomboèdres  très- 
déliquescents,  très-solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  fusibles  au-des- 
sous de  100**  et  bouillant  à  208**.  Indépendamment  des  bromacétates 
d'ammoniaque,  de  potasse,  de  soude,  de  baryte,  de  cbaux,  de  cuivre, 
.  de  plomb  et  d'argent,  les  auteurs  ont  obtenu  : 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cviii,  p.  106.  [Nouv.  sér.,  t.  xxiii.] 
Octobre  1858.  —  Quarterly  Jout^al  of  ihe  Chemical  Society\  t.  xi^  p.  22.  — 
Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p.  1017.  Décembre  1858. 
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Le  bromacétate  de  méthyle,  liquide  incolore,  mobile,  plus  dense 
que  l'eau,  bouillant  à  144^  environ. 

Le  bromacétate  d'éthyle  C4Hî(C*H5)BrO*,  liquide  incolore,  attaquant 
les  yeux,  plus  dense  que  l'eau,  bouillant  à  459*. 

Le  bromacétate  d'amyle  C*IP(C*0H")BrO*,  liquide  oléagineux,  bouil- 
lant à  207®  en  se  décomposant  partiellement.  Ces  éthers  prennent 
naissance  lorsqu'on  chauffe  Tacide  avec  l'alcool  correspondant. 

Lorsqu'on  attaque  l'acide  bromacétique  par  du  brome,  à  la  tempé- 
rature de  Tébullition  et  sous  l'influence  des  rayons  solaires,  on  obtient 
l'acide  bibtomacétique.  Il  retient  obstinément  un  excès  d'acide  brom- 
hydrique,  dont  on  le  débarrasse  en  le  chauffant  à  i20®  et  en  y  diri- 
geant un  courant  d'acide  carbonique  sec. 

C'est  un  liquide  incolore  et  sans  odeur,  bouillant  de  225  à  230*.  Sa 
densité  est  de  2,25.  11  est  très-soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  Il  attaque  fortement  la  peau  et  se  décompose  parla  distillation. 

BibromacétaU  d^ammonivm,  AzHV];*HBr*0*  -f-  Aq.  Magnifiques  lames, 
pouvant  acquérir  une  longueur  de  2  à  3  centimètres,  perdant  à  100* 
leur  eau  de  cristallisation  et  devenant  blanches  et  opaques. 

Bromacétate  de  potassium.  KjG^HBr^O^  -f  Aq.  Aiguilles  très-brillantes, 
solubles  dans  l'alcool  et  dans  l'eau. 

Bibromacétate  de  plomb.  Sel  incristallisable,  précipité  par  l'alcool  en 
flocons  blancs. 

Bibromacétate  de  mercure.  Sel  cristallin  obtenu  par  l'action  du  sous- 
nitrate  de  mercure  sur  l'acide  bromacétique;  se  décompose  à  100®. 

Bihromacétate  d'argent.  Sel  cristallisé  en  aiguilles  microscopiques  ; 

s'obtient  en  versant  de  l'azotate  d'argent  dans  une  solution  de  l'acide. 

Il  se  décompose  à  100®  en  bromure  d'argent  et  en  acide  bromoglyco- 

lique  : 

C4(HAgBr2)0*  +  2H0  =  C4{H5Br)06  +  AgBr. 

Bibromacétate  d'éthyîe.  S'obtient  en  chauffant  pendant  une  heure  ou 
deux,  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe,  une  solution  alcoolique  d'acide 
bibromacétique.  L'eau  le  sépare  à  l'état  d'une  huile  pesante,  renfer- 
mant encore  un  peu  d'acide;  elle  irrite  fortement  les  yeux  et  se  dé- 
compose à  la  distillation. 

L'alcool  amylique  se  comporie  de  même. 

Ces  éthers  sont  décomposés  par  l'ammoniaque  conmie  les  autres 
éthers. 

C*HBr»(C*H.)  j  0,  ^  j^^^,  ^  CW  j  q,  ^  CHHBr«)Ot  j^, 

Bibromacétate  Bibromacétamide. 

d'étb^le. 
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Les  auteurs  ont  constaté  qu'il  se  forme  du  glycocolle  par  Faction  de 
l'ammoniaque  sur  l'acide  bromacétique.  Nous  rappellerons  que  le  fait 
de  la  formation  du  glycocolle,  dans  des  circonstances  analogues,  a  déjà 
été  signalé  par  M.  Gahours  (1). 

Ils  ont  trouvé  en  outre  qu'en  faisant  bouillir  le  bromacétaf  e  d'ar- 
gent avec  un  excès  d'oxyde  d'argent,  il  se  forme  de  l'acide  glycolique. 

Ce  fait  n'est  point  nouveau.  On  se  rappelle  que  M.  Kékulé  a  trans- 
formé par  le  môme  procédé  l'acide  monochloracétique  de  M.  Hoffmann 
en  acide  glycolique. 

Enfin  les  auteurs  annoncent  qu'ils  se  proposent  d'étudier  l'action  du 
zinc  éthyle  et  du  zinc  métyle  sur  l'acide  bromacétique. 

Dé«hydradatlmi  de  l'aelde  oxalique,  par  M.  Ij.  O.  EKDMAIill  (2). 

L'acide  oxalique  cristallisé  ne  perd  que  très-peu  d'eau  à  l'air,  à  la 
température  ordinaire;  aussi  son  emploi  a-t-il  été  proposé  par  M.  Mohr 
pour  la  préparation  d'une  liqueur  acide  normale.  Cependant  la  com- 
position dé  l'acide  cristallisé  n'est  pas  tout  à  fait  constante.  Â  20^,  une 
certaine  quantité  d'acide  oxalique  cristallisé,  abandonnée  sur  de  l'acide 
sulfurique  pendant  six  semaines,  a  perdu  toute  son  eau  de  cristallisa- 
tion. 

L'auteur  pense  qu'il  vaudrait  mieux  remplacer,  pour  plus  d'exacti- 
tude, l'acide  cristallisé  par  l'acide  déshydraté. 

Sur  l'aelde  snirophlorétlque,  par  H.  €•  MACHBAIJR  (3). 

On  fait  arriver  les  vapeurs  d'acide  sulfurique  anhydre  dans  une 
cornue  renfermant  l'acide  phlorétique  pulvérisé  et  sec.  Il  se  transforme 
peu  à  peu  en  une  masse  pâteuse,  qu'on  traite  par  l'eau.  On  filtre  et  on 
sature  par  le  carbonate  de  baryte. 

En  évaporant,  on  obtient  le  sel  de  baryte  sous  forme  de  cristaux 

d'apparence  rhomboédrique,  insolubles  dans  l'alcool  et  dans  l'éther; 

il  présente  la  composition 

C48H802^ 

S?04]0«+6Aq. 
Ba2l 

Il  ne  perd  toute  son  eau  de  cristallisation  qu'à  160°. 
Le  sel  de  soude  s'obtient  en  décomposant  le  sel  de  baryte  par  le  sul- 
fate de  soude» 

(1)  Réperiêire  de  Chimie  pure,  t.  i,  p.  20. 

(2)  Journal  fur  praktische  Chemièy  t.  lxxv,  p.  213.  1858.  Rfo»  19  et  20. 

(3)  Journal  ^ûr  praktische  Chemie,  t.  lxxv,  p.  45*  1868.  N««  17  et  18. 


CHIMIE  ORGANIQUE.  18i 

Le  sel  de  chaux  a  été  préparé  en  saturant  Facide  libre  par  le  carbo- 
nate de  chaux.  Il  forme  une  masse  cristallisée  qui  a  pour  formule  : 

C"H802  ) 

S204   06  +  8Aq. 
Caî) 

Le  sel  de  magnésie,  obtenu  de  la  même  manière,  est  gommeux  et 

renferme  dix  équivalents  d'eau  de  cristallisation. 

L'acide  libre  est  très-soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool,  et  incristal- 

lisable. 

Aetl«B  du  ehtomre  d'aeétyle  sur  l'aldéhyde^  par  M.  MAlLWmïïsMj 

smpsoii  (1). 

Quand  on  chauffe  à  100°,  dans  des  tubes  scellés  à  la  lampe,  des 
quantités  équivalentes  d*aldéhyde  et  de  chlorure  d*acétyle,  les  deux 
matières  réagissent  Tune  sur  Tautre. 

Il  ne  se  produit  pas  de  gaz,  mais  un  liquide  qui,  soumis  à  la  distilla- 
tion, passe  en  grande  partie  de  120  à  124®,  et  dont  l'analyse  conduit  à 
la  formule  :  CSH^QO*. 

Il  s'accomplit  donc  une  simple  addition  de  molécules  sans  sépara- 
tion d*acide  chlorhydrique,  comme  cela  arrive  quand  on  attaque  le 
chlorure  d*acétyle  par  Tessence  d'amandes  amères. 

On  sait  que  cette  dernière  réaction  donne  naissance,  d'après  M.  Ber- 
tagnini,  à  l'acide. cinnamique. 

Le  liquide  formé  dans  la  réaction  dont  il  s'agit  est  plus  léger  que 
l'eau,  qui  le  décompose  en  acide  chlorhydrique  et  en  acide  acétique. 

Il  avait  été  déjà  obtenu  par  M.  Wurtz  parmi  les  produits  de  l'action 
du  chlore  sur  l'aldéhyde  ;  ce  nouveau  procédé  permet  de  le  préparer 
plus  aisément. 

8«r  %iielvie«  prodnlto  de  la  dUllllaCton  0èelie  da  bviyrate  de  eliaiu« 

par  M.  0.  LiaiPRlCHT  (2). 

Il  résulte  des  travaux  de  M.  Chancel  que  le  butyrate  de  chaux  donne 
parla  distillation  sèche  du  butyral  CSH^O*  et  de  la  butyrone  C:»*H»K)2. 
M.  Friedel  (3)  a  trouvé  récemment  qu'indépendamment  de  ces  produits, 
il  s'en  forme  d'autres  que  l'on  peut  envisager  comme  intermédiaires 
entre  les  précédents  et  qui  ont  été  désignés  sous  le  nom  d'acétones 
ïûixtes.  Aujourd'hui  M.  Limpricht,  qui  a  traité  de  son  côté  cette  in- 

(1)  Comptes  rendus t  t.  xlvii,  p.  87/ii.  Novembre  1858. 

{^)Ànnalen  der  Chemie  und  Pharmacie ^t,  cviii,  p.  183.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxv.] 
«ovembw  1858. 

(8)  Képerloire  de  Chimie  pure,  t.  r,  p.  140. 
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téressante  question,  sans  ayoir  connaissance  des  résultats  auxquels 
M.  Friedel  était  arriyé,  étend  ces  résultats  en  complétant  la  série  dès 
corps  qui  se  rattachent  au  butyral  et  à  la  butyrone.  Ayant  traité  par  le 
bisulfite  de  soude  le  produit  brut  obtenu  dans  la  distillation  sèche  du 
butyrate  de  chaux,  il  en  a  séparé  le  butyral  et  la  butyrone,  du  moins 
en  grande  partie  ;  il  est  resté  un  liquide  jaune  oléagineux  dont  on  a 
pu  séparer  par  la  distillation  trois  produits,  savoir  :  1"  de  la  butyrone, 
2»  un  liquide  bouillant  à  180^  S»  un  liquide  bouillant  à  222». 

Ces  deux  derniers  produits  sont  de  nouvelles  acétones  qui  ont  été 
désignées  sous  le  nom  de  méthylbutyrone  et  de  butylbutyrone* 

La  méthylbutyrone  C*®H*^0*  bout  à  180*  et  possède  à  16"  une  densité 
de  ^,827.  Le  sodium  s*y  dissout  à  une  douce  chaleur  avec  dégagement 
d'hydrogène  et  formation  d*une  masse  solide.  L*acide  nitrique  concen- 
tré l'attaque  vivement  en  la  transformant  en  un  acide  gras  oléagineux 
dont  la  combinaison  barytique  présente  Taspect  et  la  composition  de 
l'œnanthylate  de  baryte. 

La  butylbutyrone  C^^H^^O*  est  un  liquide  légèrement  coloré  en  jaune, 
se  concrétant  à  +  12°  en  larges  lames  incolores,  bouillant  à  222**  et 
possédant  à  +  20<*  une  densité  de  8,828.  —  L*acide  nitrique  l'attaque 
vivement  et  parait  la  transformer  en  deux  acides,  Tacide  œnanthylique 
et  Tacide  butyrique,  qui  n'ont  pas  pu  être  séparés  l'un  de  l'autre. 

D'après  M.  Limpricht,  la  constitution  des  deux  combinaisons  précé- 
dentes peut  être  exprimée  par  les  formules  : 

C44Hi3(C2H3)02  méthylbutyrone. 
Ci4Hi3(C8H9)02  butylbutyrone. 

Cependant  l'auteur  s'abstient  avec  raison  de  donner  ces  foimules 
conune  définitives,  et  pense  qu'il  faut  demander  à  une  étude  plus 
complète  des  acétones  des  éclaircissements  sur  ce  point  encore  obscur 
de  la  théorie.  En  attendant,  il  donne  dans  le  tableau  suivant  la  no- 
menclature de  tous  les  produits  qui  se  rattachent  au  butyral  et  à  la 
butyrone. 


Points  d'é- 
bulGtioB. 


Butyral 

Méthylbutyral  )  /.x 
Ethyfbutyral     j  ^*^ 
Propylbutyral  ou  butyrone 
Méthylbutyrone  (métnyl-œnanthol) 
Ethyïbutyrone  (éthyl-œnanthol) 
Propylbutyrone  (propyl-œnanthol) 
Butylbutyrone  (butyl-œnanthol) 


C8H80* 

C10Hl0O2rC8H7{C2H3)O2; 


C12A*202 
Ci4H140« 
C16H1602 
C18H1802 
C20H20O2 
C22H2202 


C8A7(C4H5)02 

'C8H7{C8H7)02' 

C**Hi»(C2H3)02 
C44Hi3(C4HS)02' 

C14H»3(C6H7)02' 

'C"H»3(C8H9)02' 


144* 
180*» 


222* 


(1)  Ces  deux  combinaisons  ont  été  récemment  décrites  par  M.  Friedel,  sous  le 
nom  de  méthylbutyry  !  i  et  d'éthylbutjrryle  (loco  citato) .  à.  w. 
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Êmf  raeétone  «eilAtttliyltqiie,  par  Mil.  Ton  VSI^All  et  SEEKAMP  (1). 

Cette  acétone  a  été  préparée  par  la  distillation  sèche  de  Tœnanthylate 
de  chaux.  Le  liquide  obtenu  dans  cette  opération  a  été  purifié  par  la 
distillation  fractionnée.  On  a  recueilli  à  part  le  produit  qui  a  passé  au- 
dessus  de  245**.  C'est  un  liquide  qui  se  solidifie  dans  le  récipient.  On  a 
fait  cristalliser  le  produit  solide  à  plusieurs  reprises  dans  Talcool,  et  on 
a  achevé  de  le  purifier  en  le  distillant  de  nouveau. 

L'acétone  œnanthylique  cristallise  en  larges  lames  incolores,  fusi- 
bles à-J-30<*.  Fondue,  eire  se  solidifie  de  nouveau  à  29o,5.  Elle  bout  à 
264*>  (toutes  corrections  faites).  Sa  densité  à  +  30**  est  de  0,825.  Sa  com- 
position est  représentée  par  la  formule  C^H^eo^. 

On  connaît  sous  les  noms  de  caprone  C^^hjsqî  (Brazier  et  Gossleih) 
et  de  caprylone  C^^H^^O^  (Guckelberger)  deux  produits  bouillant,  le  pre- 
mier à  165°,  le  second  à  178°,  et  qu*on  a  rangés  jusqu'ici  dans  la  série 
des  acétones.  Les  auteurs  pensent  avec  raison  que  ces  points  d'ébulli- 
lion  présentent  de  grandes  anomalies,  si  on  les  compare  aux  points 
d'ébuUition  des  autres  acétones,  et  en  particulier  à  ceux  de  la  valé- 
roneCi8H»802  (166°)  et  de  Vœnanthylone  C^H'^^0'^  (264°).  Us  concluent 
que  les  deux  acétones  dont  il  s'agit  n'ont  pas  encore  été  obtenues  à 
l'état  de  pureté. 

Action  de  l'ammonlaiiiie  sur  le  ehlorobensoU 
par  M.  A.  ElVOEI^HARDr  (2). 

Lorsqu'on  abandonne  pendant  longtemps  à  lui-même  un  mélange  de 
chlorobenzol  C^^H^Gl^  avec  vingt  fois  son  volume  d'anmioniaque,  il  se 
forme,  d'après  l'auteur,  de  l'bydrobenzamide  et  du  sel  ammoniac 

3C*4fl«C12  +  8  AzH3 = Az2(C44H6)3 + eAzH^Cl. 

On  voit  que  le  chlorobenzol  se  comporte,  dans  cette  réaction,  comme 
l'essence  d'amandes  amères  C**H^02,  dont  il  dérive  par  substitution,  et 
que  les  choses  se  passent  comme  si  ces  deux  composés  renfermaient 
l'un  et  l'autre  le  radical  diatomique  G*W,  qui  passe  dans  Thydroben- 
zamide 

|C**H6" 

(1)  Annaien  der  Chemie  und  Pharmaèie,i,  cvni,  p.  170.  [Nouv.  sér.,T.  xxxii.] 
Novembre  1858. 

(^)  Bulletin  de  Saint-Pétênhourg^  N»  392.  —  journal  fur  prakUsçhe  Chemie^ 
p.  375. 1858.  No  22. 
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mnt  la  evém&te  «a  «•luIr^B  é»  liétre  et  Mir  lep  »r«««t«»  ^to  «laMIte- 
tfon  de  la  résine  de  «alae,  ptr  M.  II.  lULASllIilBTB  <1). 

M.  Hlasiwetz  a  étudié  avec  M.  L.  Bàrth  des  combinaisons  cristallisées 
de  la  créosote  qui  lui  paraissent  propres  à  établir  la  véritable  formule 
de  ce  corps. 

n  a  trouvé  le  point  de  départ  de  son  travail  dans  les  combinaisons 
que  forme  la  créosote  avec  la  potasse  ;  celles-ci  sont  au  nombre  de  deux 
et  s'obtiennent  facilement  lorsqu'on  opère  de  la  manière  suivante  : 

Sel  acide  de  potasse.  La  créosote  est  introduite  dans  une  cornue  tu- 
bulée,  remplie  d'hydrogène  sec  et  chauffée  au  bain-marie.  On  ajoute 
peu  à  peu  des  fragments  de  potassium,  en  prenant  soin  que  la  tempéra- 
ture de  la  créosote  ne  s'élève  pas  à  plus  de  90*  :  au  commencement, 
l'action  est  assez  vive;  il  se  dégage  de  l'hydrogène,  on  s'arrête  lorsque 
le  dégagement  de  ce  gaz  se  ralentit  beaucoup.  Si  on  laisse  la  cornue 
se  refroidir,  son  contenu  se  prend  en  une  masse  jaunâtre  résineuse, 
qui  se  colore  à  l'air  et  attire  l'humidité.  Cette  masse  est  soluble  dans 
l'éther,  dans  l'alcool  et  dans  l'huile  de  naphte.  Pour  l'obtenir  à  l'état 
cristallisé,  le  meilleur  dissolvant  est  l'éther;  mais  en  opérant  la  disso- 
lution en  présence  de  l'air,  on  perdrait  beaucoup  de  substance. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  a  mis  un  flacon  à  deux  tubulures, 
renfermant  de  l'éther,  en  conmiunication  d'un  côté  avec  la  cornue,  de 
l'autre  avec  l'extrémité  inférieure  d'un  réfrigérant  de  Liebig.  Le  courant 
d'hydrogène  qui  a  balayé  la  cornue  a  enlevé  aussi  l'air  du  flacon. 
Lorsque  l'action  du  potassium  est  achevée  et  pendant  que  le  liquide  est 
encore  chaud,  on  fait  couler  ce  dernier  dans  le  flacon.  Sa  température 
élevée  détermine  l'ébuUition  de  l'éther,  qui  se  condense  dans  le  réfri- 
gérant et  reflue  dans  le  flacon.  La  combinaison  de  créosote  et  de  po- 
tassium se  dissout  dans  l'éther  bouillant  et  se  prend  en  bouillie  cristal- 
line lorsqu'on  entoure  le  flacon  d'un  mélange  réfrigérant.  Cette  bouillie 
est  reçue  sur  un  linge,  exprimée  avec  les  mains,  puis  fortement  pressée 
entre  des  doubles  de  papier  Joseph,  lavée  de  nouveau  à  l'éther  absolu 
et  exprimée.  Ainsi  purifié,  le  sel  est  parfaitement  blanc  et  se  conserve 
sans  altération.  Si  l'on  n'a  pas  eu  soin  de  bien  le  laver  à  l'éther,  il  se 
colore  et  se  décompose.  On  peut  l'obtenir  en  belles  aiguilles  blanches 
en  le  faisant  cristalliser  dans  l'alcool  absolu.  Il  se  dissout  dans  l'eau  en 
se  décomposant  partiellement  ;  l'addition  d'un  acide  achève  la  décom- 
position et  sépîare  du  composé  l'huile  qu'il  renferme. 

(1)  Sitzungsb.  d.  k,  Akad.  der  WUsenicht  t.  xxx.  —  Journal  fur  praktische 
Chemie^  t.  lxxv,  p.  1. 1858.  N<»  17  et  18. 
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Le  sel  cristallin  contient  de  l'eau,  qui  s*en  dégage  dans  un  courant 
d'hydrogène  à  80"»;  la  détermination  exacte  de  Teau  de  cnstallisation 
est  difficile,  parce  que  le  corps  se  décompose  un  peu  avant  son  entière 
dessiccation. 

La  composition  du  sel  hydraté  est  : 

C32(H19K)08  +  2Aq, 
et  celle  du  sel  sec  : 

C«(H«K)08    ou    gy^j 

Sd  neutre  de  potasse.  On  l'obtient  en  faisant  agir  une  partie  d'hydrate 
de  potasse  sur  deux  parties  de  créosote,  à  la  température  de  130®,  dans 
l'appareil  décrit  plus  haut  et  avec  les  mômes  précautions.  Il  se  forme 
deux  couches,  dont  la  supérieure  seule  est  versée  dans  l'éther.  Si  l'on 
chauffe  à  une  température  plus  élevée,  la  réaction  devient  tumultueuse, 
et  le  contenu  de  la  cornue  déborde  facilement.  En  employant  une 
grande  cornue,  il  y  a  avantage  à  élever  la  température,  parce  qu'on 
obtient  une  quantité  plus  grande  de  sel. 

Le  composé  dont  il  s'agit  se  produit  aussi  dans  l'action  du  potassium 
sur  la  créosote,  lorsqu'on  chauffe  la  cornue  jusqu'à  130  ou  140®,  en 
ajoutant  du  potassium  jusqu'à  refus.  On  l'obtient  également  en  aiguilles 
cristallines,  lorsqu'on  mélange  une  solution  alcoolique  concentrée  de 
potasse  avec  de  la  créosote  dissoute  dans  moitié  de  son  volume  d'éther. 

Ce  sel  a  pour  composition  Ci6H9KO«,4HO,  et  desséché  C*«H9K04. 

11  ressemble  beaucoup  au  précédent  et  possède  à  peu  près  la  môme 
solubilité  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Il  se  dissout  dans  l'eau  sans  décomposition,  et  cristallise  de  sa  solu- 
tion aqueuse  en  aiguilles  feutrées. 

Sels  de  soude.  Le  sodium  et  l'hydrate  de  soude  agissent  sur  la  créo- 
sote comme  le  potassium  et  l'hydrate  de  potasse;  mais  les  combinai- 
sons formées  sont  incristallisables.  Une  solution  éthérée  du  sel  de  soude, 
étant  additionnée  de  potasse  alcoolique  concentrée,  se  prend  en  une 
masse  cristalline  formée  par  le  sel  neutre  de  potasse. 

Sd  de  baryte.  Les  cristaux  de  baryte  caustique  se  dissolvent  dans  la 
créosote,  comme  l'hydrate  de  potasse  et  de  soude,  en  donnant  nais- 
sance au  corps  cristallisable  G^^H^BaO^. 

Sel  de  pUrnih.  La  solution  du  sel  neutre  de  potasse  donne,  avec  l'a- 
cétate de  plomb,  un  précipité  blanc  volumineux,  qui  se  décompose  par 
un  lavage  prolongé  et  présente  difficilement  une  composition  constante, 
les  chiffres  de  l'analyse  se  rapprochent  de  ceux  qui  correspondent  à  la 
formule  (douteuse)  : 

2(C*«H»PbO*)  +  PbO  -f  2Aq. 
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Combimiion  éthylée.  En  faisant  agir  Tiodure  d'éthyle  sur  le  sel  neutre 
de  potasse,  dans  des  tubes  scellés,  à  la  température  de  Tébullition  de 
l'eaUi  on  obtient  une  huile  d'une  odeur  aromatique  faible,  très-réfrin- 
gente, et  qui  offre  la  composition  : 

C»6(H«C*H5)0*. 

En  ajoutant  successivement  de  petites  quantités  de  sel  de  potasse  sec 
à  du  chlorure  de  benzoyle,  en  lavant  avec  une  solution  étendue  de 
soude,  et  en  distillant  le  produit,  on  a  obtenu  une  huile  pesante,  dans 
laquelle  on  a  vu  bientôt  se  former  des  cristaux;  qui  paraissent  être  de 
Tacide  benzoïque.  Cette  combinaison  et  la  précédente,  dissoutes  dans 
très-peu  d'éther,  donnent,  avec  une  solution  alcoolique  concentrée  de 
potasse,  des  cristaux  de  sel  neutre  de  potasse. 

Substance  oléagineuse  séparée  des  sels  précédents.  L*buile  séparée  du 
sel  neutre  de  potasse  par  de  l'acide  sulfurique  étendu,  ou  de  l'acide  oxa- 
lique, lavée  à  l'eau,  séchée  par  un  courant  d'hydrogène  (et  non  par  le 
chlorure  de  calcium,  qu'elle  dissout  en  quantité  notable)  »  passe  en 
grande  partie  à  la  distillation  à  219^.  La  portion  distillée  à  cette  tem- 
pérature est  incolore,  très-réfringente,  d*une  fluidité  analogue  à  celle 
de  la  créosote,  d'une  odeur  agréable  et  d'une  saveur  aromatique  brû- 
lante. On  peut  la  conserver  longtemps  sans  altération,  mais  elle  se 
décompose  un  peu  par  la  distillation  en  présence  de  l'air.  Sa  densité  à 
43*»C.  est  de  1,0894. 

Elle  n'est  pas  plus  soluble  dans  l'eau  que  la  créosote,  et  est  miscible 
en  toute  proportion  à  l'alcool,  à  l'éther,  à  l'acide  acétique  cristalli- 
s^ble  et  aux  solutions  alcooliques.  Elle  réduit  à  chaud  les  sels  d'argent 
en  miroir.  Avec  les  bisulfites  alcalins,  elle  jaunit  sans  former  de  com- 
binaison. 

Agitée  avec  l'anmioniaque  aqueuse  concentrée,  elle  donne  nais- 
sance à  une  bouillie  de  cristaux  peu  solubles  dans  l'eau  froide.  Cette 
combinaison  est  peu  stable  et  dégage  de  l'ammoniaque  dès  qu'elle  est 
séparée  de  son  eau  mère;  cependant  elle  paraît  correspondre  au  sel 
acide  de  potasse.  On  l'obtient  aussi  par  l'action  de  l'ammoniaque  ga- 
zeuse sur  l'huile. 

L'huile  en  question  se  mélange  avec  la  phénylamine  sans  former  de 
composé  cristallin. 

Sa  solution  aqueuse  coagule  une  solution  filtrée  d'albumine,  quoique 
moins  rapidement  que  ne  le  fait  la  solution  de  créosote. 

Dissoute  dans  l'alcool  et  additionnée  d'une  solution  alcoolique  de 
perchlorure  de  fer,  l'huile  donne  lieu  à  une  belle  coloration  verte»  L* 
créosote  offre  la  même  réaction. 


j 
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L'hydrate  de  potasse  s'y  dissout,  et  le  mélange  se  prend  par  le  re- 
froidissement en  une  masse  cristalline  rayonnée.  L'action  de  l'acide 
azotique  est  très-Yi\e  et  donne  lieu  à  la  formation  d'acide  oxalique. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  quelques  gouttes  du  corps  oléagineux  dont  il 
s'agit  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu;  le  liquide  prend  une  belle  cou- 
leur rouge  cerise  ou  violette. 

La  formule  à  laquelle  on  est  conduit  par  les  analyses  et  la  dénoté  de 

vapeur  est  : 

C46H»0O^ 

Le  brome  agit  très-énergiquement  sur  ce  corps  ;  en  ajoutant  un  excès 
de  brome  à  de  petites  quantités  de  l'huile,  il  se  forme  en  peu  de  temps 
des  cristaux  insolubles  dans  l'eau,  trè&'Solubles  dans  l'éther  et  dans 
Valcool;  pour  les  faire  recristalliser,  le  meilleur  dissolvant  est  l'acide 
acétique  concentré  cbaud  ;  ils  s'en  séparent  en  longues  aiguilles  blan- 
ches renfermant  : 

C32{Hi5Br3)08. 

Nous  ferons  remarquer  que  ce  corps  brome,  quoique  cristallisé,  pour- 
rait bien  être  un  mélange  de  deux  corps  isomorphes  C*^(H8Br2)04  et 
C*^(H7Bi*3)0*.  Il  serait  singulier  que  l'action  du  brome  produisît  le  dou- 
blement de  la  molécule  C««H*0O*. 

Bar  l'action  d'un  é!tcès  de  chlore  sur  la  substance  oléagineuse,  il  se 
forme  le  corps  C*6(H7C13)0*,  qui  cristallise  comme  le  précédent  dans 
Tacide  acétique. 

Les  propriétés  du  corps  C*^H*<^0*  extrait  de  la  créosote  se  rapprochant 
beaucoup  de  celles  de  Vhydrure  de  gaîacyk,  substance  que  M.  H.  De  ville 
a  découverte  parmi  les  produits  de  la  distillation  sèche  de  la  résine  de 
gaïac,  il  était  naturel  d'étudier  ces  dBux  composés  comparativement. 
M.  Hlasiwetz  a  purifié  l'hydrure  de  gaïacyle  en  le  traitant  par  l'ammo- 
niaque, avec  laquelle  il  donne  une  combinaison  cristallisée,  puis  en 
décomposant  ce  corps  par  la  potasse  alcoolique.  Le  sel  de  potasse  obtenu 
s'est  trouvé  répondre  au  sel  acide  C^^Hi^KO^  +  4Aq  ou  au  sel  neutre 
CJ6H*KCH-|-4Aq,  suivant  la  quai^tité  de  potasse  employée.  Décomposés 
pai*  l'acide  sulfurique  faible  ou  par  l'acide  oxalique,  ces  sels  ont  fourni 
une  huile  tout  à  fait  semblable  à  celle  provenant  de  la  créosote,  mais 
commençant  à  bouillir  déjà  à  203°.  En  recueillant  séparément  et  v^a- 
lysant  les  portions  bouillant  de  206  à  210°,  de  246  à  248°  et  de  249  à 
220°,  M.  Hlasiwetz  est  arrivé  à  la  conclusion  que  l'huile  brute  obtenue 
par  la  distillation  de  la  résine  de  gaïac  renferme  deux  produits  homo- 
logues :  le  corps  C*6H*<>0*,  auquel  il  propose  d'appliquer  le  nom  de 
créosote,  et  l'hydrure  de  gaïacyle  Ci*H80*  de  MM.  Pelletier  et  Deville. 
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Ces  deux  composés  sont  eux-mêmes  homologues  du  furfurol  0<>H^, 
qui>  comme  on  sait^  se  produit  aussi  dans  les  distillations  sèches. 

L'auteur  admet  que  la  créosote  du  goudron  de  hêtre  constitue  pro- 
bablement une  combinaison  du  corps  G^^H*^*  qu'il  a  isolée  avec  un 
radical  hydrocarboné.  Il  nous  semble  difficile  de  considérer  la  créosote 
brute  comme  une  combinaison,  et  d'après  le  travail  même  de  M.  Hlasi- 
wetz,  elle  parait  être  un  simple  mélange,  dont  il  a  su  fort  bien  isoler 
l'une  des  parties  constituantes  principales. 

Il  nous  semble  qu'on  donne  une  explication  satisfaisante  des  faits 
connus  et  notamment  des  divergences  qu'offrent  les  analyses  de  créo- 
sote faites  par  divers  auteurs,  en  admettant  que  cette  substance  est  un 
mélange  du  corps  C^^H'^O^  avec  des  quantités  variables  d'un  hydro- 
gène carboné,  bouillant  à  la  même  température  que  ce  corps  oxygéné. 
Quant  à  la  créosote  retirée  du  goudron  de  houille,  elle  parait  renfer- 
mer, d'après  MM.  Williamson  et  Fairlie,  un  homologue  de  l'alcool 
phénylique,  savoir  l'alcool  cressylique  C*WO*. 

Un  autre  produit  de  la  distillation  sèche  de  la  résine  de  gaïac,  )e 
gaïol,  a  été  étudié,  sous  la  direction  de  M.  Hlasiwetz,  par  M.  H  de 
Gilm.  Après  plusieurs  distillations  et  une  rectification  sur  la  chaux 
vive,  on  a  obtenu  un  liquide  bouillant  à  H8®,  d'une  odeur  forte,  ana- 
logue à  celle  de  l'essence  d'amandes  amères.  Une  lessive  de  potasse 
n'exerce  aucune  action  sur  ce  liquide  à  froid;  à  chaud  il  se  colore  eu 
jaune.  L'ammoniaque  ne  le  dissout  pas  ;  les  bisulfites  alcalins  ne  s'y 
combinent  pas.  Une  solution  alcoolique  de  perchlorure  de  fer  ne  le 
colore  pas  lorsqu'il  ne  renferme  pas  de  créosote. 

L'acide  chromique  l'oxyde  avec  production  d'acide  acétique.  L'acide 
azotique  le  transforme  en  acide  oxalique. 

Avec  de  l'hydrate  de  potasse  pulvérisé  il  ne  donne  pas  d'acide  angé- 
lique,  ce  qui  devrait  avoir  lieu  si  c'était  l'hydrure  d'angélyle  ;  mais  il 
se  forme  un  produit  dont  l'étude  n'est  pas  encore  achevée. 

La  composition  du  gaïol  est  représentée  par  la  formule  C^^H^O^. 

Une  troisième  substance,  signalée  par  MM.  Pelletier  et  Deville  parmi 
les  produits  de  la  distillation  de  la  résine  de  gaïac,  est  la  pyrogaiàcine; 
cette  substance,  analysée  par  M.  Nachbaur,  a  donné  des  chiffres  qni 
répondent  à  la  formule  C^SH^^O^. 

M.  Knop  avait  supposé,  d'après  la  formule  C**H70*  ou  C*8H**0*,  don- 
née par  M.  Ebermayer,  que  la  pyrogaïacine  pourrrait  être  le  composé 
phénique  de  l'hydrure  de  gaïacyle. 

C«H5    j 
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* 

L*expénencen*a  pas  donné  raison  à  cette  hypothèse.  Le  chlorure  de 
phényie  et  le  sel  C^^H^KCH  donnent,  en  réagissant  Tun  sur  l'autre,  une 
huile  d'une  odeur  aromatique  et  non  pas  une  combinaison  cristallisée. 

VwiTeaiix  f«lM  eoBeeniMit  l'htolttire  de  la  fermeatatlOB  «leo^lMiaef 

par  M.  PiiSTEVm  (i). 

M.  Pasteur  communique  en  ces  termes,  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  Dumas,  la  suite  de  ses  importantes  recherches  sur  la  fermentation 
alcoolique  : 

a  Tous  les  chimistes  admettent  que,  dans  la  fermentation  alcoolique., 
une  partie  de  la  levure  se  détruit  et  donne  naissance  à  de  l'ammonia- 
que. M.  Liebig  s'autorise  de  ce  fait  pour  asseoir  son  opinion  sur  la  véri- 
table  cause  de  la  fermentation.  En  étudiant  celte  question  avec  tous.les 
soins  qu'elle  mérite,  à  l'aide  des  méthodes  si  précises  que  M.  Boussin- 
gault  a  appliquées  au  dosage  de  très-petites  quantités  d'ammoniaque, 
j'ai  reconnu,  contrairement  à  l'assertion  que  je  viens  de  rappeler,  que 
non-seulement  il  ne  se  formait  pas  d'ammoniaque  dans  la  fermenta- 
tion alcoolique,  mais  que  la  très-faible  proportion  de  ce  corps  qui  existe 
accidentellement  à  l'origine  dans  les  liqueurs  disparaissait  pendant 
l'opération.  Cette  dernière  circonstance  me  surprit,  et  comme  l'ammo- 
niaque accidentelle  de  la  liqueur  primitive  était  en  quantité  très-mi- 
nime, j'en  ajoutai  directement,  afin  de  ndeux  étudier  le  phénomène 
Je  vis  que  l'ammoniaque  ajoutée  à  l'état  de  sel  d'ammoniaque  pouvait 
disparaître  également,  et  ne  retrouvant  pas  l'azote  de  cette  ammonia- 
que ajoutée  parmi  les  divers  produits  de  la  fermentation,  je  cherchai 
naturellement  si  l'ammoniaque  n'avait  pas  servi  à  former  de  la  levure. 

«  C'est  ainsi  que  je  fus  conduit  aux  résultats  suivants,  qui  niontrent 
toute  la  puissance  d'organisation  de  la  levure  et  qui  mettront  fin,  ce 
me  semble,  aux  discussions  sur  sa  nature. 

«  Dans  une  solution  de  sucre  pur  je  place  d'une  part  un  sel  d'am- 
moniaque, par  exemple  du  tartrate  d'ammoniaque,  d'autre  part  la  ma- 
tière minérale  qui  entre  dans  la  composition  de  la  levure  de  bière, 
puis  une  quantité  pour  ainsi  dire  impondérable  de  globules  de  levure 
fraîche.  Chose  remarquable,  les  globules  semés  dans  ces  conditions  se  dé- 
veloppent, se  muitiphent  et  le  sucre  fermente,  tandis  que  la  matière 
minérale  se  dissout  peu  à  peu  et  que  l'anunoniaque  disparaît.  En  d'au- 
tres termes,  l'ammoniaque  se  transforme  dans  la  matière  albuminoïde 
complexe  qui  entre  dans  la  constitution  de  la  levure,  en  même  temps 

(i)  Comptes  rendus,  T.  ilyh^  p.  1001.  Décembre  1858. 
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que  le3pl)08pbaies  donnent  aux  globules  nouveaux  leurs  pHneipès  mi- 
néraux. Quant  au  carbone^  il  e$t  évidemment  fourni  par  le  sucre. 

«r  Vient-on  à  supprimer  dans  la  composition  du  pûlieu  soit  la  matière 
minérale,  soit  le  sel  d'ammoniaque,  soit  ces  deux  principes  à  la  fois, 
les  globules  semés  ne  se  multiplient  pas  du  tout,  et  il  ne  se  manifeste 
aucun  mouvement  de  fermentation.  On  peut  se  servir  de  sels  d'ammo- 
niaque à  acides  minéraux  ou  organiques.  Les  phospbates  peuvent  être 
empruntés  aux  cendres  de  la  levure  ordinaire  ou  à  des  précipités  ayant 
une  origine  purement  minérale.  Le  phosphate  double  de  magnésie  et 
d'ammoniaque  peut  servir  et  comme  source  de  matière  minérale  de  la 
levure  et  comme  source  de  matière  allbuminoïde.  Cependant  on  ob- 
serve des  différences  d'énergie  très-sensibles  dans  la  levure  formée, 
suivant  qu'on  lui  donne  un  aliment  plus  ou  moins  bien  approprié  à  sa 
véritable  nature.  » 

0«r  1e«  ^WÊkWnMtnmt  dn  maître  »Tee  la  eluiox,  par  H.  EVUisiIE 

psnLiCMrr  (i). 

On  sait  que  lorsqu'on  chauffe  une  solution  de  sucrate  de  chaux,  elle 
se  trouble  çt  finit  même  par  se  coaguler  entièrement,  et  que  si  on  laisse 
refroidir  le  vase  où  s'est  opéré  le  dépôt,  celui-ci  se  redissout  et  le 
liquide  reprend  sa  limpidité  et  sa  transparence  primitives. 

On  en  avait  conclu  que  le  sucrate  de  chaux  était  plus  soluble  à  froid 
qu'à  chaud.  M.  Peligot  a  repris  l'étude  de  ce  phénomène,  et  a  vu  que 
le  sucrate  précipité  présentait  des  propriétés  et  une  composition  en- 
tièrement différentes  de  celles  du  sucrate  dissous. 

On  prépare  le  sucrate  insoluble  à  l'état  de  pureté  en  portant  à  l'ébul- 
lition  une  solution  de  chaux  dans  l'eau  sucrée  et  en  filtrant  la  liqueur 
sur  un  entonnoir  métallique  à  double  paroi,  dont  la  cavité  intermé- 
diaire est  remplie  d'eau  bouillante. 

Le  sucrate  ainsi  obtenu  est  presque  insoluble  dans  l'eau  froide  et  dans 
l^eau  chaude,  car  il  faut  au  moins  200  parties  d*eau  pour  en  dissoudre 
une  partie;  il  est  au  contraire  très-soluble  dans  l'eau  sucrée. 

L'analyse  de  ce  sel,  lavé  et  desséché  à  i  10<^,  conduit  à  la  formule  : 

3CaO,C«H"0". 

Par  conséquent  si  une  dissolution  de  chaux  dans  l'eau  sucrée  se 
trouble  sous  l'influence  de  la  chaleur,  cela  ne  tient  pas  à  ce  que  le  su- 
crate  est  moins  soluble  à  chaud  qu'à  froid,  mais  à  ce  qu'il  se  précipite 
un  sel  trîbasique,  presque  insoluble  dans  l'eau  et  soluble  dans  Teàu 
sucrée. 

(1)  Annales  de  Chin»e>>fi4it:M^^)l^*'^^r''*^f^^^f^'^^^  Décpmi>ve^l)B58 
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S'fl^  est  ainsi^  du  sucre  doit  derenir  libre  dans  Ja  Irquéar  ;  c'est  e^ 
effet  ce  que  M.  Peligot  a  parfaitement  constaté. 

La  redissolution  du  précipité  dans  le  liquide  où  il  s*est  formé  s*ex« 
pliqDe  nattirellement  par  la  solubilité  du  suerate  tribàsiqne  danà  Teau 
sacrée. 

On  arait  admis  jusqu'à  ce  jour,  d'après  les  expériences  de  Soubei- 
ran,  que  toutes  les  fois  que  la  chaut  en  excès  est  mise  en  présence  de* 
l'ean  sacrée  il  se  forme  un  composé  unique  dont  la  formule  est  : 

3CaO,2C«H««04«; 

il  D*en  est  rien,  et  la  quantité  de  chaux  dissoute  dans  Teau  sucrée 
est  proportionnelle  à  la  densité  de  ce  liquide.  (On  trouvera  dans  le 
mémoire  de  M.  Peligot  un  tableau  contenant  les  densités  des  liquides 
sucrés  correspondant  à  un  poids  déterminé  de  sucre  et  de  chaux  dis- 
sous et  les  densités  des  sucrâtes  produits.) 

Puisque  l'action  de  la  chaleur  sur  un  suerate  soluble  quelconque 
donne  naissance  au  suerate  insoluble  : 

3CaO,C*2H"OiS 

la  quantité  de  sucre  qui  devient  libre  dans  la  liqueur  doit  varier  avec 
la  proportion  de  chaux  dissoute;  c'est  en  effet  ce  que  l'expérience 
confirme  de  tous  points.  En  résumé,  il  existe  un  suerate  soluble 
CaO,C"H**0**,  et  c'est  le  seul  composé  soluble  défini;  une  fois  produit, 
il  peut  dissoudre  une  nouvelle  quantité  de  base,  quantité  d'aut«&t  plus 
grande  que  le  liquide  sucré  est  plus  concentré. 

Ces  solutions,  chaufiTées,  se  détruisent;  il  en  résulte  du  sucre  libre 
qui  reste  dissous  et  un  suerate  insoluble  3CaO,C**H"0**  qui  se  préci- 
pite. 

mur  lliéiiiatoxylliie,  par  H.  O.  HKSSE  (1). 

L'hématoxyline  s'obtient  parfaitement  incolore,  en  beaux  cristaux, 
lorsqu'on  la  fait  cristalliser  dans  de  l'eau  additionnée  d'un  peu  de  sul- 
fate de  soude  ou  d'ammoniaque. 

Les  analyses  de  M.  Hesse  s'accordent  très-bien  avec  la  formule  pro- 
posée par  M.  Gerhardt  : 

[C32Hi40«  -I-  6H0]. 

Dans  certaines  conditions,  par  exemple  lorsqu'on  verse  une  solution 
saturée  à  chaud  dans  un  vase  froid  renfermant  du  sulfate  d'ammonia- 
que, on  obtient  des  cristaux  ne  renlârmant  que  deux  équivalents  d'eau. 

La  potasse,  le  carbonate  de  soude,  la  levûro.  éê  lÂère^  l'^mulsine, 

(i)  Jownal  fur  prakHt^e.Chemie^  j,  lkxv,  p.  2i8»IlP*  ftj»  et  30^  18Sâ. 
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Tacide  chlorhydrique,  n'exercent  que  peu  d'action  fiturrhématoxyline. 

Elle  réduit  la  liqueur  de  Fehling  et  dévie  le  plan  de  polarisation  à 
droite,  i  gramme  de  C^^H^O**  dissous  dans  400  grammes  d'eau,  dans 
un  tube  de  200  millimètres,  dévie  le  plan  de  polarisation  de  1<*,85  en 
moyenne. 

L'hématoxyline  se  dissout  dans  une  solution  saturée  de  borax  plus 
facilement  que  dans  Teau  et  lui  donne  une  légère  réaction  acide  sur  le 
tournesol.  De  cette  solution  le  borax  n'est  plus  précipitable  par  Talcool. 

Une  addition  d'acide  chlorhydrique,  d'acide  acétique  ou  d'acide  sul- 
furique  fait  prendre  la  solution  en  masse  cristallisée,  qui  se  transforme 
après  quelques  heures  en  cristaux  grenus  C^^H^^O**  +  2H0. 

Le  chlorure  de  sodium  et  le  chlorure  de  potassium,  le  chlorhydrate 
d'ammoniaque,  le  ferrocyanure  de  potassium,  le  sulfite  acide  d'ammo- 
niaque, précipitent  la  solution  d'hématoxyllne  dans  le  borax  en  masse 
blanche  amorphe. 

L'hyposulfite  de  soude  dissout  beaucoup  d'hématoxyllne  à  chaud, 
avec  une  coloration  pourpre.  Par  le  refroidissement,  il  se  sépare  de 
l'hématoxyline  amorphe,  un  peu  colorée. 

Le  chlorure  de  sodium  la  dissout  peu,  le  chlorure  de  barium  plus 

facilement,  et  le  phosphate  de  soude       -uq  PhO^  en  grande  quantité. 

Mnv  la  matière  flere  de  la  renomenle  {Banunèulta  scelerattu), 

par  M.  O.  I<.EBD]lfAlff]V  (1). 

En  exprimant  des  plantes  de  renoncule  et  en  achevant  d'extraire  par 
l'eau  les  substances  solubles,  puis  distillant  la  liqueur  ainsi  obtenue, 
on  recueiUe  un  liquide  limpide^  d'une  odeur  désagréable  et  d'un  goût 
acre.  Ce  liquide,  abandonné  à  lui-même,  que  ce  soit  à  l'air  ou  dans 
des  flacons  bien  bouchés,  laisse  déposer  peu  à  peu  une  substance  blan- 
che amorphe,  qui  est  de  l'acide  anémonique.  Cet  acide  ne  se  trouve 
pas  tout  formé  dans  la  plante,  car  il  ne  passe  pas  à  la  distillation  lors- 
qu'on le  fait  bouillir  avec  de  l'eau. 

En  agitant  le  liquide  avec  de  l'éther,  séparant  la  couche  d'éther  et  la 
laissant  évaporer  rapidement,  on  a  obtenu  une  huile  jaune,  plus  dense 
que  l'eau,  d'une  odeur  piquante,  irritant  violemment  les  yeux,  et  qui 
par  son  contact  avec  la  peau  détermine  des  effets  vésicants  très-pro- 
noncés. Cette  huile  se  montre  indifiTérente  au  papier  de  tournesol;  elle 
ne  renferme  pas  de  soufré. 

(1)  Journal  fur  praktische  Ch$miêt  t.  lxxv,  p.  300. 1858.  N^  19  et  30. 


CHIMIE  ORGANIQUE.  193 

Elle  se  transforme  à  la  longue  en  une  masse  blanche  cornée,  et  perd 
son  odeur.  En  pulvérisant  cette  masse  et  en  la  traitant  par  Talcool  ou 
par  le  chloroforme,  on  en  a  extrait  de  Tanémonine,  et  il  est  resté  de 
l'acide  anémonique. 

La  matière  acre  de  la  renoncule  parait  donc  être  une  huile  volatile 
qui  se  transforme  facilement  en  acide  anémonique  et  en  anémonine. 

0ar  1»  rédoetion  de  la  nlirolieiMtne  par  Péthylaie  de  aovde^ 
par  im.  nÉCHABIP  et  SiUliT-PUBmRE  (1). 

On  sait  que  la  nitrobenzine,  soumise  à  Taction  d'une  dissolution 
alcoolique  de  potasse,  fournit  de  Tazobenzide,  de  Tazoxybenzide,  de 
l'aniline  et  de  l'acide  oxalique. 

La  potasse  et  la  nitrobenzine  n'interviennent  pas  seules  pour  former 
ces  produits,  et  l'alcool  est  lui-môme  décomposé  ;  c'était  vraisemblable, 
et  c'est  ce  qu'ont  parfaitement  prouvé  les  auteurs  de  ce  travail,  en  pe- 
sant d'une  part  i'éthylate  de  soude  avec  lequel  ils  attaquent  la  nitro- 
benzine, en  déterminant  d'autre  part,  après  l'expérience,  la  quantité 
d'alcool  qui  reste,  et  dont  le  poids  a  été  comparé  à  celui  de  l'alcool  que 
I'éthylate  a  fourni  par  sa  décomposition. 

Sur  Poxalane,  par  M.  J.  DE  lilEBIG  (2). 

Sous  le  nom  d'oxalane,  MM.  Rosing  et  Schischkoff  ont  décrit  récem- 
ment un  corps  qui  se  forme  par  l'action  du  cyanure  d'ammonium  sur 
l'alloxane,  et  dont  ils  représentent  la  composition  par  la  formule  : 

M.  Liebig,  qui  connaissait  l'existence  de  ce  corps,  reconmiande  de 
se  servir  de  la  réaction  qui  lui  donne  naissance  comme  d'un  moyen 
de  découvrir  l'alloxane  dans  les  liquides  de  l'économie  animale.  Il 
communique  en  même  temps  des  analyses  d'oxalane  qui  renfermerait, 
d'après  les  dosages  exécutés  par  M.  Thiel,  32,56  —  32,38  —  32,43  % 
d'azote.  MM.  Rosing  et  Schischkoff  n'en  avaient  trouvé  que  30,29— 
30,08  0/^". 

(1)  Comptés  rendus^  t.  xlvii,  p.  9%k*  Décembre  1858. 

(S)  Annalen  der  Chemieund  Pharmacie^  t.  cviii.  p.  126.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxii.] 
Octobre  1858. 
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Beelierehes  ctelmlqnes  «nr  les  eenûrem  des  dllfèreiite«  parliez  en 
9Hmaim  tmtimnmtt^  par  M.  mrmSVBflf  (1). 

Les  racines  du  primula  farinosa  ont  donné  15,09  %  de  cendres  ;  les 
feuilles  en  ont  laissé  13,88  %;  les  tiges,  7,79  %,  et  les  fleurs  7  %. 
Voici  la  composition  de  ces  cendres  : 


Potasse . .  •  • 

Sonde 

Chanz 

Magnésie. 

Alumitie 

Oxyde  de  fer 

Oxyde  manganoso^mangaDiq. 

GUlore. 

Acide  sulfariqne 

A  cide  phosphoriqne ........ 

I^lioe 

Acide  carbonique ••.... 


EACIMBS. 


2,126 

17,862 

21,898 

4,062 

1,617 

1,050 

1,918 

3,026 

2,280 

3,277 

25,534 

15,350 


100,000 


FEUILLES. 


17,008 

7,409 

21,837 

10,454 

0,955 

0,853 

9,329 
5.006 
3,783 
8,048 
15,228 


100,000 


TIOES. 


26,625 
6,855 

17,863 
7,998 
0,539 
0,131 

9,116 
1,310 
6,683 
5,106 
18,275 


100,000 


FLEURS. 


27,302 
3,899 

11,940 
8,707 
1,145 
0,539 

5,287 

5,458 

8,412 

1P,7&9 

16,522 


100,000 


PLANTE 
EMTikRE. 


22,241 
7,677 

17,938 
8,207 
0,832 
0,429 
0,198 
7,988 
2,775 
5,979 
8,638 

17,098 


100,000 


Le  tableau  suivant  montre  la  répartition  des  éléments  contenus  dans 
100  parties  des  cendres  de  la  plante  entière,  entre  les  différentes  parties 
de  cette  plante  : 


Les  racines 

M 

ta 

H 

• 

M 

P 

o 

M 

• 

M 

•4 

m 

u 

• 

M 

S 

• 

H 

rc 
ai 

W  (4 
A  M 

AH 

• 

M 

O 

H 
U 

• 

H 

«g 

o  & 

00 

ACIDE 
PHOSPHORIO. 

H 

M 
ta 

«S 

II 

< 
u 

renferment 

0,220 

1,839 

2,256 

0,419 

0,175 

0,103 

0,198 

0,313 

0,236 

0,338 

2,629 

1,528 

Les  feoillea 

3,551 

1,539 

4,536 

2,171 

0,198 

0,177 

— 

1,935 

1,040 

0,788 

1,671 

3,163 

Les  tiges... 

14,544 

3,744 

9,433 

4,366 

0,294 

0,071 

— 

4,981 

0,715 

3,646 

2,788 

9,981 

Lesflears.. 

Somme.. 
=  100 

3,926 

• 

0,555 
7,677 

1,713 

1,251 

8,207 

0,165 
0,832 

0,078 
0,429 

0,198 

0,759 
7,988 

0,784 

2,77» 

3,207 
7,979 

1,550 
8,638 

2,372 

22.241 

17,938 

17,044 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Phttmume^  T.  crni,  p.  203.  [Nout.  séi*.,  t.  xxiii.] 
Novembre  1^58. 
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0vr  wi  l»U  de  ffemine  renffemiaiit  une  quantité  énorme  de  matière 

SraMe,  par  M.  SCHIiOSSBERGER  (1). 

Le  lait  examiné  par  Fauteur  provenait  d'une  femme  dont  le  sein 
gauche  était  le  siège  d'une  hypertrophie  considérable.  Ce  lait  offrait 
une  couleur  blanche  et  une  consistance  épaisse;  il  était  sans  odeur. 
La  densité  était  de  0,98  à  0,99,  à  15^,  tandis  que  celle  du  lait  ordinaire 
est  comprise  entre  J  ,02  à  4 ,046  d'après  MM.  Becquerel  et  Yernois. — Au 
microscope  ce  lait  montrait  l'apparence  normale,  à  cela  près  que  les 
globules  étaient  d'une  abondance  extrême.  Il  a  donné  à  l'analyse  les 
résuHals  suivants  : 


Eau 

Résidu  solide 

67,52 
32,48 

Lait  nonnal 
d'après  MM.  Beeqaerei 
et  Veraoû. 

(à  120°)      89  —  87 

11  —  13 

Eau 

Matières  grasses 

Lactine  et  matières  extractives 

Caséine 

Sels 

i  00,00 
67,52 
8,54 
0,75 
2,74 
0,41 

0,6   —5,66 
2,5   —5,9 
3  9 
0^05  —  0,33 

Le  point  de  fusion  de  la  matière  grasse,  séparée  par  l'éther,  était 
situé  à  as^",  son  point  de  solidification  à  26^ 

9mr  la  Ukraine  et  sur  la  «abstanee  de  réponse  marine^ 
par  M.  S.  ^CHIiO^iWBRGEB  (2). 

La  matière  azotée  de  Péponge  marine  a  été  considérée  comme  iden- 
tique avec  la  substance  de  la  soie  connue  sous  le  nom  de  fibroïne.  Ces 
deux  corps  présentent,  d'après  M.  Crookewit,  la  même  composition  élé- 
mentaire. La  découverte  récente  de  deux  dissolvants  remairquables  de 
la  soie,  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  et  l'oxyde  de  nickel  ammoniacal, 
a  fourni  à  Fauteur  le  moyen  de  vérifier  l'assertion  concernant  l'iden- 
tité de  ces  matières. 

Ces  deux  réactifs  n'exercent  aucune  action  sur  la  matière  de  réponge, 
même  lorsqu'elle  a  été  débarrassée  par  l'acide  chlorhydrique  d'une 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  T.  cvui,  p.  64.  [Nouv.  BÔr.,  t.  xuii.] 
Octobre  1858. 

A^)  Ânnalen  der  Chemie  tmd  Pharmacie^  t.  cvni,  p.  62.  [Nouv.  sér.»  »•  «xn.l 
Oitobre  18(8. 
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partie  des  matières  minérales  qu'elle  renferme.  La  soie  se  dissolvant 
facilement  dans  les  mômes  conditions^  on  en  peut  conclure  que  les 
deux  matières  ne  sont  pas  identiques,  à  moins  que  les  petites  quan- 
tités d'iode,  de  soufre  et  de  phosphore  que  M.  Crookewit  signale  dans 
l'éponge  ne  constituent  la  cause  des  différences  observées. 

L'auteur  termine  en  annonçant  que  les  toiles  de  chenilles  indigènes 
se  comportent  comme  la  soie  vis-à-yis  des  réactifs  dont  il  s'agit,  et  que 
les  solutions  des  oxydes  de  cuivre  et  de  nickel  dans  le  carbonate  d^m- 
moniaqae  sont  sans  action  sur  la  soie. 

Analyse  de  la  Mie  du  sllare,  par  M.  SCHMMMiBEmciKm  (1). 

Voici  les  résultats  de  l'analyse  de  la  bile  d'un  silure  de  45  kilog.  qui 
a  été  pris  l'été  passé  dans  le  lac  de  Constance.  Ces  résultats  sont  com- 
parés à  ceux  qu'a  obtenus  M.  Schlossberger,  il  y  a  quelque  temps, 
dans  l'analyse  de  la  bile  d'un  python. 

Bile  da  silure.         Bile  da  python. 

Eau  94,48  90,42 

Résidu  fixe  5,52  9,58 

100,00  100,00 

Eau  94,48  90,42 

Sels  des  acides  de  la  bile  3,63  8,46 

Matière  grasse  0,23  0,03 

Mucus  et  matière  colorante  1 ,48  0,89 

Les  acides  de  la  bile  du  python  renfermaient  6,05  %  de  soufre,  ceux 
de  la  bile  du  silure  n'en  contenaient  que  5,12.  Ce  dernier  fait  vient  à 
l'appui  d'une  conclusion  formulée  récemment  par  M.  Scberer,  savoir 
que  la  bile  de  poisson,  dans  laquelle  prédomine  l'acide  choléique  (tau- 
rocholique),  renferme  néanmoins  une  certaine  quantité  d'acide  cho- 
lique  (glycocholique). 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cviii,  p.  66.  [Nouv.  sér.,  T.  xxxu.l 
Octobre  1858. 


CHIMIE    GÉNÉRALE 
Mémoire  sur  les  éqnlvalenls  des  eorps  simples  par  M.  DUMAS  (i). 

Oq  sait  que  M.  Dumas  a  fait  voir,  il  y  a  quelque  temps  .(2),  que  les 
équivalents  de  la  famille  de  corps  simples  qui  oat  l'azote  pour  type,  et 
ceux  de  la  famille  de  corps  simples  qui  se  rangent  avec  le  fluor,  for- 
ment deux  séries  parallèles. 

U  serait  à  désirer  que  Ton  pût  soumettre  tous  les'Corps  simples  à  des 
comparaisons  de  cette  nature  ;  mais  on  est  loin  de  connaître  encore  la 
vraie  distribution  de  tous  ces  corps  en  familles  naturelles.  En  ce  qui 
coDcerne  les  métaux,  M.  Dumas  fait  observer  que  ceux.d'entre  eux  qui 
ont  pu  être  rapprochés  sans  incertitude  en  familles  naturelles  se  ressem- 
blent par  la  manière  d'être  et  les  affections  de  leurs  chlorures,  ainsi  que 
par  la  composition  en  volume  et  le  mode  de  condensation  de  ces  com- 
posés. Il  regarde  comme  probable  qu'une  étude  attentive  de  ces  corps, 
la  comparaison  de  leurs  formes  cristallines  et  de  leurs  densités  de  va- 
peur, rendront  de  grands  services  aux  chimistes,  lorsqu'il  s'agira  de 
grouper  les  métaux  en  familles  naturelles. 

Cette  étude  étant  loin  d'être  complète  dans  l'état  actuel  de  la -science, 
M.  Dumas  a  dû  se  borner  à  considérer  les  équivalents  des  corps  simples 
qui  constituent  actuellement  des  groupes  naturels  bien  constatés. 

En  rapprochant  les.  résultats  obtenus  à  leur  égard  de  ceux  que  donne 
la  comparaison  de  deux  familles  naturelles  de  radicaux  de  la  chimie 
organique,  tels  que  les  ammoniums  et  les  éthyliums,  on  trouve  qu'il 
existe  entre  eux  la  plus  profonde  analogie. 

On  a  en  effet  : 

Fluor  19    Chlore  35.5        Brome    80    Iode  ^^^IditFAvt^ncp  a 

Azote  14    Phosphore     31  Arsenic  75    Antimoine  122!""'*"^"*'*'" 

Magnésium  1*2»25  Calcium  20  Strontium &3, 75  Barium  GS,'»  Plomb  103,5 j    dififé- 
Oxygëne       8      Soufre     16  Séléaium  39,75  Tellure  64,5  Osm.     95,5)  rence  4 

Ammonium    18    Méthylamm.  32    Ethylamm.  46    Prophylamm.  60  j    diffd- 
Méthylium    15    EthyUum       29    Propylium   43    Butylium         57)  rence  3 

Les  radicaux  de  la  chimie  minérale,  de  même  que  les  radicaux  de 
la  chimie  organique,  étant   rangés,  quant  aux  poids  de  leurs  équiva- 
(1)  Comptes  rendus,  t.  xltu,  p.  1027.  Décembre  1858. 
(â)  Répertoire  de  Chimie  pure,  t.  i,  p.  l. 

CHIM.   P.  15 
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lents,  sur  une  même  droite  pour  une  même  famille,  se  rangent  sur  des 
droites  parallèles  pour  deux  familles  comparables. 

Cette  analogie  entre  les  radicaux  simples  de  la  chimie  minérale  et 
es  radicaux  organiques,  se  révèle  non-seulement  par  la  comparaison 
de  leurs  équivalents,  mais  encore  par  Texamen  de  leurs  propriétés  tant 
physiques  que  chimiques. 

Quand  on  passe  du  fluor  au  chlore,  du  chlore  au  brome,  puis  à 
riode,  les  points  de  fu»on  etd'ébullition  croissent  en  même  temps  que 
les  poids  atomiques,  et  inversement,  les  aptitudes  à  la  combinaison  et  la 
stabilité  des  composés  semblent  décroître.  C^est  précisément  ce  que  Ton 
constate  dans  Tétude  des  séries  organiques  :  ne  voit-on  pas,  en  pas- 
sant de  Tesprit  de  bois  à  Falcool  et  de  Talcoolaux  alcools  supérieurs, 
réquivalent  s*élever,  Taptitude  à  la  combinaison  et  la  stabilité  des 
cotnposés  décroître ,  le  point  d*ébullition  monter  ? 

La  considération  d'analogies  aussi  étroites  peut  donc  jeter  quelque 
doute  sur  ridée  de  la  simplicité  des  radicaux  de  la  chimie  minérale,  et 
tout  en  gardant  une  juste  réserve,  et  en  conservant  à  ces  substances 
le  nom  de  corps  simples,  il  n^estpas  extraordinaire  de  supposer  qu'un 
temps  viendra  où  ces  prétendus  corps  simples  seront  dédoublés  comme 
on  a  dédoublé  la  potasse,  la  soude,  la  baryte,  la  chaux,  Talumine,  la 
silice,  que  Lavoisier  avait  prévu  être  des  corps  composés,  mais  qu'en 
raison  de  l'impossibilité  où  Ton  était  d'en  opérer  la  décomposition,  il 
avait  dû  ranger  parmi  les  substances  simples. 

Après  avoir  émis  ces  considérations  générales,  M.  Dumas  formule  en 
ces  termes  la  définition  du  mot  corps  simple  : 

«  Les  chimistes  reconnaissent  qu'un  corps  est  simple,  ou  platêt  quMls 
ont  affaire  à  un  radical  non  décomposable,  à  ces  trois  signes  : 

i*  Qu'il  résiste  aux  agents  physiques  ; 

2**  Qu'il  résiste  aux  forces  chimiques  ; 

â*  QaHl  est  apte  à  se  combiner,  sans  perdre  de  son  poids,  avec  les 
corps  simples  ou  radicaux  déjà  connus. 

«4)n  peut  affirmer,  dès  lors,  que  toute  recherche  tendant  à  recon- 
naître si  les  radicaux  ou  corps  simples  ainsi  définis  résistent  à  l'appli- 
cation des  forces  chimiques,  et  surtout  à  celle  des  forces  physiques,  est 
sans  objet,  puisqu^on  est  convenu  de  ne  les  appeler  simples  qu'autant 
qu'ils  jouissent  de  ces  propriétés. 

«  Il  n'est  pas  plus  nécessaire  d'apprendre  aux  chimistes  que  les  corps 
qu'ils  ne  peuvent  pas  décomposer  ne  se  décomposent  pas,  qu'il  ne  le 
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serait  de  leur  apprendre  que  les  corps  composés  se  décomposent  :  ce 
sont  deux  vérités  du  même  ordre. 

«Les  chimistes  ont  poussé,  en  effet,  l'analyse  aussi  loin  que  le  per- 
mettait la  puissance  des  forces  dont  ils  disposent,  ou  Ténergie  des  réac- 
tions dont  les  formules  leur  sont  connues. 

«  Ils  ont  fait  mieux  encore,  car  ils  ont  ramené,  par  cette  analyse, 
tous  ies^  corps  de  la  nature  à  se  réduire  à  certains  corps  métalliques  oô 
non  métalliques,  montrant,  par  des  caractères  communs  incontestables 
et  par  une  alQfinité  mutuelle  énergique,  qu'ils  sont  tous  des  radicaux 
du  même  ordre. 

rf  Lorsque,  dans  cette  situation,  il  apparaît  une  raison  de  douter  que 
ces  radicaux  soient  des  corps  simples,  et  que  la  chimie  ait  dît  son  der- 
nier mot  à  leur  sujet,  faut-il  recommencer  cette  suite  de  démonstra- 
tions parfaitement  acquises  qui  prouvent  qu'on  n'a  pas  pu  jusqu'ici  les 
décomposer  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Les  manipulations  réitérées  des  labo- 
ratoires de  la  science  et  de  l'industrie,  depuis  un  siècle,  n'ont  pu  laisser 
à  ce  sujet  aucun  nuage  dans  les  esprits.  Il  n'est /pas  question  de  reve- 
nir sur  le  passé  ;  ce  qu'il  nous  lègue,  tout  le  monde  le  tient  pour  vrai 
et  suffisamment  prouvé. 

«  11  est  question  d'envisager  l'avenir  et  de  voir  s'il  est  possible  de 
faire  un  pas  de  plus,  mais  un  pas  difficile,  le  plus  difficile,  à  mon  avis, 
que  la  science  ait  déjà  tenté  et  qui  exige  autre  chose  dès  lors  que 
remploi  de  la  chaleur  ou  l'application  des  forces  électriques  ordinaires, 
qu'on  me  permette  de  le  dire. 

«  En  effet,  *si  la  chimie  est  une  science  nouvelle,  les  phénomènes  chi- 
miques sont  aussi  anciens  que  le  monde,  et  ces  radicaux  de  la  chimie 
minérale  qu'il  s'agirait  de  soumettre  à  une  décomposition  ultérieure,  ce 
n'est  pas  d'hier  que  les  hommes  les  connaissent  Leur  existence  se  ré- 
vèle dès  les  premiers  temps  historiques  où  déjà  se  révèle  aussi  en 
quelque  sorte  leur  immutabilité.  Lavoisier  ne  les  a  pas  découverts,  ils 
existaient;  seulement  il  les  a  rangés  à  leur  vraie  placer 

•Décomposer  les  radicaux  de  la  chimie  minérale  serait  donc  une  œu- 
vre plus  difficile  que  celle  que  Lavoisier  eut  le  bonheur  d'entreprendre 
etd'accoDopIir;  car  ce  serait  mettre^en  évidence  non-seulement  des 
êtres  nouveaux  et  inconnus  comme  on  en  découvre  de  temps  en  temps, 
mais  des  ôtres  d'une  nature  nouvelle  et  inconnue,  dont  notre  esprit  ne 
peut  par  aucune  analogie  se  représenter  les  apparences  ou  les  propriétés; 
ce  serait  porter  l'analyse  dé  la  matière  à  un  point  que  n'ont  jamais 
atteint,  à  la  connaissance  de  l'homme,  ni  les  forces  naturelles  les  plus 
énergiques,  ni'  les  combinaisons  et  les  procédés  de  la  science  la  plus 
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puissante  ;  ce  serait  mettre  à  profit  des  forces  que  nous  ignorons  ou  des 
réactions  que  nul  n'a  enseignées. 

a  II  s'agit  donc  d'un  de  ces  problèmes  que  la  pensée  humaijie  a  besoin 
de  méditer  pendant  des  siècles,  où  plusieurs  générations  peuvent  user 
leurs  forces,  et  où  l'analyse  d'un  Newton  ne  devient  possible  que  lors- 
qu'elle a  été  préparée  par  les  systèmes  de  plus  d'un  Copernic  et  l'empi- 
risme de  plus  d'un  Kepler. 

«  Je  me  résume  : 

«  Les  composés  que  les  trois  règnes  offrent  à  notre  étude  se  réduisent 
par  l'analyse  à  un  certain  nombre  de  radicaux  susceptibles  d'être 
classés  en  familles  naturelles  ; 

«Les  caractères  de  ces  familles,  soit  qu'il  s'agisse  des  radicaux  delà 
chimie  minérale,  soit  qu'il  s'agisse  des  radicaux  de  la  chimie  organi- 
que, montrent  d'incontestables  analogies  ; 

«  Mais  les  radicaux  delà  chimie  minérale  diffèrent  des  radicaux  delà 
chimie  organique,  en  ce  sens  que  s'ils  sont  composés,  ils  jouissent  du 
moins  d'une  stabilité  telle  que  les  forces  connues  sont  incapables  d'en 
opérer  la  décomposition  ; 

ft  Toutefois,  cette  analogie  qui  se  révèle  entre  les  radicaux  de  la  chimie 
minérale  et  les  radicaux  de  la  chimie  organique  autorise  certainement 
à  se  demander  si  les  premiers,  comme  les  seconds,  ne  sont  pas  des 
corps  composés. 

«Il  est  nécessaire  d'ajouter,  enfin,  qu'elle  ne  donne  aucune  lumière 
sur  les  moyens  d'opérer  leur  décomposition,  et  que  si  celle-ci  se 
réalise  jamais,  ce  sera  par  l'emploi  de  forces  ou  de  réactions  que  nous 
ne  soupçonnons  même  pas.  » 

Différenee  entre  l'analyse  immédiate  des  produits  de  l'orgaBlsa* 
tlon  et  l'analyse  minérale^  par  H.  OHBirBBIIEi  (l). 

On  sait  que  l'analyse  immédiate  organique  présente  de  très-grandes 
difficultés,  en  raison  de  la  facile  altération  des  substances  organisées 
et  de  l'extrême  mobilité  des  éléments  qui  les  constituent  :  dans  des 
recherches  de  ce  genre,  il  faut  avoir  soin  de  ne  faire  intervenir  que 
des  agents  ou  des  réactifs  incapables  de  troubler  l'arrangement  des 
molécules. 

D'après  le  conseil  de  M.  Ohevreul,  on  fera  d'abord  usage  des  divers 
dissolvants,  et  on  recourra  ensuite  à  des  corps  plus  énergiques,  em- 

(1)  Comptes  rendusy  t.  xLTni,p.  142.  Janvier  1859. 
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ployés  avec  discrétion,  de  peur  d'altérer  le  groupement  des  atomes.  On 
peut  mettre  à  profit,  en  particulier,  la  méthode  connue  sous  le  nom  de 
méthode  des  lavages  successifs  ou  celle  des  cristallisations  fractionnées^ 
dont  M.  Chevreul  a  fait  connaître  les  principes,  et  dont  il  a  tiré  un  parti 
si  avantageux  dans  ses  expériences  classiques  sur  les  acides  volatils 
obtenus  par  la  saponification  du  beurre. 

Dans  l'analyse  des  corps  inorganiques^  au  contraire,  on  peut  em- 
ployer avec  avantage,  et  toujours  sans  inconvénient,  les  forces  et  les  corps 
les  plus  énergiques,  parce  que  le  but  de  l'analyse  est  de  connaître  la 
nature  des  corps  simples  et  leurs  proportions  respectives.  Cependant  le 
procédé  des  lavages  successifs  peut  être  employé  avec  succès  dans  l'ana- 
lyse inorganique.  M.  Chevreul  pense  que  la  nature  complexe  des  anciens 
sels  de  cérium  et  d'yttria  eût  été  reconnue  beaucoup  plus  tôt  si  Ton 
avait  appliqué  cette  méthode  à  la  séparation  de  ces  sels. 

Appliration  à  la  ehliule  de  la  théorie  d'Ampère  ei  d'Avogadro  «or  la 
eonsUtutioD  des  corps  saseux,  ptir  H.  STANlSIiAS  CAMNIEABO  (i). 

Les  propriétés  physiques  des  corps  gazeux  et  les  lois  de  Gay-Lussac 
relatives  à  la  simplicité  des  rapports  en  volume  qui  régissent  les  com- 
binaisons des  gaz  avaient  suggéré  à  l'illustre  Ampère  une  hypothèse 
sur  la  constitution  des  corps  gazeux.  M.  Avogadro  avait  aussi  présenté 
des  vues  semblables  à  ce  sujet. 

Cette  théorie  consiste  à  admettre  gue  les  fluides  élastiques ,  soit  sim" 
pies,  soit  composés,  considérés  dans  les  mêmes  conditions,  contiennent  tous^ 
90US  le  même  volume,  un  même  nombre  d'*aiomes  ou  de  molécules» 

«  Cette  théorie  admise,  il  suffira  de  connaître  les  volumes  à  l'état  de 
«  gaz  d'un  corps  composé  et  de  ses  composants,  pour  savoir  combien 
«  la  molécule  d'un  corps  composé  contient  de  molécules  ou  de  por- 
«  tiens  de  molécules  des  deux  composants  (2).  » 

Le  résultat  le  plus  immédiat  de  cette  manière  d'envisager  la  consti- 
tution des  corps  gazeux  consiste  à  considérer  les  molécules  de  plu- 
sieurs corps  simples  comme  étant  susceptibles  d'une  division  ulté- 
rieure. 

L'auteur,  en  faisant  remarquer  que  Berzelius  a  évité  d'entrer  dans 
ces  considérations  pour  fixer  les  équivalents  des  corps  simples,  rap- 
pelle que  M.  Dumas,   frappé  des  vues  philosophiques  d'Ampère,  est 

(1)  Extrait  du  programme  d'un  cours  de  philosophie  chimique  fait  à  TUniver- 
sité  de  Gènes,  par  M.  S.  Cannizaro. 

'2.  Lettre  d'Ampère  à  M.  le  comte  Berthollet.  Annales  de  Chimie,  Avril  1814. 
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souvent  entré  dans  la  voie  tracée  par  cette  théorie,  dont  il  ne  pouvait 
manquer  de  saisir  toute  la  portée. 

Avant  de  faire  une  application  étendue  de  ce  principe,  M.  Dumas 
s'était  proposé  d'examiner  si  les  conséquences  qu'on  pouvait  en  dé- 
duire étaient  constamment  d^accord  avec  les  considérations  tirées  de 
Tisomorphisme,  des  chaleurs  spécifiques  et  de  l'ensemble  des  analogies 
chimiques.  On  connaît  la  valeur  des  impartants  travaux  de  M.  Dumas; 
néanmoins,  cet  illustre  chimiste  a  été  réservé  dans  ses  conclusions,  ne 
jugeaht  pas  encore  à  cette  époque  les  résultats  assez  nombreux.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  science  est  redevable  à  M.  Dumas  de  l'habitude,  aujour- 
d'hui prise  par  les  chimistes,  d'accorder  une  grande  importance  à  la 
détermination  de  la  densité  des  vapeurs  des  corps,  pour  s'éclairer  sur 
la  constitution  de  leurs  molécules. 

Les  progrès  rapides  de  la  science  semblent  aiyqurd'hul  donner  gain 
de  cause  [à  la  théorie  d'Ampère.  On  peut  dire  que  les  réformes  propo- 
sées par  Gerhardt  et  par  Laurent,  dans  les  formules  et  notations  chi- 
miques, ne  sont  que  le  résultat  de  l'extension  donnée  à  ces  vues  philo- 
sophiques. 

Gomme  M.  Dumas,  Gerhardt  a  été  conduit  à  considérer  les  molécules 
de  l'hydrogène,  du  chlore,  etc.,  comme  étant  susceptibles  de  division. 

Le  développement  de  ces  idées  a  conduit  Gerhardt  à  doubler  la  for- 
mule, de  l'acide  carbonique,  celle  de  l'éther;  plus  tard  les  importants 
travaux  de  M.  Williamson  sur  les  éthers,  ceux  de  M.  Frankland  et  de 
M.  Wurtz  sur  les  radicaux  d'alcools,  sont  venus,  on  peut  le  dire,  corro- 
borer la  justesse  de  ces  vues. 

Néanmoins  Gerhardt  semble  avoir  apporté  quelques  restrictions  à  ces 
principes,  lorsqu'il  avançait  (1)  qu'il  y  avait  des  molécules  à  1,  2  et  û 
Volumes,  comme  if  y  en  a  à  1/2,  1/3,  1/4  de  volume. 

M.  Gandin,  qui  a  présenté  des  vues  sur  la  constitution  des  molécu- 
les, entre  au  contraire  pleinement  dans  les  vues  d'Ampère. 

Quelques  diflacultés  ont  arrêté  Gerhardt  et  ceux  qui  se  sont  comme 
lui  occupés  des  relations  entre  les  équivalents  et  les  volumes.  Ainsi  les 
densités  de  vapeur  de  l'acide  sulfurique  monohydraté,  de  quelques  sels 
ammoniacaux,  du  perchlorure  de  phosphore,  présentaient  des  anoma- 
lies. Il  aurait  fallu,  pour  concilier  ces  résultats  avec  la  théorie  de  l'é- 
galité de  volume  des  équivalents,  adopter  des  formules  improbables  et 
modifier  les  poids  atomiques  du  chlore,  de  l'azote  et  du  phosphore 
déduits  d'autres  considérations. 

f 

(1)  Comptes  rendus  des  (rai>ffux  de  chimie,  1851,  p   146. 
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M.  Gannizzaro  croit  être  arrivé  à  prouver  que  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  la  discussion  des  faitç  permet  d'écarter  toutes  les  objections 
faites  à  l'application  de  la  théorie  d'Avogadro  et  d'Ampère. 

M>f.  MÏtscberlich  et  Marignac  ont  reconnu  qu'il  y  a  des  corps  dont 
on  ne  peut  déterminer  la  densité  de  vapeur,  parce  qu'ils  se  décompo- 
sent à  une  certaine  température,  pour  se  reconstituer  ensuite  parle  re- 
froidissement C'est  sur  cette  considération  que  M.  Gannizzaro  fonde 
l'explication  des  anomalies  dont  il  s'agit  (1). 

U  invoque  à  cet  égard  les  vues  développées  par  M.  H.  Satnte^Glaire 
Deville  sur  la  dissociation  des  corps  par  la  chaleur,  à  l'appui  des  propo- 
sitions suivantes  qui  ne  sont  pas  neuves,  nous  devons  le  faire  remar- 
quer. ' 

Le  perchlorure  de  phosphore  PhCl<^  paraît  correspondre  à  8  volumes, 
parce  qu'il  se  dédouble  en  PhCl*  4-  Cl*. 

ÂzH^Gl  paraît  correspondre  à  8  volumes,  parce  quMl  se  dédouble  par 
la  chaleur  en  AzH'  et  HCl. 

8*0^,  HH)'  parait  correspondre  à  8  volumes,  parce  qu'il  se  décompose 
en  SW  (4  vol.)  et  H*0«  {U  vol.). 

On  peut  citer  encore  d'autres  exemples  de  pareilles  dissociations. 

Relativement  au  mercure  et  à  ses  composés,  M.  Gannizzaro  fait  re- 
marquer qu'en  partant  de  Hg  =  100  et  prenant  les  formules  qui  don- 
nent des  volumes  égaux  à  celui  de  l'équivalent  de  HGl,  on  aurait  : 

Hg*  mercure  libre. 

Hg'Cl  protochlorure  de  mercure. 

Hg*Cl*  bichlorure  de  mercure. 

Pour  rester  fidèle  à  la  théorie  d'Ampère,  il  faut  doubler  l'équivalent 
da  mercure  (2).  Cela  est  tout  naturel  lorsqu'on  adm^t  quUl  convient  de 
doubler  Tancien  équivalent  du  carbone  et  de  l'acide  carbonique. 

Voici  un  tableau  présenté  par  M.  Gannizzaro.  On  y  trouvera  les  nota- 
tions relatives  aux  molécules  et  aux  atomes,  et  les  rapports  qu^il  admet 
pour  faire  rentrer  la  constitution  des  composés  dans  la  loi  d'Ampère. 
Les  molécules  sont  indiquées  par  un  symbole  gothique  et  les  atomes  par 
le  symbole  ordinaire. 

(1)  M.  H.  Kopp,  en  mars  1858,  est  arrivé  à  cet  égard  à  des  conclusions  sembla- 
bles à  celles  de  M.  Gannizzaro^  n'ayant  sans  doute  pas  connaissance  dé  la  note 
de  ce  dernier  chimiste,  insérée  dans  le  Nhovo  Cimento,  Décembre  1857.  F.  L. 

(2)  D'après  M.  Gannizzaro,  on  a  toujoursHg^  ou  Zn^  dans  toutes  les  formules  de . 
chimie  organique  (si  Ton  adopte  l'équivalent  le  plus  généralement  usité  Hg=;  100)  * 
Zn^Cli  vraie  molécule  du  chlorure  de  zinc  ;  Zn2(G*H5)a  vraie  molécule  de  zinc-étbyle 

C^H^He^t  °^^^^^^^^du  radical  mercurosométhyle;  CWHg'I  iodui;c  de  ee  radical. 
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INDICATION                                    „    -«-!& 

o   o^S  2i> 

DES     ATOMES    ET     DIS    MOLECULES                    A    »S  S  •§  ^  "^ 
DBS    CORPS     H1MPLE8.                                     *     S  P-'ï  2  Ô 

SYMBOLE 

des  atomes  des 
corps  simples.  Va- 
leur  des  molécules 
exprim.  en  atomes. 

VALEUIl  NUMÉRIQUE 

correspondante 
rapportée  au  poids 
de  l'atome  d'hydro- 
gène i=a  4. 

Atome  dé  l'hydrogène. 

Sî 

H 

1 

Molécule         » 

* 

H« 

2 

Atome  du  chlore  .  .  . 

(5lî 

Cl 

35,5 

Molécule         » 

SI 

Cl» 

71 

Atome  du  brome  .  .  . 

.......         ©t? 

Br 

80 

Molécule         » 

S3r 

Br* 

160 

Atome  de  Tiode.   .  .  . 

•        35 

I 

126 

Molécule         » 

3 

P 

252 

Atome  de  Tazote  .  .  . 

«ji 

Az 

U 

Molécule         » 

«8 

Az* 

.28 

Atome  de  l'oxygène. 

Dî-Dj: 

0 

16 

Molécule         » 

0 

(fi 

32 

Molécule  de  l'ozone.  , 

Cj 

0» 

128 

Atome  du  soufre  .  . 

@i^-(So^ 

S 

32 

Molécule  du  soufre  à 

-1-  500-.   .  .         (S 

s« 

192 

Molécule  du  soufre  à 

-i-  1000%se- 

Ion  Bineau  (?)  (?).  , 

@o 

s* 

6û 

Atome  du  phosphore 

^^^ 

Ph 

ù2 

Molécule         » 

m 

Ph* 

128 

Atome  de  l'arsenic  . 

9C0Ï 

As  . 

75 

Molécule         » 

.......          m 

As* 

300 

Atome  du- mercure  . 

«g 

Hg 

200 

Mo-écule         » 

^% 

Hg 

200 

On  voit  que  l'atome  n'est  pas  toujours  la  même  fraction  de  la  molé- 
cule, et  cela  même  pour  les  corps  appartenant  à  la  même  famille. 

Les  densités  de  gaz  et  de  vapeurs  expriment  les  poids  relatifs 
des  molécules.  M.  Cannizzaro  fait  remarquer  que  c'est  aux  atomes  dont 
se  compose  la  molécule  que  s'applique  la  loi  des  chaleurs  spécifiques, 
qui  peuvent  être  différentes  lorsque  les  molécules  ne  contiennent  pas  le 
même  nombre  d'atoqaes. 

Le  chlorure  de  bore  et  le  chloruré  de  silicium  doivent,  d'après  ces 
vues,  recevoir  les  formules  BoGP  et  SiCl^  ;  les  bromures,  iodures  et 
fluorures  correspondants    auront  des   formules  analogues;  cela  est 
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justifié,  suivant  Pauteur,  par  ia  constitution  de  l'éther  borique  et  de 
l'étber  sîlicique. 

M.  Gannizzaro  a  fait  dé  la  théorie  d^Âmpère  lé  point  de  départ  de 
son  cours  de  philosophie  chimique.  Au  mot  de  volume  gazeux  il  sub- 
stitue le  mot  de  molécule.  Le  poids  et  le  nombre  des  molécules  sont 
proportionnels  au  poids  et  au  nombre  des  volumes  gazeux.  Les  molé- 
cules sont  susceptibles  d'une  division  ultérieure  dans  les  phénomènes 
chimiques  ;  mais  cette  divisibilité  a  des  limites  :  les  fractions  indivisibles 
des  molécules  sont  les  atomes.  Les  équivalents  sont  les  quantités  qui 
peuvent  s'échanger  dans  les  doubles  décompositions.  Ces  équivalents  ne 
renferment  pas  toujours  le  même  ordre  d'atomes  ou  de  moléèules. 
Enfin  on  remarque  qu'un  même  atome,  tout  en  conservant  un  poids  in- 
variable, peut  avoir  des  équivalents  différents,  c'est-à-dire  différentes 
capacités  de  substitution. 

Ainsi  l'atome  de  mercure  (200)  remplace  un  seul  équivalent  d'hydro- 
gène dans  les  sels  mercureux  ;  dans  les  sels  mercuriques  il  en  remplace 
deux. 

CHIMIE    MINÉRALE. 
IVoiivelles  reeherehes  sur  roxygène^  par  M.  SCHIENBEliV  (1). 

Cet  important  mémoire  a  pour  objet  l'étude  de  divers  phénomènes 
de  décomposition  dus  à  cette  action  particulière,  différente  de  l'affinité, 
inconnue  dans  sa  nature,  et  que  l'on  a  désignée,  d'après  Berzelius,  sous 
le  nom  de  force  catalytique,  les  décompositions  auxquelles  elle  donne 
lieu  étant  désignées  elles-mêmes  sous  le  nom  d'actions  de  contact. 

M.  Schcenbein  fait  connaître  d'abord  diverses  décompositions  dues  au 
contact  du  platine  ou  du  fer.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'hypermanganate 
de  potasse  à  de  l'ammoniaque  étendue,  de  manière  à  colorer  la  liqueur 
en  rouge  intense,  il  se  passe  plusieurs  heures  avant  que  la  liqueur  soit 
décolorée  et  qu'il  se  soit  formé  du  nitrate  de  potasse.     . 

Qu'on  agite  un  pareil  mélange  avec  du  noir  de  platine,  la  décompo- 
sition sera  presque  instantanée. 

Une  dissolution  concentrée  d'acide  chromîque  bleuit  instantanément 
Tempois  ioduré  (2).  Lorsque  la  solution  acide  est  étendue  de  500  fois 
son  volume  d'eau,  la  coloration  ne  se  produit  qu'au  bout  d'une  demi- 

(1)  Pogçendorffs  Annalen^  t.  cv,  p.  258.  Octobre  1858.  —  Annaien  der  Chemie 
und  Pharmacie,  t.  cviit,  p.  203.  Novembre  1858.  —  Ann,  de  Chimie  et  de  Physique 
[3«8ér.,T.  Lv],  p.  216. 

(2)  1  partie  d'iodure  de  potassium,  10  parties  d*amidon,  100  parties  d'eau. 
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heure  :  elle  a  lieu  instaiitanôment  loriqu^on  3gite  la  liqiieur  ayec  du 
noir  de  platine.  Dans  cette  expérience,  la  décomposition  de  Tacicle 
Ghromique  est  facilitée,  sinon  provoquée  par  le  noir  de  platine. 

D'après  M.  Schcenbein,  le  noir  de  platine  décompose  de  même,  à  la 
température  de  Tébullitioa,  Tacide  nitrique  parfaitement  pur,  aveo 
formation  de  vapeurs  rouges,  La  solution  d'acide  iodique  est  décompo- 
sée dans  les  mêmes  circonstances,  et  une  petite  quantité  d'iode  est 
mise  en  liberté.  L'acide  hypermanganique  libre  est  instaQtanément  dé- 
composé par  la  noir  de  platine.  Dans  quelques-unes  des  expérieDces 
précédentes,  on  pçut  remplacer  le  noir  de  platine  par  le  fer  ou  par  le 
jsulfate  ferreux. 

La  partie  la  plus  importante  du  mémoire  de  M.  Schœnbein  traite 
de  l'action  catalytique  d'une  série  d'oxydes,  de  peroxydes  et  d'a- 
cides. Un  des  faits  les  plus  curieux  qu'il  ait  observés  à  cet  égard 
est  relatif  à  l'action  réciproque  de  l'ozone  et  de  Teau  oxygénée 
ou  du  peroxyde  de  barium.  Lorsqu'on  agite  de  l'eau  oxygénée  avec  de 
l'oxygène  fortement  ozone  par  le  phosphore  et  soigneusement  dé- 
barrassé de  vapeurs  acides,  l'ozone  disparaît,  l'eau  oxygénée  se  dé- 
compose, et  il  se  forme  de  l'oxygène  ordinaire.  Dans  cette  expérience, 
on  peut  remplacer  l'eau  oxygénée  par  le  peroxyde  de  barium  délayé 
dans  beaucoup  d'eau  :  l'ozone  est  détruit,  le  peroxyde  de  barium  est 
réduit  à  l'état  de  baryte,  et  il  se  forme  de  l'oxygène  ordinaire. 

Des  phénomènes  du  même  ordre  se  passent  au  contact  de  Teau  oxy- 
génée avec  certains  acides  métalliques  et  peroxydes.  Ajoute-t-on  de  Teau 
oiygénée  à  de  l'acide  hypermanganique  ou  à  une  solution  aqueuse 
dfliypermanganate  de  potasse,  il  se  sépare  de  l'hydrate  manganique  et 
il  se  dégage  de  l'oxygène.  En  présence  de  .l'acide  sulfùrique,  l'acide 
chromîque  décompose  l'eau  oxygénée  et  est  transformé  lui-môme  en 
oxyde  de  chrome. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  oxygénée  aux  solutions  de  certains  peroxy- 
des dans  les  acides  (1),  elle  se  décompose,  les  peroxydes  se  réduisent, 
et  il  se  dégage  de  l'oxygène  pur. 

Les  faits  précédemment  exposés  montrent  que  l'eau  oxygénée  pos- 
sède la  propriété  de  séparer  l'oxygène  en  totalité  ou  en  partie  d'un 
grand  nombre  d'oxydes,  de  peroxydes  et  d'acides  métalliques,  en  môme 
temps  qu'elle  perd  elle-même  la  moitié  de  son  oxygène.  M.  Schœnbein 
admet  que  l'oxygène  des  oxydes  qui  devient  libre  dans  ces  circonstan- 
ces est  de  l'oxygène  actif,  et  que  de  même  la  seconde  molécule  d'oxy- 

(1)  Répertoire  di  Chitniepure,  1. 1,  p.  85. 
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gène  de  Teaii  ox jgénée  est  de  Toxy^ne  actif.  L'oxygône  qui  se  déga^ 
dans  les  oataljrses  qui  viennent  d^ôtre  indiquées  est  au  contmire  de 
roxjgène  ordinaire  inaotif.  M.  Scbœnbein  se  demande  si  eelui-ci  n» 
serait  pas  formé  par  la  réunion  de  deux  espèces  d'oxygène  actif,  pro-» 
venant  Tun  de  certains  peroxydes,  et  Tautre  de  Teau  oxygénée,  et  pa- 
raissant doués  d*un  certain  antagonisiose.  U  admet  que  ces  deux  espèces 
d'oxygène  actif  sont  contenues  comme  telles  dans  Teau  oxygéiiée  et  dans 
le  peroxyde  de  barium  d*une  part,  dans  le  peroxyde  de  mangacièse  et  dans 
les  oxydes  analogues  de  Tautre.  On  sait  que  les  bioxydes  de  barium,  de 
strontium  et  les  peroxydes  des  métaux  alcalins  donnent  de  Teau  oxj-* 
gênée  lorsqu^on  les  traite  par  Tacide  chlorhydrique.  A  ceux4à  on  peut 
opposa  un  autre  groupe  de  peroxydes  qui  donnent  du  chlore  lorsqu'on 
les  traite  par  I*acid«  efaloriiydrique.  Ge  sont  les  peroxydes  de  manganèse, 
de  plomb,  de  nickel,  de  cobalt,  de  bismuth,  d'argent,  dont  on  peut 
rapprocher  les  acides 'mangani4ue,  cfaromique,  vanadique.  Pourquoi  œs 
oxydes  ne  donneut-iJs  pas  d'eau  oîtygénée  lorsqu'on  les  traite  par  l'a- 
cide chlorhydrique?  c'est  que  sans  doute  ïa  seconde  molécule  d'oxy- 
gène  (Foxygène  actif)  y  est  contenue  sous  une  forme  différente. 

M.  Sehœnbein  admet  que  Poxygène  actif  peut  exister  dans  deux 
états  dlflénmls,  à  l'état  d'oxygène  actif  positif  et  d'oxygène  actif  m^atil; 
Il  appelle  celui-^i  ozone,  l'autre  aniozpne. 

Il  nomme  ozonides  le  groupe  des  peroxydes  auquel  appartient  le 
peroxyde  de  manganèse»  antozonides  le  groupe  de  peroxydes  auquel 
appartient  le  bioxyde  de  barktm.  Par  leur  union,  l'ozone  et  l'antoxone 
forment  de  l'oxygèneordinaire  inaotif.  Voilà  pourquoi  l'eau  oxygénée  et 
le  peroxyde  de  barium,  au  contact  de  l'ozone,  se  détruisent  en  perdant 
eux-mêmes  leur  oxygène  actif  et  en  formant  de  l'oxygène  inaotif.  \  oilà 
pourquoi  l'eau  oxygénée,  au  contact  des  solutions  des  peroxydes  dans 
les  acides,  décompose  ces  peroxydes  en  se  décomposant  elle-même. 

Voici  d'autres  faits  très-intéressants  que  M.  Sehœnbein  citeài'appui 
de  cette  théorie. 

Lorsqu'on  mélange  intimement  du  peroxyde  de  barium  et  du  per- 
oxyde d'argent,  il  ne  se  dégage  pas  une  trace  d'oxygène;  mais  lorsqu'on 
ajoute  de  l'eau  au  mélange,  il  se  manifeste  immédiatement  un  vif  dé- 
gagement d'oxygène,  le  bioxyde  de  barium  se  réduit  en  baryte,  le  per- 
oxyde d'argent  en  argent  métallique.  En  général,  tous  les  peroxydes  et 
oxydes  qui  décomposent  l'eau  oxygénée  décomposent  aussi  le  bioxyde 
^  barium.  L'action  réciproque  de  ces  deux  espèces  de  peroxydes  est 
beaucoup  plus  énergique  en  présence  d'un  acide. 

Le  bioxyde  de  barium  se  comporte  exactement  comme  l'eau  oxygé- 
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née  avec  les  solutions  des  peroxydes  dans  les  acides.  Il  réduit  ces  per- 
oxydes en  se  réduisant  lui-même  pour  passer  à  Tétat  de  sel  de  baryte  en 
même  temps  quMl  se  dégage  dePoxygène  inactif.  A  la  rigueur  on  peut 
admettre  que  dans  ces  cas  il  se  forme  d'abord  de  Peau  oxygénée  par 
Faction  de  Tacide  sur  le  bioxyde  de  barium,  et  que  cette  eau  détermine 
des  réactions  identiques  à  celles  qui  viennent  d'être  exposées.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  quele  bioxyde  de  barium  se  rapproche 
de  Peau  oxygénée  dans  son  action  sur  les  peroxydes. 

Le  fait  suivant  a  une  certaine  importance  au  point  de  vue  des  idées 
énoncées.  Que  Ton  arrose  avec  de  l'acide  chlorhydrique  étendu  un 
mélange  intime  de  5  parties  de  peroxyde  de  barium  et  de  2  parties  de 
peroxyde  de  manganèse,  le  mélange  se  décompose  rapidement  en  mu- 
riate  de  baryte,  murîate  de  protoxyde  de  manganèse  et  oxygène  libre  et 
parfaitement  exempt  de  toute  trace  de  chlore.  Ce  fait  intéressant  trouve, 
d'après  l'auteur,  une  explication  toute  naturelle^  si  l'on  envisage  leper- 

o 

oxyde  de  barium  comme  BaO+@,  le  peroxyde  de  manganèse  comme 
MnCH-Q,  le  chlore  comme  du  peroxyde  de  murium  MuO+Q,  l'eau  oxy- 
génée comme  H0+(+),  et  l'acide  chlorhydrique  commeMuO-f-HO.  Tandis 
que  BaOet  MnOse  combinent  à  MuO  pour  former  les  inuriates  de  baryte 

et  de  manganèse,  To^gène  actif  (+)  de  l'un  des  peroxydes  et  l'oxygène 
actif  Qde  l'autre  se  combinent  entre  eux  et  se  résolvent  en  oxygène 

actif  O,  lequel,  incapable  de  s'associer  soit  à  l'eau  HO  pour  former  de 
l'eau  oxygénée,  soit  à  MuO  pour  former  du  chlore,  se  sépare  ainsi  de  ses 
combinaisons.  Voici  un  dernier  fait  relatif  à  cet  ordre  de  phénomènes. 
Lorsqu'on  laisse  tomber  dans  de  l'eau  oxygénée  une  goutte  de  brome  pur, 
celui-ci  se  coiffe  bientôt  d'une  bulle  qui  grossit  et  finit  par  se  détacher  du 
brome;  à  cette  bulle  en  succèdent  bientôt uneseconde,  une  troisième, etc. 
Le  gaz  dégagé  est  de  l'oxygène  ordinaire.  Lorsqu'on  agite  de  l'eau  oxy- 
génée avec  du  brome,  un  dégagement  tumultueux  d'oxygène  se  mani- 
feste aussitôt.  Le  brome  devient  ce  que  les  chimistes  appellent  l'acide 
bromhydrique.  D'après  les  théories  régnantes,  on  expliquera  ce  fait  en 
admettant  que  le  brome  enlève  à  l'eau  oxygénée  son  hydrogène  et  qu'il 
met  son  oxygène  en  liberté.  Conformément  à  ses  idées  actuelles  sur  la  na- 
ture du  brome,  M.  Scheenbein  préfère  l'interprétation  suivante  :  l'oxy- 

o 

gène  dégagé  provient  à  la  fois  du  peroxyde  d'hydrogène  HOH-ff)  et  du 
peroxyde  de  bromium  (brome)  BrO-j-Q» 
Il  est  certain  que  cette  dernière  expérience  de  M.  Schœnbein  pré- 
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sente  quelque  chose  d'extraordinaire-  Le  brome,  qui  ne  décompose 
Teau  que  très-lentement  à  la  température  ordinaire,  décompose  Teau 
oxygénée  immédiatement,  en  mettant  l'oxygène  en  liberté  et  en  for- 
mant de  l'acide  bromhydrîque.  Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  de 
cette  réaction  en  invoquant  les  lois  ordinaires  de  l'affinité  ;  mais  nous 
ferons  remarquer  qu'il  en  est  ainsi  pour  la  plupart  des  réactions  que 
présente  l'eau  oxygénée.  Au  contact  de  l'oxyde  d'argent,  celle-ci  se 
décompose,  et  la  décomposition  atteint  l'oxyde  d'argent  lui  même  ;  au 
contact  du  brome,  l'eau  oxygénée  se  décompose,  et  la  décomposition 
atteint  même  l'eau  mise  en  liberté^es  deux  réactions  sont,  jusqu'à  un 
certsdn  point,  analogues.  On  ne  les  explique  pas  ;  maison  les  caractérise, 
on  les  classe,  en  disant  qu'elles  sont  dues  à  la  force  catalytique  ou  de 
contact  Dans  le  Mémoire  important  que  nous  venons  d'analyser, 
M.  Schœnbein  a  essayé  de  les  interpréter,  en  faisant  une  hypothèse 
ingénieuse,  mais  téméraire,  sur  la  double  nature  de  l'ozone.  Cette  hypo- 
thèse n'explique  pas  tous  les  phénomènes  relatifs  à  l'eau  oxygénée,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  remarquer  ailleurs  (1).  Mais  nous  ne  voulons  pas 
insister  sur  ce  point  ;  nous  nous  contenterons  de  présenter  une  courte 
observation  sur  un  des  faits  fondamentaux  sur  lesquels  M.  Schcenbein 
appuie  sa  théorie. 

11  s'est  demandé  comment  il  se  fait  que,  parmi  les  peroxydes,  les  uns 
donnent  du  chlore,  lorsqu'on  les  traite  par  l'acide  chlorhydrique,  1^ 
autres  de  l'eau  oxygénée",  et  il  admet  que  cette  particularité  tient  à  la 
nature  différente  de  l'oxygène  contenu  dans  ces  peroxydes.  C'est  là  une? 
hypothèse.  On  en  pourrait  faire  une  autre  qui  expliquerait  d'une  ma- 
nière satisfaisante  le  fait  en  question.  La  voici  : 

Les  équivalents  des  peroxydes  de  berizoyle  et  d'acéty le  étant  repré- 
sentés, d'après  M.  Brodie  (page  226),  par  les  formules  (^'H»^)'^  et 
(^W^)*^-*  (2),  il  en  résulte  que  les  équivalents  du  bipxyde  debariuni 
et  de  son  hydrate  seraient  : 

Ba«^«  et|^|#«;  dès  lorsl'eau  oxygénée  est  U|#M'eau;étant  jj!^ 

Si  maintenant  l'équivalent  du  peroxyde  de  manganèse  est  Mn^  (et 
il  est  possible  qu'il  en  soit  ainsi),  on  trouvera  tout  simple  que,  difiFérant 
dans  sa  constitution  du  bioxyde  de  barium,  il  ne  donne  pas  conme 
celui-ci  de  l'eau  oxygénée,  lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  chlorhydrique. 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  [3*  sér.,  t.  lv],  p.  223. 

(2)  H  =  I.  -g.  =  12,  .9^  —  16. 
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HAlsoB    illr««te    de   ce4    ètéaieBi    avee    l'IifdrosèBe    iMUffivaiii, 

par  M.  8.  CLOEX  (l). 

On  dait  que  parmi  les  étate  physiques  du  soufre^  M^  Berthelot  dis- 
tingue deux  modifications  essentielles  que  peut  affecter  cet  élément,  et 
qu'il  considère  comme  des  limites  stables  auxquelles  tous  les  autres  états 
peuvent  être  réduits.  Ces  deux  modifications  sont  le  soufre  octaédri- 
que  jbuant  le  rôle  d'élément  oomburant,  et  le  soufre  électroposiiif  ou 
tKsaxtrt  combustible,  amorphe  en  général  et  insoluble  dans  les  dissolvants 
proprement  dits. 

On  le  voit,  d'après  M.  BeKhelot,  les  modifications  essentielles  du 
soufre  se  lient  aU  rôle  électrochimique  que  cet  élément  peut  jouer 
dans  les  combinaisons. 

Dans  le  mémoire  que  nous  analysons,  M.  Cloêz  publie  quelques  ob- 
tiervàtions  qui  sont  en  oppodtion  avec  cette  tiiéorie  ;  lesYoioi  : 

i.  Le  ëoufre  ctëposé  au  pôle  positif  par  réleetrolyse  de  Tacide  ffalffay-- 
drique  est,  d'aprèa  1V4.  Berthelot,  soluble  en  totalité  dans  le  sulfure  de 
(carbone  etcHstallisable.  En  électrolysantraoidesulfhydrique,  M<  Gloëz 
a  recueilli  au  pôle  positif  une  pellicule  de  soufre  renfermant  seulement 
te  6"^  de  son  poids  de  soufre  âoluble<  Il  fait  remarquer  d'ailleurs  que 
là  proportion  de  soufre  soluble  augmente  quand  Tintensité  du  courant 
diminue. 

M.  Gloëz  adtnet  que  l'état  mou,  insoluble,  est  l'état  normd  du  soufre 
au  moment  de  sa  sépluratlon. 

2.  Le  soufre  amorphe^  obtenu  par  lu  décomposition  rapidedu  ehlorure 
de  soufre,  parait  se  combiner  plus  aisément  avec  le  mercure  que  le 
ifoufre  crlstallisable  provenant  de  k  décomposition  sponttuiée  du  po« 
lysulfnre  d'hydrogène.  Le  souft^e  insoluble  de  la  fleur  de  soufre  s'unît 
très-bien  au  mercure,  sans  passer  préalablement  à  l'état  de  scwffé 
soluble. 

3.  En  abandonnant  un  mélahge  intime  de  soufre,  de  fer  et  d'eau, 
M.  Berthelot  a  trouvé  que  la  proportion  de  sulfure  de  fer  formée  est 
beaucoup  plus  considérable,  avec  le  soufre  octàédrîque  et  soluble 
qu*avec  les  diverses  variétés  de  soufre  insoluble. 

M.  Qoëz  arrive  àdes  résultats  opposés  à  ceux  que  ce  chimiste  a  an- 
noncés. En  opérant  sur  le  soufre  amorphe  extrait  de  l'hypôsulfite  de 
soude,  sur  le  soufre  insoluble  extrait  de  la  fleur  de  soufre,  et  enfin  sur 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlvh,  p.  819.  Novembre  4S38. 
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da  soafre  cristallisable  octaédriqne,  il  a  vu  le  solfUre  de  fer  iseform^ 
plus  rapidement  dans  ces  deux  premiers  casquô  dans  le  dernier*  Les 
quantités  mises  en  expérience  étaient  h  gt*  de  soufre  et  6  gr.  de  limaille 
de  fer. 

ft.  L'hydrogène  naii^ant  produit  par  Taction  de  l'acide  chlorhydrique 
étendu  sur  raluminium,  sur  le  fer  et  sur  le  zinc,  est  susceptible  de  se 
combina  avec  le  soufre  libre,  tenu  en  suspen^on  dans  le  liquide  où 
a  lieu  la  réaction. 

L'expérience  réussit  également  bien  avec  les  diverses  variétés  de  «»tt- 
fre;  il  est  à  remarquer,  toutefois,  que  la  partie  iniM)luble  du  soufre  en 
fleurs  donne  plus  d'acide  sulfhydrique  que  le  soufre  solnble  réduit  en 
poudre  fine.  La  iiature  du  métal  eixerce  une  action  manifeste  sur  kt 
quantité  de  gaz  sulfuré  produit  :  c'est  l'aluminium  qui  en  donne  le  plus^ 
le  fer  vient  ensuite  et  le  ziùo  en  dernier  lieu. 

5.  La  solution  concentrée  de  permanganate  de  potasse  pur  ex^oe  une 
action  oxydante  énergique  sur  lé  soufre  libre  à  la  température  de  l'é- 
buUition  ;  si  la  quantité  de  permanganate  est  insuffisante  pour  oxyder 
tout  le  soufre,  le  reste  du  corps  se  retrouve  à  l'état  où  on  Ta  employé. 
Cette  expérience  offre  de  l'intérêt  pour  le  cas  où  l'on  a  opéré  avec  da 
soufre  soluble  :  elle  démontre  que  ce  corps  peut  se  combiner  avec 
Toxygène  etjouèr  le  rôle  d'élément  éleotropositif  sans  subir  de  mo- 
dification préalable  apparente. 

La  facilité  avec  laquelle  la  partie  insoluble  de  la  fleur  de  soufre  s'oxyde 
par  l'action  de  l'acide  azotique  ou  du  permanganate  de  potaS«e  tient, 
d'après  M.  Gloëz,  uniquement  à  l'état  de  division  extrême  de  ce  corps^ 
et  nullement  à  un  état  chimique  ou  à  un  état  antérieur  qui  le  prédis- 
pose à  s'unir,  pour  ainsi  dire,  exclusivement  aux  corps  électronégiiiifs. 

NouTelles  remarques  sur  le  soafre,  par  M.  B£tt*lriillt:«ll*f  (1). 

Aux  observations  faites  par  M.  Gloëz,  M.  Ôetthelot  oppose  d*àb()M 
cette  remarque  générale,  que  dans  l'étude  des  états  du  soufre  et  des 
rapports  qui  existent  entre  ces  états  et  la  nature  des  composée  âtilfti*- 
i^»  11  est  essentiel  de  ne  point  détruire  ces  modifications  par  les  pro- 
cédés destinés  à  les  constater.  II  rappelle  les  faits  qu'il  a  observés  re- 
lativement aux  changements  d'état  que  le  soufre  éprouve  au  contact 
de  certains  agents  avant  de  s'y  combiner  :  le  changement  total  du 
soufre  insoluble  octaédrique  au  contact  de  la  potasse  et  des  sulfures 

(*)  Complet  rendus;  1.  xlvïi,  p.  910.  Décembre  1858. 
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alcalins,  le  changement  partiel  du  soufre  octaédrique  en  soufre  insoluble 
au  moment  où  il  entre  en  fusion  au  contact  de  Tacide  azotique,  etc. 

En  ce  qui  concerne  Télectrolyse  çle  l'acide  sulfhydrique,  M.  Ber- 
thelot  admet  que  le  soufre  insoluble  dont  M.  Cloêz  a  observé  la 
formation  peut  prendre  naissance  en  vertu  d'une  action  secondaire. 
Peut-être,  dans  une  expérience  conduite  trop  rapidement,  Thydro- 
gène  sulfuré  qui  entoure  le  pôle  positif^  se  trouve-t-il  détruit  complè- 
tement avant  d'être  remplacé  par  celui  que  renferme  le  reste  du  li- 
quide, et  l'acide  sulfureux  se  forme-t-il  par  la  réaction  de  l^)xygène 
naissant  sur  le  soufre  déposé  d'abord.  Or,  cet  acide  sulfureux  peut 
agir  à  son  tour  sur  l'hydrogène  sulAiré  en  formant  du  soufre  insoluble. 
Nous  ferons  remarquer  que,  même  en  supposant  que  la  totalité  du  sou- 
fre déposé  soit  due  à  cette  action  secondaire,  on  devrait  obtenir,  dans 
l'électrolyse  de  l'acide  sulfhydrique,  un  excès  de  soufre  soluble  (2  par- 
ties de  soufre  soluble  sur  1  partie  de  soufre  insoluble).  Or,  M.  Cloêz  a 
obtenu  un  excès  notable  de  soufre  insoluble. 

L'aptitude  plus  grande  à  s'oxyder  que  présente  le  soufre  insoluble, 
signalée  par  M.  Berthelot,  a  été  démontrée  d'une  manière  plus  complète 
par  M.  Péan  de  Saint-Gilles.  Elle  ne  dépend  pas  de  l'état  de  division 
dissemblable  du  soufre  insoluble  et  du  soufre  octaédrique,  car  elle  a  été 
établie  en  opérant,  d'une  part,  sur  du  soufre  insoluble,  et  de  l'autre, 
sur  ce  même  soufre  changé  à  froid  par  action  de  contact  en  soufre 
cristallisable,  son  état  de  division  demeurant  exactement  le  même. 

M.  Berthelot  invoque  ce  fait  à  l'appui  de  ses  opinions  et  de  ses  expé- 
riences. 

Quant  à  la  divergence  entre  ses  observations  sur  la  formation  du 
sulfure  de  fer  et  celles  de  M.  Cloêz,  elle  lui  paraît  due  à  diverses  con- 
ditions, notamment  à  cette  circonstance,  que  M.  Cloêz,  ayant  opéré  sur 
de  plus  fortes  masses,  a  pu  déterminer  des  réactions  subites  accompa- 
gnées d'un  vif  dégagement  de  chaleur.  La  divergence,  ajoute  M.  Ber- 
thelot, doit  être  attribuée  à  cette  cause,  à  certaines  anomalies  qu'on 
ne  peut  encore  expliquer  et  peut-être  aussi  à  l'emploi  de  soufre  inso- 
luble récemment  préparé  et  conservant  encore  cette  mollesse,  cette 
plasticité,  qui  changent  en  partie  la  nature  de  ses  réactions,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  pris  avec  le  temps  sa  cohésion  définitive. 
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Sur  quelques  composés  du  bore^  par  M.  €•  A.  MARTIVS  (i)* 

Chlorure  de  cyanogène  et  de  bore.  Lorsqu'on  fait  passer  du  chlorure 
de  cyanogène  gazeux  dans  du  chlorure  de  bore  liquide  refroidi ,  ces 
deux  corps  réagissent  l'un  sur  l'autre  avec  un  dégagement  considérable 
de  chaleur,  et  il  se  forme  un  composé  cristallin  blanc  qui  peut  être 
obtenu  en  petits  prismes  incolores ,  lorsqu'on  ne  sature  qu'une  partie 
du  chlorure  de  bore.  Cette  combinaison  rappelle  par  son  odeur  le  chlorure 
de  cyanogène,  et  fume  légèrement  à  l'air  humide.  L*eau  la  décompose 
immédiatement  en  chlorure  de  cyanogène  gazeux,  en  acide  borique  et 
acide  chlorhydrique.  L'alcool  absolu  agit  de  même  sur  elle.  Elle  se  su- 
blime à  une  température  assez  élevée,  mais  en  se  décomposant  partiel- 
lement et  en  laissant  un  résidu  blanc.  Les  résultats  de  l'analyse  con- 
duisent à  la  formule  BoCl^  4-  C*AJzCl. 

Chlorure  de  bore  ammoniacal,  Berzelius  a  obtenu  ce  corps,  en  poudre 
blanche,  en  mélangeant  les  gaz  chlorure  de  bore  et  ammoniac  dans 
le  rapport  de  1  voL  à  1  vol.  et  demi.  On  le  prépare  facilement  en 
grandes  quantités  en  saturant  du  chlorure  de  bore  liquide  par  un  cou- 
rant d'ammoniaque.  Il  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  blanche 
cristalline,  ne  fumant  pas  à  l'air,  mais  décomposable  par  l'eau  en 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  acide  borique  et  acide  chlorhydrique.  Il 
se  sublime  sans  altération  ;    mais   lorsqu'on   le    fait   passer,  avec  un 
courant  d'ammoniaque,  dans  un  tube  rougi,  il  donne  de  l'azoture  de 
bore  blanc. 
Sa  composition  est  exprimée  par  la  formule  BoGP-f  3AzH'. 
Cyanhydrate  de  chlorure  de  bore.  Des  vapeurs  d'acide  cyanhydrique 
amenées  dans  du  chlorure  de  bore  liquide  et  refroidi  ont  donné  naissance 
à  un  composé  blanc  solide,  qui  s'est  décomposé,  à  la  température  or- 
dinaire, en  un  liquide  brun. 

Borure  de  plaline.  Descotils  (2)  avait  déjà  remarqué  que  le  platine,  mis 
en  présence  d'un  mélange  d'acide  borique  et  de  charbon,  peut  être  fondu 
au  feu  de  forge,  parce  qu'il  se  forme  du  borure  de  platine.  Récemment 
MM.  Deville  et  Wœhler  (3)  ont  reconnu  l'affinité  du  bore  et  du  platine, 
en  observant  que  du  bore,  chauffé  au  chalumeau  sur  une  feuille  de  pla- 
tine, se  combine  immédiatement  avec  ce  métal,  en  formant  un  borure  de 

(1)  Annalen  derChemie  und  Pharmacie,  t.  cix,  p.  79.  [Nouvelle  série, T.  xxxiii.] 
Janvier  1839. 

12)  Annale»  de  Chimie,  t.  lxvii,  p.  88. 

(3)  Abhandl.  d.  k.  Geselischafi.  der  fVissensch.  zu   Gœitingen^  vin.  201. 
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platine  fusible  et  d'un  blanc  d'argent.  Ils  ont  obtenu  le  même  corps  en 
fondant  de  la  mousse  de  platine  avec  du  bore,  sous  une  couverte  de 
borax  ;  après  une  fusion  répétée  avec  addition  de  bore,  il  s'est  formé  un 
culot  de  borure  de  platine  montrant  dans  une  cavité  des  indices  de  cris- 
tallisation cubique. 

Un  fragment  de  ce  culot  a  été  analysé  par  M*  Martius  ;  11  était  aigre 
et  facile  à  réduire  en  poudre  fine.  L'eau  régale  ne  l'a  attaqué  que  très- 
lentement.  On  y  a  trouvé  91,8  0/0  de  pktine,  au  lieu  de  90  0/0,  nom- 
bre qui  cori  espond  à  la  formule  Pt*Bo. 

Sur  l'«eide  iodo-ars^aieux^  par  ni.  IVAI4I4ACK  (l). 

On  prépare  aisément  l'iodure  d'arsenic  en  chauffant  de  l'iode  avec  un 
exdës  d'arsenic  métallique  en  poudre,  et  distillant  ou  sublimant  lé  ré- 
sidu ;  c'est  une  masse  cristalline  rouge  brique,  qui  paraît  rouge  jaunâ- 
tre quand  on  Ta  distillée  dans  un  courant  d'hydrogène. 

Cet  iodtirè  se  dissout  dans  3,32  parties  d'eau  bouillante,  et  donne, 
par  le  refroidissement,  de  beaux  cristaux  rouges  d'iodure  d^arsenic  pur; 
mais  si  la  concentration  se  fait  avec  lenteur,  on  voit  se  séparer  des 
paillettes  nacrées  ;  celles-ci  ne  peuvent  être  levées  à  l'eau  sans  se  dé- 
composer partiellement,  et  il  vaut  mieux  les  sécher  en  les  pressant  entre 
des  doubles  de  papier  buvard.  Débarrassée  de  l'eau  mère  adhérente,  cette 
substance  est  presque  incolore,  mais  elle  acquiert  une  légère  teinte  jaune 
par  réxposition  à  l'air,  par  suite  de  là  mise  en  liberté  d'une  petite  quan- 
tité d'iotle.  Chauffée  fortement,  elle  se  décompose  en  donnant  un  sublimé 
de  tri-iodure  d'arsenic,  tandis  qu'il  reste  de  l'acide  arsénieux.  Elle  ren- 
férriie  de  l'eau,  dont  on  peut  la  débarrasser  par  dessiccation  sur  l'a- 
cîUe  sulfurîque  ;  on  ne  peut  la  dissoudre  dans  l'eau  sans  la  décomposer. 

L'analyse  de  deux  échantillons  de  la  matière  a  conduit  à  la  formule 
AsIO*^AsO^  qu'on  peut  écrire  encore  AsP,  ilAsO*,  cette  dernière  for- 
mtilè  paraissant,  d'ailleurs,  peu  probable.  Elle  renferme,  en  outre, 
12  équivalents  d'eau,  de  telle  sorte  que  sa  formule  peut  s'écrire  AsIO*, 
3W0  -h3(Asœ,3HO).  SI  l'on  cherche  à  isoler  l'acide  îodo-arséni'eux  AslO* 
de  cîette  combinaison,  on  retombe  sur  l'iodure  d'arsenic,  et,  d'après 
pltisiéfurs  essais,  il  semble  qu'on  ne  puisse  obtenir  cet  acide  qu'à  Tétat 
dé  côïifïbiriâiîson  aVec  l'acide  arsénieux. 

(I)  i  hilosoiihicaf  Magazine,  t.  xvii,  p.  122,  February^  18,9,  n°  112. 
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Sur  le  phofipharf)  do  chrome,  par  M.  €•  A*  MARTItJ83(l). 

Ce  corps  n'a  pas  pu  être  obtenu  cristallisé.  Un  mélange  d'oxyde  de 
chrome,  d'acide  phospborique  et  de  noir  de  fumée,  exposé  dans 
UD  creuset  de  charbon  à  la  température  d'un  fourneau  à  vent,  n'a_ 
donné  qu'une  poudre  grise  métallique;  à  une  température  plus  élevée, 
produite  dans  un  fourneau  de  forge  de  Sefstrôm,  on  a  obtenu  quelques 
globules  métalliques  aigres,  et  d'une  densité  de  ^,68. 

On  peut  préparer  le  phosphure  de  chrome  à  l'état  pulvérulent, 
en  faisant  passer  des  vapeurs  de  phosphore  sur  du  chromate  de 
potasse  chauffé  au  rouge  dans  un  tube.  En  épuisant  par  l'eau  la  masse 
noire  et  refroidie  on  obtient  une  poudre  cristalline. 

Par  les  deux  procédés,  il  se  forme  un  produit  insoluble  dans  tous 
les  acides.  Le  phosphure  de  chrome  brûle  dans  le  chlore,  quand  on  i*y 
chauffe,  en  donnant  naissance  à  du  chlorure  de  phosphore  et  à  du 
chlorure  de  chrome  violet  cristallin.  Chauffé  dans  Toxygène,  il  brûle 
et  se  transforme  en  phosphate  vert  de  chrome;  fondu  avec  de  l'hydrate 
de  potasse,  il  dégage  de  l'hydrogène  ;  projeté  dans  du  chlorate  de  potasse 
fondu,  il  dégage  du  chlore  avec  une  vive  ignition. 

On  l'a  analysé  en  le  fondant  avec  un  mélange  de  carbonate  de  soude 
et  d'azotate  de  potasse,  reprenant  par  Teau,  acidulant  avec  l'acide 
azotique  et  précipitant  Tacide  chromique  par  l'acétate  de  plomb. 

Les  nombres  trouvés  se  rapprochent  de  la  formule  Cr-'Ph ,  que 
M.  H.  Rose  attribue  au  phosphure  de  chrome  obtenu  par  l'action  de 
l'hydrogène  phosphore  sur  le  chlorure  de  chrome. 
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IVtte  sur  remploi  du  euivro  réduil  danii  la  eombuiitioii  dos  subs- 
tMiéeit  ABOtéèsef  daim  les  dosaiscn  d'aasofe,  par  ■■•  A.  PEKBOT  ())• 

M.  Limpricht  ayant  annoncé  que  le  cuivre  décompose  au  rouge  som- 
bre l'acide  carbonique,  et  ayant  ^insi  soulevé  des  doutes  sur  l'exacti- 
tude des  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour  dans  les  dosages  d'azote 

(t)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cix,  p.  82.  [Nouvelle  série,  t.  ixxiif.] 
JaQTier  ia59. 

(2)  Comptes  rendus^  t.  lviii,  p.  53.  Janvier  1859. 
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opérés  par  le  procédé  de  M.  Dumas,  M.  Perrot  a  répété  ces  expérieûces 
et  a  vu  que  la  tournure  de  cuivre  rouge  grillée  et  réduite  par  l'hydro- 
gène ne  décompose  nullement  Tacide  carbonique  ;  mais  il  a  cons- 
taté que  lorsqu'on  y  ajoute  du  laiton  ou  du  fer,  l'acide  carboni  \\ie  est  ^ 
réduit  avec  facilité.  Tout  porte  donc  à  penser  que  M.  Limpricht  a  opéré 
avec  du  cuivre  mêlé  d'un  métal  étranger. 
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Coefllclents  de  «olubillté  de  l'faydrare  d'étbyle  daim  l'eaa^ 

par  M.  F.  aCHI €K.ENDAlfTZ  (1). 

Le  gaz  hydrure  d'éthyle  pur  a  donné  dans  cinq  expériences   les 
coefficients  de  solubilité  suivants  : 


Température 

Goef.  de  solub. 

•.;%() 

0,087576 

6%2 

0,07/i76/i 

8%3 

0,068751 

15%  5 

0,05/|888 

21/5 

0,0/15589 

De  ces  nombres  on  déduit  la  formule  : 

G  =  0,09/i556  —  0,0%3bS2li  t  -h  0,00006278  t«, 

qui  donne  la  valeur  du  coefficient  de  solubilité  entre  les  températures 
extrêmes  observées. 

La  courbe  représentant  ces  diJQTérentes  valeurs  '  est  très-voisine  de 
celle  que  M.  Bunsen  a  donnée  pour  le  méthyle,  dans  son  ouvrage  sur 
les  méthodes  gazométriques. 

Sur  leM  produitu  de  dècoinposUloii  de  l'élber  eyanariqde  et  sar  l'a- 
cide biéthyleyaniiriquc,  par  mil.  ik.  H%BI€H  et  H.  LIHPniCHT  (2). 

On  peut  préparer  l'éther  cyanurlque  en  distillant  un  mélange  de 
volumes  égaux  de  cyanurate  de  potasse  et  de  de  sulfovinate  de  po- 
tasse (3)  et  en  faisant  cristalliser  à  plusieurs  reprises  le  produit  de 

(1)  Annalen  der  C hernie  und  Pharmacie^  t.  cix.p.  1 10.  [Nouvelle  série,  t,  xxxiii.] 
Janvier  1859. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cix,  p.  iOL  [Nouv.  sér.,  t.  xxxiii.] 
Janv.  1859. 

(3)  G'est  le  procédé  que  j'ai  employé  primitivenaeat  pour  la  préparation  de 
Téther  cyanuriqne.  {Comptes  rendus,  t.  xxvi,  p.  368,  1848.)  J'y  ai  ienoncé  depuis 
longtemps,  trouvant  plus  commode  de  distiller  un  mélange  de  cyanaio  et  de  sul- 
fovinate de  potasse.  Dans  cette  opération  on  obtient  toujours  indépendamment 
de  Téiher  cyanique,  des  quantités  d'éthor  cyanurique.  A.  w. 
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la  distillation  dans  l'alcool.  Il  se  présente  sous  forme  de  prismes  rhom- 
boïdaux  droits,  de  128'  ;  les  arêtes  aiguës  du  prisme  portent  une  tron- 
cature tangente,  et  les  arêtes  de  la  base  un  octaèdre  dont  les  faces 
forment  entre  elles  un  angle  de  93% 5  (1). 

L'éther  cyanurique  peut  aussi  s'obtenir  par  l'action  de  l'iodure  d'é- 
thyle  sur  le  cyanurate  d'argent,  dans  un  tube  scellé  et  chauffé  à  120". 
Après  avoir  chassé  par  distillation  l'excès  d'iodure  d'éthyle,  on  reprend 
le  résidu  par  l'alcool  bouillant  La  solution  laisse  cristalliser  d'abord  de 
l'acide  cyanurique,  puis  de  l'éther  cyanurique,  et  enfin  de  l'acide  dié- 
thylcyanurique.  Ce  procédé  de  préparation  est  moins  avantageux  que 
6  précédent. 

Le  perchlorure  de  phosphore  n'agit  pas,  même  à  chaud,  sur  l'éther 
cyanurique. 

En  mélangeant  des  solutions  alcooliques  d'éther  cyanurique  et  de 
potasse,  on  n'observe  pas  d'action  immédiate  ;  mais  après  24  heures,  il 
se  sépare  du  carbonate  de  potasse  pur.  Par  l'ébuUition  avec  une  lessive 
de  potasse,  l'éther  cyanurique  donne,  comme  l'a  trouvé  M.  Wurtz,  de 
l'éthylamine  et  de  l'acide  carbonique.  Ce  sont  là  les  derniers  produits 
de  la  réaction  ;  mais  il  se  forme  aussi  un  produit  intermédiaire,  que 
Ton  peut  obtenir  de  la  manière  suivante  :  On  chauffe  l'éther  cyanurique 
dans  une  cornue,  avec  un  excès  d'eau  de  baryte;  aussi  longtemps  qu'on 
voit  augmenter  le  précipité  de  carbonate;  de  baryte,  on  sature  l'excès 
de  baryte  par  un  courant  d'acide  carbonique;  on  filtre  et  on  évapore 
au  bain-marie.  Le  résidu  est  repris  par  un  peu  d'alcool  et  évaporé  de 
nonveau  à  une  basse  température.  Il  reste  un  liquide  incolore,  huileux, 
peusoluble  dans  Teau,  très -soluble  dans  Talcool  et  dans  l'éther,  qui  se 
volatilise  en  partie  à  une  douce  température,  mais  qui  se  décompose  à 
170*.  Les  analyses  de  ce  corps  n'ont  pas  donné  de  chiff'res  constants; 
mais  on  peut  lui  attribuer  la  formule  C*^H^'Az*0*  d'après  sa  formation, 
et  d'après  la  décomposition  qu'il  éprouve  par  simple  distillation  en 
éther  cyanique  et  diéthylurée;  ces  deux  réactions  sont  exprimées  par 
es  deux  équations  suivantes  s 

QiSHiSAzW  -h  2H0  =  C16H17A2S0*  -f-  C«0< 

éther  cyanuriqne 

C««H*'A2»0*  =  C^H^AzO*  4-  C*ûH**Az*0* 

éther  cyanique  <liéihylurée 

\\)  Ces  mesures  sont  dues  à  M.  Dauber. 
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L'éther  cyanique  et  la  diéthylurée  produits  par  la  décomposition 
du  corps  C**H"Az^O*  s'obtiennent  facilement  purs. 

La  diéthylurée,  chauffée  avec  une  lôssive  de  potasse,  s'est  décompo- 
sée en  éthylamlne  et  en  acide  carbonique. 

Par  Faction  de  l'acide  chlorhydrique  sec,  la  diéthylurée  se  tfansforme 
en  une  masse  visqueuse,  qui  donne,  à  la  distillation,  du  chlorhydrate 
d'éther  cyanique  et  du  chlorhydrate  d'éthylamine. 

C«on**Az*0*  -h  2HC1  =  C«H5AzO*  HCl-h  C*H^Az,HCl. 

Le  chlorhydrate  d'éther  cyanique  bout  d'une  manière  cbnstante 
à  95"  ;  son  odeur  est  pénétrante  et  irrite  fortement  les  yeux. 

L'eau  le  décompose  avec  violence  en  acide  carbonique  et  en  chlor- 
hydrate  d'éthylaminc. 

CTi^AzO^HCl  -f-2H0  =C*H'Az,HCÏ  4-0*0*. 

Le  même  corps  peut  se  préparer,  directement  par  Tâction  de  Pacide 
chlorhydrique  gazeux  sur  l'éther  cyanique,  M.  Wcehler  a  fait  connaître 
une  combinaison  analogue  d'acide  chlorhydrique  et  d-acide  cyanique, 
obtenue  par  l'action  du  gaz  chlorhydrique  sur  le  cyanate  de  potasse. 

Le  chlore  agit  sur  la  diéthylurée  à  peu  près  comme  l'acide  chlor- 
hydrique. Les  produits  principaux  de  la  réaction  ^ont  encore  du 
chlorhydrate  d'éther  cyanique  et  ,du  chlorhydrate  d'éthylamine.  Il  se 
forme,  en  outre,  des  produits  accessoires  qui  colorent  la  masse  en 
brun. 

Le  chlore  sec  n'agit  pas  sur  l'éther  çyanurique  en  poudre  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  ni  même  à  100".  A  450*  il  est  absorbé,  et  transforme 
l'éther  en  une  masse  pâteuse.  Celle-ci,  dissoute  dans  l'alcoQl  et  édition- 
née  d'eau,  a  laissé  un  corps  sirupeux  qui  a  été  redissous  dans  l'alcool 
et  séparé  par  l'eau,  jusqu'à  disparition  de  toute  réaction  acide. 

Séché  sur  l'acide  sulfurique,  ce  sirop  laisse  une  liasse  dure  et 
transparente,  qui  n'a  montré  que  dans  quelques  cas, une  structure  cris- 
talline. Elle  fond  et  se  décompose  à  la  chaleur.  L'eau  ne  la  dissout  pas  ; 
l'alcool  absolu  la  dissout  facilement.  C'est  de  l'éther  cyanurique  qua- 
drichloré  renfermant  en  général  encore  un  peu  d'éther  cyanurique 
inattaqué. 

Une  solution  alcoolique  de  potasse  le  décomposé  à  froid,  avec  sépa- 
ration de  carbonate  de  potasse  et  de  chlorure  de  potassium. 

Il  se  produit  en  même  temps  le  corps  C*^ll**Cl*Az'0*  très-analogue  à 
l'éther  cyanurique  chloré,  qui  reste  dans  la  solution  alcoolique,  et 
qu'on  en  extrait  par  évaporation,  après  saturation  de  l'excès  de  po- 
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laisse  par  un  courant  d'acide  carbonique.  Sa  formation  s'explique  par 
l'équation  : 

C*»H"Cl*Az»0«  -h  4K0  =  C*«H**Cl«Az*0*  4-  2KCI  +  C*KW 

Acide  diéthyicyanurique  (1).  ^^  Les  eaux  mères  de  l'étiier  cyanurique 
laissent,  après  l'évaporationde  l*alcool,  un  résidu  brun  visqueux.  Lorâ- 
qu'on  fait  bouillir  ce  résidu  avec  de  Teau  de  baryte,  il.s'enidégage  des 
bases  volatiles,  probablement  un  mélange  de  méthylamine  ettd'éthyla- 
mine,  et  ce  qui  restait  d*éther  cyanurique  se  décompose.  On  sépare 
Texcès  de  baryte  par  un  courant  d'acide  carbonique,  on  filtre  et  on 
évapore.  Le  corps  huileux  C*^H"Az*0*  se  sépare  d'abord,  et,  après  un 
certain  temps,  des  croûtes  cristallines,  qui  paraissent  être  du  biéthyleya- 
nm^te  de  baryte.  On  lave  à  l'alcool  froid,  on  dissout  dans  l'eau  chaude, 
on  précipité  la  baryte  par  Tacide  sulfurique  ;  par  le  refroidissement,  il 
^e  dépose  des  <;ristaux  d'acide  biéthylcyanurique, .  qa'on  peutiaire  re- 
cristalliser  dans  l'eau  chaude,  dans  l'alcool  ou  dans  l'éther. 

La  ccKBiposition  de  cet  acide  est  exprimée  par  la  formule  G^^H^^A^^O^ 
Il  est  soluble  dans  les  solutions  étendues  d'ammoniaque^  de  potasse  et  de 
baryte,  mais  il  en  cristallise,  parévaporation,  à  l'état  libre.  Il  n'absorbe 
le  gaz  ammoniac  ni  à  la  température  ordinaire  ni  à  chaud.  La  solution 
ammoniacale  chaude,  additionnée  d'azotate  d'argent,  donne  .un  préci- 
pitédediéthylcyanurate  d'argent  qu'on  obtient  parfaitemèntpur  par  cris- 
tallisation dans  l'eau  chaude.  Les  cristaux  sont  blancs,  ils  se  coloijQnt 
à  la  lumière  et  donnent  à  chaud  un  sublimé  d'acide  diéthyicyanurique. 

La  formule  de  ce  sel  est  C**H*oAgAzW. 

La  solution  ammoniacale  d'acide  diéthyicyanurique  donne  des  pré- 
cipités alcalins  avec  l'acétate  de  cuivre,  l'azotate  mercureux  et  l'acé- 
tate de  plomb. 

Le  diéthylcyanurate  de  plomb,  distillé  avec  du  sulfovinate  de  po- 
tasse, fournit  de  l'éther  cyanurique. 

L'acide  diéthyicyanurique  n'est  que  difficilement  décomposé  par  les 
solutions  de  baryte  et  de  potasse.  Chauffé  au-dessus  de  100°,  dans  un 

(1)  H.  Linpricht  a  signalé  il  y  a  quelques  années  i'exittenqe  de  ce  corps,  (^nn. 
derChmie  und  Pharm,,  t.  lxxiv,  p.  SOS.)  J'en  ai  moi-même  observé  la  formntioa 
dans  la  décomposition  de  Téthylnrée  par  la  chaleur.  [Annales  de  Chimie  et  de  Phtj- 
tique,  3* série*  t.  l,  p.  VIO).  J'ai  indiqué  ia  composition  de  cet  éther  cyanurique, 
sa  solubilité  dans  Feau,  sa  forme  cristalline  (rhomboèdre,,  et  j'ai  formulé  de  la 
maDJère  suivante  la  réaction  qui  lui  donne  naissance. 

3(C«H8AzW)  —  C<4H"Az806  +  2AzH3  +  C^H^Az 
élhyluvée  éther  cyanurique  étliylaminc 

A.  W. 
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tube  scellé,  avec  de  l'eau  de  baryte,  il  a  donné  de  Téthylamine  et  du 
carbonate  de  baryte.  Fondu  avec  l'hydrate  de  potasse ,  il  a  dégagé 
de  réthylamine  et  probablement  aussi  de  TammoDiaque. 

Les  auteurs  ont  encore  séparé  des  produits  de  la  préparation  de  Té- 
ther  cyanurique  les  deux  corps  suivants  dont  ils  n'ont  pas  obt^iu  une 
quantité  suffisante  pour  les  étudier  complètement  : 

La  solution  d'éther  cyanurique  brut  dans  l'alcool  laisse  déposer  un 
précipité  floconneux,  assez  soluble  dans  l'alcool,  difficilement soluble 
dans  l'eau  chaude,  soluble  dans  l'eau  acidulée  d'acide  chlorhydhque. 
Séché,  il  constitue  une  poudre  blanc  jaunâtre,  qui  donne  à  256**  un 
sublimé  d'aiguilles  blanches,  en  laissant  un  résidu  de  charbon. 

Dans  la  distillation  du  résidu  oléagineux  provenant  de  l'action  de 
l'eau  de  baryte  sur  l'éther  cyanurique,  il  passe,.en  même  temps  que  la 
diéthylurée,  une  substance  facile  à  séparer  de  cette  dernière,  à  cause 
de  sa  faible  solubilité  dans  l'alcool.  L'eau  chaude  et  Talcool  chaud  la 
laissent  cristalliser  en  aiguilles.  L'ammoniaque  aqueuse  la  dissout  fa- 
cilement et  la  solution  précipite  en  blanc  par  l'azotate  d'argent  Elle 
est  fusible  et  volatile. 

Elle  renferme: 

Carbone  /i5,3    /j/t,9 

Hydrogène         6,  A      6,7 

Le  sel  d'argent  contient:  26,2  d'argent,  30,2  de  carbone,  et  l\,(i 
d'hydrogène. 

Aetion    doM   ehlortirefi   de   HOiirro    ftnr   l'alcool  ainyll<|ue9 
par  MM.   I..  CARIDS  c(  E*  FHIB8  (i). 

Dans  un  précédent  travail  (2),  \1.  Carius  a  étudié  Faction  des  chlorures 
de  soufre  sur  l'alcool  vinique.  L«s  résultats  qu'il  publie  aujourd'hui, 
en  commun  avec  M.  Fries,  sont  relatifs  à  l'action  de  ces  chlorures  sur 
l'alcool  amylique  et  conformes  à  ce  que  l'analogie  permettait  de  prévoîr. 

V action  du  chlorure  de  soufre  brun  sur  l'alcool  amylique  est  irès-éner- 
gique.  n  est  indispensable  de  refroidir  soigneusement  le  vase  où  Ton 
mélange  les  deux  substances  II  se  dégage  des  torrents  d'acide  chlor- 
hydriquo  et  d'acide  sulfureux.  Lorsque  le  mélange  est  fait,  il  reste  un 

(1)  ^nnaten  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cix,  p.  î.  [Nouvelle feérie,  t.  xxxiii] 
Janvier  1859. 

(2)  Annalen  dcr  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cvi,  jl  -iOl.  —  Répet  foire  de  Chimie 
purCy  T.  I,  p.  k'  Dans  le  travail  actuel  les  auteurs  admettent  les  équivalents  sui- 
vants : 

H  «=  l.  C  =  i^.  0=-  8.  S  «  16 
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liquide  jaune  limpide;  en  le  chauffant  graduellement  jusqu'à  lOl»,  on 
en  chasse  entièrement  l'acide  chlorhydrique  et  l'acide  sulfureux.  Par  la 
distillation  on  le  sépare  en  deux  produits  :  la  partie  passant  avant 
110°  est  formée  principalement  de  chlorure  d'amyle;  elle  renferme 
aussi  du  chlorure  de  soufre  jaune  Cl*S*  et  donne  lieu  avec  l'eau  à  un  dé- 
gagement d'acide  sulfureux,  ce  qui  peut  y  faire  supposer  l'existence 
d'une  certaine  quantité  de  chlorure  de  thionyle. 

La  quantité  de  chlorure  d'amyle  ainsi  obtenue  est  si  considérable,  qu'on 
peut  mettre  à  profit  cette  réacticHi  pour  la  préparation  de  ce  corps. 

Si  Ton  regarde  le  chlorure  brun  de  soufre  comme  un  mélange  du 
chlorure  S*C1"  avec  le  chlorure  S*C1*  qui  n'a  pas  encore  été  isolé,  on 
peut  expliquer  la  réaction  dont  il  s'agit  par  l'équation  suivante  : 

S«Cl*  -4-  2  J  ^'"1^"  |o*  ==  2C»0H»*C1  -h  2HC1  +  S«0* 

V action  du  chlorure  de  soufre  S'Cl  sur  l'alcool  amylique  est  moins  vio- 
lente que  celle  du  même  corps  sur  l'alcool  ordinaire.  En  mêlant  équi- 
valents égaux  de  chlorure  et  d'alcool  amylique,  et  en  faisant  digérer 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  ni  acide  sulfureux  ni  acide  chlor- 
hydrique, ce  qui  exige  à  la  fin  une  température  de  110°  environ,  on 
obtient  un  liquide  jaune,  au  fond  duquel  se  dépose  du  soufre  à  l'état 
pâteux.  Si  l'on  distille  le  liquide  immédiatement,  on  ne  recueille  que 
du  chlorure  d'amyle,  et  le  résidu  se  décompose  en  se  charbonnant^t 
en  dégageant  de  l'acide  sulfureux,  ainsi  que  des  produits  sulfurés 
d'une  odeur  repoussante.  En  laissant  le  liquide  exposé  pendant  quelque 
temps  à  une  basse  température,  des  cristaux  de  soufre  s'en  séparent, 
et,  à  la  distillation,  on  obtient,  outre  le  chlorure  d'amyle,  un  chlorure 
particulier  dont  l'étude  occupe  encore  M.  Carius. 

En  opérant  de  même,  avec  un  grand  excès  d'alcool  amylique,  et  en 
distillant  dans  un  courant  d'hydrogène  sec,  on  obtient,  au-dessus  de 
200û,  un  mélange  de  sulfite  d'amyle  et  d'alcool  amylique,  produit  de  la 
décomposition  du  sulfite.  On  lave  à  l'abri  de  l'air  avec  une  solution 
faible  de  carbonate  de  soude  et  ensuite  avec  de  l'eau  ;  on  distille  de 
nouveau  dans  un  courant  d'hydrogène  entre  220°  et  250*'  et  l'on  ex- 
pose finalement  le  produit ,  dans  le  vide ,  sur  de  l'acide  solfurique 
et  de  la  chaux.  Le  sulfite  d'amyle  reste  sous  forme  d'un  liquide 
incolore,  huileux,  très-facilement  décomposable  à  l'air  humide;  l'eau 
le  transforme  en  alcool  amylique  et  acide  amylsulfureux.  Il  se  dé- 
compose au  dessus   de  150"  tt  bout  entre  230  et  250"  dans  un  cou- 
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rftDt  degaz  hydrogène  sec  La  oompositioa  en  est^xpHsnée  par  lafor- 


-mule: 


•i' 


En  même  temps  que  le  sidfite  d'amyle,  il  se  produit  du  mercaptaQ 
amylique. 

]«•!•  ««r  le  séléiiloeyaiiaro  d*AllyIe.  par  M.  F.  UroEHIit»  (l) 

.M.  Thycho  Schiellerup  a  fait  sur  ce  corps  les  recherches  suivantes, 
'iK>us  la -direction  de  M.  Wôbler. 

Le  sélénium,  précipité  à  fï>oid  par  Tadde  solfarenx,  se  (Ossout  faci- 
lement dans -le  «yanure  de  potaésium  et  donne  du  séléniocyanure  de 
potassium.  Le  cyanate  de  potasse,  s'il  y  en  a  dans  la  liqueur,  se  détruit 
par  rébuliition ,  et  Talcool  peut  servir  à  Réparer  le  carbonate  de  po- 
tasse du  séléniocyanure. 

Une  solution  alcoolique  de  ce  dernier  sel  additionnée  de  propylène 
fbdé  (liMufe  d^allyte)  a  été  sôtimise  à  une  distillation  continue  au 
bàîn-tnarié  pèndabtf  12  heui*es.On  a  ajouté  dé  Teauau  liquide;  il  s^est 
'^fêcf]f)ité  une  huile  pestante,  d'une  odeur  alliacée  e!tllrêmement  déstagréa- 

~1ble.  '  A  l^aîr  elle  se  décompose  et  rougit,  du  séiénfum  étant^  inis  ea 
liberté.  Elle  est  sans  action  i^r  la  peau.  En  là  rectifiant,  on  Ta  obtenue 
iilcôbre,  ïûâis  ne  distillant  pas  aune  tem{)érature  cotiiM:ante.  L'analyse 
àdôfnnédes  chiffres  s'élolgnant  sensiblement  de  la  foriftule  C^Hsc«AzSe*: 

^d'âiifries  bbrps  étaient  probablement    mélangés  au  séléniôcyanâre 

•d'allyle. 
•  VaÀiîiiôiiiaque  CfôndeUtrée,  laissée  longtemps  en  contact  avec  rhuîle 

•  isélêiiiée  et""  lilèmé  chauffée  avee  elle  k  iOO"  dans  un  tube^  scellé,  n'a 
^é  donné  dé'  Corps  cristallin  analogue  à  la  tbiosinïiamine. 

Lorsqu'on  chauffie  en  vase  clos  le  glycol  saturé  d'acide  chlorhydri- 

jrque^lesjdeuj;  corps  se  combinent  en  même  temps  que  de  l'eau  est 

éllnunée.  Le  résultat  de  cette  réaction  est  un  corps  neutre,  renfermant 

du  chlore  au  nombre  de  ses  éléments,  sorte  d'éther  chlorhydrique,  qui 

prend  naissance  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

C*ll«0*  -p  HCl  ^  0*fiPC10*  -I-  HH)* 

"  ■  ... 

,   (1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cix,  p.  125.  Janvier  1859, 

(-2)  Comptes  tendus,  t.  xlvii,  p.  \0\.  Janvier  1Ô50.  —1  Bulletin  de  ta  Société 
-  '  ûfHMfitfue  dé  Paris ^  fléance^ d u  29  dieenibi^e^  1858 . 


I 


On  péiit  nommer' ce  composé  ctlôré  glycol  monobhtorifydrïqUè,'Ia 
^iqueur  des  Hollandais  représentant  le  glycolidicÈLlôrhydrique.  (ffest 
un  liquide  incolore,  tëtitfé'âif^ût,soluMe'd3ti8reau,  bouillant  à  128^ 
et  dont  la  composition  est  exprimée  par  la  formule  : 

C*H5C10«  «-  C*P*U, 

Cl 


>  '   '. 


Le  glycol  monochlorhydrique  est  instfmtanément  décomposé  par  une 

solution  de  potasse,  ayec  focmiation  de  chlorure  de  potassiuqa  et  déga- 

gen^nt  d'un  gaz,;  ou  plutôt  d'une  vapeur  inflammable  et  brûlant  à  la 

manière  du  çaz  oléfiai^^  Jui-mêmp..  Cç  corps   est  l'oxyde  d'éth^lè^ie 

C*a*,œ.ouroxy^e  çluçf^  oléfiant,  dojit  la.  liqueur  des  Hollandais  coastitue 

le  chlorure.  Sa  formatioi;i  di^ns  la.  réaction  de  la.  potasse  sur  le  glycol 

monochlorhydrique  s'explique  aisément  En  perdant  les  éléments  de 

l'acide  chlorhydrique,  cette  combinaison  chlorée  se  transforme  en  oxyde 

d'éthyiène.  . 

C^H^CIO'  =  CHi*Ô*  -h  HCl. 

L'oxyde' (fM^è'he  est  léSmëfî^^^^^^  i'àïdébyde.  Il  s^én'^tiisfittgue 
jîar  (jiuelqttès-uîîés  de  ses  propriétés;  il  s'en  i*a'pprdche  par  d^àufrés. 
Sous'la  pi^g'sfon'àe' b»7Ï65,  îf làotit à'-K Ï3^5;  ^'àldéhyde'^bbui â^ïf. 
Comme  faliàfehyfte/ l'oxyde' tféthylène^se  dïs^out  dahs  Mù  iôn 'tfaWifes 
propfortîoïis,  *et 'se  ëikIÈyineWbistilfite'dé'soude  po'uf'ifoVmer'  deà'ftWs- 
taux  déliquescents  et  doués'  tfune  sàveùif  â  la  fois  fraMe  ^et  sàïMfèWse. 
Mélangé^  avec  î'éther'âniînioiifacal,  il  he  forme  i)às  ces  rittâtà&x' bien 
connus  'qui  ëâVâctérîsent  I*àldéliyde.  'Le  perfciil6riire^àe4)hô^ph6re  l*at- 
taqué  avetune  violence' ëxtrêfee 'et le  convertit  en  chïôrtirë  d'^éiiii^lèfne, 
errinême  teÊbj;)s't[u'ii  se  foftne'àii''éhfoi^oScyde. 

PhCP  4-  C*H*0«  =  MiO'Cl'  -h  C*H*Cl*. 

On  le  voit,  ce  composé  offre  quelques-uns  des  caractères  des  aldéhy- 
des, et  inaugure  une  nouvelle  série  de  corps  qui  offrent  avec  les  aldé- 
hydes ordinaire^  les  phis  curieuses  relations  d'isomérie. 

En  traitant  le  propylglycol  successivement  par  le  gaz,  chlorilydrîqUe 
et  par  la  potasse,  j'ai  obtenu  Ae  second  terme  de  céftte  noiWelle  série, 
l*oxyde  iJë'pfopylëne  CW,0»  isonié^fquè  avec  l'aldéhyde  *propîbnique. 

On  peut  expliquer  jusqu'à  un  certain  pojnt  les  relations  d'isomérie 
qui  existent  entre  les  aldéhydes  proprement  dites  et  les  composés  nou- 
veaux dont  il  s'agit,  en  admettant  que  ceux-ci  sont  les  oxydes  des 


22/i  CHIMIE    ORGANIQUE 

radicaux  diatomiques  GH     et  que  les  aldéhydes  constituent  les  hydru- 
res  des  radicaux  oxygénés  monoatomiques. 

C*H»0»  (C*H*)"0»  (1) 

H 

Les  oxydes  d'éthylène  et  de  propylène  représentent,  à  mon  avis,  les 
vrais  éthers  des  glycols.  A  la  vérité  ce  sont  les  aldéhydes  ordinaires  qui 
prennent  naissance  lorsqu'on  déshydrate  les  glycols  par  le  chlorure  de 
zinc;  mais  c'est  en  vertu  d'une  réaction  énergique,  beaucoup  moins 
nette  que  la  précédente,  et  pouvant  d'ailleurs  donner  lieu  à  une  trans- 
formation moléculaire  du  produit,  formé  à  une  température  éle- 
vée. J'avais  cru  conclure  un  instant  de  ces  faits  que  l'aldéhyde 
pouvait  être  considérée  comme  l'étherdu  glycol.  En  présence  des  nou- 
veaux faits  que  je  viens  d'exposer,  j'abandonne  naturellement  cette 
interprétation  de  mes  expériences  antérieures. 

Sar  les  relation»  qui  existent  entre  l'aldéhyde  et  le  glyealy 

par  H.  A.  CSEVTHER  (S). 

L'auteur  rappelle  d'abord  que  dans  une  communication  antérieure  (3) 
il  avait  émis  l'opinion  que  le  glycol  devait  être  envisagé  peut-être 
comme  une  combinaison  d'aldéhyde  avec  2  at  d'eau,  et  que  plus  tard, 
ayant  trouvé  (ii)  que  l'aldéhyde,  en  se  combinant  avec  l'acide  acétique, 
donnait  une  combinaison  isomérique  et  non  identique  avec  le  glycol 
diacétique,  il  avait  abandonné  cette  opinion. 

On  sait  que  M.  Wurtz,  ayant  obtenu  de  l'aldéhyde  par  le  chlorure  de 
zinc,  avait  cru  pouvoir  envisager  l'aldéhyde  comme  l'éther  du  glycol. 
M.  Geuther  n'admet  pas  cette  interprétation  de  l'expérience  dont  il 
s'agit.  Il  rappelle  que  la  glycérine,  en  perdant  de  l'eau,  donne  de  l'acro- 
léine,  sans  que  l'on  puisse  envisager  cette  substance  comme  l'éther  de 
la  glycérine.  L'argument  est  bon,  mais  la  discussion  est  aujourd'hui 
sans  objet,  M.  Wurtz  ayant  découvert  depuis  le  véritable  éther  du 
glycol. 

(1)  Je  fais  ici  de  nouveau  cette  réserve,  qu*il  ne  faut  pas  attribuer  à  ces  for- 
mules rationnelles  une  valeur  absolue  et  exagérée,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'al- 
déhyde. Elles  représentent  certaines  réactions  dans  lesquelles  les  groupes  qui  y 
figurent  restent  intacts.       ^  ^  a.  w. 

(2)  Annaten  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  g»,  p.  76.  [i?9ouyelle  série,  t.  xxxu.| 
Janvier  1859. 

(3)  Annaten  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  gvi,  p.  321. 

(4)  Annaien  der  Chemin  und  Pharmacie,  t.  cvi,  p.  24». 
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Les  considérations  qui  terminent  la  note  de  M.  Geuther  nous  frap- 
pent moins.  Ce  chimiste  cherche  à  expliquer  ce  qui  se  passe  dans  l'ac- 
tion du  chlorure  de  zinc  sur  l'alcool,  le  glycol  et  la  glycérine.  Il  se  fon- 
de sur  des  considérations  relatives  à  la  constitution  de  ces  composés. 
Voici  les  formules  rationnelles  qu'il  a  découvertes  : 

(C*H*,HO)HO        alcool 

(C*H*.HW)|^g       glycol 

HO 
(C«H8,HW)HO       glycérine 
HO 

9vr  les  peroxydes  des  radleaux  eontenns  dans  les  aeldes 
organiques,  par  M.  B.  €.  BRODIE  (4)* 

Anx  séries  de  combinaisons  actuellement  connues  en  chimie  organi- 
que, M.  Brodie  en  ajoute  une  nouvelle  :  elle  comprend  les  peroxydes 
des  radicaux  oxygénés  contenus  dans  les  acides. 

L'acétyle  de  l'acide  acétique,  par  exemple,  forme  un  peroxyde  corres- 
pondant à  l'eau  oxygénée  ou  au  bioxyde  de  barium.  M.  Brodie  a  réussi 
à  préparer  deux  de  ces  combinaisons  remarquables  ;  mais  la  méthode 
qui  les  a  données  est  sans  doutie  susceptible  d'une  application  géné- 
r&le,  et  nous  voilà  en  possession  d'une  classe  de  combinaisons  entière- 
ment nouvelles  et  dont  l'étude  ne  peut  manquer  d'être  fructueuse  et 
féconde. 

On  prépare  ces  peroxydes  par  l'action  de  l'acide  organique  anhydre 
ou  du  chlorure  correspondant  sur  le  bioxyde  de  barium.  Il  est  d'abord 
nécessaire  d'obtenir  ce  dernier  à  l'état  de  pureté  parfaite.  On  y  réussît 
en  précipitant  par  l'eau  de  baryte  la  solution  de  bioxyde  de  barium 
dans  Tacide  chlorhyd^ique  et  en  séchant  dans  le  vide  le  précipité  ainsi 
obtenu.  Le  produit  est  parfaitement  pur,  sauf  une  trace  de  carbonate; 
par  son  aspect  il  rappelle  la  magnésie. 

Pour  obteuirle peroxyde  de  benzoyle, on  délaye  dans  l'eau  des  quantités 
équivalentes  de  chlorure  de  benzoyle  et  de  bioxyde  de  barium.  Une 
double  décomposition  se  manifeste  et  il  se  forme  une  substance  qui, 
après  une  cristallisation,  a  donné  à  l'analyse  des  résultats  conduisant  h 
la  formule  C"H^^*  (2)  =  (C'H«0)«0«.  Cette  substance  est  le  peroxyde 

de  benzoyle.  Elle  renferme  un  atome  d'oxygène  de  plus  que  Tacide 

(1)  AmaUn  der  C hernie  und  Pharmacie^  t.  cviii,  p.  79.  [Nouv.  série,  t.  xxxii.3 
Octobre  1858. 

(2)  C  =-  12.  H  «  1.  O  =  16. 


b^ïai}p,anJt^y;di;^,C"H*W=i  (CW))?0        si,  i;op,jftçt;rep^résent^r 
aop é(juiv4lient  paw*  lafprjnule.{Ç'H?0')  un.  éq|uivî^ent  d'hydrpçène  de 
inpip?,qup  rafiidftbwzQïftue  JbyOra/ié  Ç'H«0*,  ç^  rç^atijjps  sont  les' ra^ 
qij^,çell^.qu|  exf^tpnt entre  TeajU^iro  etTeau  oxygi^néeH*0*,ou  h6. 

Le  peroxyde  de  bewpyles^.  ségap^.de  sa  solptfp.jQ  éthérée^  en  gros 
cristaux  brillants.  Chauffé  au-dessus  de  100%  il  se  décompose  avec  une 
faible  explosion  et  avec  dégagement  d'acide  carbonique.  Lorsqu'on 
le  fait  bouillir  avec  de  la  patassQ  caustfqjae>9  il.ae  décompose  en  oxygène 
et  en  acide  benzoïque. 

Pour  préparer  le  perp^dç  d'acétyl^,  q^  m£||l^  4es  quantités  équiva- 
lentes d'acide  acétique  anhydre  et  dô  peroxyde  de  barium  délayé  dans 
réther  anhydre.  Ce  mélange,  accompagné  d'un  dégagement  de  chaleur, 
doit,  se  faire  graduellement  Le  liquide  éthéréj  séparé  par  le  filtre  de 
l'acétate  de  baryte,  est  distillé  au  baîn-marle,  et  le  résidu  est  lavé  à.  Teau 
à'plùsfeuFS  reprises  :  c'est  un  liquide  visqueux  qui  constitiiele  peroxyde 
d'âcélyle.  Ce  corps  est  doué  d^une  saveui}  trôs^cnev  là.  plus  petite 
goutte  déposée  sur  la  langue  y  développe  le  goût  du  piment.  Délayé 
dans  l'eau,  fl  décolore  instantanéxnent  le  sulfate  d-indi^;  il  sgiroxyde 
l'oxyde  manganeux  et  transforme  le  prussiate  de  potasse  jaune  en 
prnssiate  rouge.  Traité  par  l'^au  de  baryte,  il  forme  du  bîoxyde  de 
barium  et  de  l'acétate  de  baryte.' 

Une  seule  goutte  de  peroxyde  d'acétyle  chauffée  sur  un  verre  de 
montre  le  brise  avec  une  violenté  explosion.  Pour  analyser  cette  com- 
binaison, on  l'a  décomposée  par  l'eau  de  baryte,  on  a  dosé  l'acétate  de 
baryte  formé,  à  l'état  de  sulfate,  et  le  bioxydè  de  baryum  en  déga- 
géant  la  seconde  molécule  d?oxygèna  Cette  analyse  conduit  à  la  fo^ 
muleC*H«0*. 

En  terminant  son  important  mémoire,  M.  Brodie  cite  plusieurs  faits 
relartifdà  l'histoire  des  peroxydes  organiques  qu'il  a  découverts  et  dont 
il  poursuit  Pétude.  Il  a  observé  que  le  peroxyde  de  benzoyle,  soumis  à  i 
l'action  de  la  chaleur,  perd  un  équivalent  d'acide  carbonique^  et  qu'il   ; 
se  forme  une  substance  résineuse,  soltible  dans  l'éther  et  dans  les  alcalis,  ' 
et  isomérique  avec  le  benzoate  de  phényle. 

MM.  WflUPKen  de  la  Aue  et  IL   Mâilec  ont  obtenu,  par  la  décomposi- 
tion de  la  nitroglycérine,  abandonnée  à  elle-même  à  une  température 

(1)  Annaien  der  Ckemie  und  Pharmacie,  ï.  cix.  p.  «2.  fNouv.  sér.,  t.  xuio») 
Janvier  1859.  f 


de  30f  eiwifoni,  r43U3ide  glyoérique,  que  MM;  Debus^  et^  Soooloff' ont^ 
tpoové^  parmi  les  produit»  dB>  réaction  de  l'^de  azotiquenscHr  la  gl^^eé- 
rine;  parmi  ces  produits  le»  anteuPssIgiHâeQt  raoide  oxalkjiue,  et'  ntt 
autre  acide  formant  avec  la  baryte  un  sel  incristallisa)^eb 


L*auteur  de  ce  mémoire  s'est*  d'abord  préoccupé  des  différences  de 
eoloration  que  peorent  présenter  Paoîdè  picrique  et  les  ï)îcrates,  suivant 
les  difffeientesf  matières  au  moyfen  desqueiies  ils  ont  été  préparés.     '  ' 
L'acldèpîcriquepur,  qu^flfeesoit  déposéen  lames  minces  d'unesolution 
aqueuse,  ou  qu'il  aft^ristallîsé  en  longs  prismes  dans  Talcool,  est  d'une 
couleur  Jaune  clair  ;  mais  dans  certains  cas  de  préparation,  il  peut  se 
présenter  avec  dès  couleurs  différéntesv  et  c'est  une  ôhôsé  dighe  clé  re- 
marque que,  deux  fois  préparé'  avec  des  substances  différentes,' il  ait  été 
décrit  deux  fois  comme  un  corps  nouveau  :  sous  le  nom  d'acide  chry- 
solépiquepar^ï.  Schunck,  et  sous  le  nom  d'acide  picranisiquepar  M.  Ca- 
hours,  sans  ddute  à  cause  des  différences  que  les  setè  alcalins  de  ces 
acides  présentaient  avec  ceux  de  l'acide  picrique  ordinaire. 

L'acide  cbrysolépîque  de  M.  Schunck,  préparé  en  épuisant  l'action  de 
l'acide  azotique  sur  l'aloès^  possède  une  teinte  verdâtre,  et  son  sel  de 
potasse  est  d'un  brun  noir.  On  peut  communiquer  ariifitîlettèment 
aux  composés  ordinaires  cette  coloration,  en  y  ajoutant  un  peu  de 
picramate  de  potasse;  ce  qu'on  effectue  en  versant  dans  la  solution  pi- 
crique une  goutte  de  protochlorure  d'étain  qui  opère  une  réduction 
partielle;  le  plante  dépotasse  que  Pon  fait  cristalliser  de  cette  solution 
est  alors  rouge  brun.  On  obtient  le  même  résultat  avec  îe  sel  d'am^- 
moniaque. 

La  ressemblance  des  sels  ainsi  colorés  artificiellement  avec  ceux 
fournis  par  l'acide  chryïolépique,  avait  conduit  M.  Carey  Lea  à  penser 
qtie  ceux-ci  ne  devaient  leur  coloration  qu^  lai  formation  d'une  petite 
(ïtiantrté  d'acide  picramtque.  Pour  le  vérifier,  l'auteur  a  traité  Vacide 
chrysolépique  par  l'acide  azotique  fumant  qui  transforme  lucide  pi- 
cramique  en  acide  picrique  (2).  Mais  il  tf^  ainsi  observé  aucune  modi» 

(1)  SHtimm* s  American  JwnwU,  Nov.  183S,  et  Chtmical  Gazette,  no  >BS,  p.  !• 
lMTier4859if 

.(2)CeUe  réMtiQHvquQ  j'm  faH  oooniatrç  or  ti^\m^  mm  Ufi^lli  ^^r  ]i Wi48 
picramique,  et  dont  Gerhardt  avait  mis  en  doute  rcxactitude,  a  été  yôrinée  d^ 
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ficatioQ  de  couleur  :  d'où  il  a  conclu  que  telle  n*était  pas  la  cause  de 
cette  coloration.  C'est  en  faisant  bouillir  avec  du  noir  animal  ces  sels 
colorés  en  rouge  qu'il  a  le  plus  rapproché  leurs  teintes  de  celle  des  pi- 
crates ordinaires. 

Quant  à  l'acide  picranisique  de  M.  Cahours,  quoique  son  sel  de  po- 
tasse soit  quelquefois  coloré  en  rouge  à  l'état  brut<il  est  facile  d'établir 
son  identité  avec  l>'acide  picrique  ;  car,  le  plus  souvent,  ce  sel  de  po- 
tasse revêt  la  couleur  jaune  clair  du  picrate  ordinaire. 

La  préparation  de  l'acide  picrique  au  moyen  de  la  créosote  est  très- 
avantageuse,  au  moyen  de  l'indigo  elle  l'est  beaucoup  moias  ;  l'acide 
picrique  préparé  avec  la  salicine  n'est  pas  pur,  il  renferme  toiJijours  de 
^l'acide  oicalique;  la  meilleure  méthode  consiste,  d'après  M.  Stenhouse, 
à  employer  la  gomme  jaune  d'Australie  obtenue  du  Xanthorrkasa  has- 
tUii. 

Quelle  que  soit  la  matière  employée,  il  faut,  pour  obtenir  l'acide  pi- 
crique, la  traiter  par  six  ou  huit  fois  son  poids  d'acide  azotique.  Voici  la 
marche  que  décrit  M.  Carey  Lea. 

Dans  un  vase  d'une  capacité  de  2  ou  3  litres,  on  introduit  150 e^. 
de  gomme  d'Australie  en  morceaux,  que  l'on  recouvre  avec  360  »'. 
d'acide  azotique  (D  =  i»42);  aussitôt  que  l'action  commence,  oo 
ajoute  Q;%K  d'eau  (chaude  s'il  se  peut,  mais  cela  n'est  pas  essentiel), 
qui  ont  dû  être  mesurés  d'avance  et  prêts  à  être  introduits,  car 
l'action  est  très-brusque.  On  chauffe  légèrement  ;  pendant  deux  heures 
environ,  la  masse  mousse  beaucoup,  et  s'il  y  a  danger  qu'elle  ne  dé- 
borde, on  introduit  de  l'eau  froide,  mais  aussi  peu  que  possible,  et  l'on 
doit,  en  réglant  le  feu  convenablement,  tâcher  d'éviter  son  emploi.  Peu 
à  peu  la  masse  se  rasseoit  ;  l'on  continue  de  chauffer  jusqu'à  ce 
que  le  volume  soit  réduit  de  moitié,  et  même  moins.  On  ajoute  alors 
150  rr.  du  même  acide,  et  l'on  continue  de  chauffer  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  soit  ramené  au  volume  qu'il  occupait  avant  cette  addition.  Il 
faut  encore  de  120  à  200»'.  d'acide  nitrique  pour  compléter  l'opération. 
Après  cette  dernière  addition,  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  le  volume  ne 
soit  plus  que  de  120  à  160  ««.  Après  refroidissement  on  trouve  une 
masse  d'acide  picrique  çlus  ou  moins  solide,  suivant  le  point  auquel  on 
a  conduit  la  dernière  concentration. 

L'auteur  purifie  l'acide  picrique  ainsi  préparé  en  le  lavant  d'abord  à 
.deux  reprises  à  l'eau  froide,  le  dissolvant  ensuite  dans  l'eau  bouillante, 
^'outant  8  à  10  gouttes  d'acide  sulfurique  par  demi-litre   de  cette 
solution,  faisant  bouillir,  filtrant,  saturant  par  le  bicarbonate  de  po- 
tasse cristallisé,  purifiant  par  deux  cristallisations  le  picrate  de  po- 
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tasse  ainsi  obtenu,  et  décomposant  enfin  ce  sel  par  l'acide  chlorhy- 
drique  (1). 

D'après  M.  Carey  Lea,  le  cyanure  de  potassium  doit  être  ajouté  à  la 
liste  des  agents  réducteurs  capables  de  transformer  Tacide  picrique  en 
acide  picramique.  La  réaction  est  si  nette  qu'elle  peut  servir  à  recon- 
naître les  cyanures. 

M.  Carey  Lea  a  examiné  ensuite  un  grand  nombre  de  picrates  ;  nous 
résumerons  rapidement  ses  observations  ; 

Picrate  de  baryte.  —  Cristaux  prismatiques,  dichroïques  ;  tians  la  cap- 
sule où  ils  ont  cristallisé,  ils  paraissent  jaune  pâle,  avec  des  sommets 
rouges. 

Picrate  de  glucine,  —  Cristaux  jaune  d'or  obtenus  en  dissolvant  le  car- 
bonate de  glucine  dans  une  solution  aqueuse  chaude  d'acide  picrique. 

Picrate  d'alumine.  —  Obtenu  en  mélangeant  des  solutions  chaudes  de 
chlorure  d'aluminium  et  de  picrate  d'ammoniaque. 

Picrate  de  protoxyde  de  manganèse,  —  C'est  le  plus  beau  et  le  plus  in- 
téressant des  picrates  ;  on  le  prépare  en  dissolvant  le  carbonate  de  man- 
ganèse dans  l'acide  picrique  ;  il  forme  de  longs  prismes  rhomboïdaux , 
fortement  dichroïques,  jaune  pâle  quand  on  les  regarde  dans  l'axe, 
rouge  saumon  dans  toute  autre  position  ;  chauffé  sur  la  lame  de  pla- 
tine, il  se  colore  en  rouge. 

Picrate  de  protoxydedefer.  —  Isomorphe  avec  le  sel  de  manganèse,  il 
cristallise  en  gros  prismes  d'un  jaune  verdâtre;  il  ne  paraît  pas  dichroï- 
que;  quoique  oxydable,  il  est  assez  permanent  pour  pouvoir  cristallisera 
l'air  libre. 

Picrate  de  peroxyde  de  fer.  —L'acide  picrique  ne  dissout  qu'une  portion 
insignifiante  de  peroxyde  de  fer;  mais,  en  précipitant  avec  précaution  le 
picrate  de  baryte  par  le  sulfate  de  fer,  on  obtient  le  picrate  de  peroxyde 
en  petits  prismes  jaune  rougeâtre  et  en  aiguilles  jaunes  douées  d'une 
réflexion  améthyste. 

Picrate  de  cobalt.  —  On  le  prépare  en  traitant  du  chlorure  de  cobalt 
par  du  picrate  de  soude;  il  cristallise  en  beaux  cristaux  d'un   brun 

mbré. 
Picrate  de  nickel.  —  L'oxyde  de  nickel  hydraté  se  dissout  aisément 

dans  les  solutions  aqueuses  chaudes  d'acide  picrique  ;  les  cristaux  verts 

(1)  On  peut  d'un  seul  coup  purifier  l'acide  picrique  en  pâte  du  commerce  en 
le  saturant  par  la  potasse  caustique,  laissant  refroidir,  et  pressant  dans  une 
chausse  en  feutre  la  masse  de  picrate  de  potasse  ainsi  obtenu  ;  les  matières  ré* 
ûneoses  filtrent  à  travers  le  tissu,  et  il  reste  dans  la  chausse  une  sorte  de  galette 
(te  picrate  de  potass  i  presque  sec,  qui,  trs^té  par  l*acide  sulfurique  étendu,  donne 
du  premier  coup  de  l'acide  picrique  très-pur  et  en  très-beaux  cristaux.      a.  g. 

GHIU.  P.  17 
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que  donne  Tévaporation  ont  quelquefois  un  pouce  et  demi  et  même  plus 
de  longueur. 

Picrate  de  tiicket  ammoniacal.  —  C'est  un  sel  très-beau,  mais  très-ins- 
table, qu'on  obtient  en  traitant  par  un  picrate  soiuble  une  solution 
ammoniacale  de  chlorure  de  nickel  ;  il  se  forme  un  précipité  jaune  très- 
bien  cristallisé;  il  est  décomposable  même  par  Teau  froide  qui  lui  en- 
lève tout  Tacide  picrique  et  Fammoniaque,  pour  ne  laisser  que  de  Toxyde 
de  nickel  hydraté, 

Picrate  de  protoxyde  de  chrome.  —  L'acétate  de  protoxyde  de  cbrome  dis- 
soQ3dans  de  Tacide  picrique  donne  une  solution  brune  qui  ne  cristaUifle 
pas. 

Picrate  de  seiçuioxyde  de  chrome.  —  Le  carbonate  de  chrome  basique 
bouilli  avec  de  Tacide  picrique  donne  une  solution  verte  qui  ne  Ibumit 
pas  de  eristajux;  on  peut  cependant  obtenir  de  petites  aiguilles  vertes 
en  précipitant  avec  précautioalesulfftte  de  sesquioxyd^  de  cbrome  par 
le  picrate  de  baryte. 

Picrate  d^  zinc.  — Cristallise  en  petits  prismes  efflorescents. 

Picrate  de  cadmium.  —  11  se  présente  en  très-beaux  cristaux  isomor- 
phes avec  les  sels  de  manganèse  et  de  fer  ;  il  est  un  peu  plus  clair  et 
moins  dichroïque  que  le  premier. 

Picrate  de  cuivre  ammoniacal.  —  Ce  sel  ressemble  beaucoup  au  sel 
correspondant  de  nickel;  c'est  un  précipité  très -volumineux,  qui  se  dé- 
compose par  l'eau,  en  déposant  de  l'hydrate  de  cuivre  bleu.  Il  est 
d'un  jaune  verdâtre. 

Picrate  de  peroxyde  de  mercure.  —  Le  carbonate  de  peroxyde  ((i&  mer- 
cure se  dissout  aisément  dans  l'acide  picrique,^  et  donne  par  ré,vapoxa- 
tion  des  aiguilles  orangées  brillantes,  très-solubles  dans  l'eau. 

Picrate  d'argent.  —  U  est  presque  insoluble;  oaTobtiaott  en.  belle» 
aiguilles,  en  mélangeant  du  nitrate  d'argent  dissous.  dan&  une  solnUcai 
de  picrate  de  magnésie. 

Picrate.  ^'uWé.-^Cette  belle  combinaison  s'obtient  aisément^en  dissol** 
vaut  l'urée  dans  l'acide  picrique  ;  elle  cristallise  en  groupes  de  belles 
aiguilles  inaltérables  à  l'air. 

Ficralede  quiniite,  -r  Les  picrates  alcalins  ajoutés  à  une  solution* de 
sulfate  de  quinine  précipitent  une  poudre  jaune  clair  insoluble  dans 
l'eau,  mais  très-soluble  dans  l'alcool  ;  en  laissant  évaporer  cette  solution 
alcoolique  dans  un  verre  de  montre,  on  obtient  de  petites  aiguilles 
jaunes. 
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Bceharehes  0«r  les  liaaes  phosphorèes.  urées  mixtes  de  l'aset»  dt 
da  ptaosphere,  ^ar  WÊ.  Ikè^W.  ■OPMAN.V  (i). 

Quaod  on  attaque  la  triéthylphosphîne  (2)  par  lesulfocyanure  de  phé- 
nyle,  il  se  produit  un  dégagement  de  chaleur  considérable,  et  la  ma- 
tière se  prend  en  masse  par  le  refroidissement  ;  il  se  forme,  dans  ces 
circonstances,  une  substance  nouvelle  qui,  reprise  par  Téther,  cristal- 
lise en  aiguilles  d'un  jaune  d'urane,  insolubles  dans  Teau,  solubles  dans 
l'acool,  fusibles  à  ei",  et  se  décomposant  à  une  température  plus  élevée. 

Cette  substance  se  dissout  dans  les  acides  étendus  et  forme  des  sels 

très-^bien  cristallisés,  mais  peu  stables  ;  sa  composition  est  représentée 

par  la  formule  : 

C««H««AzPS«. 

Ce  qui  montre  qu'elle  est  formée  par  l'union  directe  du  sulfocyanuro 
de  pbényle  et  de  la  triéthylphosphîne  : 

Ci*H»AzS*  4-  C^«H»P  =  C«8H««AzPS«. 

On  peut  écrire  sa  formule  ainsi  : 

(C«S«)') 
(C^HVJazP 

(C*H»)   (Ci*H»)) 

Ge  qui  fait  de  ce  corps  intéressant  une  urée  où  la  moitié  de  l'azote 
a  été  remplacée  par  du  phosphore,  où  l'oxygène  a  fait  place  au  soufre, 
et  où  le  phényle  et  Téthyle  se  sont  substitués  à  l'hydrogène. 

On  a  en  effet  : 

(CW)") 
urée  ordinaire  =     H*    }Az* 

H*    \ 

Le  peu  de  stabilité  des  sels  que  forme  la  nouvelle  combinaison  vient 
à  l'appui  de  cette  hypothèse  :  on  sait  en  effet  que  les  urées  fournissent 
des  sels  très-instables  ;  l'auteur  n'a  examiné  que  les  trois  suivants  : 

l'hydrochlorate  C"H*ûazPS«,HCI. 
l'hydrobromate  C*»H«»AzPSSHBr. 
>et  le  sel  de  platine  C««H«OAzPS^HCl,PtCl*. 

Elle  se  combine  aux  iodures  de  méthyle  et  d'éthyle;  on  obtient,  avec 
Hodure  de  méthyle,  de  longues  aiguilles  jaune  d'or, 

C»»H««AzPS',  C*H«I, 
qui,  soumises  à  l'action  de  l'oxyde  d'argent,  fournissent  une  nouvelle  base 


(l)  Comptes  rendus^  t.  xlyii,  p.  1014.  Décembre  1858. 
('^)  Voir  Répertoire  de  Chimie  pure,  t.  1  ,p.  116. 
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qui  est  un  oxyde  hydraté  correspondant  à  l'hydrate  d'oxyde  d'ammo- 
nium. 

(C«H8),  (C«S«)"(C*H»)'(C*W) AzP  JQ^ 

H 

Cet  oxyde  est  très-instable,  et  se  dédouble  en  sulfocyanure  de  phé- 
nyle  et  en  oxyde  hydraté  de  méthyltriéthylphosphonium. 

Le  sulfocyanure  d'allyle  s'échauffe  aussi  avec  la  triéthylphosphine  et 
semble  donner  un  produit  correspondant  à  l'urée  précédente. 

La  triéthylarsine  s'attaque  difficilement  par  le  sulfocyanure  de  phé- 
nyle,  mais  au  bout  de  quelques  jours  le  mélange  de  ces  deux  corps  se 
prend  en  masse. 

En  résumé,  ce  travail  présente  un  exemple  saillant  de  la  persistance 
du  groupement  urée  et  montre  que  dans  cette  classe  de  corps  il  n'est 
pas  un  élément  qui  ne  puisse  être  remplacé  par  un  autre  doué  de  pro- 
priétés semblables. 

Bceherehcs  de  la  nleof  ine  dans  des  cadavres  enfouis  depuis  long- 
temps et  après  la  patréfaetion  des  matières  animales,  par  M.  All- 
6V8TE  JHELSIi:»»  (1). 

M ,  Auguste  Melsens,  frère  de  M.  le  professeur  L.  Melsens,  a  fait  ses 
premières  expériences  sur  des  organes  d'animaux  empoisonnés  en  t851 
et  qui  avaient  servi  aux  recherches  sur  la  nicotine  publiées  par  M.Stas. 
Deux  langues  de  chiens  empoisonnés  avaient  été  placées  dans  une  con- 
serve enfouie  dans  la  cave  du  laboratoire  de  l'école  vétérinaire  de 
Bruxelles  en  1853.  Ces  caves  furent  inondées  en  1853,  et  l'eau  pénétra 
dans  la  conserve  imparfaitement  bouchée.  En  1858,  la  matière  extraite 
de  la  conserve  fut  soumise  à  une  série  de  traitements  propres  à  y  dé- 
celer la  présence  de  la  nicotine.  Il  en  a  été  de  même  à  l'égard  d'autres 
organes  empoisonnés,  puis  abandonnés  à  la  putréfaction  et  examinés 
,  au  bout  de  plusieurs  années.  De  ces  recherches  M.  Melsens  conclut  ; 

1*  Qu'on  peut  déceler  la  nicotine  longtemps  après  la  mort. 

2"  Que  les  phénomènes  de  la  putréfaction  lente,  à  une  basse  tempé- 
rature et  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  ne  la  détruisent  pas. 

o"  Que  les  sels  de  nicotine  semblent  mieux  résister  aux  phénomènes 
de  la  putréfaction,  et  qu'on  peut  isoler  cette  base  de  manière  à  la  carac- 
tériser complètement. 

k"  Qu'à  une  température  élevée,  et  en  présence  de  l'air  dans  les  cir- 
constances où  la  base  peut  se  volatiliser  ou  s'altérer,  on  obtient  des  ré- 

(I)  Bulletin  deV Académie  Royale  de  médecine  de  Be/gique,  2e  série,  t.  i,  N'  9. 
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sultats  complètement  négatifs,  même  en  usant  des  procédés  classiques 
par   M.  Stas. 

Amidon  et  eellalose.  ObservatloBa  sur  des  «nalei;ie«  remar^vaMea 
el  des  difléreneeM  caraetérlutlqaes  entre  ces  deux  principes  Im- 
mèdlntaf  par  M.  Payen  (i). 

On  connaît  (2)  l'intéressante  découverte  de  M.  Schweizer,  qui  a 
établi  que  la  cellulose  et  Tamidon  sont  dissous  par  la  solution  de 
l'oxyde  de  cuivre  dans  l'ammoniaque. 

M.  Cramer,  mettant  à  profit  ces  indications,  a  fait  au  microscope 
un  certain  nombre  d'expériences  desquelles  il  a  conclu  que  la  cellulose 
se  dissout  dans  ce  réactif,  mais  que  l'amidon  y  reste  insoluble. 

M.  Payen,  à  qui  la  science  est  redevable  de  la  connaissance  des  ana- 
logies et  des  différences  qui  existent  entre  l'amidon  el  la  cellulose, 
frappé  de  l'importance  de  ces  résultats  inattendus,  et  mû  par  le  désir 
d'élucider  la  question  de  la  solubilité,  ou  de  la  non-solubilité  de  l'ami- 
don dans  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal,  vient  de  reprendre  l'étude  de 
ces  faits  et  d'en  signaler  d'autres  pleins  d'intérêt. 

La  cellulose,  extraite  des  végétaux  ou  des  enveloppes  des  tuniciers, 
est  dissoute  avec  facilité,  toutes  les  fois  qu'elle  est  pure  ;  mais  lors- 
qu'elle est  pénétrée  de  matière  incrustante,  ou  injectée  de  silice,  de  subs- 
tances grasses  ou  azotées,  elle  est  protégée,  en  très-grande  partie,  contre 
l'action  du  réactif. 

La  solution  est  d'un  beau  violet  ;  saturée  par  un  léger  exc^s  d'acide 
chlorhydrique  ou  d'acide  acétique,  elle  laisse  déposer  la  cellulose  à 
Vétat  de  flocons  granuleux  blancs.  Cette  matière  n'est  pas  désagrégée 
chimiquement,  car  elle  ne  se  colore  pas  directement  par  l'iode;  il  faut, 
pour  que  la  coloration  apparaisse ,  que  la  désagrégation  ait  été  opérée 
au  moyen  de  l'acide  sulfurique  ;  elle  constitue  donc  la  cellulose  à  l'état 
de  pureté.  Non-seulement  la  cellulose  est  précipitée  de  sa  solution 
par  les  acides  qui  agissent  en  dissolvant  l'oxyde  de  cuivre,  mais  il 
suffit,  pour  l'obtenir,  de  saturer  en  partie  l'ammoniaque,  ou  même 
d'ajouter  à  la  liqueur  un  très-grand  -excès  d'eau.  Seulement,  dans  ce 
dernier  cas,  la  cellulose  est  en  flocons  légers  blanchâtres,  retenant  de 
l'oxyde  de  cuivré. 

L'amidon  en  grains;est  attaqué  par  Toxyde  de  cuivre  ammoniacal , 
et  il  en  résulte  une  combinaison  qu'on  peut  appeler  amylate  de  cui- 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlviii,  p.  67.  Janvier  1850. 
i'i)  Répertoire  de  Chimie  appliquée,  t.  1,  p.  72. 
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yre;  mais  ce  composé  ne  se  dissont  pas.  L'amidon  se  gonfle  seulement 
sous  IMnfluence  de  vingt  fois  son  volume  de  réactif  et  s^unit  li  Toxyde 
pour  former  une  matière  solide  qui  occupe  un  volume  dix  fois  plus 

Le  composé,  lavé  à  Teau,  puis  séché,  retient  12,75  pour  lt)0  d'oxyde 
de  cuivre,  et  on  peut  porter  cette  proportion  jusqu'à  45,28  pour  100. 

Cet  amylate*  traité  par  l'ammoniaque»  ne  perd  que  le^aduelle- 
roent  sa  belle  coloration  violette,  à  mesure  que  l'oxyde  de  cuivre  est 
dissous  ;  quand  la  proportion  d'oxyde  est  devenue  très-faible,  l'amidon 
90  |;onfle  beaucoup  plus  et  finit  par  se  dissoudre. 

M}3  en  contact  à  froid  avec  un  acide  même  faible  (acide  chlorhy- 
drique  à  0»05)  il  se  gonfle  et  se  dissout  en  ne  laissant  de  chaque  grain 
que  la  couche  enveloppante  considérablement  agrandie  et  colorable  en 
violet;  la  solution  est  limpide  et  contient  de  l'amidon  désagrégé,  car 
elle  donne*  avec  l'iode,  le  composé  violet  doué  d'une  teinte  très-fon- 
cée ot  présentant  une  stabilité  remarquable  ;  celui-ci  est  décoloré  par 
l'ammoniaque,  et  quand  l'alcali  est  chassé  par  l'évaporation,  la  nuance 
reparaît  avec  son  intensité  primitive. 

Qn  peut,  par  l'emploi  de  ce  nouveau  réactif,  dissoudre  les  cellules 
de  la  pomme  de  terre  et  en  gonfler  l'amidon,  et  comme  son  volume 
devient  dix  fols  plus  considérable,  on  a  un  moyen  rapide  et  commode 
de  déterminer  la  quantité  de  matière  féculente  que  contient  un  tu- 
bercule. 
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•nr  !•  e#iiip4i«lll*B  de«  ▼•ra  h  floi«9  par  M.  B.  Pellg^é  (i)* 

0 

Il  résulte  de^  expériences  de  M.  Lassaigne  que  la  peau  des  vers  à  soie 
çpt  formée  par  la  chitine,  cette  matière  azotée  qui  constitue  les  élytres 
4ei^  coléoptères, 

L'aspect  de  cette  substance,  sa  résistance  aux  agents  chimiques,  con- 
duisaient naturellement  h  supposer  dans  la  peau  des  vers  à  soie  Vexis- 
tence  de  la  cellulose;  vi.  Peligot,  qui,  depuis  plusieurs  année?,  avait  fait 
de  vains  efforts  pour  y  constater  la  présence  de  cette  matière,  est 
enfin  parvenu  à  l'isoler  par  l'emploi  du  réactif  de  M.  Schweizer. 

Il  commence  par  détruire  la  matière  azotée  qui  existe  dans  la  chi- 

{%)  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  i03/i.  Décembre  1858. 


QHIMlii^  ANIMAL»  23$ 

tiae  par  une  s^rîe  de  traitements  à  la  potasse,  au  permang^oate  <to 
potasse,  au  sulfite  de  soude  et  à  raclde  Qhlorli^drlque,  e^  Q'est  suc  le 
résidu  qu'il  fait  agir  Toxyde  d&  cuivre  ammoniacal  en  dissolution  (1). 

Une  faible  portion  de  matière  se  dissout;  la  liqueur  est  filtrée  sur  de 
rattiaate,  et  traitée  par  Tmiâde  chlQirb3(dFiq,u^  qui  ea  pvéalpitâi  vm»  m»^ 
tière  gélatineuse  présentant  tous  les  caractères  de  la  cellulose  pure. 

De  ces  faits,  il  résulte  que  la  cellulose  trouvée  dans  une  classe  dV 
ûimaux  inférieurs,  ïes  tuniciers,  existe  aussi  ^n»  la  peatT  des  vers  à 
soie,  et  que  la  chitine  n*est  probablement  pas  une  substance  particu- 
lière, mais  un  mélange  ou  une  combinaison  de  deux  substances  organi- 
ques; l*taie  non  azotée,  la  cellulose,  transformable  en  glucose,  comme 
».  Berthelot  Fa  démontré  récemment  (2)  ;  et  Pàutre  aziotée,  apparte- 
nant probablement  par  sa  coniposftîOiï  à  la  classe  des  sUbst^incës  d-^ 
buminoïdes. 

Sur  reirt«#eiitée  de  1«  mmnète  Kfyett^ne  4i&ùiir  îer  f^tàêékità,  pav 

mu  cfiâiiJitoif  inBn»i«M  ^ 

Le  pOI»  ph^sioto^que  dui  pioceotar  n^a  pas^  encore  ètti  précâirtt»  dîWM 
vaiuèra  ^em  nett^i 

IL  Bernard  yUfûJù  dB<  conistai<^  qu^en^e  ati^r^  wbs^i»^-  il^  eBt'ddMitté^' 
pendant  les  premiers  temps  du  développement  du  fœtus,  à  stdeimi^fi 
la  fonctioas  gijz^cogéùiqu^  du  fole^  car  on  y  rencotftri&^es^ôQlMei^  rdm- 
pliesde  matàèp&fsbyeosboelsmt  que  le^^foiè  fœtal  û'est  p^tè^  dé(T>elo^)péi  é(^ 
oesceUuiesi^atropliie&t  éèa  que  cet  organe  peut  i^mpifr  se»  lbiSctit»ïs.> 

U  matière  gpljieogènie  n'eadstei  que  daaii^une>  pofrtjem'  ôMe/minéë-d^ 
^eota;.dte  est  renfermée' ds»isi  des  celi;u&s&'éplt6iéliale8'Ou^gïaiid«i^ 
laiies  agg^oméirôes  en  masses  bl8nc]lfttre& 

Ojt  rexkrait  aareci  facilité'  et  e&  aboniàaiicei  eit^foisim^booiUlP'a^9(^  éë 
l'eau  les  cellute&>bKojée«  dans  im  morttor^ 

Cette  siiiistancft'se'disBfiiit  dans  l^aai,.  qiui  defeîtent  laiteuse,  et  se^  pté*) 
cipite  par  Talcool  et  Tacide  acétique  cristallisable^  aveei  Vioi»i  eUii 
prend  une  teinte  vineuse  que  la  chaleur  fait  disparaître  ;  sous  Tin- 
fluence  de  la  dia^tase  auiinalei  oUi  v^élale  ou  des^  aeides'  énep^ues, 
«lie  se  convertit  en  dextrifteeten  glucose;  en  un  mot,  elle  présente^dàns 

.1»)  M*.  PeKgotpfépàre  cette  solution  tï^- simplement  en  faî^«nt  passeï-  plûi- 
sieurs  fois  de  i'ammoniaqae  sur  du  cuivre' en  tourn-are  placé  daUsf  une  allODge^ 
▼ttticale,  et  il  s'arrête  quand' la  liqueur  a  pris  une  teinte  bleu  foncél 

(2)  MpertQire  de  Gfdmi»,  Ifur&i  t.  i,  p.  i>9.. 

(3)  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  77.  Décembre  1858. 
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ion  mode  d^extraction  et  dans  ses  propriétés  Tidentité  la  plus  parfaite 
avec  la  matière  glycogène  du  foie. 

BspérleB0e«ar  la  I»a0||«h  slyeeséBlque  dn  ffele,  par  M.  le  D'  PAirY(t). 

Le  but  que  s'est  proposé  M.  Pavy  dans  ses  expériences  est  d'établir 
si  le  sucre  rencontré  dans  le  foie,  après  la  mort,  est  une  représentation 
exacte  de  ce  qu'il  contient  pendant  la  vie,  ou  s'il  est  seulement  le  ré- 
sultat d'une  action  produite  post  morlem.  Pour  cela,  il  a  cherché  à 
placer  la  matière  glycogène  de  M.  Bernard  dans  des  conditions  telles 
qu'elle  ne  pût  se  transformer  en  sucre  après  la  mort  ;  dans  ce  but,  il  à 
injecté  dans  la  veine-porte ,  aussitôt  que  possible  après  la  mort,  une 
solution  concentrée  de  potfisse,  réactif  qui  possède  la  propriété  de  con- 
server  la  matière  glycogène  sans  altération  ;  il  a  reconnu  ainsi  qu'un 
foie  traité  de  cette  manière  contenait  à  peine  des  quantités  apprécia- 
bles de  sucre,  tandis  qu'un  foie  abandonné  quelque  temps  après  la 
mort,  et  traité  de  môme,  contenait  les  quantités  de  sucre  ordinaires. 
On  arrive  aux  mêmes  résultats  en  soustrayant  complètement  le  foie  à 
la  chaleur  ;  pour  cela,  on  le  place,  sitôt  après  la  mort,  dans  un  mélange 
réfrigérant. 

M.  Pavy  propose  de  donner  à  la  matière  glycogène  de  M.  Bernard 
le  nom  d'hépatine.  Il  pense  que  sa  véritable  destination  dans  le  corps 
vivant  est  encore  à  établir  ;  il  faudrait  démontrer  comment  il  se  fait 
qu'elle  résiste  si  bien  à  la  transformation  en  sucre  pendant  la  vie,  tan- 
dis qu'elle  la  subit  si  rapidement  après  la  mort.  A  cet  égard,  le  fait 
suivant  offre  de  l'intérêt  :  Quand  une  solution  d'hépatine  à  l'état 
neutre  est  placée  en  contact  avec  la  salive,  elle  se  transforme  instan- 
tanément en  sucre  ;  mais  si  l'on  y  ajoute  un  peu  d'acide,  d'alcali  ou 
d'alcali  carbonate,  c'est  à  peine  si  l'on  peut  constater  une  légère 
transformation  (2). 

(1)  Philosophical  magazine,  t.  xvii,  p.  142,  no  1 12,  February,  1859. 

(2)  L'assertion  de  M.  Pavy  concernant  la  non-existence  du  sucre  dans  le  foie 
avant  la  mort,  soulève  une  obiection  :  Comment  se  fait-il  que  le  sang  des  veines 
sushéputiques  renferme  du  sucre  pendant  la  vie,  tandis  que  le  sang  de  la  veine- 
porte  n*en  renferme  pas  des  quantités  appréciables,  du  moins  dans  les  conditions 
ordinaires  7  Si  l'observation  de  M.  Pavy  est  exacte  elle  tend  à  démontrer  seulement 
que  le  sucre  ne  se  forme  pas  dans  le  tissu  hépatique,  mais  bien  dans  le  système  ca- 
pillaire de  la  veine-porte.  Au  reste  le  fait  de  la  formation  du  sucre  post  mortem 
dans  le  foien'a  rien  de  nouveau,  Al .  Cl.  Bernard  l'avait  parfaitement  établi .      a.  w. 
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Sur  l'é^alTAlent  de  l*é(aln,  par  M.  VC4AAMOEa«!V  (i). 

La  méthode  employée  par  l'auteur  consiste  à  oxyder  un  poids  donné 
d'étain  par  l'acide  nitrique  et  à  déterminer  le  poids  de  l'acide  staunique 
formé.  Les  expériences  faites  en  1851  par  M,  Mulder,  d'après  cette  mé- 
thode, ont  donné  pour  l'équivalent  de  l'étain  le  chiffre  68,08.  Ce  chiffre 
est  trop  bas.  Berzelius  avait  trouvé  68,93,  et  M.  Dumas,  59  :  ce  dernjer 
chiffre  représente,  d'après  M.  Vlaanderen,  le  véritable  équivalent  de 
rétain.  Si  M.  Mulder  a  obtenu  un  chiffre  plus  bas,  cela  tient,  d'après 
M.  Vlaanderen,  à  cette  circonstance  que  es  chimiste  a  calciné  Toxyde 
d'étain  dans  un  creuset  de  porcelaine  à  une  température  où  il  retient 
encore  des  traces  d'acide  nitrique.  Cette  calcination  ne  s'effectue  bien 
que  dans  un  creuset  de  platine  (2).  On  doit  éviter  néanmoins  de  porter 
le  creuset  à  une  température  trop  élevée,  en  employant,  par  exemple, 
la  lampe  de  Deville,  de  peur  de  réduire  partiellement  l'acide  stannique. 

tar  les  ▼•riailons  que  «ubK  la  modiflcation  du  volumo  moyen  de 
^neliiues  solatlons  salineu  soas  l'inlluenee  de  la  temiièralure) 

par  M.  KHEMBA9(S). 

Nous  devons  nous  borner  à  renvoyer  le  lecteur  au  mémoire  original 
qui  renferme  un  nombre  considérable  d'observations,  et  qui  est  la 
suite  d'un  travail  publié  dans  le  même  Recueil,  t.  c,  p.  39Zi. 
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MiiselaUoii  da  «oufre  dans  l'ammoniaque^  par  M.  BI&IJ1W!«ER(4). 

M.  Brunner  s'est  assuré  que  lorsqu'on  fait  digérer  du  soufre  avec  de 
rammoniaque  à  une  température  de  70"  B.,  une  portion  s'en  dissout  en 

m  SeheikuJidige  Ferhandelingen^  t.  ii,  p.  150. 

(2)  Voir  à  cet  égard  le  Mémoire  de  M.  Dumas.  Ann.  de  Chimie  et  de  Physique^, 
^  8ér.  T.  LT,  p.  154. 

(3)  Poggendorffs  Annaleit  der  Physik  und  Cketnie,  t.  G\r,  p.  360.  1858.  N*  11 . 

[h)  Dinglers  polyieeànUehes  Journal^  t.   cl,  p.  371.  Chemisehes  Centraiblatt, 
Nouv.  sér.,  jT,  p.  27.  Janvier  1859. 
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commaniquant  à  la  liqueur  une  teinte  jaune.  Lorsqu'on  sature  la  soIq- 
tion  par  l'acide  chlorhydrique,  il  s'y  forme  un  léger  précipité  de  soufre; 
la  liqueur  filtrée  ne  renferme  pas  une  trace  d'acide  sulfurique. 

La  solution  jaune  donne  avec  l'acétate  de  plomb  un  précipité  brun 
rouge.  On  peut  la  conserver  sans  altération  dans  des  vases  bouchés. 
Exposée  à  l'air,  elle  se  trouble  en  laissant  déposer  du  soufra;  il  se  forme 
en  même  temps  une  trace  d'acide  sulfurique. 


*4b«4fatii  fyMiit»tt»ée  éu  meraure  4H*r  le«o«ffre-eH«tellMMriMe:et  te 
•oiiffre   liiMOluliiey  par  M.  li.  P^IAN  DE  SAIKT-OlIil^ES  'i) 

igramYne  de ,  soufre  arworphe  et  insoluble  extrait  de  la  ftéurde 
*«<mrre  et  1  ^amtnte  de  soufre  rendu  cristafrtsable  ont  été  introduits 
sépétféfnent  avec  60  grammes  de  mercure  tians  deux  Ihccoils  qu*on  a 
«eciooés  simultanément. 

On  a  coriiprhïié  les  produits  obtenus,  et   on  a  pesé  le  *Tnércure 
MéêOfiilé. 

^ie^aottfrecristaW'rstfble  avait  retenu  3sr,95  demercTire.  Le  '  soufre  in- 
^sdluble^  rffennvafit  retenu  que  '1  Bf;i  2. 

<9ïin]k  dt^p*ttse3«ictement  le  souffre  combiné  en  traitailt  par  \^<Me 
^^éWéWïyâr^^ue  le-sutfure  de ^isierôare,  et -en  recueillant  Thydrogène  sul- 
furé résultant  de  cette  réaction. 

Le  soufre  cristallisable  donnait  22"  à  25"  de  gaz  quand  le  soufre 
insoluble  en  fournissait  de  l"*,ôà.^'"H%5. 

Dans  une  autre  expérience,  le  soufre  cristallisable  a:  produit  liV 
d^hydrogène  sulfuré,  et  le  soufre  insoluble  en  a  dégagé  7",5. 

ii'auteur  fait  remarquer  que  la  cohésion  était  aussi  égale  que  pos- 
sible danà  les  échantillons  de  soufre  qu'il  a  employés,  et  par  suite 
qu'on  ne  ()eut  mettre  en  doute  la  corrélation  qui  existe  entre  l'état 
physique  du  soufre  et  son  aptitude  à  entrer  en  combinaison. 

Sur  l'aeldo  eblorarsénleux^  par  M.  l¥lllf»iii  1¥A.Ij1«A€E  i«i. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  du  chlorure  d'arsenic  dans  une  petite  cornue 
■>ëoitt'te  col  est^r^levé,  et  qu'on *y  ajoute  par  petite  i^rtions  de  racide 
'àrèéntotix  crtstulUsé,  celui-ci  se  dissout  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ren- 
'  ferme  environ  parties  égales  des  deux  substances.  On  peut  aussi  pré- 
parer cette  solution  d'acide  arsénieux  dans  le  chlorure  d'arsenic,  en 

(i)  comptes  rênUuSt  t.  xlvui»  p.  308.  Février  Wft59. 

i%)sPMIôiopàiaU  Magazine,  t.  xvi,  ]>.  358.  CkemiscAes  C^ntnMib/uU^  Nouv.  sér., 
k*  année,  p,  00.  Janviei  1859. 
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dirigeant  un  courant  de  gaz  chîorhydrique  sur  de  l'acide  arsénieux 
pulvérisé  jusqu*à  ce  que  celui-ci  ait  disparu.  Lorsqu'on  distille  la  solu- 
tion, préparée  de  Tune  ou  de  l'autre  manière,  jusqu'à  ce  qu'elle  com- 
mence à  mousser  et  qu'on  la  laisse  ensuite  refroidir,  elle  se  sépare  en 
deux  couches,  dont  l'une  est  pâteuse,  tandis  que  l'autre  est  liquide.  La 
masse  pâteuse  est  l'acide  chlorarsénieux  AsCl^  +  2 AsO^  ou  AsClO®,  subs- 
tance transparente  brune,  fumant'à  l'air  et  laissant  dégager,  lorsqu'on 
la  distille,  du  chlorure  d'arsenic,  tandis  qu'il  reste  dans  la  cornue  une 
masse  vitreuse  renfermant  *jAsO^-|-AsG10®. 

La  couche  liquide  qu'on  a  séparée  de  l'acide  chlorarsénieux  consti- 
tue le  corps  AsCl*  AsO^  ;  elle  possède  la  même  composition  que  la  so- 
lution saturée  d'acide  arsénieux  dans  le  chlorure  d'arsenic. 

En  aissolvant  le  chlorure  d'arsenic  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau 
possible,  et  en  abandonnant  la  solution  pendant  quelques  jours  dansdes 
rases  bouchés,  on  voit  s'en  d^oser  des  cristaux  que  l'auteur  envisage 
comme  de  l'acide  chlorarsénieux,  et  auxquels  il  attribue  la  composition 
AsCl0^4-2HO.  Il  décrit  aussi  une  combinaison  d'acide  chlorarsénieux 
avec  Tammoniaque,  aiguilles  blanches  nacrées  renfermant  2AzEi*Cl-h 
AsCld». 

Un  procédé  de  préparation  facile  du  chlorure  d'arsenic  consiste  à 
dissoudre  de  l'acide  arsénieux  dans  l'acide  chîorhydrique,  et  à  ajouter 
à  la  solution  son  volume  d'acide  sulfurique  concentré,  il  se  précipite 
du  cWoride  arsénieux  pur. 

Sur  lea  sifttiitfons  ^tem  itei9  "^te  se04|ul*xyile  de  nfag^nège, 

par  M.  Venri  »aSE  (i). 

Le  sesquioxyde  de  manganèse  est  une  base  faible  que  l'eau  précipite 
de  plusieurs  de  ses  sels  à  l'état  d'hydrate.  Un  excès  d'acide  même  ne 
peut  pas  le  tenir  en  dissolution  :  M.  Garius  a  montré  que  le  sulfate  de 
aesquioxyde  de  manganèse  n'est  soluble  dans  un  excès  d'acide  sulfuri- 
que que  lorsqu'il  est  mélangé  de  protoxyde  de  manganèse.  La  solution 
est  de  couleur  pourpre.  Un  grand  excès  d'eau  en  précipite  tout  le  ses- 
quioxyde, le  protoxyde  restant  dans  la  liqueur. 

Ces  solutions  de  sesquioxyde  de  manganèse  ont  été  souvent  confon- 
dues avec  celles  de  l'acide  permanganique. 

Celle  du  phosphate  présente  plusieurs  particularités  intéressantes. 

Le  sesquioxyde,  l'oxyde  salin  et  le  peroxyde  de  manganèse,  les  acides 
ûumgaoique  et  permanganique  chauffés  avec  de  l'acide  phosphorique 

(1)  ^Vffgtnâmfjf't  Annaien  der  Pkyêik  undChinUê,  t.gv,  p.  380.  1858.  N*"  10. 
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sirupeux,  s'y  dissolvent.  Cette  solution,  chauffée  jusqu'à  ce  que  l'acide 
commence  à  se  volatiliser,  prend  une  belle  couleur  bleue  analogue  au 
bleu  du  verre  de  cobalt.  A  froid,  cette  couleur  passe  au  pourpre  et  la 
solution  aqueuse  ressemble  tout  à  fait  à  celle  du  permanganate  de 
potasse.  Cependant  elle  renferme  du  sesquioxyde  de  manganèse  que  l'eau 
ne  peut  pas  précipiter,  même  à  l'ébuUition.  L'hydrate  de  potasse  y  pro- 
duit un  précipité  brun,  et  la  liqueur  devient  incolore. 

Une  solution  d'oxyde  de  chrome  dans  la  potasse,  faite  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  en  précipite  de  l'oxyde  brun  de  manganèse  ;  la  liqueur 
filtrée  est  incolore  et  ne  renferme  pas  trace  de  chromate  de  potasse, 
ce  qui  devrait  avoir  lieu  si  elle  renfermait  de  l'acide  permanganique. 
L'ammoniaque  colore  la  solution  en  brun  ;  après  cette  addition,  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque  n'en  précipite  plus  de  sulfure  de  man- 
ganèse. 

Le  carbonate  de  soude  y  produit  un  précipité  brun  clair,  et  la  liqueur 
reste  colorée  en  brun.  Le  sulfhydrate  précipite  au  bout  d'un  temps 
assez  long  du  sulfure  de  manganèse. 

L'acide  oxalique  brunit  immédiatement  la  solution  rouge  et  la  dé- 
colore après  quelque  temps.  L'acide  chlorhydrique  lui  donne  la  cou- 
leur du  chlorure  manganique  lorsqu'elle  est  concentrée  ;  une  addition 
d'eaula  ramène  à  la  couleur  pourpre.  Cet  acide,  même  à  chaud,  ne 
décolore  pas  la  liqueur  ;  mais  la  décoloratioii  se  produit  rapidement 
lorsqu'on  chauffe  après  addition  d'acide  chlorhydrique  et  d'un  peu  de 
sucre.  L'acide  azotique,  renfermant  un  peu  d'acide  hypoazotique,  réduit 
immédiatement  le  phosphate  de  sesquioxyde  de  manganèse. 

Le  carbonate  de  baryte  décolore  la  solution  en  précipitant  du  phos- 
phate manganique  rouge;  la  liqueur  filtrée  ne  renferme  plus  de  ma- 
tières fixes.  Le  précipité  rouge  se  dissout  dans  les  acides,  et  après  sé- 
paration de  la  baryte  par  l'acide  sulfurique,  la  solution  présente 
toutes  les  propriétés  qu'elle  possédait  primitivement 

Le  ferrocyanure  de  potassium  donne  avec  la  solution  un  précipité 
verdâtre  et  le  ferricyanure  un  précipité  brun. 

Si  l'on  chauffe  fortement  la  solution  de  sesquioxyde  de  manganèse 
dans  l'acide  phosphorique  sirupeux,  elle  se  décolore  et  la  masse  renferme 
ensuite  du  protoxyde  de  manganèse.  Il  faut  pour  cela  une  fusion  main- 
tenue longtemps,  lorsque  la  quantité  de  matière  est  un  pea  considéra- 
ble. Le  chlorate  ou  l'azotate  de  potasse  réoxydent  le  phosphate. 

Eli  fondant  du  protoxyde  de  manganèse  ou  un  sel  de  protoxyde  avec 
de  l'acide  phosphorique  sirupeux,  on  obtient  une  masse  limpide  inco- 
lore, complètement  soluble  dans  l'eau,  et  que  les  moindres  traces  d'un 
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oxyde  supérieur  de  manganèse  colorent  en  pourpre.  Chauffée  à  l'air, 
elle  se  colore  en  pourpre,  mais  jamais  très-fortement 

La  potasse  ne  forme  pas  immédiatement  un  précipité  dans  la  solution 
incolore  ;  à  «la  longue  la  liqueur  brunit  à  partir  de  la  surface,  et  il  se 
dépose  un  précipité  brun  d'hydrate  de  sesquioxyde, 

L'amnoioniaque  ne  produit  aucun  changement  dans  la  liqueur  ;  mais 

lorsqu'on  chauffe  celle-ci,  il  se  forme  un  précipité  de  métaphosphate  de 

protoxyde  de  manganèse  qui  ne  se  redissout  pas  dans  beaucoup  d'eau. 

Le  snlfhydrate  d'ammoniaque  et  l'azotate  d'argent  ne  précipitent  pas 

la  solution  ammoniacale. 

Le  carbonate  de  baryte  en  précipite  complètement  ie  métaphosphate 
manganeux.  En  reprenant  par  l'acide  chlorhydrique  et  en  éliminant  la 
baryte  au  moyen  de  l'acide  sulfurique,  on  obtient  une  solution  dans 
laquelle  la  potasse  produit  un  précipité  blanc  qui  brunit  rapidement 
L'ammoniaque  donne  aussi  un  précipité  blanc  que  le  snlfhydrate  no 
transforme  pas  en  sulfure  de  manganèse. 

C'est  à  la  formation  de  ce  sesquioxyde  de  manganèse  qu'est  due  la 
coloration  pourpre  qui  se  produit  lorsqu'on  ajoute  à  une  liqueur  ren- 
fermant du  protoxyde  de  manganèse  une  petite  quantité  d'une  solution 
d'oxyde  puce  de  plomb  dans  l'acide  azotique  faible.  Cette  réaction,  in- 
diquée par  M.  Walter  Crum,  est  certainement  la  plus  sensible  pour  re- 
connaître le  manganèse  par  voie  humide. 

Dans  plusieurs  circonstances  où  l'on  avait  admis  la  production  d'acide 
permanganique,  c'est  en  réalité  du  sesquioxyde  de  manganèse  qu'on  avait 
obtenu. 

flar  qaelqaei»  sels  de  eériain  e(  de  lanthaMe^ 
par  M.  M.   HOIiSMAKlV  (1). 

En  employant,  pour  la  préparation  des  combinaisons  du  cérium,  le 
procédé  indiqué  par  M.  Bunsen  (2),  on  obtient  un  sel  double  très-bien 
cristallisé  qui  renferme  l'oxyde  Ce'O*.  Ce  sel  est  le  type  d'une  série  de 
composés  dont  M.  Holzmann  a  obtenu  et  décrit  un  certain  nombre.    ' 

Voici  comment  on  opère  pour  préparer  ces  sels. 

La  cérite  de  Suède,  réduite  en  poudre  fine,  est  mélangée  avec  de  l'a- 
cide sulfurique  concentré  de  manière  à  former  une  bouillie  épaisse, 
qu'on  dessèche  ensuite  au  bain  de  sable.  On  pulvérise  le  résidu,  on  le 
reprend  à  plusieurs  repnses  par  l'eau  bouillante,  et  à  la  fin  par  l'acide 
azotique  étendu.  Les  liqueurs  sont  précipitées  par  l'acide  sulfhydrique 
et  le  précipité  est  séparé  par  filtration  :  on  fait  bouillir  la  liqueur  fil- 

(1)  Journal  fur  praklische  Chemie^  t.  lxxy,  p.  3-2],  1S58.  N''  22. 

(2)  Annafes  de  Chimie  et  de  Physique,  S*  Férié,  t.  lu,  p<  198.  Ànnafen  éhr  Chê~ 
mit  und  Pharmacie,  j,  cv,  p-  AO.  [Nouv.  série;  t.  xxv.] 
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trée  et  on  la  précipite  par  Tacide  oxalique  après  addition  d'une  forle 
proportion  d'acide  chlorhydrique.  Une  portion  de  l'oxyda  de  céFium 
reste  dissoute,  mais  celui  qui  est  précipité  est  pur  de  chaux»  Oià  laTe 
les  oxalates  à  l'eau  bojaillante  par  décantation,  on  les  sèche  et  oa  les* 
mélange  avec  la  moitié  environ  do  leur  poids  de  magnésie  blanche,  en 
ajoutant  de  Teau  pour  rendre  le  mélange  pluâ>  intime  ;  on  sèche,  et  on 
chauffe  au  rouge  sombre,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  en  renFiuant 
continuellement  On  s'arrête  quand  une  portion  de  la  maitièire  se  «tisaoat 
sans  résidu  dans  l'acide  azotique  concentré  ;  tout  ^e  cérium  est  alors 
transformé  en  oxyde. 

On  redissout  les  oxydes  calcinés  dans  l'acide  azotique  bouiUa&t  ;  on 
chasse  l'excès  d'acide  par  évaporation,  et  on  dissout  dans  l'eatt  le^^ 
cristaux  qui  se  forment  par  le  refroidissement  Pour  oela  on  broie 
100  grammes  du  sel  avec  100  grammes  d'eau,  ou  iiltjce  lapîdem&Qtla 
solution  et  on  ajoute  la  liqueur  à  deux  litres  d'eau  bouillante  addition- 
nés de  12  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  concentré.  11  se  sépare 
un  sulfate  basique  de  cérium,  parfaitement  pur,  qu'on  lave  avec  de  l'eau 
renfermsuit  la  même  porportion  d'acide  sulfurique*  il  faut  que  cette 
eau  ait  été  préalablement  bouillie  et  qu'on  la  fasse  bouiUir  encore  pen^ 
dant  quelques  instants  après  y  avoir  introduit  le  précipité,  pour  évi- 
ter qu'il  ne  reste  du  cérium  en  dissolution. 

Le  sulfate  basique  de  cérium  est  transformé  en  hydrate  d'oj^jidô  ce- 
roso-cérique,  par  digestion  avec  de  la  potasse  caustique.  Cet  hy/drate 
est  lavé  à  l'eau,  puis  avec  l'eau  acidulée  d'acide  acétique,  pour  enlever 
la  potasse  qui  reste  mélangée  ù  l'oxyde,  et  enfin  lavé  de  nouifea^t  à 
l'eau  bouillante. 

L'hydrate  ainsi  préparé  est  assez  facilement  soluble  dans  les  acides 
concentrés.  Avec  Tacide  chlorhydrique,  il  donne  lieu  à  un  dégfagement 
de  chlore  et  à  une  solution  incolore  de  chlorure  de  c^ium*  Lai  disso^ 
lution  devient  beaucoup  plus  facile  lorsqu'on  ajoute  aux  aoide&  un 
agent  réducteur,  comme  l'acide  sulfureux.  La  solution  azotique  est  d'un 
beau  rouge  orange,  et  renferme  le  cérium  sous  forme  d'oxydie  céroso- 
cériqne. 

Pour  obtenir  les  sels  doubles  qui  font  l'objet  de  ce  travail,  on  mê- 
lai^ des  quantités  proportionnelles  des  solutions  des  d£ux.sel&  simples, 
et  l'on  fait  cristalliser.  On  sépare  les  crista*jx  ;  on  les  redissout  et  on 
fait  recristalliser.  S'il  n'y  a  pas  combinaison,  mais  simple  mélange, 
l'azotate  de  cérium  se  sépare,  au  moment  où  l'on  essaye  de  redissou- 
dre le  produit,  à  l'état  de  sel  basique. 

Azotate  double  (Voxyde  céroso-cérigus  et  de  potasse..  —  En  délangeant 
des  solutions  concentrée»  d'azfotate  d'oxyde  céroso-c^rlque  e«  d'a»ta<e 


de  potasse,  et  en  abandOfiiïaDt  la  liqueur  seùa  une'Oloehe.reiillermpKit 
de  la  chaux  vive  et  du  chlorure  de  calcium,  ou  obtient  un  sel  rouge 
orangé,  en  beaux  prismes  hexagonaux.  On  sépare  ces  derniers  des 
cristauuuEx  d-azotate  de  potasse  formés  en.  même  tooi^^et  on  faitre- 
crïstallisen.  Le  sel  double  obtenui  est  déliquescent;  il  elevjenti  rou$e> 
de  sang  quand  on  le  chauffe,  décrépite  et  fond  en  émettant  é/etSa  va^ 
peurs  rutilaotes  :  quand  on  le  calcine  dans  up  courante  d'acôde.  car- 
bonique, il  laisse  du  carbonate  de  potasse  et  de  l'oxyde  céroso-cérique. 
On  dose  dans  ce  sel  l'oxyde  céroso-cérique  par  la)  méthode  iodo- 
métjriqjue.  indiquée  par  vi.  Bunsen  (i),  en.  ayant,  soia  dp  chasser,,  au, 
moyen  d'un  courait  d'acide  carbonique,  l'air  du.  petit  iQaJa^as  dans,le^ 
quel  on  op,ère,. 

Oa  précipite  par  l'oxalate  d'ammoniaque  le  cWerureçér^uJç  produit;, 
on,  filtre  l'oxalate  dja  cérium,  on  sèche  et  on  cafciae.  Le  poifia  d% 
l'oxyde  céroso-cérique  doit  concorder  avec  celui,  qjue  donne  Is^mér 
tbode  des  volumes. 

La,  détermination  de  l'eau  a  dû  être  faite  avec  des.  précautions  par-, 
ticuh'ères,  parce  qjue  l'acide  azotique  du  sel  commence  ^se  déçooipo^i^ 
avant  que  toute  l'eau  soit  chassée.  On  est  paryenu  à,  la  doser  ex^ptie.- 
meot  en  chauffant,  le  sel  dans  un  tube  à  combustion  traversé  par  un. 
courant  d'acide  carbonique,  et  en  recueillant  l'eau  daos  un  tufti^.àr 
chlorure,  de  calcium,,  après  avoir  fait  passer  les  gaz  sur  de  t'cpcy^^djev 
plomb  et  sur,  du  cuivre  réduit  chauffé  au  rouge. 

Dans  la  nacelle  de  porcelaine  où  l'on  avait  placé  le  si»l,  ilT^est^  un 
résidu  qui  peut  servir  à  doser  les  bases. 
On  trouve  pour  ce  sel  la  formule 

^^|3AzO«-hee?08,3AzO»-4-3Aq. 

Ëtt' mélitngeant  des  soltitions  d'aaotate  d'oxyde  aémso^sérît^ud-etide 
bichromate  de  potasse,  avec  addition  d'an  peu<  d'aoide>  azotique^  on 
obtient,  pap  Févaporation,  de^oristaux,  qui»  ne  pentenmetit  qmt  du  cé- 
num,  de  la  potasse  et  de  Faoide  azotique;  Le^  cérium^ yi  est  evmtenwsiKQS 
forme  d'oxyde  céroso-oérique. 

AzoéaiF^  dotihl&  â*oxydù  cmosoH^ériqm  et  de  magnésn'»  —  Ce  s#l  »'ab- 
tient^  à  l'état  de  mélange  avec  d*»utpes  sels  douWe^  dan»  le  twdteitteflt 
de  la  cérite  pour  l'extraction  de  l'oxydo  de  ôérium  pu»,  flî  est  ro«ge 
ofangé;  il  devient  opaque  à  l'air  aprèsiquelqne  ftenips;  ets^dlssotit  très- 
faeilement  dans  l'eau, 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Fhysique^  3^sér.,T.»Li,  p.  3flÔ% 
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Sa  composition  est  représentée  par  la  formule  : 

^^^|3AzO'^4-Ge*0%3AzO»+16Aq. 

Le  sel  de  zinc  offre  des  propriétés  et  une  composition  analogues  à 
celles  du  composé  précédent.  Il  renferme  18  équivalents  d'eau  de  crie- 
tallisation. 

Le  set  de  nickel  présente  une  composition  plus  compliquée  : 

^^^|3  AzOs+Ce^OSa  Az0«4-Ni0,  H04-2/i  Aq. 

Il  s'obtient  très-facilement,  en  beaux  cristaux  verts  assez  solubles  dans 
l'eau  et  déliquescents.  Ces  cristaux  sont  rhomboédriques  avec  une 
disposition  tabulaire.  Us  présentent,  outre  le  rhomboèdre  prinoiitif  de 
110%Zi6',  un  rhomboèdre  e ,  de  SS^ZiS'  et  la  base  a'  qui  fait  avec  les  faces 
Pun  angle  de  139' i'  (1).  L'analyse  de  ce  sel  est  très-diflacile,  parce  que 
le  nickel  ne  peut  être  séparé  du  cérium  qu'avec  la  plus  grande  peine. 
On  y  parvient  en  traitant,  par  l'acide  sulfurique  concentré,  le  résidu  du 
sel  calciné,  chassant  l'excès  d'acide  dissolvant  dans  l'eau  additionnée 
d'acide  sulfureux,  ajoutant  un  grand  excès  d'acide  tartrique  pur,  neu- 
tralisant par  l'ammoniaque  et  précipitant  par  le  suif  hydrate  d'ammo- 
niaque. Le  moindre  excès  de  suif  hydrate  précipite  un  peu  de  cérium  à 
l'état  d'hydrate  de  protoxyde.  Il  faut  alors  laisser  digérer  la  liqueur 
très-longtemps  au  bain-marie  ;  le  cérium  se  redissout,  mais  en  même 
temps  un  peu  de  nickel.  Après  filtration  du  sulfure  de  nickel,  on  neu- 
tralise de  nouveau  la  liqueur,  et  on  la  traite  une  seconde  fois  comme 
précédemment.  Lorsqu'elle  ne  se  colore  plus  en  brun  par  l'addition 
d'ammoniaque  et  de  suif  hydrate,  on  évapore,  on  calcine  et  on  pèse. 
Gomme  contrôle,  on  redissout  l'oxyde  de  cérium  obtenu  dans  l'acide 
sulfurique,  on  précipite  par  l'oxalate  d'ammoniaque  et  on  calcine. 

Il  existe  encore  un  autre  sel  double,  renfermant  le  nickel  et  le  cé- 
rium dans  le  même  rapport  que  les  sels  décrits  plus  haut 

L'azotate  de  soude  ne  donne,  avec  l'azotate  d'oxyde  céroso-cérique, 
que  très-dilQBicilement  de  petits  cristaux,  qui  se  décomposent  par  là  dis- 
solution en  reproduisant  les  deux  sels  élémentaires. 

Les  azotates  de  chaux,  de  baryte,  de  fer,  de  chrome,  de  cobalt,  de 
manganèse,  de  plomb  et  de  cuivre,  n'ont  pas  donné  des  sels  double* 
avec  le  nitrate  céroso-cérique. 

Pour  obtenir  les  sels  de  lanthane,  Fauteur  emploie  la  liqueur  qui 
reste,  dans  la  préparation  du  cérium,  après  précipitation  du  sulfate 

(I)  Ces  mesures  sont  dues  à  M.  Garius. 
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du  cériiim  basiqua  On  évapore  cette  liqueur  ;  pendant  cette  opération 
il  se  précipite  encore  beaucoup  de  sel  de  cérium  qu'on  sépare.  On 
chasse  Texcès  d'acide.  On  obtient  ainsi  une  masse  cristallisé(;,  qu'on 
reprend  par  Teau  aiguisée  d'acide  azotique.  On  précipite  cette  solu- 
tion par  l'acide  oxalique,  on  mélange  avec  de  l'hydrocarbonate  de  ma- 
gnésie, et  on  calcine  pendant  longtemps  au  rouge  sombre. 

On  fait  digérer  les  oxydes  bruns  ainsi  obtenus  avec  de  l'acide  azo- 
tique étendu,  en  ayant  soin  de  maintenir  la  liqueur  neutre  et  de  lais- 
ser un  excès  d'oxyde.  Le  lanthane,  le  didyme  et  la  magnésie  se  dissol- 
vent; le  cérium  reste  à  l'état  d'azotate  basique,  qu'on  sépare  par  flj- 
tration.  On  fait  bouillir  la  solution  avec  de  la  magnésie  pour  précipiter 
les  dernières  traces  de  cérium.  La  liqueur  filtrée  est  de  nouveau  préci- 
pitée par  l'acide  oxalique,  et  le  précipité  calciné  est  redissous  dans  l'a- 
cide azotique  étendu.  Pour  séparer  les  terres  de  la  famille  de  l'yttria, 
on  ajoute  une  solution  saturée  de  sulfate  de  potasse,  et  on  laisse  repo- 
ser quelques  jours,  en  introduisant  dans  le  liquide  quelques  cristaux  de 
sulfate  de  potasse.  Les  sels  doubles  formés  sont  lavés  avec  une  solution 
concentrée  de  sulfate  de  potasse,  et  mis  en  digestion  avec'une  solution 
étendue  de  carbonate  de  soude.  Les  carbonates  ainsi  obtenus  sont  lavés 
à  l'eau  bouillante  et  dissous  dans  l'acide  sulfurique  étendu  chaud.  On 
évapore  pour  chasser  l'excès  d'acide,  on  pulvérise  le  résidu  et  on  le 
traite  par  six  parties  d'eau,  en  agitant  constamment  dans  un  vase  dont 
la  température  est  maintenue  à  +  4^  La  solution  est  ensuite  portée  à 
35*  et  exposée  quelques  heures  à  cette  température  :  il  se  forme  un 
précipité  qui  est  lavé  avec  de  l'eau  à  la  même  température.  Il  paraîtrait 
qu'en  opérant  ainsi,  une  partie  du  didyme  précipité  se  redissout,  et 
qu'au  contraire  du  lanthane  dissous  se  précipite.  Le  précipité  est  séché 
et  redissous  dans  l'eau  à  +  /t",  et  la  solution  est  maintenue  de  nouveau 
à  une  température  qui,  cette  fois,  ne  doit  pas  dépasser  25\  Le  sulfate 
de  lanthane  se  précipite,  tandis  que  le  didyme  reste  en  dissolution. 

Le  sulfate  de  lanthane  ainsi  obtenu  cristallise  en  aiguilles  blanches 
hexagonales. 

iiOrsqu'on  calcine  l'oxalate  de  lanthane  renfermant  des  traces  de 
didyme  dans  un  creuset  ouvert,  sur  une  lampe  à  gaz  alimentée  par  un 
courant  d'air,  la  matière  devient  brun  clair  sur  les  bords.  Ce  caractère 
permet  de  reconnaître  la  présence  du  didyme. 

lodate  de  lanthane.  Ce  sel  s'obtient  en  ajoutant  du  sulfate  de  lanthane 
à  une  solution  pas  trop  concentrée  d'acide  iodique.  Il  -constitue  une 
poudre  blanche  non  cristalline,  analogue  à  l'iodate  céreux  de  M.  Ram- 
melsberg  GeO,  10^.  Il  est  difficilement  soluble  dans  l'eau  froide,  plus 
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sdl«ibr«^éaii9  reau'  olurade;  et»  se  reâisscfnif  eaooft^BAeoj^  dainirasicter 

asmi^«^  9it  formule  est  : 

LaO,10»-hHa 

Avalait' d0uMâ*d^  lutUànM  et  dèfmagnéêie.  On  obtient  ce'  CDioponé-eff 
f»i9stEii  ci<8<3eUlisesr  un  loélange  dès  deux  aE(^»tersimpl«s.  Il  est.blaoc  et 
solable  dans  Teau^ 

I2«  cplflfoux  sont  desi  rhomboèdre  basé^dte  I09',3e{  e^ dont  la  buse 
est^inellniée'9Uf-les  fao«8jP  de  li3S^  td'. 

lient»  eonrpoidtimi^  est  représentée^  par  la^ftrmale  : 

L'atïaïyse  de  ce  sel,  comme  celle  du  précédent,  dtone-àf  peu  près  50"» 
pour  l^équivalent  du  lanthane.  Ce  chiffre  ne  peut  être^  regardé  (pie- 
comme  approximatif,  l'auteur  n'étant  pa^  parfaitement  stfr  de  la  pu*- 
reté-  des  matières  empieyées. 

Depuis  que  l'emploi  du  raolybdate  d'ammoniaque  comme  réactif  de 
l'îicide  phosphorique  s'est  généralisé  dans  les  laboratoires,  plusieurs 
procédés  ont  été  indiqués  pour  la  préparation  de  l'acide  molybdique. 
Ordinairement  on  se  procure  cet  acide  en  grillant  le  molybdène  sulfuré. 

Pour  faire,  cette  opération,  l'auteur  recommande  de  mêler  ce  miné- 
ral pulvérisé  avec  son  volume  de  sable  quartzeux  et  de  griller  ce  mé- 
lange dans,  une  capsule  de  platine  jusqu!à,  ce  que  la  masse  ait  pris  une 
teinte  iaune  citron.  Après  le  refroidissement,  on  l'épuisé  par  l'ammo- 
niaque. 

p»r  M.  Oljto  SCHMIRDRR  (S). 

L'anteoir  passe  en  revoai  lias  différentes  tbéoffies:  paor  toequeiles  on  a 
etorcbé  àr  expirer  la»  formatiDn.  des^  composé»  ammaniormcmotiraqiies. 

M.  Guibourt  a,  le  premier,  examiné  le  corps  qui  se  forme  par- k'aoÉioa 
dé  l^^onnoiiiaKiifte'SBrroasydeée nniîcifre,  et  l'ai  oonaidéré  eommeune 
ocQnbûiaÊson  direcite  d'anuiioaiaque^etd'oxyâe  do^mereutre. 

e&ttemanièi^  de  voira  étéiacoc^ée  et  appliqaès  ausi  autres  combi- 
naisons ammoniacales  du'meiirure,.  josequ^'au  mosiiesit.où  Ikfi  Kaasieaipu- 
bisé  sat  théorie  d^s  amidësv  d'après  laquelle  il-  existerait  dans)  divers 

(I)  Dinglej's  })otyitechnische.s  Journal,  t.  cl,  p.  372.  Chemisches  Centralblatt, 
l^ôtiT;  série,  inwnéé,  t.  iv,  p.  2».  Janvier iao9i 

(3|  UmnmKfibr.pmkntmbe  (ikm^\.  t.  usw^.p.  tSBIN 


cétaipcRÉmm^và(maùBmc^  raèU««itlphypothétique  AaH*^(Ai»Mlilàe0)^.  4ui[^> 
(jbas'oettxi  (|iikDQ«»oi9i(mipl^ii9e^  avec  dtt.mâreu»!)% 

D'aprèa»GBtt»théâiiîe  lf()K^dje:atQ;cn(^aioaieircunq]Uie  aei^t  rt^^imt^ 
par  la  formule  llgAzEl*  -}-  3HgO  et  le  précipité  blanc  par  la  fofmil^ 
HgAzH*  4-  H^  ©t(5.. 

atH  Mf^oo),  qui  a(re»)apq«é<le  ppeimer^lûst  ppop>ié1;te  ba»q]»^éfiLer- 
giques  de  l'oxyde  ammonio-mercurique,  sans  moûiâm  bewcowfh  la? 
tiiéoplcHde'M.  fiuaâ<  a.  enrvi^ftg^  le  o&r^B-SHgO  HgA^  cœu^e-foisnipt 
une  base  dont  la  combinaison  avec  Tacide  suKnfic^mi,  p)W  «Rdftifte; 
serait  le  turbitfa;  amnonittcaL. 

3Hg0.HgAzH*4-S0». 

Plus  tard,  M.  Schrôtter  chercha  à  faire  voir  que  les  amidures  de  mer- 
cure? pouvajfeB'tôtre' regardés  comme  clesr  multiples  duprotoxrydeoadu 
bioxyde,  du  protochlorure  ou  du  bichlorure  de  laercupe,.  d^ns  leacp^ 
ua^ou  Dlu6ifm^'B'ait?(H»es>d'oi(ygèpe  oude-ohlore seraient rqmpilapâs  par 

le  mdioal:  amidogànet.^ 

m:  Ra»i»iie]^be?g,  et  apnè&  liiMMv,  Hir^^Ql^  ont  préfé^  voie  dans  oes-oQmr 
p(Bié»d^ at^otiH^esde-. mer^mTe- eombioés  aivâc  d«t Koxyjdeiou  djuu QMfHh 
riiretd0m6n^p& 

L'oxyde  ammonio-mercuplque  a  #é  £aipap)Ul<^  draprè»  oeeridée^  : 

Hg^Az+HgO-hSEiC, 

et  le  précipité  blanc  : 

(Hg3Az4-HgCl)-f-(H8Az,HCl),  etc. 

Depuis  que  M.  Hofmann  a  fait  voir  la  grande  mobilité  des  atomes 
d'hydrogène  dans  l'ammoniaque,  la  théorie  qui  rattache  à  Tamnionium 
les  composés  ammoniaco-mercuriqtes  tend  à  prévaloir. 

Le  but  de  l'auteur  est  d'apporté?  quelques  faits  nouveaux  à  l'appui 
de  cette  théorie,  et  en  particulier  de  faire  connaître  quelques  combi- 
oaisonsQx^gjéJOjéeaq^i  reoirent  dawsr  la  série  du  dimercurammoninm. 

Sulfate  double  dlao^yde  de  dinw'Qurainmmium  et  d^oxy^e  d'ammonii^n. 
Ce  sftl  s'obtient  en  ajoutant,  à,  froid,  et  petit  à  petit,  de  l'oxyde  de  mer- 
cure jiauAe  à  une  solution  de  sulfate  d'ammoniaque.  On  atte^nd,  a^i:ès 
chaque  addition  d'oxyde,  que  la  dissolution  de  la  portion  ajoutée 
soît  complète^,  et.  l'on  continue  j^sqjui'^  ee^que  la  liqueur  eonia^nce  à  se 
troubler  ;  on  abandonne  ensuite  à  l'évaporation  spontanée,  ou  bien  on 
fait  cristalliser  sous  le  récipient  *e^  la  machine  pneumatique. 

II  se  dépose^  après  quelque  temps,  des  cristaux  appartenant  aa  type 
rtiomboîdal  droit,  et  qui  sont  souvent  tabulaires.  L'ea»-  leff^écxmipose 
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en  les  transformant  en  sel  basique  Ussont  solables  dans  le  sulfate  et  le 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  dans  Tacide  chlorhydrique,  dans  les  acides 
sulfurique  et  azotique  étendus,  et  insolubles  dans  Tacide  azotique  con- 
centré. 

L'ébullition  avec  l'acide  sulfurique  concentré  les  détruit. 

La  potasse  étendue  les  transforme  à  froid  en  sel  basique,  avec  déga- 
gement  d'ammoniaque. 

Bouillis  avec  une  solution  concentrée  de  potasse,  ils  donnent  de 
l'oxyde  de  mercure  pur. 

L'analyse  a  donné  pour  cette  combinaison  là  formule  : 

» 

Az^f'o.SO»-fAzH^O.SO»-h2HO  (1). 

Les  deux  équivalents  d'eau  peuvent  être  chassés  à  116*;  le  sel  prend 
alors  une  teinte  rougeâtre. 

Le  sel  basique,  obtenu  en  traitant  le  composé  précédent  par  l'eau, 
aussi  longtemps  que  celle-ci  lui  enlève  de  l'acide  sulfurique,  forme  une 
poudre  blanche,  pesante,  à  laquelle  l'ébullition  ou  un  lavage  à  l'eau 
chaude  enlèvent  encore  de  l'acide  sulfurique.  11  se  dissout  dans  le  sul- 
fate d'ammoniaque  en  se  transformant  de  nouveau  dans  le  sél  précédent 
Il  jaunit  à  llô"*  sans  rien  perdre  de  son  poids. 

L'auteur  lui  assigne  la  formule  : 

2(Az{|g,O.SO')+3HgO. 

Lorsqu'on  soumet  le  sulfate  double  de  dimercurammonium  et  d'am- 
monium à  une  ébuUition  prolongée  avec  de  l'eau,  on  obtient  un  sel 
basique  analogue  au  précédent  et  qui  renferme  : 

Az^g,O.SO'+2HgO. 

Cette  formule  exprime  aussi  d'après  l'auteur  la  composition  de  la 
substance  connue  sous  le  nom  de  turbith  ammoniacal. 

Par  l'action  de  la  potasse  étendue  sur  la  solution  sulfurique  du  sel 
double,  on  obtient  un  précipité  blanc  qui,  séché  à  115",  forme  une 

(1)  Il  Dousest  difficile  de  nous  rendre  compte  des  raisons  qui  font  préférer 
cette  formule  à  celle  plus  simple  : 

AaUgOSO«-(-HO 

à  moins  que  ce  ne  soit  pour  faire  rentrer  tous  les  composés  décrits  dans  la  série 
du  dimercurammonium.  C.  F. 
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poudre  jaunâtre,  et  qui  présente  une  composition  correspiondant  à  la 
formule  : 

Az^Lo.SO«-|-3HgO. 

Lorsqu^on  dissout  le  sel  double  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu,  et 
qu^on  ajoute  de  la  potasse  étendue,  on  obtient  une  poudre  blanche  qui 
jaunit  à  115'',  et  qui  donne  à  l'analyse  des  nombres  correspondant  à  la 
formule  : 

AZggjGl-h3HgO. 

Ce  dernier  composé  se  dissout  dans  le  chlorhydrate  d'ammoniaque 

avec  dégagement  d'ammoniaque  et  formation  de  chlorure  de  mercure 

et  d^ul  chlorure  double  de  dimercurammonium  et  d'ammonium  dont 

l'étude  n'est  pas  encore  achevée. 

us 

La  formule  Az^  ^a  représente  d'ailleurs  la  composition  du  précipité 
blanc. 

En  faisant  bouillir  avec  la  potasse,  le  composé  Az"  jCl-h3HgO,  l'au- 
teur l'a  transformé  en  un  corps  jaune  auquel  il  attribue  la  composition  : 

Az^gsCa-f-AHgO, 

Et  enfin,  par  une  plus  longue  ébullition  avec  la  potasse,  on  obtient  de 
l'oxyde  de  mercure  pur. 

ML  Schmieder  conclut  de  ces  faits  que  la  décomposition  de  ces  sels 
ammonio-mercuriques  par  la  potasse  n'a  pas  de  limite  et  qu'il  est  pos- 
sible d'obtenir  des  sels  de  plus  en  plus  basiques. 

Il  nous  semble  qu'il  aurait  pu  aller  plus  loin  et  ne  pas  regarder  quel- 

* 

ques-uns  des  corps  auxquels  il  attribue  des  formules  très-compliquées 
comme  des  composés  définis.  Ne  seraien^ce  pas  plutôt  des  mélanges  de 
sulfate  et  de  chlorure  d'un  mercurammonium  avec  de  l'oxyde  de 
mercure?  Le  fait  du  dégagement  d'ammoniaque  et  de  la  production  de 
chlorure  mercure  que  l'on  observe  lorsqu'on  traite  ces  corps  par  le.chlp- 
rhydrate  d'ammoniaque,  nous  paraît  appuyer  cette  supposition. 

Sur  I»  préparation  de«  plftllnoeyanarefl^  par  M.  ILMOP  (i). 

M.  Knop  a  décrit,  il  y  a  quelques  années,  un  certain  nombre  de  pla- 
tinocyanures  qui  se  rangent  dans  trois  séries. 

La  première  comprend  des  combinaisons  ofifrant  la  constitution  du 
platinocyanure  de  potassium  de  Gmeiin,  KCy,PtGy. 

(1)  Chemisches  Centralbiatt,  Nouv.,  série,  4*  année,  p.  17  i  Janvier  1^9. 
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sel  à  reflets  métalliques  et  cuivrés,  que  Tauteur  a  obtenu  en  divi§ear&t 
un  courant  de  chlore  dans  la^solulkm  .dû^sel  de  Gmelin. 

Une  troisième  série  a  été  inaugurée  par  la  découverte  du  platinodi- 
cyanùre  de  potassium  KGl,PtCy',  qtïî  se  forme  par  Foxydation  des  deux 
sels  précédents  par  Tacide  nitrique.  Le  sel  de  Gmelin  forme  le  point  de 
départ  de  toutes  ces  combinaisons.  Pour  le  préparer  facîlemetit,  f  aii- 
teur  indique  les  procédés  suivants  : 
On  fait  bouillir  le  protochlerure  dBptertfne  avec  une  solution  de  cya- 

.Aure,de  potissium.  II  se  forme  du  chlorure  et  du  platinocy^nure  de.  po- 
tassium qu'on  sépare  par  cristallisation.  Ge  procédé,  d*une  jexécution 

.  facile,  convient  surtout  pour  la  préparation  de  grandes  .quantités  ,4a  sel 
de  Gmelin. 

Veut-on  préparer  ce  sel  sur.upe  petite  échelle,  ofticomme.nce  par  se 
procurer  du  monosulfure  de  platine.  Pour  cela  on  fait  bouillir  une  so- 
lution de  bichlonire  de  platine  avec  un  léger  excès  d'hyposulfite  de 
soude  jusqu'à  ce  «que  la  liqueur  soit  devenue  rouge  brun  foncé,  on  étend 
de  beaucoup  d'eau;  on  ajoute  un  excès  d'acide  chlorhydrique,  on  aban- 
donne la  liqueur  au  bain  de  sable,  et  on  lave  finalement  le  dépôt  de 
soufre  et  de  monosulfure  de  platine.  En  chauffant  ce  monosulfure  avec  de 

t^la potasse  «aufiti(|ue<et:dU'Oy(aQiitf6d6^pQtd«oium5«Qn  ôbtiant uoafsolution 
jauhe  ou  brunâtre  qui,  convenablement  concaii£rée,.laikMe<dép0^  le 

mi  ée*£raie]Ân. 
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9t  lilSYJMiSJaiE  (1). 

'Oel/âérotltlie^t'  tombé  le  ^  déMmbr&iliaM^^à^ept  •  houves.  du^ontin, 
<«up]^46  la«p«li«e  vfjite' de  tMowfeP^^u. 

Sonipoids^ qui  n^a pasété  9arfaitaneat<Ééteimaé,.danat< ètee  fomn- 

pris  entre  50  et  60  kilogrammes. 

Il  appartient  à  la  classe  des  pîefres  météoriques  peu  consistantes; 

.<<$aril  satlftii^e  oasser  et  dés^igfféger  aveo  facilité.  Sa  couleur, générale 

est  le  gris  cendré;  sa  texture  jest  •  g];Y)85iè^reme^t i^reaue»  et  on  y  re- 

jawtqiiie  àfN^mÂèpe  vtte^une.pârte  H^e^d'un.bla^c  gris^te^,au  «lilieu 

de  laquelle  une  mviltîtude.^e  gi^i^j^  rwds,bl^^(iMr^\^ 

(1)  cmi^lHerifttuhu  ,  T.<ii.viii^ip.»l934f1^<jaB»fi6r  »«•. 


seurs  se  trouvent  disséminés.  Enfin,  LVosilnu^uttdiBtiiigiier  éJMS» liante 
la  surface  des  cassures  une  fouie;^e:petctegmÉas<)Ki.fâeif»iëcitas)<sné> 
talliques,  brillantes,  d'un  blanc  grisâtre,  répandues  dan&èaulerîbiiBasse, 
etçàr  et  là  quelles  .lautnes  'parties  d'un  jacane  tarant  «urde  nmig^.  La 
densité  de  cette  pierre  est  de  d,âO.  )RileiaUH*e  'fofr>te)aiêfttl*a%«âtei'fti- 
mantée,  mais  elle  ne  possède  pas  dq  pôles  magnétiques.  Au  premier  coup 
de  feu  du  chalumeau,  elle  devient  iMnpe  et  laisse  exhaler  une  odeur 
sulfaceuse;  maàa  eUerne  foad^asymômte  tor^qu'on  Jinl f^H  subir jpen- 
daat  longtemps  r-a^ion  d'une  jtoriNiiie/très-vive.  Ilfaut,  pQ«r,ioMenir>Aa 
fusion,  un  feu  activé  par  le  gfiz^i(^^^imt9i-nt^ib^féi»ultàUe&tè^  ooir, 

rijguetu^,  qui  resseonble  beaucoup  à  la  eroiût^. 

Cet  aérolithe  est  formé  de  trois  sortes  de  matières  .dAffir^tfis  : 

1"  D'un  alliage  de  fer  et  de  nickel  ; 

2"  D'un  sulfure, qui  estproJbiablement  la  pyrite; 

3"  De  silicate&.diveos,  les  jOus  itfès-aisément  attaquables  par  Tacide 
chlorhydHque,  et  les  autres  très-peu  solubles  dans  c^tacfde. 

Il  conljient  en  centièmes  : 

Alliage  métaUiquc  9,02 

Pyrite  5,00 

'Silicates  ^5,9.8 


IdQiûO 

Noie  sur  la  eomposiiloii  ehioitqae  oi  minéraloglqae  de  raérollllie 
4e  Mpwliicjeau,  par  MM.  «.  CHAfi€BI«  et  A,  MOITESSIER  (i). 

LaidensUé  cte'oet  aéroiiUie'eBttte'3,90*^oar lalempérataretie  6*. 
Le  barreau  aimanté  en  sépare  environ  la  dixième  partie  ;  cette  partie 
oiftte  la  coaiposHâcm  Bimmii/é  : 

Nickel  .  .15^58 

lliosphures'métâlliques  0,67 

Sôufise  et^perte  ^o,^ 

iëôïÔO 

La  portion  non  magnétique,  traitée  par  l'acide  chlorhydrîque,  dé- 
gage à  froid,  d'abord  de  l'hydrogène  sulfuré,  puis  de  Thydrogène 
pur,  et  se*  dissout  à  peu  près  à  moîtîé.  La  partie  insoluble  dans  les 
acides  e»tdétf»4ir^Q4Uii:.lâs>i?ftrbanagb0^  àil'âMeptîDikil'wL-peu  de  fer 
chromé. 

Cette  pattie  «lOïi  ina^étâqu0>Feïifepttie'4es^élément9  suihnattts  : 

Protosulfure  de  fer. 
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Silicate  solable  dans  les  acides. 
Silicates  insolubles  dans  les  acides. 
Fer  chromé. 

Le  silicate  solable  présente  à  l'analyse  la  composition  et  les  pro- 
priétés du  péHdot  dont  la  formule  est  : 

Quant  aux  silicates  insolubles,  ils  sont  formés  par  des  silicates  à 
base  d'alumine,  de  fer,  de  chaux,  de  magnésie  et  d'alcalis,  et  paraissent 
être  un  mélange  de  feldspath  et  d'amphibole. 

En  résumé,  la  composition  de  Taérolithe  peut  se  représent^er  de  la 

manière  suivante  : 

(Fer  8.36) 

iNickel  1.56(    -«  jv. 

Portion  magnésique  jphosphures      a.07( 

(Sulfure  de  fer  0.05; 
Fer  chromé  \  1.71 

Protosulfure  de  fer  \    '  5.72 

Silicate  soluble  (péri dot)    (  45.08 

,  Silice 

L  Alumine 

^  Oxyde  de  fer 
Silicates  Insolubles  ^Magnésie  '}     37.51 

(Feldspath  et  amphibole)  j  Chaux 

f  Manganèse  (traces) 

'  Alcalis 


100.06 


Btnded'ane  dea  |»«rU«(i  eoit«tlla«nte«  de  r«ér*lUlae  do 
lloiitrc|eaii9  par  M.  I.EYMBB1B  (1). 

MM.  Chancel  et  Moitessier  ayant  admis  que  le  silicate  soluble  dans 
l'acide  chlorhydrique  était  du  péridot^  M.  Leymerie  a  repris  l'étude  de 
cette  matière,  et  après  avoir  donné  quelques-uns  de  ses  caractères  mi- 
néralogiques,  il  termine  en  disant  :  «  Tous  ces  caractères  ne  s'opposent 
pas  à  l'assimilation  de  nos  globules  au  péridot,  mais  nous  ne  pourrons 
avoir  à  cet  égard  une  certitude  que  par  une  analyse  soignée.  » 

M.  Filhol  a  repris  (2)  l'analyse  du  silicate  soluble  et  a  constaté 
qu'en  effet  sa  composition  est  analogue  à  celle  du  péridot 

Sur  ■■  fer  nétéoriqae  de  Baealeeas^  «a  Mexl^ae» 

par  M.  HUC;«  MVELLBR  (8). 

L'échantillon  de  fer  météorique  dont  il  s'agit  a  été  recueilli  il  yaquelques 

(1)  Comptes  rendus  f  t.  xltui,  p.  446.  Février  1850. 

(2)  Compta  rendus,  t.  xltiii,  p.  348.  Février  1850. 

(3)  Quarteriff  Journal  ofthe  Chemkal  Soeieiff,  T.  xi,  p.  236.  Octobre  1858. 
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années;  il  est  doux,  difficile  à  briser,  et  présente  à  sa  surface  une 
structure  laminaire;  il  n'est  point  passif,  et  se  dissout  aisément  dans 
l'acide  chlorhydrique,  en  laissant  un  léger  résidu  soluble  dans  l'eau 
régale.  Il  présente  la  composition  suivante  : 

I  n  m 


Fer 

—    89,84 

—    91,30 

— - 

90,91 

Nickel 

—      5,96 

—      5,82 

— 

5,65 

Cobalt 

—      0,62 

-      0,41 

— 

0,42 

Phosphore 

—        — 

—       0,25 

— 

0,23 

Soufre 

—      t),l3 

—        — 

— 

0,07 

Silice 

—        — 

—         — 

— 

0,50 

Cuivre 

—    trace 

—    trace 

..^' 

trace 

Magnésie 

—    trace 

—    trace 

>~ 

trace 

Résidu  insoluble 

—      3,08 

—      2,19 

— 

2,72 

99,63  99,97  100,50 

Le  résidu  insoluble,  examiné  avec  soin,  était  formé  d'une  matière 
floconneuse  noire  et  d'un  corps  lourd  en  aiguilles,  possédant  tous  les 
caratères  de  la  schreibersite.  —  La  matière  floconneuse  qu'on  avait  d'a- 
bord considérée  comme  du  graphite,  s'est  trouvée  formée  par  un  sul- 
fure. 

Quant  au  corps  en  aiguilles,  et  qui  forme  un  constituant  essentiel  des 
fers  météoriques,  l'analyse  a  montré  qu'il  était  formé  de  fer,  de  nickel 
et  de  phosphore  dans  les  proportions  suivantes  : 

Fer  75,02 

Nickel  14,52 

Phosphore  10,23 


99,77 


D'où  il  résulte  que  la  schreibersite  varie  de  composition  dans  les  di- 
verses pierres  météoriques.  —  M.  Hugo  MûUer  a  d'ailleurs  constaté  que 
cet  échantillon  ne  renfermait  ni  carbone,  ni  arsenic,  ni  chrome,  ni 
manganèse. 


Météorite  tombé  à  Kaba  (Tran 09  Ivan  10)9  le  f  O  oetobre  f  SSIf, 

par  M.  M.  HOEKHES  (4}. 

D'après  l'analyse  de  M.  Buckeisen,  ce  météorite  est  composé  de  : 

il)  Poggendor'ffs  Annalen  der  Physik  und  Chemiey  t.  ct,  p.  33(i.  1858.  N°  10. 
GHIIL  P.  19  . 
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Fer 

2i,âO 

Nickel 

1,80 

Sulfure  de  fer 

13,14 

Silice 

36,60 

Magnésie 

23,à6 

Protoxyde  de  fer 

1,75 

Prot*  de  manganèse 

0,15 

Alumine 

0,28 

Potasse  et  soude 

0,98 

Feif  chromé 

0,56 

Gha^ix  et  phosphore 

traces 

100,11 

Soit  :           Silicate  insoluble  (olivine)  (MgO)»  SiO»)  /i/i,86 

Silicate  soluble  (pyroxène  et  feldspath  iS,2l 

Fer  nickélifère  23,76 

Fer  sulfuré  13,lîi 


100,00 


Vèléorlle   t^mlié  à  K»b«,  près  Debreesln  (Hoiigrie), 
le  t:i  avrSI  f  ftft«,  par  H»  J.  '.9i-:  TOKHOEK  (1). 

«'omponlllon  d^une  pierre  météorique  loiiiliée  en  Avril  19^9, 

par  M.  UrOBOIiBR  [-2]. 

pette  pierre  tombée  à  Kaba  en  Hongrie  est  noire,  sa  couleur  est  due 
à  du  charbon  amorphe;  elle   contient,  outre  les  éléments  ordinaires 
des  météorites,  une  petite  quantité  d'une  matière  organique   bitumi- 
neuse, espèce  d'hydrogène  carboné  à  peu  près  semblable  à  la  para  ffi 
quiest  soluble  dans  l'alcool  et  se  carbonise  par  la  calcination. 

La  môme  matière  a  été  retrouvée  dans  un  météorite  tombé  en  1838 
au  Gap. 

La  présence  du  charbon  dans  ces  pierres  est  probablement  due  à 
l'action  du  feu  sur  la  matière  bitumineuse  au  moment  où  le  météorite 
s'est  enflammé  dans  l'atmosphère  terrestre. 

.  ;         •  T   I    *    ■  *  .1.1» 

Analyneff  d'analelme)  par  M.  C.  nAMMEl.SBERCt  (3). 

\1.  Sartorius  de  Waltershaus^n,  dans  une  analyse  qu'il  a  publiée  de 
•  Tanalcime  des  îles  Cyclopes,  y  avait  trouvé  une  quantité  de  potasse  assez 

{i}  Poggendûrfs  Annalender  Physik  undChtmie^  t.  cv,  p.  339.  i86«.'NM0. 

(2)  Comptes  rendus^  t.  xlviii,  p.  403.  Février  18:>9. 

{^) PoggenUortTs  AnnaUu  der  Physik  und  Chmie,  t.  cy,  p.  ^i7.  %^^,  ]»•  1^0. 
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coB^àérM^iUfSt  0/0).  D'après  les  analyses  de  M.  Bammelsberg,  ce  mi- 
néral en  renferme  beaucoup  moins,  tout  au  plus  1,5  0/0. 

L  Analcime  de  la  dolérite  des  îles  Gyclopes. 

U.  Analcime  de  Targile  jaune,  provenant  probablement  de  Taltéra- 
tion  de  la  d(^érite.  La  densité  de  ces  deux  échantillons  a  été  trouvée 
de  2,2S8. 

IlL  Analcime  de  Wessela,  près  d'Aussig  ;  densité  2,262;  moyenne  de 
deux  analyses  : 


I 

n 

m 

Silice 

.     55,22 

— 

56,52 

Alumine 

23,14 

23,61 

2%62 

Chaux 

0,25 

0,21 

trace 

Magnésie 

— 

0,12 

— 

Soude 

12,19 

— 

12,08 

Potasse 

4,52 

— 

1,45 

Eau 

— 

8,11 

8,36 

100  100  100,73 

En  admettant  que  la  silice  ne  renferme  que  deux  équivalents  d'oxy- 
gène, la  formule  de  Tanalcime 

3Na02SiO»  -h  3(AlW2SiO')  -h  6^q 
se  transforme  en  cette  autre  plus  simple  : 

NaO  SiO*  -h  A1*0»  3SiO«  +  2Aq.  ^ 

Analyse  d'une  Ubétliénlle  d'Afrique,  par  M  Bago  HIIELIiiSR  (4). 

Des  minerais  de  cuivre  consistant  principalement  en  malachite,  et 
provenant  de  Congo,  à  quelque  distance  de  Loanda  (Afrique  portugaise), 
ont  offert  des  cristaux  de  libéthénite  dont  l'analyse  a  fourni  les  résul- 
tats  suivants  : 

Moyenne  de  deux  analyses  : 

Oxyde  de  cuivre  66,98 

Acide  pliosphorique  28,89 

Eau  4,13 


100,00 
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Séparation  du  aine  et  du  nickel^  par  M.  BRUIVIiER  («). 

La  solution  des  deux  métaux  dans  l'acide  chlorhydrique  ou  dans  Va^ 

{ilQ¥arterly  JO¥mul qfthe  Chemical  Society^  t.  xi,  p.  243.  Octobre  1858. 
l'i)  Dingler's  polyteehnisches   Journal^  t.  cl,  p.  369.  Chemisches  CentralblaUn 
(NouT.  série),  iv,  p.  26.  Janvier  1859. 


266  *         CHIMIE   ORGANIQUE 

cide  nitrique  est  étendue  de  beaucoup  d'eau  et  presque  entièrement 
neutralisée  par  le  carbonate  de  soude,  l^our  cela  on  ajoute  un  léger 
excès  de  ce  réactif  et  on  redissout  le  précipité  dans  quelques  gouttes 
d'acide,  de  manière  à  introduire  un  petit  excès  de  ce  dernier.  On  fait 
alors  passer  à  travers  la  liqueur  faiblement  acide  un  courant  d'hydro- 
gène sulfuré  qui  forme  au  bout  de  quelque  temps  un  précipité  blanc 
de  sulfure  de  zinc.  Pour  achever  la  précipitation  du  zinc,  on  ajoute  à 
la  liqueur  quelques  gouttes  d'une  solution  étendue  d'acétate  de  soude 
(on  doit  éviter  d'employer  un  excès  de  ce  réactif  et  d'opérer  à  chaud) 
et  l'on  y  dirige  de  nouveau  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  aussi  long- 
temps que  le  précipité  semble  augmenter.  On  abandonne  alors  le  vase 
pendant  10  à  12  heures  à  la  température  ordinaire,  puis  on  recueille 
le  précipité  et  on  le  lave.  On  s'assure  que  tout  le  zinc  est  précipité  en 
ajoutant  à  une  petite  portion  de  la  liqueur  filtrée  une  goutte  d'acétate 
de  soude  et  de  l'hydrogène  sulfuré  ;  la  solution  ne  doit  pas  se  troubler  : 
le  nickel  peut  être  précipité  de  la  liqueur  par  la  potasse  caustique. 

Ce  procédé  peut  s'appliquer  aussi  à  la  séparation  du  cobalt  et  du 
zinc. 

Si  la  solution  renferme  du  fer,  il  est  indispensable  de  le  séparer  d'a- 
bord à  l'aide  du  carbonate  de  baryte,  selon  la  méthode  de  Fuchs. 
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Sar  les  eomblnaisoiiM  de  l'éthyle  avee  Icm  mèlaiix  aleallns, 

par  M.  yBW/kmtLËjJfm  (1) . 

Les  propriétés  remarquables  des  radicaux  organo-métalliques,  tels 
que  le  cacodyle  et  le  zinc-éthyle,  ont  ûxé  au  plus  haut  degré  l'atten- 
tion des  chimistes.  L'auteur  a  réussi  à  en  augmenter  le  nombre  en 
préparant  les  composés  que  forme  l'éthyle  avec  le  potassium,  le  sodium 
et  le  lithium. 

Sodium-éthyle.  —  le  sodium  est  presque  sans  action  sur  l'iodure 
d'éthyle  sec  à  des  températures  qui  ne  dépassent  pas  100".  —  Lors- 
qu'on, ajoute  de  l'éther  au  mélange,  la  réaction  est  plus  prononcée 
et  il  se  forme,  soit  à  froid,  soit  à  100%  une  substance  bleue,  modifica- 
tion de  l'iodure  de  sodium  (i).  Jamais  il  ne  se  forme  dans  ces  condi- 
tions du  sodjum-éthyle. 

(i)  AnnaUn  der  Chemie  und  Phnrmacie,  t.  cviii,  p.  67.  fNouv.  série,  t.ixxii.] 
Octobre  1858. 

(2)  Cette  substance  ne  serait-elle  pas  analogue  aux  composés  bleus,  renfermant 
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On  réalise  la  formation  de   ce  composé  en  opérant  delà  manière 
suivante  : 

On  introduit  dans  un  tube  rempli  de  gaz  d'éclairage  un  morceau  de 
sodium.  On  y  ajoute  environ  dix  fois  son  poids  de  zinc-éthyle,  on  ferme 
le  tube  à  la  lampe  et  on  le  plonge  dans  Teau  froide  où  on  le  laisse  sé- 
journer pendant  plusieurs  jours  en  agitant  de  temps  en  temps.  Le 
sodium  se  dissout  peu  à  peu  dans  le  liquide  et  en  précipite  une  quan- 
tité équivalente  de  zinc.  Au  bout  de  quelques  jours  le  tube  ne  ren- 
ferme que  du  zinc  métallique  et  un  liquide  transparent  et  incolore. 
Celui-ci  est  formé  par  l'excès  de  zinc-éthyle,   tenant  en  dissolution 
une  combinaison  de  zinc-éthyle  avec  du  sodium-éthyle.  Lorsqu'on  le 
refroidit  à  0-,  cette  combinaison  s'en  sépare  sous  la  forme  de  belles  ta- 
bles rhomboïdales.  Lorsqu'on  l'échauiïe  dans  un  courant  d'hydrogène 
aussi  longtemps  qu'il  passe  du  zinc-éthyle,  il  reste  un  résidu  cristallin 
fusible  à  27". 

Ces  cristaux  ont  été  analysés  :  sur  deux  équivalents  de  zinc,  ils  renfer- 
ment  un  équivalent  de  sodium.  Traités  par  l'eau,  ils  dégagent  de  l'hy- 
drure  d'éthyle  pur.  La  quantité  de  ce  gaz  qui  se  dégage  dans  ces  cir- 
constances s'accorde  sensiblement  avec  la  formule  2ZnG*H*+NaG*H'. 

L'expérience  a  donné  une  quantité  un  peu  inférieure  à  celle  qu'exige 
cette  formule.  Cela  tient  à  la  facilité  avec  laquelle  la  coiâbinaîson  ren- 
fermant le  sodium-éthyle  s'oxyde.  Au  contact  de  l'air  elle  s'enflamme 
et  brûle  avec  une  sorte  d'explosion  en  laissant  un  résidu  fortement  al- 
calin. Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  admettre  que  le  sodium-éthyle,  combiné 
au  zinc-éthyle  et  qui  ne  paraît  pas  pouvoir  exister  en  dehors  de  cette 
combinaison,  renferme  équivalents  égaux  de  sodium  et  d'éthyle.  Il  se 
forme  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

AZu    MNaj_iZnj       /Na    (  ,    gi^'^   1 
^)G*H»i+(Narizni-^  1C*H«1+  ^(C^J 

L'auteur  a  fait  beaucoup  d'essais  pour  isoler  le  sodium-éthyle  :  ils 
ont  été  infructueux.  Lorsqu'on  chauffe  les  cristaux  dont  il  s'agit,  il  se 
dégage  un  gaz  et  il  reste  comme  résidu  un  mélange  de  sodium  et  de 
zinc  sans  charbon.  Lorsqu'on  les  chauffe  au  bain-marie  avec  du  potas- 
sium, on  observe  de  même  un  dégagement  de  gaz,  et  il  se  sépare  du 
zinc  métallique,  en  même  temps  qu'il  se  forme  un  alliage  liquide  de 
zinc  et  de  potassium.  Ils  absorbent  l'acide  carbonique  en  formant  du 
propionate  de  soude  (1).  L'oxyde  de  carbone  lui-même  réagit  sur  ces 

à  la  fois  de  l'iode,  du  sodium  et  les  éléments  d'un  hydrogène  carboné  et  dont  on 
doit  la  découverte  à  M.  J.  Bouts.  Cutnptes-rcndus^  t.  xxxix,  p.  388.  a.  w. 

(1)  Répertoire  de  Chimie  pure,  t.  l,  p. 33 
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cristaux,  en  formant  des  produits  dont  Tétude  n'est  pas  encore  ter- 
minée. La  solution  des  cristaux  dans  le  zinc-éthyle  absorbe  le  cyano- 
gène en  formant  une  liqueur  bi-une.  -—  Parmi  leé*  produits  de  leur 
oxydation,  on  a  inutilement  cherché  Toxyde  de  sodium-éthyte. 

Potassium- éthyle.  —  Le  potassium  réagit  sur  le  zinc-éthyle  d'une 
manière  plus  énergique  encore  que  le  sodium.  Les  produits  formés 
sont  analogues  dans  les  deux  cas.  On  obtient  avec  le  potassium  des  cris- 
taux sôlubles  dans  Texcès  de  zinc-éthyle. 

En  réagissant  sur  ce  dernier  radical,  le  lithium  forme  de  même  une 
combinaison  cristalline. 

Le  calcium  attaqué  le  zinc-éthyle,  tandis  que  le  magnésium  est  sans 
action  sur  ce  radical,  même  à  lOO*. 

Falto  pour  ser¥lr  h  l'Ittstofre  da  groupe  «myfffqtney' 
par  M.  Frederick  GUTHRIE  (i). 

Les  recherches  que  nous  allons  analyser  ont  eu  pour  base  le  nitrite 
d'amyle  C*0H**O,AzO^  Avant  de  soumettre  ce  corps  aux  divers  réactife, 
M.  Guthrie  a  soigneusement  déterminé  ses  propriétés,  qui  jusqu'ici 

I 

n'avaient  pas  été  bien  établies. 

Le  nitrite  d'amyle  parfaitement  sec  bout  à  99°  G.  sous  la  pression  de 
756"".  Par  ses  propriétés  dissolvantes,  ce  corps  peut  être  placé  entre 
l'éther  et  le  sulfure  de  carbone  ;  il  se  mêle  en  toutes  proportions  avec 
ces  liquides,  aussi  bien  qu'avec  les  alcools  et  les  éthers  simples  ou 
doubles,  avec  la  benzine,  la  parafiSne,  la  naphtaline  et  les  carbures 
d'hydrogène  en  général  ;  il  dissout  en  grande  quantité  les  corps  gras, 
les  huiles,  les  acides  gras,  et  désagrège  la  gutta  percha  et  le  caout- 
chouc ;  le  soufre  et  le  phosphore  s'y  dissolvent  ;  il  est  sans  action  sur 
le  fulmicoton. 

Une  des  propriétés  les  plus  remarquables  du  nitrite  d'amyle  réside  " 

* 

dans  l'action  qu'il  exerce  sur  le  cœur,  lorsqu'il  est  inhalé  à  rètat  de 
vapeur.  Si  l'on  place  sous  les  narines  un  morceau  de  papier  buvard 
humecté  avec  deux  gouttes  de  nitrite  d'amyle,  au  bout  de  cinq  secondes 
environ,  on  voit  se  produire  un  battement  précipité  des  artères  du  cou, 
et  ce  phénomène  est  immédiatement  suivi  d'*une  rougeur  du  cou,  des 
tempes  et  de  la  face,  en  même  temps  qu'une  accélération  se  produit 
dans  les  mouvements  du  cœur.  Ces  symptômes  durent  une  minute, 
et  cessent  aussi  soudainement  qu'ils  ont  commencé.  Le  nombre  des  pul- 
sations du  cœur  peut,  par  l'inhalation  de  la  quantité  ci-dessus  indiquée, 

(1)  Qmrterly  Journal  qfthe  Chemical  SoHety.T.xi,  p.  245.  Oclobre  1858. 
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S'élever  de  70  à  iZiO.  Si  rinhalation  est  accompagnée  ou  précédée  d'un 
monvement  musculaire  violent,  cette  accélération  des  mouvements  du 
cœur  devient  douloureuse.  Pour  établir  l'effet  que  peut  produire 
rinhaJatiOQ  d'une  plus  grande  quantité  de  nitrite  d'amyîe,  un  rtl'orceau 
de  coton  a  été  mouillé  avec  une  vingtaine  de  gouttes  de  ce  liquide,  placé 
dans  un  cornet  de  papier,  et  celui-ci  a  été  maintenu  sous  la  bôuch©  et 
les  narines  d'un  lapin.  Au  bout  de  cinq  minutes,  aucun  état  de  gêne  ne 
s'était  manifesté  chez  l'animal  ;  il  en  fut  ainsi  pendant  vingt  minutes  ; 
Tâais  afors  le  h£pin  s'élança  tout  à  coup,  et,  après  avoir  couru  pendant 
quelques  secondes,  tomba  sur  le  ventre  en  étirant  ses  pattes.  La  dils^ 
tation  de  ses  yeux  et  ses  cris  prouvaient  qu'il  était  dans  un  état  de 
souffrance.  Là  faculté  de  locomotion  volontaire  semblait  complètement 
suspendue,  principalement  sur  le  côté  gauche,  car  les  deux  pattes  gau- 
ches étaiient  aussi  inca^bables  de  se  mouvoir  qu'insensibles  à  la  douleiior. 
Au  bout  d'un  quart  d'heure  l'animal  sembla  revenu  à  son  état 
normal. 

Les  expériences  précédentes  font  voir  que  le  nitrite  d'amyle  en  va^ 
peur  exerce  une  tout  autre  action  que  les  composés  correspondants  de 
la  série  éthylique.  En  outre,  elles  montrent  que  son  action  semble 
différente  chez  l'homme  et  chez  le  lapin  ;  car,  dans  le  premier  cas,  elle 
n'exige  que  cinq  secondes,  et  d'ans  le  secôiid  vingt  minutes. 

En  plaçant  dans  un  tube  de  verre  fermé  par  un  bout  et  disposé  dans 
un  bain  métallique,  quelques  gouttes  de  nitrite  d'amyle,  M.  duthHe'  a 
reconnu  que  ce  corps  se  décompose  à  260'' G.  avec  une  petite  explo- 
sion, et  en  produisan't  la  flamme  livide  particulière  aux  composés  ni^ 
trogénés. 

Action  de  Chydrogène  naissant  —  L'auteur  a  placé  dans  un  appareil 
ordinaire  dé  l'acide  sulfurique  étendu,  du  zinc  et  un  mélange  de  trois 
parties  d'alcool  à  50°  B.,  et  une  partie  dé  nitrite'  d'àmjrle;  Pappar^ 
communiquait  d'ailleurs  avec  un  tube  en  V  placé  dans  un  mélange  ré>- 
frigéi»ant  Eu  traitant  par  l'eau,  une  fois  le  zinc  dissous^  le  cc^ntenu  de 
rafJpareîl,  il  a  séparé  .une  huile  plus  légère  que  l'eau;  bouillant  à  132«, 
et  renfermant  G*0H"O';  c'était  de  l'alcool  amylique.  En  évaporant  à  sec 
la  solution  d'où  cet  alcool  avait  été  précipité,  on  Obtînt  un  résidu 
formé  de  sulfate  de  zinc  et  de  sulfate  d'ammoniaque.  Enfin^dans  ie  tube 
refroidi  on  trouva  un  liquide  bouillant  à  40'  enviï*oû,  etque  M.  Guthrie 
établit  par  l'analyse  être  un  mélange  d'alcool  et  xie  nitïlte  d*éthyle 
C^H5b,AzO». 

M  Guthrie  pense  donc  que  l'hydrogène  naissant,  en  agissant  sur  le 
nitrite  d'amyle,  reforme  d'abord'de  l'aloool  amylique  ;  qu'ensuite  l'acide» 
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fluide  en  liberté  par  Taclde  salfarique  employé,  réagit  sur  Talcool  éthjr- 
lique  et  forme  dQ  nitrite  d^étbyle. 

C«<>H"0,AzO»    -h  Zn    -h    HO.SO'   -    ZnO  SO»  4-  C**H«H>*-rAaO» 
C*H«0»-|-C*«H*K), AzO» -h2(»0,SO';  -H0,C<ni"0/iS0»-h2H0-hC*HH).A«»» 

En  outre,  le  bioxyde  d^azote  de  la  première  réaction  est  immédiate- 
ment  transformé  en  ammoniaque,  et  Tacide  sulfamyliqne  décomposé 
aussitôt  qu^il  prend  naissance. 

Àetian  du  potassium,  —  El'e  est  la  même  que  celle  de  rhydrogène 
naissant,  en  ce  qui  concerne  la  formation  de  Talcool  amyllque. 

Aeliondu  chlore.— En  faisant  passer  du  chlore  dans  le  nitrited^amyie, 
celui-ci  change  de  couleur,  passe  successivement  do  jaune  pâle  au 
rouge,  an  vert  olive,  et  enfin  au  vert  p&le.  En  s^arrétant  à  ce  point,  oa 
obtient  un  produit  correspondant  au  nitrite  d'amyle  dans  lequel  on 
équivalent  de  chlore  s'est  substitué  à  un  équivalent  d*hydrogène  dans 
3  at.  de  nitrite.  En  chaulTaot  au  bain-marie,  et  faisant  passer  dudilore 
de  nouveau,  on  obtient  un  liquide  qui,  débarrassé  du  chlore  en  excès 
par  Tagitation  avec  du  mercure  et  avec  une  solution  alcaline,  offre 
une  composition  correspondant  à  la  formule  : 

C»«H*Cl«AzO*=^,,JJjO,(AzO») 

c*e8t-4-dire  au  nitrite  de  bichloramyle.  G*est  un  corps  transparent, 
incolore,  d*une  odeur  de  poire  agréable;  il  est  décomposé  par  Teau;  sa 
densité  à  12*  »  1,233  ;  il  commence  à  bouillir  à  90*C^  mais  se  décom- 
pose par  rébuUition. 

Aetian  du  phosphore.  —  Le  nitrite  d'amyle  froid,  ou  simplement  porté 
à  une  température  qui  ne  dépasse  pas  le  point  de  fusion  du  phosphore, 
dissout  ce  métalloïde  ;  mats  à  une  températ'irepius  élevée,  sans  même 
qu^il  soit  nécessaire  d'atteindre  le  point  d*ébullition  du  nitrite,  il  y  a  une 
action  chimique  dont  le  sens  général  est  l'oxydation  du  phosphore  par 
Toxygène  du  nitrite  organique,  f/action,  sitôt  qu'elle  a  commencé, 
dégage  assez  de  chaleur  pour  se  continuer  elle-même  ;  la  température 
s^élève  à  121*C  Les  gaz  qui  se  dégagent  alors  sont  formés  d'azote,  de 
bioxyde  et  de  protoxyde  d'azote;  un  échantillon,  recueilli  dans  les  pre- 
miers moments  de  la  réaction,  renfermait  70  d'azote,  à  de  bioxyde 
d*azote,  et 26  de  protoxyde  d'azote  ;  les  gaz  recueillis  à  la  fin  étaient  plus 
riches  en  protoxyde.  La  cornue  où  l'expérience  a, /X^^SfjteTJnft'™^ 
en  outre  un  résidu  liquide  q^i^^JJfXig'fi^Sm^  constH^ 

une  huile  brune  à  peu  prJrînsoluble  dans  l'eau  et  indécomposabi? 
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par  ce  liquide.  Ce  corps  possède  la  formule  empirique  C'^^H^l'hAzO"  (1). 
M.  Guthrie  rappelle,  jusqu^à  nouvel  ordre  cLcide  amylunitrophospho^ 
veux;  Il  peut  être  chauffé  jusqu'à  ilO''  sans  se  décomposer;  au  delà  il 
dégage  de  Tbydrure  d^amyle  et  noircit 

On  obtient  Tamylonitrophosphate  de  potasse,  en  traitant  cette  huile 
par  une  solution  alcoolique  de  potasse,  neutralisant  Texcès  d*alcali  par 
Tacide  carbonique,  dissolvant  dans  Talcool  et  évaporant  dans  le  vide. 
Il  se  présente  sous  la  forme  d'un  corps  jaunâtre,  granuleux,  déli- 
quescent, soluble  dans  Teau  et  Talcool. 

Par  double  décomposition,  ce  sel  fournit  les  sels  de  cuivre,  de  baryte, 
d'argent  et  de  plomb,  qui  se  présentent  sous  la  forme  de  flocons  se  réu- 
nissant ensuite  en  une  masse  gommeuse.  Tous  ces  sels  paraissent  être 
bibasiques. 

N*te  «ur  I»  i»r«4a0$lofi  tfe«  élhem  flulfiieyAnhydrlfiae*^ 
ptr  M.  MCHIiAOIIKMHAIJrrE.1t  (3). 

Si  Ton  chauffe  au  bain-marie  un  mélange  d'une  solution  alcoolique  de 
sulfocyanure  de  potassium  et  d'iodure  d'éthyle  enfermé  dans  un  tube 
scellé  à  la  lampe,  il  se  produit  presque  aussitôt  une  double  décompo- 
sition qui  donne  lieu  à  la  production  du  sulfocyanure  d'éthyle. 

Il«te  mur  l'aellon  de*  lodnre*  de  niéihyle,  d'élhyle  el  d'amyle^ 
•ur  4uel««M  e7«itttre«9  pu  M.  «CHL %CtDKMII AVrreM  (8|. 

Le  cyanure  de  potassium  ne  réagit  pas  dans  les  conditions  ordinaires 
8ur  cesiodures;  mais  en  chauffant  un  mélange  de  cyanure  de  potassium 
sec  additionné  d*alcool  et  dModure  d'éthyle  à  la  température  de  100* 
dans  un  tube  scellé  à  la  lampe,  on  voit  au  bout  d*une  demi-heure  le 
tube  tapissé  de  cristaux  cubiques  incolores.  Il  en  est  de  môme  avec 
Tiodure  de  méthyle  et  le  cyanure  de  potassium.  Pour  déterminer  la 
réaction  avec  Tlodure  d'amyle,  il  faut  élever  la  température  à  140*  (4). 

Le  cyanure  de  barium  fournit  des  résultats  semblables. 

1;  La  composition  de  ce  corps  oe  serait-elle  pas  plutôt  exprimée  par  la  for- 
mule: A.  W. 

CMH»PhAïO»«   Ph  I  (jH/HiV^zO»)  (^  ^^^^^^  ^^  PhH»0«? 

H 
{i)  Comptée  rendut,  r.  xLvni,  p.  331.  Féyrier  1850. 
iZ)  Complet  rendus,  r.  xlvih,  p.  '228.  Janvier  iSàO. 

(4)  Ce«  (ibservations  de  M.  Schlagdenhauffen  ne  ^ont  pas  nouvelles.  On  sait 
<iu'eo  IH53  M.  WilUamson  a  propoMé,  pour  la  préparation  du  cyanure  d*éthyle 
n  du  cyanure  d'amyti*,  uu  proc<ldé  foudé  sur  la  décomposition  de  cyanure  de 
P^itMsium  par  riodun"  d'étbylu  o.f  par  l'ioduro  d'amyhî  {Phihâophieal  Magas^tne^ 
^•vi,  p,  205.  Journal  f&r  praktisehe  Chemie,  t.  Lxi,  p.  60).  En  raison  de  la  so- 


^t&  CHIMIE  ORGANIQUE 

Le  cj^nure  de  zinc  n'a  pas  donné  trace  d'éther  cyanhydrlque  dans 
des  conditions  identiqtix^s,  même  à  la  température  de  160';  itnaisles 
cyaânrès  de  ploïnb  et  d*ar^nt  réagissent  à  cette*  température  mt  les 
iodures  de  méthyle  et  d'éthyle,  et  on  obtient  au  bout  det  deux  heures 
des  quantités  notables  d*éthers  cyanbydriques. 

métr  le   téliiyi-jpli'éiiyle  etsnr  1«  evniyl-i^hényle^par  M.  C  KRACTii^. 


On  sait  que  Tacide  benzo-salicylique  ai^ydre  se  dédouble  par  la  cha- 
leur en  acide  carbonique  et  en  benzoate  de  phényle  ;  en  étudiant  cette 
réaction  avec  les  acides  toluo-salicylique  et  cumino-salicylique  anhy- 
dres, Tauteur  est  parvenu  à  obtenir  le  toluate  et  le  cuminate  de  phé- 
nyle quMl  appelle,  improprement  selon  nous,  toluyl-phényle  et  cu- 
mylphényle. 

Toluate  de  p/i^ny/<î.  —  G"H»0,  C»«H'0«  OU  C^eH'CG'^H'jO*.  On  commence 
par  préparer  l'acide  toluo-salicylique  anhydre.  Pour  cela  on  traite  le 
salicylate  de  soude  sec  par  le  chlorure  de  toluyle,  et  Ton  chauffe  jus- 
qu'à  ce  que  l'odeur  de  ce  dernier  chlorure  ait  disparu.  On  traite  la 
masse  refroidie  par  l'eau  et  par  l'éther  ou  le  sulfure  de  carbone.  L'eau 
dissout  le  chlorure  de  sodium,  l'éther  enlève  l'acide  toluo-salicylique. 
On  l'obtient  par  l'évaporation  sous  la  forme  d'une  masse  résineuse.  Par 
la  distillation  sèch^,  cet  aci(fô  se  dédouble  en  acide  carbonique  et  en 
toluate  de  phényle  selon  l'équation  : 

acide  toltto-salicyliqae         toluate  de  phényle 

Le  toluate  de  phényle  passe  à  la  distillation  et  se  condense  en  une 
masse,  cristalline. 

Il  se  dépose  en  paillettes  blanches,  du  sein  de  l'alcool  ou  de  l'alcool 
éthéré.  A  chaud  il  développe  une  odeur  analogue  à  celle  du  géranium. 
Il  offre  d'ailleurs  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  benzoate  de 
phényle. .. 

*  t 

lubilité  du  cyanure  d'éthyle  dans  Teau  et  des  difficultés  qu'on  éprouve  à  le  sé- 
parer de  Talcool,  le  procédé  dont  il  s'agit  n'est  pasavantageux  pour  la  prépara- 
tion de  l'éther  cyanhydrique,  Il  réussit  pour  la  préparation  du  cyanure  d'amyle. 
L'opération  .s'accomplit  très-bien  è^a  température  de  l'ébullition  de  l'alcool,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  chauffer  à  1^0",  comme  l'affirme  M.  Schlagdenhauffen. 
(A.  Wurtz,  Annales  fie  Chimie  et  de  Physitfuet  3*  série,  t.  li,  p.  358.  Sept.  1857.) 

A.  W. 

(1)  Àrchiv  der  Pharmacie,  t.  gxlvi,  p.  27 1 .  Chemisches  Centralblatt*  Nouvelle 
série,  &•  année,  p.  84*  Février  1856. 
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On  obtient  de  inêmé  ïe  cumîmte  de  phényle  C*^H"(G'^')0*,  en  sou- 
mettant à  la  distillation  séché  Piâcide  cùmino-salicylique  anhydre 

préparé  par" IVtiôîi  dtt  chlorure  de  cuniyle  C«>H"0*,Gi  sur  le  sallcylate 
de  soude  sec^ 

Lorsqu'on  traite  le  cuminate  de  phényle  par  un  mélange  d'acide  sul- 
furique  et  de  nitrate  de  soude,  il  se  forme  deTacide  dinitrocuminique,  le 
groupe  phényle  se  séparant,  dans  ce  cas,  des  éléments  de  l'acide  cumi- 
niqjue.  Voici  d'ailleurs  les  points  de  fusion  des  trois  éthers  phényliques 
formés  par  les  acides  aromatiques  : 

Points  de  faston 

Beâzbate  de  phényle         66'  -*  70" 
Tôluat©  de  phénjTle  74-  *-  72" 

Cuminate  de  phényle         57°  —  58° 

.«ur  l'aeldo  dinllroeaiuinlqae,  par  IH.  €.  KR%IJT  (i). 

En  traitot  l'acide  cùminique  fondu  piar  un  méliailge  d'acide  nitrique 
et' ti^àcidë  sulWriqué,  M:  Chhèùrs  a  obtenu,  comme  on  sait,  utié  cdm- 
bînaison  qu'il  a  nommée  adide'ditlitrôcùminiique,  maïs  qiîiî  ne  possède 
pas,  d'^aprês  lui,  ïeâ' cîslractièreis  d'uii  acide. 

L'auteur  a  obtenu  l'acide  dinitk^ôôumfnîque  en  dissolvant  de  Tâcide 
cùminique  dànë  l^àcide  nîfrique  additionné  d'acide  sulfurîque,  et  en 
abandonnant  la  solutioil  à  ellfe-même  dii  jour  au  letidémain.  Il  s'en  est 
déposé  des  masses"  cristallines;  on  a  vérité  le  tout  dans  l'eau,  on  a  sé- 
paré le  précipité  brun  pulvérulent,  on  l'a  lavé  et  on  l'a*  rédissous  dans 
le  carbonate  de  soude. 

On  a  obtenu  âînsi  une  solution  limpide  qui  a  été  précipitée  de  nou- 
veau par  l'acide  chlorhyxirîtiuô.  Le  pi*écipité  ayant  été  redisâous  dans 
un  lait  de  chaux,  on  a  obtenu  un  âel  de  chaux  d*où  l'acide  chlôrhydrique 
a  précipité  l'ateide  dinitrocuminique.  On  a  purifié  cet  acide  par  plu- 
sieurs cristalllsatioiis  dans  l'alcool. 

Il  forme  des  cristîaux  jàùûe  clair,  appartenant  au  système  triklinoé- 
drique.  Sa  composition  est  représentée  par  la  formule  C^H*<''(AzO*)'0*. 
Le  dinitrocnminate  de  cliâux  renferme  C*^aH»(AzO*)*0*;  le  dlnitro- 
cuminate  d'argent  sec  renferme  C*0AgH*(AzO*)*O*;  il  cristallise  avec 
deux  équiv.  d'eau.  L'è'ther  dîiiitrocùminiqUe  G*°(C*H«)H*»rAzO*)*0*  se 
forme  lorsqu'on  dirige  un  courant  de  gaz  chlôrhydrique  dans  une  so- 

l)  Àrehiv  der  Pharmacie,  t.<îxlvi,  p.  273.  Chemisches  CentralblalU  Nouv.  sér. 
i*  année,  t.  it,  p.  85.  Février  1869. 
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lution  alcoolique  d'acide  dinitrocuminîque.  Il  forme  des  aiguilles  inco- 
lores fusibles  à  77^5.  L'ammoniaque  le  transforme  en  dinitrocumina- 
mide  cristallisable  en  prismes  jaunes. 

0ar  un  noaTOl   hydrogène  enriiené  du   sondron  de  bois  et  sur  so 
eombInaUon  «wee  l'aelde  plerlqne.  par  m.  J.  rRITZSCHE  (i). 

On  doit  à  M.  Fritzsche  l'intéressante  découverte  des  combinaisons  que 
forment  divers  hydrogènes  carbonés  avec  l'acide  picrique.  Déjà,  dans 
un  travail  antérieur  (2),  ce  chimiste  a  décrit  le  mode  de  préparation  et 
les  propriétés  de  divers  composés  de  ce  genre.  Il  obtient  une  combi- 
naison d'acide  picrique  et  de  benzine,  en  saturant  à  chaud  de  la  ben- 
zine pure  ave(;  de  l'acide  picrique  et  en  laissant  refroidir.  Il  se  dépose 
d'abondants  cristaux  du  nouveau  .  composé  qui  renferme  équivalents 
égaux  d'acide  picrique  et  de  benzine.  Ce  composé  forme  des  prismes 
rbomboïdaux  d'un  jaune  clair  lesquels,  exposés  à  l'air,  perdent  peu  à 
peu  tout  l'acide  picrique  qu'ils  renferment. 

La  combinaison  d'acide  picrique  et  de  naphtaline  se  forme  très-faci- 
lement lorsqu'on  dissout  les  deux  substances  dans  l'alcool  bouillant  et 
qu'on  laisse  refroidir.  li  se  dépose  des  aiguilles  d'un  jaune  d'or  fusibles 
à  l/i9"  et  renfermant,  comme  la  combinaison  précédente,  équivalents 
égaux  d'acide  picrique  et  de  naphtaline.  L'ammoniaque  leur  enlève  tout 
l'acide  picrique  et  laisse  la  naphtaline. 

Ayant  exposé  pendant  longtemps  à  une  basse  température  une  huile 
lourde  provenant  d'un  goudron  de  houille  anglais,  M.  Fritzsche- a  vu 
une  quantité  considérable  d'un  corps  solide  se,  séparer  de  cette  huile. 
Il  -y  a  reconnu  la  présence  de  la  paraffine  et  d'autres  produits,  parmi 
lesquels  il  signale  particulièrement  un  hydrogène  carboné  solide  et 
capable  de  se  combiner  à  l'acide  picrique.  Dissous  avec  cet  acide 
dans  la  benzine  bouillante,  le  nouvel  hydrogène  carboné  se  combine 
avec  cet  acide  et  la  combinaison  se  dépose  en  cristaux  rouges  de  rubis. 
Ces  cristaux  renferment  un  équivalent  d'acide  picrique  et  un  équivar 
lent  du  nouvel  hydrogène  carboné  auquel  M.  Fritzsche  attribue  la  for- 
mule C*SH*^  et  qui  présente  une  certaine  analogie  avec  l'anthracène  et 
avec  le  pyrène  de  Laurent. 

Plus  récemment  l'auteur  a  eu  l'occasion  d'examiner  un  carbure  d'hy- 
drogène solide  provenant  du  goudron  de  bois  et  qui  diffère  de  la  paraf- 
fine. C'est  une  substance  incolore  qui  se  dépose  de  ses  solutions  en 

(I)  Mélanges  physiques  et  chimiques,  t.  xvii.  Journal  fur  prakiische  Chemiey 
T.  Lxxv,  p.  2S1.  1858.  ^'»  21.  Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p.  723.    • 

(-2;  Mélanges  physiques  et  chimiques,  t.  m. 
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larges  lamelles  brillantes;  elle  est lQsolv»bie  dans  Teau  et  se  dissout  dif- 
ficilement dans  Talcool  froid.  L'alcool  bouillant  la  dissout  plus  facile- 
ment, et  bien  que  la  solution  se  prenne  en  masse  par  le  refroidissement, 
la  quantité  de  matière  dissoute  n'est  néanmoins  pas  très- considérable. 
L'éther  et  la  benzine  sont  les  meilleurs  dissolvants  de  cet  hydrogène 
carboné.  £1  fond  à  95"  et  bout  à  une  température  supérieure  au  point 
d'ébuUition  du  mercure.  Sa  composition  est  représentée  par  la  formule 
Qss^is.  On  obtient  facilement  la  combinaison  de  cet  hydrogène  carboné 
avec  Facide  picrique,  en  dissolvant  les  deux  corps  dans  l'alcool  con- 
centré et  bouillant  et  en  laissant  refroidir.  La  nouvelle  combinaison  se 
sépare  en  aiguilles  jaune  orangé  (orangé  jaune  5  du  premier  cercle 
chromatique  de  M.Chevreul),  fusibles,  à  une  température  élevée,  en  un 
liquide  rouge  orangé  qui  se  solidifie  à  i25^  L'alcool  à  75  centièmes  lui 
enlève  l'acide  picrique  ;  l'éther  et  la  benzine  la  dissolvent  De  la  solu- 
tion dans  la  benzine  il  se  dépose  des  cristaux  renfermant  à  la  fois  de 
Tacide  picrique,  le  nouvel  hydrogène  carboné  et  de  la  benzine,  com- 
binaison double  dans  laquelle  la  benzine  semble  jouer  le  rôle  de  l'eau 
de  cristallisatîon.  Elle  s'en  dégage  lorsque  les  cristaux  sont  exposés  à 
rair. 

Il  nous  semble  que  dans  toutes  ces  combinaisons  les  hydrogènes  car- 
bonés jouent  le  rôle  de  Teau  de  cristallisation.  Cela  résulte,  d'une  part, 
de  la  facilité  avec  laquelle  la  benzine  se  sépare  de  Tacide  picrique  en 
se  volatilisant  à  l'air;  de  Tautre,  de  l'action  de  l'eau  et  de  l'alcool  faible 
sur  les  combinaisons  dans  lesquelles  il  entre  des  hydrogènes  carbonés 
solides  et  qui  codent  à  ces  véhicules  de  l'acide  picrique.  On  voit  que 
les  influences  les  plus  légères  suffisent  pour  défaire  les  composés  dont 
il  s'agit. 

Sur  l'aelde  •ulfobenxamiiiaey  par  IM.  A.  B<:iVCiE:iiBARDT  (il, 

On  sait  queTacide  sulfurique  agit  à  chaud  sur  lebenzonitrile  en  don- 
nant naissance  à  de  Tacide  sulfobenzoïque  et  à  de  Tacide  disulfobenzoîi- 
que  (Hofmann  et  Bukton).  Les  éléments  de  Peau  interviennent  sans 
doute  dans  la  réaction  en  dédoublant  le  benzonîtrile  en  ammoniaque  et 
en  un  groupe  benzoîque.  M.  Engelhardt  a  pensé  qu'en  faisant  agir  sur 
le  même  corps  des  vapeurs  d'acide  sulfurique  anhydre,  on  obtiendrait 
des  composés  amidés  de  l'acide  sulfobenzoïque  :  c'est  en  effet  ce  qui  a 
lieu.  Il  se  produit  dans  ces  circonstances  de  l'acide  sulfobenza- 
inique  :  C**H»Az5«0«. 

(\)  Bulletin  de  St-Pétenbourg,  N<*384.  Journal  fur  praktische  Chetnie,  t.  lxxy, 
P  363.  1858.  N*  22. 
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Pour  pr^arer  cet  acide  on  fait  arriver  des  vapeurs  d'acide  çulfurique 
anhydre  sur  du  benzonitrile  contenu  dans  le  récipient  d'upe  cornue, 
en  refroidissant  celui-ci  jusqu'à  ce  que  tout  le  benzonitrile  soit  transformé 
en  un  corps  cristallin.  On  traite  par  Tiéther  pour  séparer  Tejrcès  de  ben- 
zonitrile,  on  dissout  dans  de  Talcool  bouillant  à  7^  c.  et  on  sgouteun 
peu  d'eau  chaude.  11  se  sépare  quelques  cristaux  aciculaires.  En  0Vi- 
tant  plus  d'eau,  on  voit  se  séparer  ensuite  des  gouttes  oléagineuses  d'é- 
tliçr  benzoïquç.  On  enlève  ces  gouttes  et  on  laisse  évaporer  àTair,  Use 
dépose  alors  une  croûte  cristalline  qui,  lavée  à  Teau  et  dissoute  dans 
l'alcool  étfe^ré,  fournit  des  cristaux  rhojnt)oédriques  d'acide  sjalfobenzar 
n^îque.  Les  eaux  mères  don  nent,  en  outre,  du  sulfate  d'ammoniaque,  ^t 
a^^rès  le  traitement  par  le  carlwnatede  baryte  à  chaud,  du  sulfate  de 
bî^7te  et  de  petites  quantités  d'un  sej  de  baryte  solubje* 

ji^'acide  sulfobenzamique  se  djssout  assez  facilement  dans  l'eau  et 
([|ans  l'alcool  à  chau4.  diffîcijemçift  à  froid.  Il  rougit  fortement  le 
tournesol,  chasse  l'acide  carbonique  du  carbopate  de  baryte  et  du 
marbre,  mais  ne  dissout  pas  1q  zinc.  Les  cristaux  ne  perdent  rien  de 
Ipur  poids  à  120%  Au  rouge  ils  se  décomppsent,  en  dégageai^t  du  ben- 
zonitrile. 

On  a  obtenu  et  analysé  le  sel  de  baryte,  qui  se.  présente  en  très- 
beaux  cristaux  prismatiqueSf  solubles  dans  l'eau  chaude,  peu  solubles 
ci^ns  l'eau  frojide. 

La  composition  de  ce  sel  est  exprimée  par  la  formule: 

C^^H^paAzSW  +  4H0. 

L'eau  de  cristallisation  est  facilement  chassée  à  80*  ;  il  reste  alors  le 
sel  anhydre  G^*H«BaAzS*0«. 
Le  sel  de  chaux  offre  une  composition  analogue,    v^ 

Reeherehefl  «nr  l'aeide  saeeliarique  et  «nr  ses  e«iiiliiB«l«oiia, 

pftr  M.  ■£!!»>  (t). 

Rans  un  précédent  travail  (2),  JA,  geintz  n'avait  pas  ré'^i  à  obtenir 
l'étber  gaçcU^riqup.  En  mpdiflant  sa  manière  d'opérer,  \il  a  été  plus 
peureux  à  cet  égarc(.  \ 

U  QQiçmewce  par  décrire  m  procédé  gui  permet  d'pbtenii^  eu  quan- 
tité assez  ooi^idérable  le  saçchar^te,  de  potasse.  \^ 

Trqis  parties  de  sucre  sont  chauffée?  avec  10,5  parties  d'acide^ azoti- 
que de  1,27  de  densité,  jusqu'à  ce  que  l'on  commence  à  pbserv^r  twidé- 

(2J  Poggendorff*'  Annalen,y  t.  lxi,  p.  315.  . 
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gagement  gazeux  0^  ^lève  alors  la  capsule  du  feu,  on  laisse  la  réac- 
tion se  calflier  et  Ton  maintient  la  température  à  60"  enyirou^  jusqj^'à 
ce  que  la  masse  brunisse.  Tout  Tacide  azotique  est  alors  déccmçiposé.  0^ 
ajoute  un  peu  d'eau  ;  op  sépare  et  on  exprime  Tacide  oxalique  précipité  ; 
on  sursature  légèrement  la  li;q,ijie|çu*  avec  du  parbon^te  de  p,9jtasse,  et  Top 
^oute  aa^ez  d'acide  ftqétique  pojur  q^ijie  1^  ItMlueur  exJb.ale.ui^p  lï^rtQ  odeur 
de  cet  acide.  On  abandiQnne  le  mélange  pendant  plusieurs  seo^aines.  On 
exprime  les  sels  déposés  ;  on  les  redissout  dan^  Teau  ;  par  le  rief^oid^- 
sement,  ils  Qristal)i^ii);  colorés  en,  jaupe  fopcé.  O^  lay.e  les  c^isjitau:^  sur 
on  eu,t02^^oir,  ju^qu'^  ce  qu3  le^eaux  dç  lavage  soient  inçqlpri^.  Q^  les 
redissout  et  on  les  fait  cristalliser  dau^  fo^s,  e^  ^out^t  uap.eu  (fp  poir 
animal  fraîchement  calciné,  et  Qn  les  obtient  parfaitement  purs  et 
blancs. 

Les  eaux  mères  donnent  une  nouvelle  portion  de  sel  lorsqu'on  les  éva- 
pore avec  addition  d'acide  acétique.  Les  dernières  portions  renferment 
des  oxalates  qu'on  précipite  par  un  peu  d'acétate  de  chaux. 

On  obtient  ainsi  en  saccharate  acide  de  chaux  environ  11  pour  100 
du  sucre  employé. 

En  dissolvant  l'acide  saccharique  dans  l'alcool  absolu  et  en  saturant 
par  l'acide  chlorhydrique  à  chaud,  il  se  fiçme  de  l'éther  saccharique  ; 
on  l'extrait  4u  liquide  concentré  en  saturant  celui-ci  paV  le  c^bpoîite  de 
potasse  et  en  agitant  la  solution  avec  de  Téther.  Aprè$  l'évaporatipp  de 
la  solution  éthérée,  l'éJJier  sacchmque  reste  sous  la  forme  d'un  liquide 
sirupeux  amer;  mais  on  ne  peut  pas  ro*)tenir  pur. par  ce  procédé.  Dajis 
l'une  des  expérieujqçs,  il  s'est  formé  ipi  étirer  j^pide  crisliallisable  pré- 
sentant )a  composition  C*^H^*Q**...Cet  ^cijie  reQferijûe  jd^ux  équiy^ents 
d'eau  de  m^ixis  .que  Vj^ci^^  éthyls^-ççl^f^rique.  Il  est  facilpmept  s^lubijje 
d^  l'eau  et  ^ms,^YM^qpl  l:|Ouil}ant.  ^a  potasse  le  transforme  d^  nou- 
Yeau  en  acide  sacfÀarique.  Oii  n'a  pas  pu  réussii^,  ^.  l'obtenir  une  se- 
conde fois. 

li'acide  saccharique,  chauffé  longtemps  à  50"  avep  du  chlorure  de  cal- 
cium,  après  que  presque  toute  l'eau  a  été  chassée,  déplace  l'acide  chlor- 
hydrique en  formant  du  saccha^^^te  dp  chaux. 
En  neutralisant  avec  du  carbonate  de  chaux  une  solution  d'acide 
aaccharique  dans  l'alcool  saturé  d'acide  cl^lorhydrique,  ou  en  traitant 
parPacide  chlorhydrique  une  solution  alcoolique  concaitrée  de  saccha- 
fate  de  chaux,  on  obtient  une  combinaison  cristalline  d'éther  sacchari- 
que et  de  chlorure  de  calcium  :  C*0H*8O*«  -h  CaCl. 

Les  petits,  cristaux  sont. exprimés  entre  des  doubles  de  papier  Joseph, 
^vés  avec  très-peu  d'alcool  et  recristallisés  dans  l'eau  gous  wie  QlocjJ^e 
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renfermant  un  vase  plein  d'acide  sulfûrique.  L'ébullition  avec  l'eau  dé- 
truit la  combinaison,  avec  formation  d'acide  saccharique  et  d'alcool. 
L'eau  froide  agit  de  même  à  la  longue 

On  n'a  pas  réussi  à  obtenir  des  combinaisons  de  chlorure  de  calcium 
avec  les  éthers  citrique,  tartrique,  malique. 

En  traitant  la  combinaison  de  chlorure  de  calcium  et  d'éther  saccha- 
rique dissoute  dans  l'alcool  par  le  sulfate  de  soude,  en  solution  très- 
concentrée,  évaporant  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  et 
reprenant  par  l'éther,  on  obtient,  après  l'évapoiation,  l'éther  saccha- 
rique pur  sous  forme  d'une  masse  solide  cristalline  attirant  l'humidité. 
Sa  composition  répond  à  la  form^jle  : 

C«>H«0»«. 

Sa  saveur  est  amère.  Il  est  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  un 
peu  moins  soluble  dans  l'éther. 
On  n'est  pas  parvenu  à  obtenir  l'acide  éthylsaccharique 

G16H1V016 
Sur  le  eomol  dHiensoIque,  par  M.  J.  Tt)ETT9rHi;FF  (l). 

En  mélangeant  du  chlorocumol  C^H^Cl*  bouillant  à  255"  avec  du 
benzoate  d'argent,  il  se  produit  à  froid  une  réaction  entre  ces  deux  corps. 
La  masse,  traitée  par  l'éther,  abandonne  à  ce  dissolvant  un  corps  qui  s'en 
sépare  par  évaporation  sous  forme  d'une  huile  brunâtre.  Cette  huile  se 
transforme,  après  quelques  jours,  en  une  masse  cristalline  qu'on  fait 
recristalliser  dans  l'alcool  éthéré  et  dans  l'alcool  absolu. 

On  obtient  ainsi  des  cristaux  aciculaires  incolores,  fusibles  à  88%  qui 
ne  sont  pas  volatils  sans  décomposition.  L'eau  les  précipite  de  leur  so- 
lution alcoolique.  L'éther,  l'acétone,  le  chloroforme,  les  dissolvent. 

Par  distillation  avec  la  potasse,  ils  donnent  de  l'aldéhyde  cuminique 
et  du  benzoate  de  potasse. 

L'analyse  leur  assigne  la  formule  : 

2(C^*H»0»r 

Le  chlorocumol,  traité  par  l'oxyde  d'argent  récemment  précipité, 
régénère  l'aldéhyde  cuminique.  Avec  l'alcoolate  de  soude  et  l'acétate 
d'argent,  il  donne  des  composés  qui  correspondent  au  dibenzoate  de 
cumoL 

{{) Bulletin  de  St-PiUrshourg.^<>  392.  Journal  fur  praktische Chemie,  t.ixxv» 
p.  371.  1858.  N"  22. 
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Saponification  des  corp»  gras  au  moyeu  du  chlorure  de  aine^ 
par  MMI.  Léon  KRAFFV  e(  TESSié  UIJ  MOTTAY  (l). 

Quand  on  chauffe  un  corps  gras  neutre  quelconque  avec  du  chlo- 
rure de  zinc  anhydre,  on  voit  peu  à  peu,  et  à  mesure  que  la  tempéra- 
ture s'élève,  celui-ci  fondre  et  disparaître.  Entre  160*  et  200%  le  mé- 
lange des  deux  corps  est  complet.  Si  on  lave  à  Peau  chaude  et  mieux  avec 
deFeau  acidulée  par  Tacide  chlorhydrique,  on  obtient  un  corps  gras  qui, 
soumis  à  la  distillation,  donne  les  acides  gras  correspondants,  souillés 
d'une  proportion  insignifiante  d'acroléine.  Le  chtorure  de  zinc  se  re- 
trouve dans  les  eaux  de  lavage  et  peut  en  être  extrait  avec  facilité. 
Pour  opérer  convenablement,  il  faut  chauffer  brusquement  le  mélange 
(lu  corps  gras  neutre  avec  le  chlorure  de  zinc  jusqu'au  moment  où, 
par  suite  delà  réaction,  des  vapeurs  d'eau  se  dégagent  en  abondance. 

Le  suif,  l'huile  de  palme,  le  beurre  de  coco,  ont  donné  uo  rendement 
comparable  à  celui  que  fournissent  les  moyens  ordinaires,  et  les  pro- 
duits obtenus  ont  le  même  aspect  et  les  mêmes  qualités  que  ceux 
qu'on  obtient  par  les  procédés  usités  aujourd'hui. 

Reelierelies  citinilqucs  sur  la  eompoMltion  des  eoliuies  végétalea^ 

par  M.  Ë.  FaËJMY  («]• 

Quand  on  examine  les  membranes  cellulaires  des  plantes,  on  les  voit 
éprouver  pendant  la  végétation  des  modifications  remarquables  ;  dans 
certains  cas,  leur  épaisseur  augmente  avec  rapidité  et  dans  d'autres 
elle  diminue  d'une  manière  notable.  C'est  ce  dernier  phénomène  qui  se 
présente  pendant  la  maturation  des  fruits. 

En  étudiant  la  composition  des  cellules,  l'auteur  a  été  conduit  à  penser 
que  les  parois  de  ces  organes  ne  sont  pas  formées  d'une  matière  uni- 
que, mais  qu  elles  sont  constituées  par  plusieurs  substances,  la  cellu- 
lose, la  pectose,  etc. 

Si  l'on  traite  des  cellules  ne  contenant  pas  d'amidon  par  la  liqueur 
cupro-ammoniacale,  on  voit  la  membrane  externe  se  dissoudre,  et  on 
peut  précipiter  de  cette  solution  la  cellulose  à  l'état  de  pureté;  la  mem- 
brane interne  reste  insoluble,  mais  prend  une  teinte  verte  qu'elle  doit 
à  la  transformation  des  composés  pectiques  en  pectate  de  cuivre  ;  traite- 
t-on  en  effet  cette  membrane' altérée  par  un  acide,  l'acide  pectique  est 
mis  en  liberté  et  on  peut  le  dissoudre  au  moyen  de  la  potasse. 

lies  cellules  des  fruits  et  des  racines  peuvent  donc  être  facilement 

[l)  Comptes  rendus f  t.  xlvui.  p.  410.  Février  1859. 
(<)  Comptes  rendus^  t.  xlviii,  p.  202.  Janvier  1859. 
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analysées  au  moyen  des  réactifs  que  Ton  vient  d'indiquer  ;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  des  membranes  qui  constituent  la  moelle  de  certains 
arbres  et  le  tissu  fongueux  des  ch.impignons  :  elles  ne  sont  pas  atta- 
quées par  Toxyde  de  cuivre  ammoniacal. 

En  raison  de  cette  différence  d'action,  VI.  Fremy  est  disposé  à  admet* 
tt%  quMl  existe  plusieurs  espèces  de  cellulose. 

Il  e»t  d'siilieurs  parvenu  à  retirer  des  cellules  végétales  oo»JS«ate- 
meat  de  la  cellulose,  de  la  substance  poétique  et  des  corps  aEotés,  mais 
encore  un  véritable  acide  quMl  propose  de  nommer  acide  eeUuUifue,  Cet 
acide  prend  naissance  toutes  les  fois  que  les  parois  des  oeiîules  des 
fruits  ou  des  racines  sont  soumises  à  Taction  des  acides  et  des  sdcalis; 
il  ne  dérive  ni  de  la  cellulose  ni  de  la  pectine,  car  ces  deux  corps  n'en 
Aïurnissent  pas  après  purification.  On  l'obtient  en  soumettant  à  l'action 
de  la  oliaux  des  pulpes  de  fruits  ou  de  racines  débarrassées  de  tout 
principe  soiuble  par  des  lavages. 

€offlme  tous  les  &els  du  nouvel  acide,  le  cellulate  de  chaux  est  très- 
soiuble  dans  Teau;  on  le  précipite  par  l'alcool  et  on  le  décompose  par 
l'acide  oxalique. 

L'acide  celluliqùe  est  soiuble  dans  l'eau  ;  son  acidité  est  comparable 
à  celle  de  Tacide  malique  ;  il  n'est  pas  volatil,  et  il  réduit  facilement  les 
sels  d'or  et  d'argent. 

Jusqu'à  préseat  (i)  on  a  considéré  les  tissus  utriculaires  et  fibreux 
46S  végétaux  comme  formés  essentiellement  par  un  même  principe,  la 
cellulose. 

D'après  M.  l'Yemy  il  n^en  est  point  ainsi.  En  effet,  le  réactif  cupro- 
ammoniacal  dissout  immédiat^m^aat  les  fibres  corticales  de  tous  les  vé- 
'gé<3i»x  <et  !«  tissu  utrieulaire  des  fruits,  tandis  qu'il  n^exeroe  aucune 
tMïdoii  sur  ia  moelle  ét^  arbres  Quant  au  tissu  fibreux  qui  constitue  le 
bois,  il  se  eonÊ[)»d,  par  son  insolubilité  dans  le  liquide  cupro-ammo- 
niacal,  avec  le  tissu  cellulaire  de  la  moelle. 

lie  degré  de  cohésion  des  molécules  qui  forment  le  bois  ne  peut  ren- 
di»e  eomptev  d'après  h\.  Fremy,  des  différences  chimiques  qui  «xistent 
6ndre  ee  corps  et  les  fibres  ocMTticales^  car  la  liqueur  cuivrique  est  ca- 
pable «de  dissoudre  les  corps  les  plus  4urs,  l'albumen  du  Phytelephas 
^r  BKompla 

Après  avoir  établi  que  les  fibres  ûu  bois  sont  formées  de  principes 
différents,  luais  isoménqnes  entre  eux,  l'auteur -s'est  £^liqué.â  reeher- 
oher  si  ces  princlpea  ne  pourraient  pas  se  modifier  par  les  réactÈTs  et 

(1}  Comptes  rendus,  t.  xlv<ui,  p.  21^u  Février  1850U 
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revenir  à  un  état  qui  fût  le  même  pour  tous.  Ses  premiers  essais  ont 
porté  sur  le  papier  de  riz.  Lorsqu'on  fait  bouillir  cette  substance  avec 
différents  réactifs,  tels  que  les  acides  minéraux  étendus  ou  les  alcalis, 
qui  transforment  l'amidon  en  dextrine  et  en  sucre,  elle  devient  bientôt 
transparente,  se  gonfle,  et  se  convertit  en  cellulose  soluble  dans  le 
réactif  ammoniaco-cuivrîque,  tandis  que  les  fibres  primitives  y  étaient 
insolubles. 

Les  fibres  ligneuses  se  comportent  comme  le  tissu  cellulaire  de  la 
moelle  sous  l'influence  des  acides  et  des  alcalis. 

Quant  au  tissu  des  champignons,  il  se  sépare  nettement  du  bois  et  de 
la  moelle,  car  il  n'est  pas  attaqué  par  le  nouveau  réactif,  même  aprèë 
une  longue  ébullition  avec  les  acides  ou  les  alcalis  minéraux. 

En  résumé,  l'auteur  formule  ainsi  son  opinion  (1)  relativement  à  la 
composition  des  cellules  végétales  : 

V  Les  tissus  utriculaires  et  fibreux  des  végétaux  offrent  dans  leurs 
propriétés  chimiques  des  différences  telles,  qu'il  est  impossible  de  les 
considérer  comme  formés  par  une  substance  unique  plus  ou  moins 
agrégée,  plus  ou  moins  incrustée  de  corps  étrangers. 

2"  Tous  les  tissus  qui  forment  la  charpente  des  végétaux  présentent 
des  compositions  variables  et  ont  souvent  pour  base  des  substances  or- 
ganiques différentes. 

3*  Les  différences  dans  les  propriétés  de  la  cellulose  ne  proviennent 
ni  de  l'agrégation  variable  de  la  substance,  ni  des  corps  étrangers  qui 
l'incrusteraient,  mais  bien  des  états  isomériques  que  ce  corps  affecte 
dans  l'organisation  végétale. 

L'auteur  ajoute  que  dans  de  pareilles  recherches,  il  faut  se  garder, 
pour  purifier  les  corps,  d'employer  des  agents  énergiques;  on  doit  évi- 
ter surtout  l'emploi  des  acides  ou  des  alcalis,  car  ces  réactifs  ramènent 
souvent  les  substances  au  même  état  et  détruisent  les  modifications 
qu'on  a  tant  d'intérêt  à  saisir* 

Eeeherehe»  ehimliiueai  nuv  la  eonipoAition  des  eollnlen  véifélaleaiy 

par   Bl.  PAYEli  (S). 

L'auteur,  à  propos  des  expériences  de  M.  Fremy,  revient  sur  ses  re- 
cherches antérieures,  et  cherche  à  démontrer  par  divers  exemples  que 
si  la  cellulose  se  présente  souvent  avec  des  propriétés  très-tliverses,  cela 
ne  tient  pas  ordinairement  à  des  modifications  isomériques,  mais  à  des 
différences  de  cohésion,  et  à  cette  circonstance  que  des  substances 

(1)  Comptes  rendus ^t,  xlviii,  p.  325  et  360.  Février  185&. 

(^)  Comptes  rendus^  t.  xltiii,  p.  210,319,326,  358  et  362.  Janvier  et  février  1850. 


272  CHIMIE  ORGANIQUE 

étrangères  organiques  ou  minérales  sont  souvent  interposées  au  milieu 
de  ses  molécules.  Jl  fait  observer  que  la  dureté  des  périspermes  des 
phytelephas,  dattiers,  etc.,  n''est  ni  une  preuve  ni  même  un  indice  de 
cohésion  plus  forte  ;  elle  dépend  de  l'épaisseur  très-grande  des  parois 
des  cellules  et  du  petit  volume  de  leurs  cavités. 

On  avait  annoncé  que  la  cellulose,  qui  est  facilement  altérable  par  les 
acides  minéraux,  résistait  très-bien  à  Faction  de  l'acide  acétique  ;  il 
n'en  est  rien,  car  la  moelle  d'œschynomèno  tenue  en  ébullition  pendant 
une  heure  avec  de  l'acide  acétique  à  8%  puis  lavée  à  l'eau,  se  gonfle 
immédiatement  et  se  dissout  lentement  dans  le  réactif  cupro-ammo- 
niacal. 

L'auteur  résume  ainsi  ses  observations  : 

La  cellulose  des  moelles  dans  les  tiges  souterraines  et  les  tiges  aérien- 
nes des  plantes  herbacées  et  ligneuses  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle 
qui  constitue' les  fibres  textiles,  les  poils  de  la  graine  du  cotonnier  et 
les  cellules  des  divers  tissus  des  plantes. 

Toutes  les  fibres  corticales  ne  sont  pas  homogènes;  leurs  parois  sont 
épaissies  dans  les  unes  par  des  couches  concentriques  de  cellulose  pres- 
que pure,  directement  soluble  dans  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal;  dans 
les  autres,  par  la  cellulose  plus  ou  moins  yijectée  et  soluble  seulement 
après  épuration. 

Les  différences  qui  existent  entre  les  propriétés  de  la  cellulose  pri- 
mitivement homogène  dans  les  organismes  végétaux  dépendent  de  sa 
cohésion  et  des  substances  injectées. 

M.  Payen  ne  regarde  pas  comme  impossible  qu'on  parvienne  à  dé- 
montrer l'existence  de  divers  états  isomériques  de  la  cellulose,  mais 
il  ne  regarde  pas  cette  démonstration  comme  acquise  à  la  science. 

Moto  sai*  la  cellulose,  par  M.  PEIiOVKi^. 

Voici  quelques  observations  curieuses  faites  par  M.  Pelouze  (1),  con- 
cernant l'action  de  la  potasse  et  celle  de  l'acide  chlorhydrique  sur  Ja 
cellulose. 

1"  Quand  on  chauffe  vers  leo»  un  mélange  de  cellulose  et  de  potasse 
caustique,  qu'on  lessive  le  mélange  et  qu'on  y  verse  un  acide,  on  obtient 
une  matière  qui  présente  la  composition  et  les  propriétés  générales  de 
la  cellulose,  mais  qui  se  dissout,  soit  à  chaud,  soit  à  froid,  dans  les  al- 
calis. 

2"  L'acide  chlorhydrique  très-concenlré  est  un  excellent  dissolvant  de 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlviii.  p.  210  et  327.  Janvier  et  février  1859. 
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la  cellulose  ;  il  la  dissout  avec  la  plus  grande  facilité  et  en  peu  d*instants. 

L'eau  formiB  dans  ce  liquide  un  précipité  blanc  de  cellulose;  mais  si 
l'on  attend  un  ou  deux  jours,  on  n'observe  plus  de  précipité  quand  on 
ajoute  l'eau  :  la  cellulose  a  entièrement  disparu,  et  la  liqueur  présente 
tons  les  caractères  a'dne  solution  de  glucose.  # 

3"  L'eau  acidulée  par  les  acides  chlorhydrique,  sulfurique,  agit  sur 
la  cellulose  par  une  ébuUition  prolongée,  et  la  transforme  en  matière 
sucrée;  il  suffit  de  quelques  centièmes  d'acide  pour  changer  en  glucose 
le  papier,  le  vieux  linge  et  la  sciure  de  bois. 

lleiiTeAax  ffallfi  pour  servir  à  l'hiAloIre  do  îf^  loviire  laetiqiie^ 

par  M.  PASTEUR  (i). 

Voici  quelques  nouveaux  faits  relatifs  à  la  formation  de  la  levure  lac- 
tique et  que  M.  Pasteur  cite  h  l'appui  de  cette  opinion  :  que  la  levure 
lactique  est  organisée  comme  la  levure  de  bière  elle-même. 

On  a  mêlé  à  de  l'eau  sucrée  une  petite  quantité  d'un  sel  d'ammo- 
niaque, des  phosphates  t^t  du  carbonate  de  chaux  précipité.  Après 
vingt-quatre  heures,  la  liqueur  commence  à  se  troubler  et  un  dégage- 
meut  de  gaz  a  lieu;  la  fermentation  continue  les  jours  suivants.  L'am- 
moniaque disparaît,  les  phosphates  et  le  sel  calcaire  se  dissolvent, 
du  lactaté  de  chaux  prend  naissance  et  on  voit  se  déposer  de  la  levure 
lactique,  le  plus  ordinairement  associée  à  dès  infusoires.  Souvent  aussi 
la  liqueur  se  charge  de  butyrate  de  chaux.  En  un  mot,  on  constate 
tous  les  caractères  de  la  fermentation  lactique. 

Si  l'on  supprime  le  carbonate  de  chaux,  tdut  se  passe  de  même  ;  mais 
Taction  est  lente  et  s'arrête  bientôt,  probablement  par  suite  de  Tacidité 
que  prend  la  liqueur. 

Quant  à  l'origine  de  la  levure  lactique,  elle  est  due  uniquement  à 
l'air  atmosphérique.  Si  l'on  supprime  tout  contact  avec  lui,  ou  si  l'on 
porte  à  l'ébullilion  le  mélange  des  matières  indiquées  plus  haut  pour 
n'y  laisser  rentrer  que  de  l'air  chauffé  au  rouge,  il  ne  se  produit  ni  le- 
vure, ni  infusoires,  ni  fermentation. 

I$ar  une  nouvelle  protl action  don  aleallfl  organlqnes^i 

par  M,  10.  JUI«€ADELr.%  (%}. 

L'action  de  l'ammoniaque  sur  les  éthers  nitriques  de  Talcool  et  de 
l'esprit  de  bois  a  donné  lieu  à  une  production  abondante  d'éthylamine 
et  de  méthylamine  dans  les  conditions  suivantes  : 

(t)  Comptes  rendus^T.  ilviii,  p.  337.  Février  1859. 
(2)  Comptes  rendus,  t.  xl>ui,  p.  3/i*2.  FévHer  1859. 
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On  pt»eûd  de  réther  méthylnîtrique  ou  éthylnitrique,  on  le  mélange 
avec  d^ux  eu  trois  fois  son  poids  d*alcool  saturé  de  gaz  ammoniac  sec; 
on  introduit  le  tout  dans  un  tube  de  verre  épais,  on  chauffe  au  bain- 
ittarîe  pendant  deux  jours,  on  distille  le  liquide  avec  de  la  potasse, 
et  l'on  reçoit  les  vapeurs  alcalines  dans  de  l'acide  chlorhydrîque.  On 
éfapore  à  sec,  on  reprend  par  l'alcool  ordinaire;  on  évapore  encore 
à  sec,  on  reprend  le  résidu  une  dernière  fois  par  trois  fois  son  volume 
d'alcôûl  absolu.  Après  tous  ces  traitements  on  obtient  le  chlorhydrate 
de  méthylamine  ou  d'éthylamîne  débarrassé  du  chloriiydrate  d*ammo- 
niaque  auquel  il  était  mélangé. 

Prodaetlon  d'alealln  orKAiilqaes^  par  M.  Pli«  DB  CI<ERMI01VT  (t). 

A  Toccasion  du  travail  précédent,  M.  de  Glermont  fait  remarquer  avec 
raison  que  ce  n*est  pas  la  première  fois  qu^on  a  préparé  les  alcalis  alcoo- 
liques  avec  des  éthers  à  oxacides  minéraux,  comme  M.  Juncàdella  le 
dit  dans  son  mémoire.  M.  de  Clermont  a  montré  en  eflTet,  dès  Tannée 
Ï855  (2),  que  Téther  phosphorique.  en  réagissant  sur  de  Tamiûoniaque 
dissoute  dans  I^alcool,  donne  lieu  à  la  formation  de  Téthylamine. 


Action  de  l'acide  nitreux  sur  lea  alcaloïdes  secondalrea  et 
lertlalreiiy  par  AI.  Alfred  ItICttK  'i\. 

«  Les  travaux  de  MM.  Hunt  et  HOfmann  nous  ont'appris  que  les  alcalis 
organiques  volatils  sont  attaqués  par  l'acide  nitreux  ;  que  l'aniline  donne 
de  riiydrate  de  phényle  selon  Téquatlon  : 

(C^Hl» 
Az{    H    -|-A20"=C"H«0«-hâAz-hHO. 
H 

qu'avec  l'éthylamine  on  obtient  de  l'éther  nitreux  : 

Az      H  -h2AzO»=C^H»0,Az084-2Az-{-2HO 
(    H 

«  11  restait  à  savoir  comment  se  comporteraient  les  alcaloïdes  secon- 
daires et  tertiaires  dans  c(  s  conditions.  On  pouvait  prévoir  de  deux 
choses  l'une:  ou  bien  les  radicaux  resteraient  unis,  ou  bien  ils  se  sé- 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlviii,  p.  446.  Février  1859. 

(2)  annales  de  Chimie  et  de  Physique,,  3»  iér.,  t.  xlïv,  p.  330. 

(3)  Thèse  présentée  et  soutonuè  à  l'Ecole  de  Phafmacfe  i!e  Parts.  Dec.  185S. 
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parafaient  e&  donatat  k»  produite  q^  ôonm  ebacua  d'^i»  qdand  il  se 
décompose  seul.  Ainsi  Téthylaniline,  prise  pour  exemple,  pourwtt  m 
4édoubler  selon  les  équations  suivantes  : 

Az  G*H5+AzO«  =  C«H*0O»-i-2Az-hHO 

(     H  phënéihol 

(  C"H» 
Az  \  C*H«-h2AzO'=C"H«0«-hC*H''0,AzO'+2Az 
(    H 

«  C'est  cette  dernière  supposition  qui  se  réalise. 

•  Si  Ton  introduit  dans  un  tubi»  bouché  un  peu  d'éthylaniline,  à  laquelle 
on  ajoute  un  excès  d'acide  chlorhydrique,  et  qu'après  avoir  étendu  d'eau 
le  chlorhydrate  on  y  fasse  tomber  peu  à  peu  du  ni  tri  te  de  potasse  im- 
pur, un  vif  dégagement  de  gaz  se  produit  ;  ce  gaz  est  de  l'azote,  mais  il 
est  loin  d'être  pur,  car  il  répand  l'odeur  de  la  pomme  de  reinette  et 
brûle  .avec  une  flamme  jaunâtre  ;  en  même  temps  il  se  forme  des 
gouttes  huileuses  brunes  qui  se  réunissent  à  la  surface  du  liquide. 

«  Quand  on  opère  en  gmnd  dans  un  appareil  distillatoire  qui  permet 
de  recueillir  les  produits  dégagés,  on  condense  dans  un  tube  convena- 
blement reûr^idi  w  liquiâo  trè$<-Toiatil  qui  pvèsQ^e  à  l'analyse  la  com- 
position de  l'éther  nitreux. 

«  Le  liquide  huileux  séparé  par.  l'éther,  débarrassé  de  l'éthylaniline  en 
excès  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique,  bout  h  188%  et  présente  la 
composition  et  les  propriétés  de  l'alcool  phénique. 

«  La  réaction  n'est  cependant  pas  aussi  simple  que  l'indiquerait  l'équa- 
tion précédente  ;  après  la  distillation  il  reste  dans  la  cornue  un  char- 
bon boursouflé  abondant;  d'un  •  autre  côté  l'acide  nitreux,  réagissant 
plus  profondément,  donne  des  acides  phéniques  nitrés. 

«  J'ai  répété  ces  essais  sur  la  diéthylamine,  en  variant  de  diverses 
façons  l'action  de  l'acide  nitreux;  je  n'ai  pas  obtenu  une  fraced'éther 
butylnitreux  comme  cela  serait  arrivé  si  les  deux  équivalents  d'éthyle 
s'étaient  soudés  l'un  à  l'autre  ainsi  que  le  montre  l'équation  suivante  : 

(CW 
Az{CW+2AzO'=€WO,AzO'4-2H04-2Az    - 

«  La  diéthylamine  se  décompose  comme  Téthylamine  en  fournissant 
deux  équivalents  d'éther  nitreux  : 

Az]c*H»4-3AzO»=2(C*H»0,  AzO«)4-HO,-h2  Az 
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«La  diéthylanillne,  soumise  à  l'action  dePacide  nitreux,  fournit  encore 
de  réther  nitreux  et  de  l'alcool  phénique,  mais  cette  réaction  est  loin 
d'être  laseuleque  l'on  observe  ;  on  obtient  peu  d'éther  nitreux  et  beau- 
coup d'acide  nitrophénique.  La  combustion  des  éléments  est  poussée 
plus  loin.» 
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Sar  lu  irAncirormalloB  de  la  guanlne  en  xaiKhlne, 

par  M.  JkH.  «TaBCILER  (l). 

U  existe  entre  la  composition  de  la  guanine  et  celle  de  la  sarcine  des 
rapports  de  composition  analogues  à  ceux  que  Ton  constate  entre  l'a- 
cide benzamique  et  l'acide  benzoïque,  le  glycocolle  et  l'acide  acétique. 
Les  formules  suivantes  montrent  ces  relations  : 

C»oiPAz»0«==G*«H*Az*0*+AzH 

guanine  sarcine  * 

C**H'AzO*  =.  C»*H60*-+-AzH 

acide  acide 

benzamique  bensolque 

C*H»A20*  =  C*HH)*4-AzH      (Cahours) 

glycocolle  acide 

acétique 

Dans  la  pensée  que  la  guanine  et  la  sarcine  pourraient  être  trans- 
formées l'une  dans  l'autre,  M.  Strecker  a  tenté  d'abord  quelques  expé- 
riences sur  la  combinaison  jaune  nitrogénée  de  la  guanine,  dont  il  est 
question  dans  le  mémoire  suivant  Cette  combinaison ,  dissoute 
dans  l'acide  chlorhydrique,  est  réduite  par  le  zinc  ou  par  le  fer  ;  mais 
la  réduction  est  beaucoup  plus  facile  d'ans  des  liqueurs  alcalines  :  lors- 
qu'on traite  la  solution  orangée  du  corps  nitré  dans  la  potasse  par  du 
sulfate  ferreux,  et  qu'on  fait  bouillir,  on  obtient  un  précipité  noir 
d'oxyde  ferroso-ferrique.  La  liqueur  filtrée  est  complètement  inco- 
lore ;  traitée  par  l'acide  acétique,  elle  donne  un  précipité  floconneux 
qu'on  recueille  et  qu'on  lave  à  l'eau  froide.  Ce  corps  n'est  ni  de  la  gua- 
nine ni  de  la  sarcine.  Il  est  identique,  par  S3S  propriétés  et  par  sa 
composition,  à  l'oxyde  xanthique  lui-même.  C'est  une  poudre  blanche 
ou  jaunâtre  qui  exige  pour  se  dissoudre  723  p.  d'eau  bouillante  et 
1950  p.  d'eau  froide.  Elle  est  bien  plus  soluble  daiis  l'ammoniaque  et 
dans  la  potasse  que  dans  les  acides. 

Sa  solution  dans  la  potasse,  exposée  longtemps  à  l'air  dans  des  vases 

(i)  AnncUen  der  Chemie  und  Parmacie^  t.  gyiii,  p.  141.  [Nduv.  série,  t.  xxxu.j 
Novembre  1858. 


plats,  \9ifm  déposer  à^  paUiette^  cristallines.  Les  Analyses  (j|ui  oat  été 
faites  avec  cotte  substance  conduisent  à  la  formule  G^^H^Az^O^  qui  re- 
présente la  compositip^4e  To^yde  xanthique  de  Marcet. 

Si  Ton  fait  al^tracition  du  produit  nitrogéné  intermédiaire,  la  trans- 
formation de  la  guanioï^  en  xant];ûne  peut  s'expliquer  par  Téquation 
suivants  * 

La  xanthine  ne  perd  rien  de  son  poids  lorsqu'on  la  chauffe  à  lOo*"  ou 
même  à  150".  Sa  solution  aqueuse  saturée  et  froide  donne  avec  le  su- 
blimé un  précipité  blanc;  avec  Tacétate  de  cuivre  rien  à  froid,  un 
précipité  floconneux  jaune  vert  à  IVilwfllition  ;  atec  le  nitrate  d'argent, 
un  précipité  floconneux  peu  ou  point  soluble  dans  l'ammoniaque,  mais 
soluble  à  chaud  dans  l'acide  nitrique  étendu.  La  solution  de  xanthine 
dans  l'ammoniaque  donne  un  précipité  blanc  avec  une  solution  am- 
moniacale de  chlorure  de  zinc  ou  de  chlorure  de  cadmium  ;  avec  Vu- 
cétate  de  plomb  on  obtient  des  flocons  blancs  qui  se  convertissent  sou- 
vent en  paillettes  cristallines. 

Les  propriétés  basiques  de  la  xanthine  sont  moins  proûoncées  enûorc 
que  celles  de  la  guanine  et  de  la  sarcine.  Le  sulfate  de  xanthine 
C'OH*A7*0*,  2(SO*HO)4-2aq  peut  être  préparé  en  dissolvant  à  ehaud  la 
xanthine  dans  l'acide  sulfurique  pas  trop  concentré,  et  laissant  re- 
froidir. La  liqueur  se  remplit  de  paillettes  cristallines  que  l'on  recueille 
et  qu'on  dessèche  sur  une  plaque  de  porcelaine  dégourdie.  Ces  cristaux^ 
inaltérables  à  l'air,  son/t  décomposés  par  Feau.  Le  Citrate  de  xanthine 
forme  de  petits  mamelons  jaunes.  Le  chlorhydrate  C*®H*Az*OSHGl  se 
dépose  de  la  solution  bouillante  de  xanthine  dans  l'acide  chlorhydrique, 
sous  forme  d'agglomérations  demi-sphériques  de  cristaux  très-fins  et 
d'un  aspect  soyeux  lorsqu'ils  sont  écrasés.  Ces  cristaux  se  dissolvent 
assez  difficilement  dans  l'eau  bouillante.  Une  eau  mère  froide  qui  en 
était  saturée  n'en  renfermait  que  i  p.  sur  153  p.  delà  solution.  Cette 
soliitiOA*  même  concentrée  et  chaude,  ne  précipite  pas  par  le  chlorure 
depUtine. 

La  xanthine  se  dissout  facilement  dans  Tammonlaque  et  dans  la  po- 
tasse. Lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  delà  baryte  caustique,  elle  se  con- 
vertit en  une  combinaison  peu  soluble  C*oH*Az*0*-f-2(BaO,HO). 

Une  solution  ammoniacale  de  xanthine  ^goûtée  à  du  nitrate  d'argent 
forme  un  précipité  incolore  gélatineux,  renfermant  Û*®H*Az*0*-f-2AgO. 

Lorsqu'on  lOoute  du  nitrate  d'argent  à  une  sQlutipn  de  xanthine  cUms 
l'acide  nitrique  étendu,  on  obtient  un  précipité  floconneux  qui  se  dissout 
à  rébullition  et  se  dépose  d'autant  plus  lentement  par  le  refrofdisse- 

CHIM.   P.  21 
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ment  que  la  liqueur  renferme  plus  d'acide  nitrique.  Ce  précipité,  qui 
paraît  être  une  combinaison  dexanthine  et  de  nitrate  d'argent,  est  dé- 
composé par  l'eau  qui  lui  enlève  de  l'acide  nitriqua 

L'urine  normale  renferme  une  petite  quantité  de  xaothîne.  On  peut 
en  isoler  ce  principe  en  mettant  à  profit  la  propriété  qu'il  possède  de 
précipiter  par  l'acétate  de  cuivre  et  par  le  nitrate  d'argent. 

Le  produit  ni trogéné  dérivé  de  la  guanine,  et  qui  fournit  laxanthine 
par  l'action  des  agents  réducteurs,  a  déjà  été  obtenu  par  MM.  Neubauer 
et  Kerner,  qui  lui  attribuent  la  composition  : 

^'IazO^I^'^'+^^'A^^'- 

Cette  formule  ne  paraît  pas  exacte.  Pour  préparer  le  composé  dont 
il  s'agit,  on  dissout  la  guanine  dans  de  Tacide  nitrique  de  i,io  à  1,20 
bouillant  et  on  jette  dans  la  solution  chaude  de  petits  fragments  de  ni- 
trite  de  potasse.  Ils  se  dissolvent  avec  un  vif  dégagement  de  gaz,  mais 
sans  formation  de  bioxyde  d'azote.  On  continue  jusqu'à  l'apparition 
de  vapeurs  rouges,  et  on  verse  ensuite  la  liqueur  dans  une  grande  quan- 
tité d'eau  froide.  U  se  précipite  d'abondants  flocons  jaune  citron  que 
l'on  recueille  et  qu'on  lave.  Pour  les  purifier  on  les  dissout  dans  l'eau 
bouillante.  Les  analyses  de  ce  produit  n'ont  pas  donné  des  résultats 
parfaitement  concordants,  de  telle  sorte  qu'on  se  saurait  décider  s'il 
renferme 

Quoi  qu'il  en  soit,  par  l'action  des  agents  réducteurs  le  groupe  nitro- 
géné  AzO*  ou  AzO*  est  détruit  et  la  xanthine  est  mise  en  liberté. 

M.  Strecker  regarde  comme  probable  que  le  môme  produit  nitrogéné 
prend  naissance  lorsqu'on  traite  par  l'acide  nitrique  concentré  soit  la 
guanine,  soit  la  xanthine,  soit  la  sarcine;  la  substance  obtenue  dans  les 
trois  cas  se  comporte  en  effet  de  la  même  manière  avec  la  potasse  et  avec 
l'ammoniaque.  Pour  ce  qui  concerne  en  particulier  le  corps  nitrogéné 
dérivé  de  la  sarcine,  oq  peut  le  transformer  en  xanthine  en  le  dissol- 
vant dans  la  potasse  et  en  traitant  la  liqueur  par  le  sulfate  ferreux.  De 
la  solution  filtrée  l'acide  acétique  précipite  de  la  xanthine. 

Sur  la  «arelne,  par  M.  Ad.  9TAECKBA  («}. 

Dans  la  préparation  de  la  créatine  par  le  procédé  de  M.  Liebig  on 

(\)ÂnuaiMder  Chemieund  Pharmacie^  7,c\ii^  p.  3  29.  [Nouvelle série,  t.  xxxii.J 
Wov.  1858. 
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obtient,  comme  on  sait,  un  liquide  sirupeux  qui  contient  diverses  sub- 
stances définies  parmi  lesquelles  cet  illustre  chimiste  a  signalé  la  créa- 
tinine,  l'acide  înosique  et  l'acide  lactique.'  M.  Strecker  (1)  est  parvenu, 
il  y  a  quelque  temps,  à  retirer  de  cette  eau  mère  une  substance  douée 
de  propriétés  légèrement  basiques  et  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de 
sarcine.  Pour  Tisc^er  11  profite  de  Iaproprié|é  que  possède  cette  sub- 
stance de  former  avec  l'acétate  de  cuivre  un  précipité  floconneux  qu'il 
recueille  et  qu'il  décompose  par  Thydrogène  sulfuré.  I.a  sarcine  cons- 
titue une.  poudre  cristalline  qui  supporte  sans  se  décomposer  une  tem- 
pérature de  I50^  Elle  exige  pour  se  dissoudre  300  p.  d'eau  froide, 
78  p.  d'eau  bouillante  et  900  p.  d'alcool  bouillant 

Sa  composition  est  représentée  par  la  formule  G*0H*A2*0*.  La  sarcine 
possède  les  caractères  d'une  base  faible;  avec  l'acide  chlorhydrique 
elle  forme  un  composé  cristallisa ble  m  tables  incolores  et  renfermant 
C'»H*Az*0',HCl-+-2aq.  Ce  chlorhydrate  peut  se  combiner  à  un  équivalent 
de  bichlorure  de  platine  pour  former  un  sel  double  jaune  et  cristallin. 

Lorsqu'on  dissout  la  sarcine  dans  l'acide  sulfurique  concentré  et 
qu'on  abandonne  cette  dissolution  à  l'air  ou  qu'on  y  ajoute  de  l'alcool, 
il  se  dépose  des  aiguilles  incolores  de  sulfate  de  sarcine;  ces  cristaux 
sont  décomposés  par  l'eau.  On  obtient  le  nitrate  de  sarcine  en  gros 
cristaux  en  abandonnant  à  elle-même  une  solution  de  sarcine  dans 
l'acide  nitrique  concentré  et  tiède. 

la  manière  dont  la  sarcine  se  comporte  avec  les  oxydes  et  les  sels  la 
rapproche  du  glycocolle.  Elle  se  dissout  très-facilement  dans  la  potasse. 
Avec  la  baryte  elle  forme  une  combinaison  cristalline  C*^H*Az*0^ 
2BaO-|-2aq.  Sa  propriété  la  plus  caractéristique  est  l'action  qu'elle 
exerce  sur  le  nitrate  d'argent.  Une  solution  aqueuse  de  sarcine  donne 
avec  ce  sel  un  précipité  floconneux  qui  se  dissout,  à  l'ébullition,  dans 
un  grand  excès  d'acide  nitrique.  Par  le  refroidissement  il  se  dépose  de 
petites  paillettes  de  nitrate  d'argent  et  de  sarcine  C^^H*Xz*0\AgO,\zO^  ; 
avec  une  solution  ammoniacale  de  nitrate  d'argent,  la  sarcine  forme 
un  précipité  gélatineux  qui  renferme  C"H*Az*0*,2AgO. 

Par  l'ensemble  de  ses  propriétés  la  sarcine  se  rapproche  beaucoup 
de  la  guanine,  C^^H^Az'O',  matière  azotée  découverts  par  M.  Unger  dans 
le  guano.  La  guanine  forme  avec  le  nitrate  d'argent  une  combinaison 
insoluble;  son  sulfate  est  décomposé  par  l'eau  comme  lo  sulfate  de  sar- 
cine. Elle  se  dissout  dans  l'eau  de  baryte  bouillante  et  donne  par  le 
refroidissement  des  aiguilles  de  guanine  barytique  analogue  à  la  sarcine 
barytique.  Quelques  différence^  se  manifestent  dans  l'action  de  l'acide 

[\)Jnnafen  der  Cher» te  unit  Pharmacie,  t.  cii,  p.  .04.  Mai  1857. 
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aitrîqœ  sur  les  deux  oorj».  L«  soli^tioa  ioisploipe  de  gH^mxtô  di^mi  cet 
aedds  se  colore  déjà  par  révufKirsttoa  a«  èiMArrmMtHQ,  ^  Jl^sse  im  ri- 
âifdhi  jMtne  citron,  en  appareofoe  amorplMt,  et  i}ui  0^(Um»u;t  (i^s  la  po< 
tasae  avœ  une  coviicur  iHmga. 

Une  solution  de  sarctoe  pum  cians  Taoiâe  nitrique  48  i^  ne  ^  co- 
lore pas  par  l^yaporatioo  ^et  laisse  un  rMûxi  inc(4^e  qjai  /9e  re(jybssout 
dans  kk  potasse  Baas  coloration.  €e  n'est  <qa*eo  évaponaiM^  .la  icaiittUne 
aiRoc  de  TaeMe  nitnlqae  fumant  que  r^on  obtient  im  i?é&|ldu Jaune  qui  se 
eooiponle  aiFoe  ia  potasse  04iHime  le  produit  obtei»!  av^  la.guac^n^e. 

La  xanthine  oo  Toisyde  xasthique  «(t;d*liy$K>xantUiDfe  de  M.  $(^imr  $e 
comportent  comme  1b&  eocps  précédents  aviec  Taolde  oitrique.  La 
aLantbmedtenCerjfiei'es  élëinentsde  Tacide  loéqueM  del«i<^a0ome  >: 

2CioH*A2*0^  =  C^»H*Az*06  4-  C*OH*AzW 

xantttinc  ac.nrlque  tt&rcliie 

mais  il  est  impossible  de  réaliser  cette  synthèse  en  mélangeant  des  dis- 
solutiQpsde  chlorhydrate  de  sarcine  et  d'udcate  de  potasse.  Le  précipité 
cristallin  ^ue  Ton  obtient  dans  ce  cas  diffère  essentiellement  de  la 
xai^thine.  La  sarcinese  rapproche  beaucoup  dans  ses  propriétés  de  Thy- 
poxanthine,  et  Ton  pourrait  être  tenté  de  considérer  ces,deux  substances 
comme  identiques  (i).  Cependant  on  constate  quelques  différences 
entre  les  propriétés  de  la  substance  décrite  par  M.  Scherer  et  celles  de 
la  sarcine.  Néanmoins  M.  Strecker  regarde  comme  possible  que  Thy- 
poxanthine  de  M.  Scherer  renferme  de  la  sarcine,  mais  mélangée  avec  de 
la  xanthine.  Nous  serions  tenté  d'aller  plus  loin  que  M.  Strecksr  et  de 
nous  ranger  de  l'avis  de  M.  Scherer  qui  croit  à  l'identité  des  deux  ma- 
tières. Les  légères  différences  de  propriétés  qui  ont  été  constatées  entre 
l'hypoxanthine  et  l?i  sarcine  peuvent  tenir  au  mélange  d'une  substance 
étrangère,  de  la  xanthine,  par  exemple.  Mais  dans  tous  les  cas  cette 
matière  n'a  pu  exister  qu'en  ^quantité  insignifiante  dans  le  produit  pri- 
mitif 4e  M.  Scherer.  Car  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  produit  a  donpé  à 
Tanalyàe  des  résultats  conçlujsaftt  à  la  formule  G*<^H*Az'^0*. 

(1)  Cette  identité  est  admise  par  M.  Scherer.  ^ntta^m  der  ffhemaè  \md  Phûr- 
MacÂr,  T.-CYii,  p.  S%U'  Béferteirtde  Gèimie  pttre,  t.  i«  ().  i^O. 


-n" 


CHIMIE    GÉNÉRALE 

Mémoire  «ar  l««  é^wlTAlentu  de«  eorgia  «impies, 

parM.  J.  D1JMA«(t). 

Nous  avons  résumé  dans  les  numéros  précédents  les  remarquables 
résultats  théoriques  que  M.  Dumas  a  déduits  de  ses  recherches  sur  les 
équivalents  des  corps  simples;  nous  allons  indiquer  aujourd'hui  les 
procédés  qu'il  a  employés  et  les  résultats  numériques  auxquels  il  a  été 
conduit. 

!•  —  L'équivalent  du  chlore  a  été  déterminé  au  moyen  de  l'équiva- 
leût  de  l'argent  qui  est  parfaitement  connu  et  représenté  par  108,  celui 
de  l'hydrogène  étant  pris  pour  unité. 

'  L'argent  pur  en  grenailles  était  placé  dans  un  tube  de  verre  incliné, 
chauffé  au  rouge  et  dans  lequel  on  a  fait  passer  un  courant  de  chlore 
sec;  le  chlorure  fondu  s'écoulait  dans  la  partie  inférieure  du  tube  :  on 
le  pesait  dans  le  tube  lui-même. 

Toutes  les  pesées  étaient  faites  dans  le  vide  ;  et  pour  se  mettre  à 
l'abri  de  ces  causes  d'erreur  constantes  qui,  les  circonstances  étant 
identiques,  exercent  une  influence  toujours  la  même  et  conduiseat  à 
des  résultats  qui  n'en  sont  pas  moins  inexacts  quoique  toujours  sem- 
blables, on  a  opéré  sur  des  poids  d'argent  très-différents,  5  gr.,  10  gr., 
15  gr. 

108  gr.  d'argent  exigent  pour  se  convertir  en  chlorure  d5gr.,5  de 
chlore,  comme  l'avaient  prouvé  les  recherches  antérieures. 

2*  Ctdvre.  —  Les  expériences  faites  sur  ce  métal,  soit  en  réduisant  son 
bioxyde,  soit  en  transformant  le  métal  en  sulfure,  placent  son  équivalent 
entre  31,5  et  32,  .vers  31,75,  mais  les  résultats  ne  sont  pas  assez  con- 
cordants pour  qu'on  puisse  les  regarder  comme  définitifs. 

3*  Barium.  —  Les  déterminations  de  M.  Salvetat,  confirmées  par  des  ex- 
périences plus  récentes  effectuées  à  l'Ecole  normale,  assignaient  au  ba- 
Tium  68  pour  équivalent. 

M.  Dumas  n'a  jamais  pu  rencontrer  un  équivalent  aussi  faible.  Il  a 
^ait,  à  cet  égard,  plusieurs  séries  de  déterminations. 
U  a  transformé  du  nitrate  de  baryte  pur  en  chlorure  de  barium,  par 

11)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  t.  lv,  p.  129.  Février  1859. 
CHIM,  P.  ,  22 
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une  longue  éballition  avec  Tacide  chlorhydrique,  et  il  a  fondu  le  chlo- 
rure de  barium  dans  des  nacelles  de  platine,  au  milieu  d*un  courant  de 
gaz  chlorhydrique;  cette  dernière  précaution  avait  été  prise  parce  que 
le  chlorure  de  barium,  lorsqu'il  est  fondu  dans  Tair,  prend  une 
réaction  alcaline  très-prononcée. 

Il  a,  d'autre  part,  purifié  et  fondu  du  chlorure  de  barium  obtenu  par 
M.  Kuhlmann  sur  une  grande  échelle,  en  cristaux  volumineux. 

Il  a  enfin  amené  à  l'état  de  chlorure  du  carbonate  de  baryte  très-pur, 
employé  à  l'Ecole  normale  pour  les  expériences  qui  avaientdonné68pour 
l'équivalent  du  métal.  Ces  différents  échantillons  de  chlorure  de  barium 
ayant  été  décomposés  par  le  nitrate  d'argent,  M.  Dumas  a  obtenu,  pour 
l'équivalent  du  barium,  des  nombres  très-rapprochés  de  68,50,  mais  le 
plus  souvent  un  peu  supérieurs  à  ce  nombre. 

Les  résultats  oscillent  entre  68,/i7  et  68,56. 

U*  Molybdène.  —  L'acide  molybdique,  préparé  au  moyen  du  sulfure 
naturel  de  molybdène,  soumis  au  grillage  dans  un  courant  d'oxygène, 
était  en  très-beaux  cristaux. 

Il  était  pesé  dans  une  nacelle  de  porcelaine  non  vernie.  On  commen- 
çait la  réduction  par  l'hydrogène  dans  un  tube  en  verre,  h.  une  basse 
température,  et  on  la  terminait  dans  un  tube  de  porcelaine  non  vernie, 
à  la  chaleur  rouge  d'un  bon  fourneau  à  réverbère. 

La  moyenne  de  cinq  expériences  fournit  48,0  pour  l'équivalent  du 
molybdène. 

5*  Tungstène.  —  On  a  réduit  l'acide  tungstique  par  l'hydrogène.  Les 
expériences  sont  très-difficiles  à  réaliser,  lorsqu'on  veut  éviter  toute  cause 
d'erreur. 

L'acide  tungstique  se  réduit  avec  une  grande  facilité  et  il  est  très- 
difficile  de  l'obtenir  d'un  beau  jaune  sans  mélange  d'une  teinte  légère- 
ment verdâtre. 

On  doit  calciner  du  tungstate  d'ammoniaque  en  cristaux  volumineux,  ' 
n'agir  que  sur  de  très-faibles  proportions  de  cette  substance,  placée 
dans  une  capsule  à  fond  plat 

Le  tungstène  formé  réduisant  le  platine,  il  faut  éviter  l'emploi  de  na- 
celles de  ce  métal  ;  on  doit  proscrire  avec  autant  de  rigueur  toute  na- 
celle ou  tout  tube  verni  ;  enfin  il  faut  prendre  garde  à  la  mobilité  mé- 
canique très-grande  dont  jouit  l'acide  tungstique  et  qui  se  manifeste 
par  l'entraînement  du  métal  réduit  fort  loin  de  la  nacelle  où  l'on  avait 
placé  l'acide. 

Après  avoir  écarté  toutes  ces  causes  d'erreur,  on  a  obtenu  92  pour 
l'équivalent  diii  tungstène. 
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6*  STufre.  <^  On  a  transformé  le  saufre  en  sulfure  d*argent  en  opé- 
rant successivement  sur  5, 10, 15  grammes  de  métal  pur  et  sur  un  excès 
de  soufre  distillé  trois  fois,  cristallisé  deux  fois  dans  le  sulfure  de  car- 
bone, et  dont  vingt  grammes  ne  laissaient  pas,  après  combustion,  de 
résidu  appréciable. 

.  L'opération  se  faisait  dans  un  tube  incliné  qui  permettait  de  faire  les 
pesées  dans  le  vide. 

La  moyenne  de  cinq  expériences  a  fourni  16,0098  pour  l'équivalent 
du  soufre. 

Les  déterminations  suivantes  ont  été  faites  presque  toutes  par  le 
même  procédé  :  il  consiste  à  obtenir  un  chlorure  pur  du  corps  dont  on 
reut  déterminer  Péqui valent,  et  à  doser  le  chlore  qui  y  est  contenu  à 
rétat  de  chlorure  d'argent. 

7*  Lés  expériences  faites  sur  le  cobaU  ont  confirmé  l'ancien  équiva- 
lent de  ce  métal  (29,5). 

8'  NickeL  — >  Le  nickel  fondu  en  lingots  a  été  dissous  dans  l'eau  ré- 
gale.  Le  liquide  évaporé  plusieurs  fois,  repris  chaque  fois  par  l'acide 
chlorhydrique,  a  laissé  un  chlorure  qu'on  a  évaporé  à  sec.  On  l'a  soumis 
à  ^influence  d'un  courant  de  gaz  chlorhydrique  pendant  vingt-quatre 
heures. 

Dans  d'autres'  expériences  on  a  produit  le  chlorure  directement  par 
l'action  du  chlore  sur  le  nickel  en  éponge.  Ce  chlorure  a  été  décom  - 
posé  par  le  nitrate  d'argent 

Les  nombres  obtenus  oscillent  entre  29,53  et  2^949. 

9*  L'équivalent  du  manganèse  reste  fixé  au  nombre  27,50,  déjà  trouvé 
par  Berzelius. 

iO*"  Aluminium,  —  On  a  fait  quelques  déterminations  en  changeant 
l'aluminium  en  alumine,  mais  on  ne  peut  pas  leur  accorder  une  grande 
confiance,  car  l'aluminium  n'est  jamais  pur,  mais  contient  toujours  du  fer 
et  du  silicium.  Ces  impuretés  entraînent  des  corrections  compliquées. 

On  a  obtenu  des  résultats  plus  sûrs  en  décomposant  le  chlorure  d'a- 
luminium par  le  nitrate  d'argent  On  se  servait  d'un  chlorure  d'alu- 
minium qu'on  distillait  plusieurs  fois  dans  l'hydrogène,  d'abord  sur 
du  fer,  puis  sur  de  l'aluminium. 

Sept  analyses  ont  été  exécutées  et  ont  fourni,  pour  l'équivalent  cher- 
ché, des  nombres  très-voisins  de  13,75. 

iVEiain,  —  Berzelius,  en  oxydant  l'étain  par  l'acide  azotique,  avait 
obtenu  58,8  pour  l'équivalent  de  ce  métal;  M.  Dumas  en  répétant  ces 
e3q)érience8,  a  reconnu  que  l'acide  stannique  retient  avec  opiniâtreté 
^m  petite  quantité  d'eau  qui  ne  disparaît  qu'au  rouge  ;  en  portant 


nii  CHIMIE    GËNÉRALE 

Toxyde  à  cette  température,  il  a  obtenu  des  nombres  très-rapprochés 
de  59,  tels  que  58,96  et  59,10. 

Il  a  contrôlé  ces  résultats  au  moyen  du  bichlorure  d'étain,  dont  il  a 
dosé  le  chlore  par  l'argent  :  les  nombres  obtenus  ont  été  exacte- 
ment les  mêmes,  dépassant  plutôt  légèrement  59  que  restant  au-des- 
sous. 

12" Fer.  —On  a  préparé  du  protochlorure  de  fer  et  on  l'a  chaa£fé 
longtemps  dans  un  courant  d'acide  chlorhydrique  mêlé  d'un  peu  d'hy- 
drogène jusqu'à  ce  qu'il  fût  tout  à  fait  incolore.  La  détermination  du 
chlore  a  conduit  au  nombre  28  donné  par  Berzelius. 

13"  Cadmium.  -*  Le  chlorure  de  cadmium  préparé  directement  et 
maintenu  en  fusion  dans  des  nacelles  de  platine,  au  milieu  du  gaz  chlor- 
hydrique, p^ndant  cinq  à  six  heures,  a  donn^  des  nombres  qui  con- 
duisent au  nombre  56  pour  l'équivalent  du  métal.  Gep^dant  les  résultats 
sont  toujours  un  peu  supérieurs  à  ce  chiffre. 

i/i"-l5*  Brome  et  iode.  —  Le  bromure  et  Tiodure  d'argent  purs. ont 
été  transformés  en  chlorure  de  ce  métal  par  Faction  du  chlore  sec,  et 
le  chlorure  formé  a  été  tenu  longtemps  en  fusion. 

L'équivalent  du  brome  est  exactement  représenté  par  80,  celui  de 
l'iode  par  127. 

16*  Fiuor.  —  On  a  converti  le  fluorure  de  calcium  en  sulfate  de 
chaux,  par  l'action  plusieurs  fois  répétée  de  l'acide  sulfurique  ;  mais 
la  décomposition  étant  lente  et  difficile,  on  ne  peut  avoir  une  con- 
fiance absolue  dans  ce  procédé. 

Pour  contrôler  les  résultats  ainsi  obtenus,  on  a  converti  le  fluorure 
de  sodium  et  le  fluorure  de  potassium  eu  sulfates  de  soude  et  de  po- 
tasse, et  l'on  a  obtenu  des  nombres  se  confondant  le  plus  souvent  avec 
le  chiffre  19,  qui  est  l'équivalent  anciennement  attribué  au  floor. 

17**  Phosphore.  —  Le  protochloruro  de  phosphore,  préparé  par  le 
procédé  habituel  et  purifié  par  tous  les  moyens  indiqués,  a  fourni  le 
nombre  31,  admis  par  M.  Schrôtter;  du  protochlorure  de  phosphore, 
obtenu  en  distillant  du  phosphore  rouge  avec  du  calomel  bien  desséché, 
a  donné  les  mêmes  résultats. 

18'  Arsenic.  ^-L'équivalent  de  l'arsenic,  déterminé  au  moyen  de 
son  chlorure,  paraît  être  plus  rapproché  du  nombre  75  indiqué  par 
M  Pelouze,  que  du  nombre  75,5  attribué  par  Berzelius  à  ce  corps. 

19**  Antimoine.  —  Le  chlorure  d'antimoine  a  fourni  des  nombres 
se  confondant  avec  122. 

ÎO"  Bismuth.  —Le  bismuth  a  été  attaqué,  par  le  ckbre  gazeux  et 
converti  eh  chlorure  qu'on  a  distillé  sur  un  excès  de  bismuth  réduit 


CHIMIE   GÉNÉRALE  285 

en  poadre;  le  chlorure  distillé  a  été  fractionné  en  trois  produits,  et  on 
n*a  employé  que  le  deuxième  et  le  troisième,  car  le  premier  donne 
une  matière  qui  est  brune  après  fusion  et  qui  dépose  des  flocons 
bruns. 

L'équivalent  oscille  entre  210,07  et  210,67. 

21*^  Sodium.  —  Du  sel  marin  exempt  de  sulfate  et  de  sel  de  magnésie, 
purifié  par  dix  cristallisations  successives,  a  été  fondu  et  le  chlore  a 
été  changé  en  chlorure  d'argent. 

D'autres  expériences  ont  été  faites  avec  du  sel  marin  préparé  avec 
de  la  soude  retirée  de  l'acétate  de  soude  pur. 

On  a  obtenu  sensiblement,  dans  sept  analyses  différentes,  le  nombre 
23  pour  l'équivalent  du  sodium. 

22''  Silicium.  — ^  On  a  préparé  le  chlorure  de  silicium,  qu'on  a  purifié 
avec  les  précautions  les  plus  attentives  par  des  distillations  réitérées; 
son  point  d'ébulli^ion  se  maintenait  invariable  à  59",  sous  la  pression 
de  0-,760. 

Ce  chlorure  était  enfermé  dans  une  ampoule  qui  en  était  remplie,  et 
qu'on  brisait  dans  un  flacon  contenant  de  Teau.  La  précipitation  de 
l'argent  n'est  pas  gênée  par  la  présence  de  la  silice. 

La  moyenne  de  plusieurs  analyses  conduit  à  un  nombre  qui  se  con- 
fond sensiblement  avec  l/i. 

23*  Sélénium.  —  Un  poids  donné  de  sélénium  a  été  converti  en  chlo- 
rare.  On  a  déterminé  le  poids  du  chlorure,  formé  et  soigneusement 
condensé.  On  a  obtenu  ainsi,  pour  l'équivalent  du  sélénium,  des  nom- 
bres très-voisins  de  39,75. 

L'équivalent  du  tellure  doit  probablement  être  représenté  par  64,5 
au  lieu  de  6U,  nombre  généralement  admis. 

24*  Magnésium.  —  Cet  équivalent  n'a  pu  être  fixé  d'une  manière  bien 
certaine,  -  parce  qu'on  n'a  pu  se  procurer  encore  un  chlorure  de  ma- 
gnésium débarrassé  de  sels  alcalins  ou  calcaires,  ou  ne  contenant  pas 
de  magnésie. 

Assurément,  l'équivalent  estimé  à  12,5  par  Berzelius  est  trop  élevé. 
En  admettant  12,25,  on  serait  plus  près  de  la  vérité  ;  mais  avant  d'accep- 
ter ce  chiffre  lui-même,  !l  faudrait  être  sûr  de  le  retrouver  plus  cons- 
tamment Tant  qu'on  n'y  sera  pas  parvenu,  on  peut  conserver  le  chif- 
fre 12. 

^i^i"  Calcittm.  —  On  a  traité  du  marbre  blanc  par  de  l'acide  chorhydrique 
pur  étendu  de  quatre  fois  son  poids  d'eau  distillée. 

La  dissolution  a  été  miso  en  contact  avec  un  excès  de  lait  de  chau 
pure. 
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Le  chlorure*  éYaporé  à  sec,  a  été  tenu  en  fusion  dans  des  nacelles 
en  platine  au  milieu  du  gaz  chlorhydrique.  Ainsi  purifié  et  décomposé 
par  le  nitrate  d'argent,  il  a  donné,  en  moyenne,  le  nombre  20,01  pour 
réquivalent  du  calcium.. 

26''5^ronhum.— Le  chlorure  de  strontium  est  très-difficile  à  préparer. 
On  a  fait  dissoudre  500  grammes  de  chlorure  de  strontium  déjà  purifié  par 
des  cristallisations  répétées  en  grand  On  a  ajouté  25  grammes  d'acide  sul- 
furique  concentré  à  la  dissolution,  et  après  une  digestion  de  trois  jours* 
onafait  bouillir  le  mélangependantdouze  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  le 
chlorure  a  été  précipité  par  TacidQ  chlorhydrique,  puis  dissous  à  cinq 
reprises  successives  dans  Tacide  chlorhydrique  bouillant  et  séparé  de 
celui-ci  par  cristallisation.  Dès  la  seconde  dissolution,  les  eaux  mères 
demeurèrent  incolores.  Dans  la  première,  la  présence  du  chlorure  de 
fer  était  manifeste,  malgré  la  pureté  apparente  du  produit 

Enfin,  le  chlorure  ainsi  purifié  a  été  fondu  dans  Pacide  chlorydrique 
sec,  qui  a  été  lui-même  déplacé  par  un  courant  d'acide  carbonique  sec. 

Dans  ces  conditions,  on  obtient  sensiblement  A3,75  pour  réquivalent 
du  strontium. 

27*  Plomb,  —L'équivalent  du  plomb,  porté  à  103,5  par  Berzelius,  n'a 
pas  subi  de  modification.  On  s'est  servi  du  chlorure  de  plomb  ;  la  grande 
difficulté  est  d'obtenir  du  chlorure  anhydre^t  privé  d'acide  chlorhydri- 
que :  pour  donner  une  idée  de  cette  difficulté,  nous  citerons  ce  fait 
observé  par  M.  Dumas,  que  même  après  soixante  heures  de  séjour 
dans  une  étuve  à  250*,  la  fusion  de  8,117  de  chlorvre  en  dégage  encore 
0,0046  d'eau  et  0,0006  d'acide  chlorhydrique;  il  est  nécessaire  de  le 
fondre  à  l'abri  de  l'air  et  de  l'humidité,  dans  un  courant  de  gaz  car- 
bonique, pour  qu'il  soit  tout  à  fait  privé  d'eau  et  d'acide  chlorhydri- 
que. 

Noie  sur  l«  eUMlfleAlion   «es  éléinenta  ehlmlqaes  et  la  réaaiieii 
du  plomi»  k  lA  «érie.  des  eMeoIdes^ par  M.  A.  BAVDBIIIIONV  (i). 

Les  sulfates  naturels  de  chaux,  de  baryte,  de  strontiane  et  de  plomb, 
cristallisent  en  prismes  droits  rhomboïdaux  dont  les  angles,  pour  les 
composés  dans  lesquels  entrent  ces  trois  derniers  éléments,  varient 
entre  iOi%l\T  et  104%30'. 

L'arragonite  et  les  carbonates  naturels  de  strontiane  (strontianite), 
de  baryte  (withérite),  de  plomb  (céruse),  cristallisent  aussi  en  prismes 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlviii,  p.  504.  Mars  1859. 
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droits  rhomboïdaox,  dont  les  angles  varient  entre  116%5' etil8%ô7\ 
Ces  composés  agissent  de  la  même  manière  sur  la  lumière. 

L^azotate  de  plomb  et  l'azotate  de  baryte  cristallisent  en  octaèdres 
réguliers.    • 

Les  chlorures  de  ces  métaux  sont  solubles  dans  Teau. 

Les  chromâtes  de  baryte  et  de  plomb  sont  insolubles  dans  ce  liquide. 

En  tenant  compte  de  ces  analogies^  Tauteur  est  disposé  à  ajouter  le 
plomb  à  la  série  des  métaux  qui  se  groupent  autour  du  calcium. 
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iVete  relatlTe  h  l'aetlon  de  la  elialear  sur  les  diverses  variétés 
du  soufre»  par  M.  Mareellln  BERTHEIiOT  (i). 

On  a  maintenu  à  100"  et  à  iil*  les  diverses  variétés  de  soufre  inso- 
luble, et  on  a  déterminé  les  propoH;ions  de  soufre  insoluble  non  trans- 
formé en  soufre  soluble  au  bout  des  divers  intervalles  de  temps. 
L  Les  expériences  faites  à  100"  se  résument  dans  le  tableau  suivant  : 
Sur  100  p.  de  soufre,  demeurent  insolubles  au  bout  de 


Le  soufre  insoluble 
provient: 

'  5  minutée 

45  minutes. 

80  minutes 

4  heure 

8  heures 

5  heures 

i*  Des  hyposnlfites 

i6 

entièrement 
transformés 

» 

1 

>» 

• 

S«  Da  soafre  trempe 

71,5 

54 

«0 

0.8 

> 

H 

8*  De  la  fleur  de  soàfte 

88 

80 

84 

83 

41 

T,5 

4*  De  1»  fleur  de  soufire 

88,6 

74,5 

> 

34 

85 

44 

5*  Dtt  cblorure 

•^      ramollis 
57 

S6 

89 

15 

43,5 

M 

6*  Da  chlorure 

80 

87 

45 

13 

44 

n.  On  a  opéré  à  111"  de  la  façon  suivante  ; 

Dans  un  tube  de  verre  mince  on  introduit  quelques  grammes  de  sou- 
fre et  un  thermomètre  sensible.  On  place  le  tube  dans  un  bain  d'huile 
tenu  entre  110"  et  112*. 

1*  Le  soufre  insoluble  extrait  du  soufre  trempé  fond  bientôt,  et  la 
température  s'élève  de  quelques  degrés  au-dessus  de  la  température 
du  bain.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  les  deux  températures  sont  les 
mêmes;  le  soufre  renferme  encore  six  centièmes  de  soufre  insoluble. 

(1)  Annotes  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  ly,  a  -211.  Février  1850. 
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2'  Avec  le  soufre  insoluble  retiré  de  la  fleur  de  souft^,  le  dégagement 
de  chaleur  est  plus  intense  et  dure  plus  d'une  demi-heure.  Au  bout 
d'uiie  heure  le  soufre  renferme  encore  neuf  centièmes  de  soufre  inso- 
luble. 

3"  Avec  le  soufre  insoluble  récemment  extrait  du  chlorure,  le  déga- 
gement de  chaleur  est  encore  plus  intense  et  plus  prolongé.  Au  bout 
d'une  heure,  tout  est  changé  en  soufre  cristallisable. 

Du  soufre  insoluble,  contenu  dans  une  fleur  de  soufre  datant  de 
près  de  cinquante  ans,  a  dégagé  également  de  la  chaleur;  seulement, 
le  dégagement  est  plus  lent  et  moins  considérable  que  celui  qui  répond 
à  la  fleur  de  soufre  récente  ;  au  bout  de  dix  minutes,  le  soufre  est  ag-^ 
gloméré  et  non  fondu,  il  contient  encore  83  centièmes  de  souH'e  insoluble; 
au  bout  d'une  demi-heure,  il  n'est  pas  complètement  fondu  et  renferme 
10  centièmes  de  soufre  insoluble  non  transformé. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  la  durée  du  dégagement  de  chaleur 
et  son  intensité,  avec  les  divers  soufres,  correspondent  d'une  manière 
générale  avec  leur  stabilité  relative,  et  que  les  dégagements  de  chaleur 
sont  réellement  dus,  en  partie  du  moins,  à  la  transformation  du  soufre 
insoluble  en  soufre  octaédrique;  car,  dans  la  dernière  expérience,  tout 
le  soufre  insoluble  avait  cessé  depuis  longtemps  d'être  mou  et  plastique, 
et  par  suite  on  ne  peut  attribuer  les  dégagements  de  chaleur  observés 
dans  la  transformation  à  l'état  transitoire  par  lequel  le  soufre  insolu- 
ble passe  avant  d'atteindre  sa  cohésion  définitive. 

Blcelrolyne  de  Tacido  salffarlqnc^  par  M.  A.  GEVTBEIt  (4}. 

'  L'acide  sulfurique  anhydre  n'est  pas  décomposable  par  le  courant 
d'une  pile  de  quatorze  éléments  de  Bunsen. 

Loraqu'on  mélange  U  parties  d'acide  sulfurique  anhydre  avec  1  par- 
tie d'acide  monohydraté,  on  obtient  un  liquide  cristallisable  à  20«, 
que  le  courant  traverse,  quoique  diflScilement  11  se  dégage  de  l'oxygène 
au  pôle  positif,  et  aucun  gaz  au  pôle  négatif;  mais  on  aperçoit  à  ce 
dernier  des  traces  de  coloration  bleue. 

Les  proportions  étant  modifiées,  de  manière  àavoir  3  parties  d'acide  an- 
hydre pour  1  partie  d'acide  monohydraté,  le  même  courant  produit  au 
pôle  positif  un  dégagement  plus  abondant  d'oxygène  ;  au  pôle  négatif 
on  remarque  la  formation  d'une  faible  quantité  de  gaz,  avec  coloration 
en  bleu  du  liquide  et  odeur  d'acide  sulfureux.  A  mesure  que  la  tempé- 

(ï)  ÀHnnlen  dcr  Chcuiie  und  /^Aftrwûtitf,  t.cix,  p.  129.  [iNouv.  série,  T.  xxïin.) 
Février  1859.  .       ,  ... 
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rature  da  liquide  s*élève,  le  dégagement  d'acide  sulfureux  devient  plus 
abondant,  et  la  coloration  bleue  disparaît 

Les  mômes  phénomènes  se  présentent  avec  plus  d'énergie  dans  une 
solution  de  2  parties  d'acide  anhydre  dans  1  partie  d'acide  monohy- 
draté. 

La  coloration  bleue  montre  qu'il  y  a  séparation  de  soufre  et  forma- 
tion du  composé  qui  se  produit  par  la  dissolution  d'un  peu  de  soufre 
dans  l'acide  sulfurique  anhydre.  Le  dégagement  d'acide  sulfureux  n'est 
dû  qu'à  une  actioil  secondaire  favorisée  par  la  chaleur.  En  effet,  le 
composé  bleu,  obtenu  directement  par  l'addition  de  soufre  à  de  l'a- 
cide sulfurique  anhydre,  se  détruit  à  -f-  60°  avec  dégagement  d'acide 
sulfureux,  comme  celui  qui  prend  naissance  par  l'action  du  courant 
électrique. 

Quant  à  la  séparation  du  soufre,  l'auteur  admet  qu'elle  est  produite 
par  l'action  immédiate  du  courant  et  qu'elle  n'est  pas  due  à  une  action 
réductrice  qu'exercerait  au  pôle  négatif  l'hydrogène  de  l'acide  sulfu- 
rique hydrî^té. 

n  a  reconnu,  néanmoins,  que  dans  l'électrolyse  de  l'acide  sulftirique 
monohydraté,  lorsqu'on  maintient  la  température  à  0",  il  ne  se  dégage 
pendant  assez  longtemps  que  de  Ihydrogène  et  de  l'oxygène. 

Aeeherches  mir  la  eomposliion  des  alumlnates  dédaite 
do  eelle  des  flaorareu^  par  M.  Ch.  Tlll9l£li  (t). 

L'alumine  semble  susceptible  de  se  combiner  avec  les  alcalis  en  plu- 
sieurs proportions  pour  former  des  composés  correspondant  à  plu- 
sieurs espèces  de  fluorures  doubles,  qui  ont  été  trouvés  dans  la  nature 
et  où  il  suffit  de  remplacer  le  fluor  par  l'oxygène  pour  avoir  la  série 
des  aluminates. 

Fluorures  doubles.  Alumin.  correspondants. , 

Cryolithe  Al«Fl',3NaFl  AlW,3Na0 

rnvniîfhûc  S  ^'*  espèce  2(Al«Fl*),3NaFl(Hermann)  2(APO»),3NaO 

uryomnes  j  2*  espèce    Al»Fl%2NaFl(Chodnew)  APO»,21NaO 

Inconnu  APFl%lNaFl  AlW,NaO. 

Aluminate  de  soude.  —  APO',3NaO.  Ce  sel  est  blanc,  incristallisable, 
moins  caustique  que  l'hydrate  de  soude  et  très-soluble  dans  l'eau.  Il 
est  insoluble  dans  l'alcool,  qui  peut  môme  le  décomposer  en  alumine 
et  en  hydrate  de  soude;  il  est  très-peu  fusible. 

Saturées  par  un  acide,  les  solutions  de  ce  sel  donnent  un  abondant 
précipité  d'alumine  qui  se  redissout  par  un  excès  d'acide;  cependant 

(I)  Comptes  rendue,  t.  xivui,  p.  627.  Mars  1850.  ' 
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Tacide  carbonique  et  Tacide  borique  en  précipitent  Talumine  sans  pou- 
voir la  redissoudre. 

C'est  sur  la  décomposition  de  Taluminate  de  soude  par  racide  carbo- 
nique qu'est  fondé  un  nouveau  procédé  de  fabrication  de  Talumine  et 
du  carbonate  de  soude  avec  la  cryolithe. 

La  chaux  réagit  sur  l'aluminate  de  soude  comme  sur  le  carbonate, 
ce  qui  complique  le  phénomène  de  la  décomposition  de  la  cryolithe 
par  la  chaux. 

L'aluminate  de  soude  ne  saponifie  nullement  les  corps  gras,  ce  qui 
prouve  que  cet  aluminate,  que  Fauteur  regarde  comme  tribasique,  ne 
renferme  pas  de  soude  libre* 

On  emploie  avec  succès  les  aluminates  dépotasse  et  de  soude  comme 
mordants  en  teinture  et  en  impression;  les  tissus  doivent  être  exposés 
à  Pair,  afin  que  Tacide  carbonique,  s^emparant  de  la  soude,  mette  Talu- 
mine  en  liberté. 

AluminaU  de  chaux.  —  On  obtient,  par  double  décomposition,  des 
aluminates  de  chaux  renfermaQt  depuis  33  jusqu'à  52  0/0  d'alumine; 
ni  Talumine  ni  la  chaux  ne  s*y  trouvent  à  Tétat  de  liberté, 

L'aluminate  de  chaux  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  formule 
ÂlH)',3GaO  constitue  un  précipité  blanc^  un  peu  gélatineux,  soluble 
dans  les  acides  étendus  et  susceptible  d'être  ramené  par  une  dissolu- 
tion bouillante  d'acide  borique  à  l'état  de  : 

2AlH)«,3CaO. 

Har  les  ehlorares  doubles  de  Msmafii  ei  de  pofAnalnniy  e4  de 
Msmutk  et  d'ammonlemy  par  M*  AAIlHBIi00EA«  (i). 

On  dissout  du  bismuth  dans  l'acide  chlorhydrique  additionné  d'un 
peu  d'acide  azotique,  on  chasse  l'acide  libre  par  évaporation,  et  Ton 
ajoute  de  l'eau  et  du  chlorure  de  potassium  dans  la  proportion  d'un 
équivalent  de  potassium  pour  un  de  bismuth  :  on  obtient  ainsi  une  so- 
lution limpide  qui,  par  évaporation  lente,  donne  des  octaèdres  à  base 
rhombe  dont  la  composition  est  exprimée  par  la  formule: 

2  KCl-hBiCl»+6  Aq. 

Ce  sel  a  été  préparé  par  M.  Jacquelain,  qui  a  employé  une  quantité 
double  de  chlorure  de  potassium. 

M.  Arppe  (2)  l'a  obtenu  à  l'état  anhydre,  sous  forme  de  tables  rhom- 
boidales. 

(1)  Poggendor/fs  Annalen^  t.  cvi,  p.  145.  1859.  N»  1. 

(2)  Poggendorfs  AnnaUn^  t.  tuv,  p.  ^A?- 
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L*eau  le  décompose  entièrement 

En  opérant  de  même  avec  le  chlorhydrate  d*ammoniaque,  on  obtient 
la  combinaison  isomorphe 

2AzH*Cl-H&iCl»-+-5Aq. 

En  employant  une  quantité  double  de  sel  ammoniac,  M.  Jacquelain 
a  obtenu  le  même  sel,  anhydre,  en  doubles  pyramides  hexagonales. 
Avec  six  atomes  de  sel  ammoniac,  M.  Arppe  a  vu  se  former  des  tables 

rhomboïdales  de  la  combinaison 

« 

3  AzH*Cl4-  BiCl». 

Les  eaux  mères  du  sel  2AzH^Gl+SiGP+5Aq.  renferment  un  autre 
sel  qui  cristallise  souvent  avec  le  premier,  mais  qui  est  hetagonal  et 
qui  présente  les  faces  P,  eS  a^ 

P/P=*75»/i'  eVe^=6r6'  P/a*=113<>  32\ 

Les  cristaux  sont  ordinairement. maclés  suivant  a^  La  composition 
de  ce  sel  est  représentée  par  la  formule: 

5  AzH*CH-2BiCl». 

9ar  les  combinaisons  d*aBOtate  de  potasse  et  d'asotate  d'arfpent^ 

par  M.  Henri  lft09E  (i). 

L'azotate  de  potasse  se  comporte  vis-à-vis  de  Tazotate  d'argent 
comme  Tazotate  de  soude  (2).  Lorsque  Tazotate  de  potasse  se  trouve 
en  solution  avec  l'azotate  d'argent  et  en  grand  excès  par  rapport  à  ce 
dernier  sel,  il  cristallise  souvent  par  évaporation  lente  au-dessus  de 
Tacide  sulfurique,  dans  sa  forme  prismatique  et  parfaitement  pur  d'a- 
zotate d'argent  Lorsque  la  quantité  de  ce  dernier  sel  est  plus  grande, 
on  obtient  des  cristaux  de  la  forme  de  l'azotate  de  potasse,  qui  renfer- 
ment de  l'azotate  d'argent  Dans  une  expérience  on  y  a  trouvé  SUfiB 
d'azotate  d'argent  pour  65,07  d'azotate  de  potasse,  ce  qui  correspond 
à  la  formule  AgO,AzO^-|-3KO,AzO*.  Les  cristaux  peuvent  d'ailleurs  ren- 
fermer des  proportions  quelconques  des  deux  sels. 

L'azotate  de  protoxyde  de  mercure  ne  cristallise  ni  avec  l'azotate 
d'argent,  ni  avec  celui  de  potasse. 

Sur  le  snlfore  de  nloblum,  par  M.  Henri  H^SECS). 

M.  Rose  a  obtenu  le  sulfure  de  niobium  par  l'action  des  vapeurs  de 

(1)  Poggendor/f's  Annalen^  t.  cvi,  p.  320.  1859.  IV»  ?, 

(2)  Voir  Poggendorfs  Annaletiy  t.  cii,  p.  436. 
(Z)Poggendorfr$  Annalen^  t.  cv,  p.  &2&.  1858. N^  11. 
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sulfure  do  carbone  au  rouge  sur  Tacide  niobique  et  par  l'action  de 
l'hydrogène  sulfuré  sur  le  chlorure  de  niobium.  Les  produits  préparés 
dans  différentes  opérations  n'ont  pas  offert  une  composition  constante. 
La  quantité  de  soufre  a  varié  de  29,9"  à  33,85  0/0.  Le  sulfure  le  plus 
riche  en  soufre  a  été  obtenu  en  décomposant  par  l'hydrogène  sulfuré 
le  chlorure  de  niobium  chauffé  dans  un  tube.  La  quantité  de  soufre  qu'il 
renferme  (33,85  33,7/i)  se  rapproche  sensiblement  de  celle  qu'exige  la 
formule  Nb*S'. 

L'action  de  l'acide  sulfhydrique  sur  l'acide  niobique  et  sur  le  nio- 
batQ  de  soude  au  rouge  donne  du  sulfure  de  niobium  mélangé  d'un 
peu  d'acide  niobique,  dans  le  premier  cas,  et  de  niobate  de  soude  de- 
venu insoluble,  dans  le  second  cas. 

Sur  ^ael^iie*  eoiiibfn«l«OD«  du  ▼«••dinin  et  «nr  îm  place  que  4ait 
oe«aper  ee  niétal  ûaum  la  elasaifleatloa  des  eorpa  slmplos, 
par  m.  Adalb«r»  HCnAFARlK  (i). 

Depuis  que  IVf.  Wôhler  a  fait  connaître  la  présence  du  vanadium 
dans  la  pechblende,  on  a  employé  à  Joachimsthal  (Bohême),  pour  le 
traitement  de  ce  minerai  d'urane,  un  procédé  qui  permet  d'en  séparer 
l'acide  vanadique.  C'est  sur  du  t  innate  de  vanadium  et  sur  des  vana- 
dates  terreux  impurs  provenant  de  cette  source  que  l'auteur  a  opéré.  Il 
a  attaqué  la  masse  par  fusion  avec  un  mélange  de  carbonate  et  d'azotate 
de  soude;  il  a  repris  par  l'eau  bouillante,  concentré  la  solution,  etprécipité 
l'acide  vanadique  par  le  chlorhydrate  d'ammoniaque.  L'acide  molybdi- 
que  reste  en  solution,  mais  l'acide  tungstique  se  précipite  avec  l'acide 
vanadique.  On  peut  arriver,  à  l'aide  de  dissolutions  et  de  précipitations 
successives,  à  séparer  ce  dernier  acide  ;  mais  il  est  plus  simple  d'opérer 
ainsi  qu'il  suit  :  On  étend  une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique  mo- 
nohydraté  de  son  volume  d'eau,  et  Ton  fait  digérer  l'acide  vanadique  en 
poudre  fine  avec  de  petites  portions  de  cette  solution  à  une  température 
voisine  de  TébuUition,  aussi  longtemps  que  la  liqueur  se  colore.  Il  se 
forme  du  sulfate  d'acide  vanadique  rouge  brun,  et  il  reste  un  mélange 
d'acide  tungstique  et  d'oxyde  de  tungstène. 

Si  l'on  a  employé  pour  ces  opérations  des  vases  métalliques,  il  suffit 
d'évaporer  et  de  calciner;  sinon  il  vaut  mieux  réduire  le  sulfate  d'a- 
cide vanadique  brun  en  sulfate  bleu  d'oxyde  de  vanadium,  au  moyen  de 
l'acide  oxalique  pur,  d'évaporer  la  liqueur  jusqu'à  ce  que  des  vapeurs 
acides  commencent  à  se  dégager,  de  refroidir,  d'exprimer  la  bouillie 

(1)  .innnlon  (ter  Ohemie  und Pharmacie,  t.  cix,  p.  64.  [Nouvelle  série,  t.  xxxiii-] 
Janvier  IBôO. 
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cristalline  de  sulfate  d*oxyde  de  vanadium,  de  lavera  Talcool  et  de  cal- 
ciner. Les  eaux  mères,  précipitées  par  l'ammoniaque,  donnent  de  l'hy- 
drate d'oxyde  de  vanadium  qui  fournit  de  l'acide  vanadique  par  grillage 
avec  de  l'acide  azotique. 

On  obtient  un  acide  encore  plus  pur  par  la  décomposition  du  chlo- 
rure de  vanadium  par  l'eau.  Cet  acide  fond  facilement  en  un  liquide 
brun  foncé  qui  se  prend,  par  refroidissement,  en  aiguilles  rayonnées.  La 
densité  de  l'acide  vanadique  réduit  en  poudre  fine  a  été  trouvée  de 
3,491  à  20%  ce  qui  porte  le  volume  atomique  de  la  substance  à  26,5.  Ce 
chiffre  se  rapproche  de  ceux  qui  représentent  les  volumes  atomiques 
de  l'acide  arsénieux,  de  l'acide  antiroonieux  et  de  l'oxyde  de  bismuth 
Bios  et  s'éloigne  notablement  de  ceux  qui  expriment  les  volumes  ato- 
miques de  l'acide  molybdique  et  de  l'acide  tungstique. 

Le  chlorure  de  vanadium  se  prépare  en  chauffant  au  rouge  dans  un 
tube  l'acide  en  poudre  fine,  mélangé  avec  son  poids  de  suie,  et  en  faisant 
passer  sur  le  mélange  d'abord  de  l'hydrogène,  puis  de  l'acide  carboni- 
que, et  enfin  du  chlore.  On  recueille  le  chlorure  dans  un  tube  en  U  bien 
refroidi.  Il  se  présente  sous  forme  d'un  liquide  rouge  foncé.  Il  doit  cette 
couleur  à  un  peu  d'acide  vanadique  amorphe.  Par  distillation  sur  du 
mercure,  on  l'obtient  pur  ;  sa  couleur  est  alors  jaune  foncé  ;  il  est  très- 
mobile  et  liippide.  A  l'air,  il  répand  des  fumées  rouges. 

Lorsqu'on  y  sgoute  un  peu  d'eau,  il  devient  rouge  de  sang  et  épais  ; 
avec  beaucoup  d'eau,  il  forme  une  solution  limpide  jaune  clair.  Dans 
le  premier  cas,  en  chauffant,  il  y  a  réduction,  d'après  l'auteur,  et  for- 
mation de  chorure  bleu  VCl*;  dans  le  second  cas,  l'évaporation  laisse  de 
l'acide  vanadique  en  poudre  rouge.  Le  chlorure  de  vanadium  VGl^  bout 
à  127°;  sa  densité  est  l,76!i  à  20*.  Le  volume  atomique  déduit  de  cette 
densité  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  celui  des  chlorures  PCI*,  AsCl* 
et  SbCl^  La  densité  de  vapeur  a  été  trouvée  de  6,41  ;  calculée  pour  U 
volumes  de  vapeur,  elle  est  de  6,06. 

On  n'a  pas  obtenu  d'oxychlorure  en  faisant  passer  du  chlore  sur  de 
l'oxyde  de  vanadium  au  rouge.  Il  se  forme  du  chlorure  de  vanadium 
et  de  l'acide  vanadique  : 

3VO-h6Cl=2VC15-+-VO» 

U  ne  s'est  pas  non  plus  produit  un  oxychlorure  par  distillation  d^un 
mélange  de  bivanadate  de  soude  et  de  sel  marin  avec  de  l'acide  sul- 
farique  fumant 

Le  bromure  de  vanadium  se  prépare  comme  le  chlorure,  et  forme 
des  aiguilles  cristallînes  d'un  brun  foncé,  à  reflets  métalliques  bl^uâtr^ 
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En  saturant  du  chlorure  de  vanadium  par  Tammoniaque,  et  en  cal- 
cinant la  masse  dans  un  courant  d*ammoniaque,  on  n'a  pas  obtenu  du 
vanadium  métallique,  comme  Tavait  annoncé  Berzelîus,  mais  une  ma- 
tière brune,  à  reflets  métalliques,  et  qui,  fondue  avec  la  potasse,  dé- 
gageait abondamment  de  l'ammoniaque.  Gett«  matière  ne  peut  être 
qu*un  azoture  ou  un  amidure. 

£n  chauffant  Tacide  vanadique  dans  un  courant  d'hydrogène,  à  la 
température  d'un  fourneau  à  vent,  pendant  deux  heuries,  on  a  obtenu 
une  masse  grise,  formée  d'un  mélange  de  vanadium  et  d'oxyde  de  vana- 
dium YO,  et  une  petite  quantité  d'un  produit  gris  clair,  assez  dur,  cris- 
tallin, et  ressemblant  beaucoup  au  tungstène  réduit  par  l'hydrogène. 

Le  charbon  réduit  aussi  l'acide  vanadique  en  métal  à  une  haute 
température,  mais  presque  toujours  à  l'état  de  poudre.  Au  contact  du 
potassium,  cet  acide  donne  une  poudre  noire,  lourde,  qui  ne  brûle  pas 
entièrement  dans  le  brome  et  qui,  par  conséquent,  contient  encore  de 
l'oxygène. 

Le  meilleur  procédé  pour  obtenir  le  vanadium  consiste  à  faire  passer 
de  l'hydrogène  chargé  de  vapeurs  de  chlorure  de  vanadium  dans  un 
tube  rouge.  Le  tube  se  trouve  revêtu,  après  l'opération,  d'une  croûte 
cristalline  d'un  brun  métallique  et  de  paillettes  cristallines  noires  ou 
brunes.  Le  métal  ainsi  obtenu  chauffé  à  l'air  bleuit,  brûle  lentement 
et  se  transforme  en  acide  vanadique.  L'acide  azotique  l'attaque  très- 
facilement  et  le  transforme  en  nitrate  bleu. 

La  densité  du  métal  a  été  trouvée  de  3,64  à  20%  ce  qui  place  son  vo- 
lume atomique  (18,8)  encore  très-près  de  ceux  du  phosphore,  de  l'ar- 
senic, de  l'antimoine  et  du  bismuth. 

L'auteur  conclut  des  faits  précédents  que  le  vanadium  ne  doit  pas 
être  placé  entre  le  tungstène  et  le  molybdène.  Sa  vraie  place  ne  sau- 
rait encore  être<  fixée;  cependant  l'auteur  incline  à  regarder  le  vana- 
dium comme  faisant  partie  d'une  série  parallèle  à  celle  de  l'oxygène, 
du  soufre,  du  sélénium  et  du  tellure.  Le  vanadium  serait  le  terme  cor- 
respondant au  tellure. 

Mais  quels  seraient  les  autres  termes  de  la  série? 

Prép«r*«l«ii  da  noir  de  platine  par,  par  M*  €.  RAVNNRR  aîné  («}. 

On  chauflTe  dans  une  capsule  plate  de  Toxalate  de  fer  sec,  obtenu 
par  précipitation  du  sulfate  de  fer  par  l'acide  oxalique,  jusqu'à  ce  que 
cet  oxalate  soit  entièrement  transformé  en  oxyde.  On  réduit  cet  oxyde 

(1)  Poggendorft  Annaten  der  Phytik  und  Chemie^  t.  qv,  p.  490.1858.  K*  11. 
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par  rhydrogène  au  rouge  sombre,  et,  après  refroidissement,  on  le  dé- 
laye dans  Teau.  On  introduit,  par  petites  portions,  ce  fer  réduit  dans 
une  solution  étendue  et  légèrement  acide  de  chlorure  de  platine, 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  décolorée.  Le  précipité  est  ensuite  traité 
à  plusieurs  reprises  par  Tacide  azotique  concentré  et  bouillant,  jusqu'à 
ce  que  Tacide  ne  dissolve  plus  de  fer;  enfin,  on  lave  à  la  potasse  faible 
et  à  Peau. 

La  poudre  noire  ainsi  obtenue,  chauffée  à  200°  environ  sur  une  feuille 
de  platine,  rougit  subitement,  augmente  de  volume  et  se  transforme  en 
éponge  de  platine.  La  même  transformation  à  lieu  lorsqu'on  la  mouille 
avec  quelques  gouttes  d*alcool. 
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C^MpMUUn  fie  l'aérolitlie  de  M enircleaii,  par  MM.  G.  CHAMCFX  et 

A.  MOITBSSien  (1). 

Afin  de  ne  rien  doser  par  différence,  on  a  fait  une  analyse  par  Ta- 
cide  flaorhydrique  et  une  autre  par  le  carbonate  de  soude  pour  com- 
pléter et  contrôler  la  première. 

Voici  les  résultats  obtenus  : 

Composition  de  la  portion  non  attaquable  par  les  acides  : 


Silice 

56.613 

Alumine 

6.6o3 

Magnésie 

19.AA7 

Chaux 

4.012 

Protoxyde  de  fer 

9.212 

Oxydes  de  nickel 

et  de  manganèse 

1.100 

Soude 

2.128 

Potasse 

0.398 

99.563 

M.  Rammelsberg,  en  partant  de  l'idée  très-rationnelle  que  l'existence 
simultanée  de  l'alumine  et  des  alcalis  indiquait  la  présence  des 
minéraux  féldspathiques,  a  calculé,  à  l'aide  de  ces  bases,  la  proportion 
de  feldspath,  et  a  trouvé  que  dans  tous  les  cas  le  reste  représentait  la 
composition  de  Tamphibole-homt^ende  ou  celle  du  pyrôxène-augite, 
selon  qu'on  attribuait  les  alcalis  au  feldspath-Labrador  ou  au  fedspath- 
oUgoclase. 

(1)  Compta  nndus^  t.  &lviii,  p.  A79.  Mars  1859. 
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Si  Ton  combine  les  données  de  ces  calculs  avec  celles  de  l'analyse 
citée  aatérieurement,  on  a  pour  la  composition  minéralogique  de  Taé- 
rolithe  de  Montrejeau  : 


Portion  magnétique 

iOM 

Fer  chromé 

0.67 

Protosulfure  de  fer 

6.72 

Péridot 

45.08 

lAbrador 

8.3'i 

ou  bien  oligoclase    10.99 

Hornblende 

29*17 

—      augite         26.52 

99.02  99.02 

ttnr  le«  ll^aitfea  trèfl-es#«Bstlile«  dée^Mverto  par  M.  BmEvrSTBm 
flAiis  cerlaiBS  mlnéravs  erl^Uillisés,  par  M.  K.  Tb.  SIMMLER  (l). 

L'auteur  suppose  que  Tun  de  ces  liquides  est  de  Tacide  carbonique  ; 
son  hypothèse  s'appuie  sur  l'identité  du  coefficient  de  dilatation  indiqué 
par  M.  Brewster  avec  celui  qu'a  donné  M.  Thilorier  pour  l'acide  car- 
bonique liquide  entre  0*  et  30^  De  plus,  l'acide  carbonique  liquide 
nage  sur  l'eau  sans  s'y  mêler,  comme  le  fluide  en  question  nage  sur 
un  liquide  qui  l'accompagne  souvent  dans  les  cavités  des  cristaux,  et 
qu'on  peut  supposer  être  de  Teau. 

Plusieurs  fois  on  a  eu  l'occasion  de  constater  la  grande  pression  à  la- 
quelle sont  soumis  ces  liquides  dans  les  cristaux. 

Sur  le  preMème  de  îm  ppoduetlen  artiflelelle  du  dlemeni^ 

paru.  S.  Th.  91BIBII.BK (S) . 

M.  Simmler  attribue  la  formation  du  diamant  à  une  cristallisation 
du  carbone  dissous  dans  l'acide  carbonique  liquide. 

memarqaes  nor  la  eensiltulloit  de*  Amphiboles  ei  des  pyroxènefl) 
h  roeeMiloB  dee  «nelyseti  réeentee  de  M.  AAMBIELSIlEBCi,  par 
M.  Th.  SCHBEIlJBm  (3). 

M.  Scheerer  combat  la  théorie  de  M.  Rammelsberg,  d'après  laquelle 
les  amphiboles  pourraient  être  ramenées  à  la  formule  du  pyroxène 
3RO,2SiO',  en  regardant  l'alumine  comme  remplaçant  une  partie  de  la 
silice,  et  le  peroxyde  de  fer  comme  jouant  le  rôle  de  trois  équivalents 
de  base  à  un  atome  d'oxygène.  Indépendamment  des  considérations 
théoriques  qui  rendent  peu  probable  ce  double  rôle  des  sesquioxydes, 

(1)  Poggendorff**  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  t.  cy,  p.  460.  1858.  «•  U. 
(3)  Poggendorfs  Annalen  der  Physik  und  Chemie^  t.  cv,  p.  466. 185S.  K*  11' 
(3)  Poggendorjfs  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  t.  ct,  p.  508.  1858.  N**  I^* 
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M.  Scheerer  discute  les  analyses  de  M.  Rammelsberg,  et  montre  qu'elles 
s'éloignent  considérablement  des  rapports  exigés  par  sa  manière  de 
voir. 

n  cherche  ensuite  à  montrer  que  les  faits  s'accordent  mieux  avec  sa 
théorie  de  Pisomorphisme  polymère  d'après  laquelle  3A1H)'  et  3Fe'0, 
équivalent  à  2SiO>  et  3H0  à  KO. 

Il  est  conduit  à  admettre  quatre  formules  différentes  pour  les  miné- 

r 

faux  qui  constituent  le  groupe  de  Tamphibole  et  du  pyroxène. 

.    rropoition  d'oxygène. 


RO 

1)  3(3RO,2SiO»)-h3RO,SiO»  correspond  à    1 

2)  3RO,2SiO»  (Pyroxène) i 

3)  3RO,2SiO'-hRO  SiO»  (Amphibole)  .     .    1 
îx)  3RO,2SiO'-f-3(RO,SiO») 4 


SiO» 

1,75 

2 

2,25 

2,50 


Il  nous  semble  qu'il  est  permis  d'hésiter  à  accepter  l'une  ou  l'autre 
de  ces  hypothèses,  et  qu'il  serait  nécessaire  de  présenter,  à  l'appui 
d'une  théorie  quelconque  que  l'on  formulerait  à  cet  égard,  un  nombre 
considérable  d'analyses  exécutées  sur  des  matières  exemptes  de  mé- 
lange et  d'altération. 

• 

Analyse  de  lyitroitlaiiliey  par  M.  €.   RAMMGLSBGBU  (!)• 

L'yttrotitanite  de  Buô,  près  Arendal,  d'une  densité  de  3,716  pour  les 
fragments  amorphes  et  de  3,773  pour  les  cristaux,  est  fusible  au  chalu- 
meau en  perle  noire,  et  difficilement  décomposable  par  l'acide  chlor- 
hydrique.  La  solution  chlorhydrique  ne  renferme  pas  le  fer  à  l'état  de 
protoxyde,  mais  dç  sesquioxyde. 

L'analyse  a  donné  pour  cette  substance  : 


Silice 

29.Zi8 

28.50 

Acide  titanique 

26.67 

27.04 

Peroxyde  de  fer 

6.75 

5.90 

Alumine 

5.45 

6.24 

rih«aux 

0.29 

17.15 

Yttria 

8.16 

12.08 

Prot  de  mang. 

trace 

trace 

Magnésie 

0.9Â 

trace 

PotAsse 

0.60 

— 

Perte  au  feu 

0.54 

3.59 

98.88 

100.50 

Le  rapport  de  l'oxygène  dans  R,  R  et  R.  est  pour  la  première  analyse 
5,13  :  3  :  17,04,  et  pour  la  seconde  4,68  :  3  :  16,38. 

(t)  Poggendorffs  Annafen  der  Physik  und  Chemie,  t.  cvi,  p.  296. 1859.  N*  2. 
CHIM.   P.  23 
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Ces  rapports  ne  se  rapprocheraient  de  celui  que  présente  le  sphène 
(CaO,2SiO*-4-CaO,2'riO*)  qu'en  ajoutant  l'oxygène  des  sesquioxydes  à  ce- 
lui des  acides. 

Sur  la  mIaseUe,  par  M.  A.  GAGES  (i) 

La  miascite  a  été  regardée  par  M.  Dufrénoy  comme  une  dolomie 
fibreuse.  {Minéralogie,  !'•  édit,  tome  III,  p.  770.)  Elle  constitue,  d'a- 
près M.  A.  Gages,  un  minéral  pyroxénique  fibreux,  altéré,  incrusté  de 
dolomie  et  de  chaux  carbonatée.  Après  traitement  par  les  acides  faibles, 
il  reste  un  squelette  asbestiforme,  renfermant  : 

Silice  6S48 

Magnésie         28,91 
Alumine  2,18 


99,27 

Le  minéral  lui-même  a  donné  à  l'analyse: 

Chaux  carbonatée  57,48 

Magnésie  carbonatée  /i0,51 

£au  et  matières  organiques  0,2/i 

Squelette  fibreux  1,59 


99,82 
Analyses  d'apatties  de  iVerwése^  par  M.  TOELCKER  (i). 

M.  Voelcker  a  trouvé  dans  des  apatiteis  de  Kragerô  (Norwé^)  des 
quantités  variables  de  chlorure  de  calcium,  sans  traces  de  fluorure,  et 
un  excès  de  chaux,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  formule  admise  pour 
l'apatite. 


- 

apatit 

e  rouge. 

apaiite 

blanche. 

Eau  hygroscopique. 

0.43 

0.43 

—    , 

0.19 

0.298 

Eau  de  constitution 

cao 

0.40 

... 

0.23 

0.198 

Acide  phosphorique 

M.  88 

41.74 

— 

41.25 

42.28 

Chaux 

63.45 

54.12 

— 

56.6  > 

53.36 

Chlorure  de  calcium 

1.61 

1.61 

— 

6.41 

.2.16 

Magnésie 

— 

0.20 

—    Fe*05 

0.59 

0.92 

Phosphates  de  fer  et  ) 
d'alumine             ] 

1.66 

0.45 

_     A1*0« 

0  38 

I>arties  insolubles 

1.24 

0.97 

— 

0.82 

0.99 

Alcalis 

— 

0.50 

m                                                             MH 

0.17 

99.67     100.22     —  100  36    100. 196 

Ces  analyses  prouvent  que  les  échantillons  analysés  n'étaient  pas 

(l)  Fhiiosoph.  Magazine  Journal  fur  praktische  Chemie.  T.  lxxvi,  p.  63. 1859.  N»  1. 

(3)  Report  of  the  Briiisch  Assoc^  Dublin,  1857,  p.  50.  Journal  fur  praktische 
Çhemie,  t.  lxxv,  p.  384- 1858.  N»  22. 
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purs,  ou  bien  avaient  subi  un  commencement  de  décomposition,  mais 
ne  peuvent  jeter  aucun  doute  sur  une  des  formules  les  mieux  établies 
de  la  minéralogie. 

Sar  la  broehaiitHe  4e  NlMMU^par  H.  F.  SAliDBGRGEB  (1). 

Entre  Obernhof  et  Nassau,  à  Taffleurement  de  filons  de  galène,  de 

cuivre  pyriteux  et  de  fer  carbonate,  on  a  trouvé,  sur  des  croûtes  bleues 

de  plomb  sulfaté  cuprifère,  des  cristaux  verts,  soyeux,  de  brochantîte 

,  provenant  probablement  de  la  décomposition  du  cuivre  pyriteux  en 

présence  de  la  chaux  carbonatée. 

L'analyse  faite  par  M.  Risse  a  donné,  déduction  faite  du  résidu  in- 
soluble et  d'une  certaine  quantité  de  fer  oxydé  hydraté  : 

Cuivre  67.8' 

Ac.  sulfurique  (SO»)  19.0 
Eau  13.2 

Ce  qui  répond  à  la  formule  : 

7CuO,2SO*4-6HO 

Le  rapport  du  cuivre  à  Tacide  sulfurique  a  été  trouvé  le  môme  dans 
deux  autres  analyses.  Quant  à  la  quantité  d'eau,  la  présence,  dans  le 
minéral,  du  fer  oxydé  hydraté  peut  inspirer  quelques  doutes  sur  l'exac- 
titude des  résultats  obtenus. 

i«r  la  kraalBlle^  nanvelle  résine  fosslle^par  M.  Ii.  BEBCtEniAllM  [%)» 

On  trouve  dans  le  lignite  de  Lattorff,  près  Bemburg,  des  fragments 
arrondis  allant  jusqu'à  la  grosseur  du  poing,  d'une  résine  nouvelle, 
jaune  clair  ou  verdâtre,  translucide,  un  peu  ductile  et  élastique, 
d'une  densité  de  0,968.  Elle  est  recouverte  en  général  d\ine  couche 
jaune  opaque,  due  sans  doute  à  son  altération. 

Elle  fond  vers  225®  sans  altération  de  couleur  ;  vers  300"  elle  distille 
une  huile  brune,  et  plus  tard  il  se  forme  les  produits  ordinaires  de  la 
distillation  des  résines,  mais  ni  acide  succinique^  ni  acide  for- 
inique.  Elle  brûle  sans  résidu.  L'éthern'en  dissout  que  6  0/0,  et  l'alcool 
h  0/0.  La  naphte,  l'essence  de  térébenthine,  le  sulfure  de  carbone,  le 
chloroforme,  etc.,  n'en  dissolvent  que  des  traces.  Ces  liquides  la  trans- 
forment en  une  masse  transparente,  jaune,  élastique.  Elle  est  insoluble 
dans  les  alcalis;  mais  l'acide  sulfurique  forme  avec  elle  une  solution 
bran  rouge  précipitable  par  l'eau. 

(1)  Poggendorff's  Annaten  der  Physik  und  Chemie,  t.  cv,  p  614.  Ï858.  N°  12. 
(-i)  Journal  Jur  praktische  Chemiêt  T.  ULxvi,  p.  65.  1859.  N"  2. 
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Quand  la  résine  a  été  soumise  à  la  fusion,  elle  se  comporte  autre- 
ment vis-à-vis  des  dissolvants  :  l'alcool  en  dissout  une  partie,  et  le  ré- 
sidu est  entièrement  soluble  dans  Téther.  La  solution  éthérée  laisse, 
après  évaporation,  une  résine  brune  et  fusible  à  150%  dont  la  composi- 
tion se  rapproche  de  la  formule  C*®H"0*. 


CHIMIE   ANALYTIQUE. 

Titrage  de  Taelde  pho»pliorli|ue  par  Taeèlaie  d'urane, 

par  M.  M1IC09  («). 

L'acétate  d'urane  précipite  complètement  l'acide  phosphorique 
à  l'état  de  phosphate  d'urane  PhO'^-f-SU^O',  dans  une  solution  qui  ne 
renferme  pas  d'autre  acide  libre  que  l'acide  acétique.  Le  môme  sel  donne 
avec  le  cyanure  jaune  un  précipité  brun,  ou,  quand  les  liqueurs  sont 
très-étendues,  une  coloration  brun  rouge. 

Au  moyen  de  ces  deux  réactions,  il  est  facile  de  doser  l'acide  phos- 
phorique dans  une  liqueur  par  la  méthode  des  volumes.  Pour  cela  on 
ajoute  à  cette  liqueur  des  volumes  connus  de  solution  normale  d'acétate 
d'urane,  jusqu'à  ce  qu'une  goutte,  déposée  sur  une  plaque  de  porce- 
laine, soit  brunie  par  le  cyanure  jauna  Pour  cet  essai,  il  est  inutile  de 
filtrer,  le  phosphate  d'urane  n'étant  pas  décoraposable  par  le  ferro- 
cyanure.  Aussi  longtemps  que  la  précipitation  de  l'acide  phosphorique 
n'est  pas  complète,  il  n'y  a  pas  de  changement  de  couleur;  on  observe 
tout  au  plus  une  légère  coloration  bleue  ou  verte,  provenant  de  l'ac- 
tion de  l'acide  acétique  libre  sur  le  ferrocyanure.  La  réaction  dont  il 
s'agit  est  très-sensible,  et  permet  de  déterminer  l'acide  phosphorique  à 
moins  d'un  milligramme  près. 

La  chaux^  la  magnésie,  la  strontiane  et  la  baryte  ne  gênent  pas  dans 
l'emploi  de  ce  procédé.  L'alumine,  au  contraire,  le  sesquioxyde  et  le 
protoxyde  de  fer,  se  précipitant  avec  l'acide  phosphorique,  rendent  les 
résultats  incertains  ;  cependant,  lorsque  l'acide  phosphorique  est  en 
excès,  on  peut  se  débarrasser  du  fer  en  ajoutant  à  la  liqueur  de  l'acide 
acétique  et  de  l'acétate  de  soude  ;  il  suffît  de  filtrer,  de  sécher  et  de 
peser  le  phosphate  de  fer,  3PhOS2Fe*0*,  qui  se  précipite.  Le  poids  de 
ce  précipité  donne  celui  de  tout  le  fer  et  d'une  partie  de  l'acide  phos- 
phorique, dont  le  reste  se  détermine  par  la  méthode  des  volumes. 

La  liqueur  normale  d'acétate  d'urane  peut  être  titrée  au  moyen 

(l)  Journal  fur  praktische  Chemie^  t.  txxvi,  p.  104.  1859.  N»  2. 
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d'une  solution  elle-même  titrée  de  phosphate  d'ammoniaque  ou  de 
soude  étendue  de  manière  à  renfermer  un  centigramme  de  PhO'  par  ' 
centimètre  cube. 

L'acétate  d'urane  se  prépare  en  dissolvant  dans  l'acide  acétique 
l'oxyde  jaune  du  commerce,  exempt  de  protoxyde.  L'acide  acétique 
employé  doit  être  très-pur.  Xa  solution  est  étendue  de  manière  à  pré- 
cipiter par  centimètre  cube  un  centigramme  d'acide  phosphorique. 

Le  précipité  obtenu  dans  le  titrage  peut  d'ailleurs  servir,  après  addition 
à  la  liqueur  d'un  léger  excès  d'acétate  d'urane,  à  déterminer  l'acide 
phosphorique  comme  contrôle,  d'après  la  méthode  de  M.  Knop. 

Il  est  bon  d'employer  la  liqueur  renfermant  l'acide  phosphorique  dans 
un  état  de  concentration  peu  éloignée  de  celle  de  la  liqueur  nor- 
male. Une  addition  d'ammoniaque  et  d'acétate  de  soude  rend  la  préci- 
pitation plus  complète,  et  empêche  la  mise  en  liberté  d'une  certaine 
quantité  d'acide  siilfurique  ou  d'acide  chlorhydrique. 

Séparation  de  la  magnésie  et  de  la  llthlne« 
par  M.  r.  G.  (i€IIAFF«OT«€H  (1). 

La  méthode  proposée  par  M.  Schaffgotsch  pour  séparer  la  magnésie 
de  la  potasse  et  de  la  soude  (2)  s'applique  aussi  à  la  séparation  de  la 
magnésie  et  de  la  lithine,  le  carbonate  de  lithine  étant  facilement  solu- 
ble  dans  le  carbonate  d'ammoniaque. 

SéparallOB  de   ralnmlne  et  de  la  slaelne,  par  M.   HOFIIBISTBR  (S). 

L*auteur,  après  avoir  essayé  les  divers  procédés  indiqués  pour  sépa- 
rer l'alumine  de  la  glucine,  s'est  assuré  qu'aucun  d'eux  ne  donne  des 
résultats  satisfaisants. 

Le  procédé  proposé  par  M.  Henri  Rose  et  qui  consiste  à  employer  le 
carbonate  d'ammoniaque  est  préférable  aux  autres,  mais  il  a  besoin 
d'être  modifié.  En  effet,  le  carbonate  d'ammoniaque,  ainsi  que  M.  H. 
Rose  l'a  indiqué,  dissout  la  glucine,  mais,  employé  en  excès,  il  dissout 
aussi  un  peu  d'alumine.  Voici  comment  l'auteur  opère  : 

Le  mélange  des  deux  terres,  précipitées  par^ l'ammoniaque  caustique 
et  bien  lavées,  est  traité  par  une  quantité  eonnue  de  carbonate  d'am- 
rooniaque  suffisante  pour  dissoudre  toute  la  glucine.  En  général,  iVee 
sera  dissous,  en  outre,  de  l'alumine;  si  celle-ci  existe  en  dissolution  en 
quantité   relativement  notable,  on  pourra  le  reconnaître  à  ce  que  la 

(1)  Poggendorffs  Annalen  der  Phytik^md  Chemie^  t.  cvi,  p.  20^.  1850.  N*  2. 

2)  Voir  Répertoire  de  Chimie  pure,  t.  i,'  p.  59. 

(3)  Journal  fitr  praktische  Chemie^  t.  lxxvi,  p.  I.  1859,  W  1. 
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solution  se  trouble  après  quelques  heures.  On  traite  la  liqueur  par  IV 
cide  chlorhydrique,  en  chauffant  pour  chasser  Tacide  carbonique,  et 
Ton  précipite  la  glucine,  avec  ce  qui  reste  mélangé  d'alumine,  par 
Tammoniaque.  On  reprend  par  une  quantité  de  carbonate  d'ammonia- 
que un  peu  moindre  que  celle  employée  précédemment.  Si  tout  se  dis- 
sout, la  séparation  est  complète.  S'il  reste  un  résidu,  celui-ci  renferme 
de  Talumine  et  il  peut  renfermer  un  peu  de  glucine,  que  le  carbonate 
n^a  pas  pu  dissoudre  ;  dans  ce  cas  la  solution  est  pure  et  ne  renferme 
que  de  la  glucine,  et  le  résidu  est  traité  de  nouveau  comme  le  mélange 
primitif. 

Il  peut  se  faire,  au  contraire,  que  le  résidu  ne  soit  composé  que  d'a- 
lumine, et  alors  il  faut  précipiter  la  solution  et  lui  faire  subir  un  nou- 
veau traitement  par  le  carbonate  d'ammoniaque. 

Au  bout  de  trois  opérations,  on  aura,  en  général,  achevé  la  séparation 
des  deux  terres. 

Pour  séparer  la  glucine  de  sa  dissolution  dans  le  carbonate  d'ammo- 
niaque, on  traite  par  l'acide  chlorhydrique,  on  précipite  au  moyen  de 
l'ammoniaque,  et  on  calcine  le  précipité. 

L'auteur  a  analysé  par  ce  procédé  deux  émeraudes,  l'une  de  Rosen- 
bach  en  Silésie,  et  l'autre  du  Hfeubachthal  (Haut-Pinzgau). 

La  première  (I),  d'une  densité  de  2,65,  est  opaque,  grisâtre,  veinée  de 
brun  par  de  l'oxyde  de  fer. 

La  seconde  (LI)  se  présente  en  petits  cristaux  translucides,  d'un  vert 
foncé,  d'une  densité  de  2,63.  Us  renferment  des  paillettes  de  mica  qui 
ont  été  enlevées  avec  soin  de  la  partie  analysée. 

Portés, à  une  température  très-élevée,  ils  n'ont  pas  perdu  leur  cou- 
leur verte,  et  ne  doivent  donc  pas  cette  couleur  à  une  matière  orga- 
nique, comme  M.  Léwy  l'a  annoncé.  {Comptes  rehdusy  t  XLY,  -p.  881.) 


I 

Oxygène 

II 

Oxygène 

Silice 

66.  M 

36.9 

6e.  22 

35.3 

Alumine 

20.71 

9.6 

16.36 

7.8 

Glucine 

11. 46 

7.3 

12.79 

8.1 

Peroxyde  de  fer 

1.33 

O./i 

1.63 

0.68 

Chaux 

0.23 

0.6 

0.78 

0.22 

Magnésie 

0.12 

0./1 

0.83 

0.33 

Ces  nombres  se  rapprochent  de  ceux  qui  correspondent  à  la 
formule  Al*0\2Si08  -f-  GPOS2Si08, 

On  remarque  entre  l'oxygène  de  la  silice,  de  l'alumine  et  de  la  glu- 
cine, le  rapport  4:1:  1,  qui  est  sensiblement  celui  que  M.  Xéwj  a 
adopté  à  la  suite  de  ses  analyses.    ^ 
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Pr«««U«  dé  rMéttOtt  un  brMie  el  da  ektore  0«r  |*e0|^riê  de  lietoy 

par  M.  9.  CLOËZ  (2). 

Le  brome,  versé  dans  Talcool  méthylîque  pur,  donne  lieu  à  une  réac- 
tion énergique  accompagnée  d*une  élévation  considérable  de  tempéra- 
ture. L'esprit  de  bois  doit  être  placé  dans  une  cornue  tabulée  au  fond 
de  laquelle  on  fait  arriver  peu  à  peu  le  brome  ;  pour  1  partie'  d'esprit 
de  bois  il  faut  employer  10  à  12  parties  de  brome.  II  se  dégage  de  Tacide 
bromhydrique,  du  bromure  de  méthyle  et  une  vapeur  très-irritante. 
Il  reste  dans  la  cornue  un  liquide  séparé  en  deux  couches  :  Tune,  acide, 
légère,  est  une  dissolution  aqueuse  saturée  d'acide  bromhydrique; 
l'autre,  plus  dense,  constitue  le  produit  principal  de  la  réaction;  c*est 
un  liquide  huileux,  de  couleur  ambrée,  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre 
en  cristaux  incolores  quand  on  l'expose  à  l'air  après  plusieurs  lavages 
à  l'eau  distillée. 

Ces  cristaux,  comprimés  dans  du  papier  à  filtrer,  sont  traités  à  chaud 
par  de  l'alcool  à  95**  qui  les  dissout  ;  le  produit  cristallise  par  le  refroi- 
dissement de  la  liqueur.  On  obtient  facilement  des  cristaux  isolés  de  10 
à.  12  centimètres  de  longueur  sur  3  à  &  millimètres  <le  côté  ;  ce  sont 
des  prismes  droits,  à  base  rhomboîdale,  terminés  par  des  pyramides  à 
quatre  faces. 

La  composition  centésimale  de  ce  corps  est  celle  du  bromal  ;  mais 
comme  ses  propriétés  physiques  sont  tout  à  fait  diflTérentes  de  celles 
de  ce  dernier  corps,  on  doit  le  nommer  différemment,  et  il  pourrait 
prendre  le  nom  de  parabromalide, 

L^équation  suivante  fait  comprendre  son  mode  de  dérivation  de  l'es- 
prit de  bois  : 

2(C*H*0«)-|-8Br===:C*HBr50»+2BO-f-5HBr, 

Sa  densité  est  3,107,  il  fond  à  67°,  et  s'altère  par  la  distillation,  en 
dégageant  du  brome  et  de  l'acide  bromhydrique,  et  en  laissant  dans  la 
cornue  un  dépôt  de  charbon. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau  ;  son  meilleur  dissolvant  est  l'alcool  con- 
centré. La  solution  de  potasse  le  change  en  formiate  et  en  bromoforme 
de  la  même  manière  que  le  bromal  son  isomère. 

L'action  du  chlore  sur  l'esprit  de  bois  bien  pur  et  surtout  complète- 
ment privé  d'eau  est  identique  à  celle  du  brome,  et  on  obtient,  comme 

(i)  Comptes  rendus^  t.  xlviii,  p«  64^2   Mars  1850. 


304  CHIMIE   ORGANIQUE 

produit  principal,  un  isomère  du  chloral,  la  paraehUnxiUd  G*HCIW; 
il  se  sépare  de  l'eau  et  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  chkniiydrique 
mélangé  de  chlorure  de  méthyle. 

La  réaction  est  assez  énergique  pour  occasionner  quelqu^ois  des 
explosions  ;  il  est  nécessaire  d'opérer  à  la  lumière  diffuse  en  refroidis- 
sant d'abord  complètement  Tappareil  ;  vers  la  fin  de  l'expérience,  au 
contraire,  on  chauiTe  la  cornue  de  façon  à  distiller  le  produit  dans  nn 
courant  de  chlore. 

Le  liquide  huileux  est  mélangé  avec  son  volume  d'acide  sulfurique 
concentré  et  distillé  sur  du  massicot  dans  un  courant  d'acide  carboni^ 
que  desséché. 

La  parachloralide  est  un  liquide  semblable  au  chloral  ;  sa  densité  est 
de  i,A7  à  U*;  elle  bout  à  182''  etdistille  presque  sans  résidu.  Elle  possède 
une  odeur  suffocante  ;  son  insolubilité  dans  Teau  la  distingue  parfaite- 
ment du  chloral  dont  elle  diffère,  d'ailleurs,  par  son  point  d'ébuUition 
presque  double.  Elle  se  comporte  avec  les  alcalis  comme  la  parabro- 
malide. 

Les  formules  GHIB^O*  et  G^UGl^O*  ne  représentent  probablement 
que  2  volumes  de  vapeur.  La  détermination  de  la  densité  de  vapeur 
de  la  parachloralide  faite  à  la  température  de  265*  a  donné  des  résultats 
peu  satisfaisants,  car  le  liquide  du  ballon  s'est  altéré  en  se  colorant  et 
en  reproduisant  un  peu  de  gaz  chlorhydrique. 

L'auteur  admet  quMl  doit  exister  entre  le  chloral  et  la  parachloralide, 
entre  le  bromal  et  la  parabromalide,  la  même  relation  qu'entre  l'aldéhyde 
ordinaire  et  ses  modifications  isomériques,  la  paraldéhyde,  la  métal- 
débyde  et  l'élaldéhyde. 

De  raellOB  da  ehlore  sur  l'étlier,  par  M.  LIEBFli  (i). 

On  fait  passer  un  courant  de  chlore  sec  dans  de  Téther  anhydre  bien 
refroidi,  jusqu'à  ce  que  ce  gaz  ait  épuisé  son  action  à  la  température 
de  20  à  30  degrés,  et  l'on  distille  le  liquide  obtenu.  On  recueille  un  pro- 
duit bouillant  entre  IftO  et  147  degrés  et  qui  donne  à  Tanalysedes  nom- 
bres conduisant  à  la  formule  : 

G*B*GljQ, 
G*H*Cir 

On  doit  appeler  ce  corps  éther  monochloré,  si  Ton  prend  G*H»0  pour 
la  Ibrmule  de  Féther.  il  éprouve  une  décomposition  partielle  par  la 
chaleur,  circonstance  qui  a  empêché  de  déterminer  sa  densité  de  va- 

(I)  Comptes  rendus,  T,  xlvui,  p.  ^7.Man  1850. 
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petir.  Il  constitue  un  liquide  incolore  et  limpide,  d'une  odeur  acre, 
brûlant  avec  une  Hamme  éclairante  bordée  de  vert  II  est  neutre  au  pa- 
pier de  tournesol,  mais  la  tache  faite  sur  du  papier  bleu  rougit  très- 
rapidemait  à  Tair.  Sa  densité  à  23  degrés  est  ^e  l,i7û.  Il  est  isomérique 
avec  le  chloréthéral  de  IVArcet  et  avec  roxychlorure  d*éthylidène  dé- 
couv^i;  par  M.  Lieben  ;  mais  il  diffère  de  ce  dernier  par  sa  densité,  et 
surtout  par  son  point  d'ébullition  plus  élevé. 

L'éther  monochloré  paraît  être  le  seul  corps  qui  prend  naissance  par 
Taction  du  chlore  sur  Téther  dans  ces  conditions,  si  ce  n'est  qu'il  se 
forme  en  même  temps  de  très-petites  quantités  de  Téther  chloruré 
CHîl'H»0  de  M.  Malagutî. 

L'action  de  Peau  et  celle  de  la  potasse  sur  Téther  monochloré  ne  sont 
pas  identiques.  La  première  donne  naissance  à  un  corps  réduisant  Toxyde 
d^argent  et  probablement  isomérique  avec  l'aldéhyde.  Sous  l'influence 
de  la  potasse,  Téther  monochloré  se  dédouble  en  alcool  et  en  acide  acé* 
tique,  d'après  une  réaction  analogue  à  celle  qui  a  eu  lieu  pour  l'hydrure 
de  benzoyle.  On  sait  que  ce  dernier  corps,  lorsqu'il  est  traité  par  une 
solution  alcoolique  de  potasse,  se  dédouble  en  alcool  toluénique  et  en 
acide  benzoîque.  La  réaction  dont  il  s'agit  est  exprimée  par  l'équation 
suivante: 

C«H*C1»0«-I-2H0=<?HH)*+2HC1  ; 


C'H^O^^-gO^^^^g^jO'+^^^Yt^'^ 


Action  de  l*lodiire  d'éthyle  anr  les  aeétaies^  fformlaiefi  et  oialaCes^ 

par  M.  (iCÉII.ACSDBNHAIIFFEl«  (4). 

Les  acétates  de  potasse;  de  baryte,  de  plomb,  de  mercure  et  d'argent, 
sont  décomposés  par  l'iodure  d'éthyle  lorsqu'on  chauffe  le  mélange  à 
200*  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe. 

Les  formiates  des  métaux  précédents  et  l'iodure  d'éthyle  réagissent 
plus  difficilement;  la  double  décomposition  est  facilitée  par  la  présence 
d'une  certaine  quantité  d'alcool. 

Les  oxalates,  soumis  aux  mêmes  conditions,  fournissent  encore  des 
iodures;  mais  le  second  produit  de  la  réaction,  l'éther  oxalique,  ne  peut 
se  former  à  cause  de  la  température  élevée  qui  détruit  l'acide  oxalique 
et  le  transforme  en  oxyde  de  carbone  et  en  acide  carbonique. 

(1)  Comptes  rentfuty  i;.  xLfiu,  p.  576.  Mars  1809, 
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Mole  ««r  r aelUB  fie  l'élher  nUrl^ue  Mir  rioiliire  de  palaMiom, 

p»  M.  JVllOADELIiA  (1). 

Quand  on  chauffe  &  100%  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe,  des  équi- 
valents égaux  d'iodure  de  potassium  et  d'éther  nitrique  môléâ  à  leur 
volume  d'alcool,  ils  réagissent  l'un  sur  l'autre  et  il  en  résulte,  entre 
autres  produits,  de  l'iode,  un  peu  d'éther  ordinaire  et  de  Tiodure  d'é- 

thyle. 

»  '  •"  .  • 

Sur  %m  prépmrmH^n  de  raldéhyiie,  par  M.  «.  STABPBLBB  (i). 

Pour  éviter  la  perte  considérable  qu'on  éprouve  ordinairement  dans 
la  préparation  de  l'aldéhyde,  par  suite  des  distillations  successives, 
M.  Staedeler  conseille  d'employer  un  appareil  où  toute  l'opération  peut 
se  faire  en  une  fois. 

Une  cornue  tubulée,  son  récipient  surmonté  d'un  réfrigérant  en  ser- 
pentin, lequel  est  lui-même  en  communication  avec  deux  éprouvettes 
longues  disposées  l'une  à  la  suite  de  l'autre,  suffisent  pour  cela.  On  em- 
ploie pour  l'opération  100  parties  d'alcool,  150  de  bichromate  de  po- 
tasse en  morceaux  de  la  grosseur  d'un  pois,  et  *iOO  parties  d'acide  sul- 
furique  qu'on  étend  avec  le  triple  de  son  volume  d'eau. 

On  commence  par  mélanger  l'acide  sulfurique  et  l'eau,  et  après  re- 
froidissement, on  ajoute  Taloool.  On  introduit  le  bichromate  dans  la 
cornue,  qu'on  entoure  d'un  mélange  de  sel  marin  et  de  glace;  on  y 
verse  peu  à  peu  le  liquide  refroidi,  lui  aussi,  au  moyen  d'un  mélange 
réfrigérant,  en  évitant  que  la  masse  ne  s'échauffe  jusqu'à  l'ébullition.  La 
cornue  ne  doit  être  remplie  qu'au  tiers.  Tout  le  liquide  y  étant  introduit, 
on  enlève  lentement  le  mélange  réfrigérant:  l'ébullition  se  produit; 
quand  elle  cesse,  on  l'eni retient  en  mettant  quelques  charbons  sous  là 
cornue,  aussi  longtemps  qu'on  sent  une  odeur  d'aldéhyde  lorsqu'on  sou- 
lève le  tube  qui  plonge  dans  la  cornue. 

Dès  qu'il  se  condense  du  liquide  dans  le  récipient,  on  chauffe  celui- 
ci  légèrement  avec  une  lampe  à  alcool,  de  manière  à  le  faire  distiller  ; 
l'eau  qui  entoure  le  serpentin  doit  être  maintenue  à  50  ou  60".  Les  deux 
éprouvettes  sont  entourées  d'un  mélange  réfrigérant  ;  la  seconde  ren- 
ferme une  certaine  quantité  d'éther  anhydre. 

L'alcool,  l'acétal,  l'eau  et  la  plus  grande  partie  de  l'éther  acétique 
restent  dans  le  récipient.  L'aldéhyde  se  condense  dans  la  première 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlviii,  p,  345.  Février  1859.  / 

(2)  Journal  fur  prakHsche  Chemie^  t.  lxxvi,  p.  54.  1850.  N<*  1. 
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éprouvette,  et  dans  Téther  de  la  seconde.  11  ne  reste  plus  qu*à  mélanger 
le  contenu  des  deux  éprouvettes  et  à  le  saturer  par  Fammoniaque  sèche. 

En  opérant  ainsi,  on  obtient  environ /lO  p,  d'aldéhydate  d'ammoniaque 
pour  100  p.  d'alcool  employé. 

Avec  deux  cornues  qu'on  adapte  alternativement  au  même  récipient, 
il  est  fac  e  de  préparer  en  un  jour  assez  d'aldéhyde  pour  recueillir  le 
lendemain  natin  500  grammes  d'aldéhydate  d'ammoniaque. 

li«le  M.     éeux  nwKwemnx  aeldes  ▼•1«U1«  retiré*  de»  baies 
du  «erbier^  par  M.  A.  W.  HOFMANN  (i). 

M.  Mei'ck,  de  Darmsrtadt,  ayant  eu  Tidée  de  distiller  les  eaux  mères 
d'une  préparation  de  bimalate  de  chaux  faite  sur  une  grande  échelle, 
obtint  une  huile  aromatique,  transparente,  incolore,  possédant  à  15* 
une  densité  de  1,068  et  bouillant  à  221^  Cette  huile  est  peu  soluble 
dans  l'eau  et  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Elle  se  dissout 
aisément  dans  les  bases,  rougit  le  tournesol,  mais  ne  décompose  pas  les 
carbonates. 

La  solution  ammoniacale  donne  avec  le  nitrate  d'ai^ent  un  précipité 
gélatineux  qui  noircit  à  l'air. 

L'analyse  de  l'huile  et  de  la  combinaison  d'argent  conduit  aux  for- 
mules : 

C«*H80* 
sel  d'argent  C**(H'Ag)0* 

L'huile  e  sorbier  bouillie  avec  de  l'acide  chlorhydrique  concentré, 
ou  mise  ei  contact  pendant  quelques  heures  à  100"  avec  de  la  potasse 
solide,  su)  t  une  transformation  remarquable  qui  donne  naissance  à 
un  nouvel  acide  isomère  du  premier  et  cristallisable;  l'auteur  propose 
le  nom  d'aeide  sarbigue  pour  l'acide  cristallisé,  et  celui  d'acide  para- 
torbique  pour  l'acide  huileux. 

L'acide  sorbique  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  assez  soluble  dans 
l'eau  bouillante  ;  il  se  dissout  très-bien  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  On 
peut  l'obtenir  en  cristaux  de  5  à  6  centimètres  de  longueur.  Il  fond 
à  Id/i^ô  ;  à  une  température  plus  élevée  il  se  volatilise.  Il  décompose  les 
carbonates. 

Le  sorbate  d'argent  est  un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'eau  ;  les 
sorbates  de  baryte  et  de  chaux  sont  bien  cristallisés. 
La  formule  générale  des  sorbates  est  C**(H'M)0*. 
Èther  sorbique.  Il  possède  l'odeur  de  l'éther  benzoïque;  son  point  d'e- 
lle CsOmp      rendu    t.    lviij,  p.  297.  Février  ISjU. 
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buUition  est  situé  à  lOô^^^d;  sa  composition  est  représentée  par  la  for- 
mule C"H^(C*H»)0^. 

Chlorure  de  sorbyle.  L^acide  sorbique  traité  par  le  perchlorure  de 
phosf^pe  donne  un  chlorure  décomposable  par  Teau,  et  qui,  au  con- 
tact de  Tammoniaque  et  de  Taniline  ,donne  la  sorbamide  et  la  phényl- 
sorbamide,  substances  régulièrement  cristallisées. 

Cet  acide  parait  constituer  le  premier  terme  d*une  série  nouvelle 
d'acides  volatils,  à  4  équivalents  d*oxygène  et  occupant  une  position 
intermédiaire  entre  les  acides  gras  et  les  acides  aromatiques. 

Si  Ton  compare  en  effet  Tacide  sorbique  à  Tacide  gras  et  à  Tacide 
aromatique  qui  contiennent  comme  lui  12  équivalents  de  carbone,  on 
trouve  que  le  premier  renferme  un  nombre  d'équivalents  d'hydrogène 
intermédiaire  entre  ceux  de  ces  acides. 

C«*H*H)*  C"HH)*  C"H«0* 

homologue  infëriear 
acide  caprolque  acide  sorbiqae  de  l'acide  bensolqae 

Cette  remarque  s'applique  aussi  au  carbone,  quand  on  compare  les 
trois  acides  suivants  qui  renferment  le  même  nombre  d'équivalents 
d'hydrogène. 

C»H«0*  C"H80*  C«H*0* 

acide  batyriqae  acide  sorbique  acide  toluique 

AeClon  de  l'osyehlorure  de  carbone  «nr  l'alAéhjde, 
par  M.   Th.  HABM ITE-HAmiilTffMI  {!). 

Lorsqu'on  traite  l'aldéhyde  en  vapeur  par  de  l'oxychlorure  de  car- 
bone, la  réaction  se  manifeste  par  un  dégagement  abondant  d'acide 
chlorhydriqua  Les  produits  gazeux  étant  dirigés  dans  un  récipient  forte- 
ment refroidi,  il  s'y  dépose  un  corps  liquide  qui  ne  tarde  pas  à  cristal- 
liser en  lames  allongées  fusibles  vers  0°.  Le  liquide  bout  à  45**. 

Son  analyse  et  sa  densité  de  vapeur  conduisent  à  la  formule  C'H^G1(2). 
L'action  du  gaz  chloroxycarbonique  sur  Taldéhyde  peut  être  représen- 
tée par  l'équation  suivante  : 

C«HK)+C0G1=C«H»C1+HCH-C0* 

On  le  voit,  la  nouvelle  combinaison  que  Tauteur  propose  de  nom- 
mer chloracéténe  est  un  isomère  de  l'éthylène  chloré,  dont  elle  présente 
la  composition' et  la  densité  de  vapeur;  elle  en  di£fère  non-seulement 
par  ses  caractères  physiques,  mais  aussi  par  ses  propriétés  chimiques. 

(1)  Comptes  rendus^  r,  xlviii,  p.  6/^9.  Mars  1859. 
(2)C-rl2.  H=;l  0-rl6. 
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C»H*Gl-hH«0  =^  g  |0«  -f-HCl 


tel 
de 

cir 
rat 


lie  réagît  à  la  température  de  100**  sur  le  benzoate  de  baryte  dans 
be  scellé  à  la  lampe;  si  l'on  sépare  par  Téther  le  benzoate  non  al- 
et  le  chlorure  de  barium  formé,  et  si  Ton  évapore  la  liqueur  obtenue, 
tient  de  larges  cristaux  d'acide  cinnamique  ;  traités  par  le  per- 
de plomb,  ces  cristaux  développent  une  odeur  d'amandes  amères, 
n  caractéristique  de  l'acide  cinnamique. 
rmation  de  cet  acide  s'explique  du  reste  très-facilement  par  l'é- 
suivante  : 

C»H»Cl-f-G'H«BaO*=BaGl-f-C»H«0*. 

réaction  est  analogue  à  celle  qui  a  permis  à  M.  Bertagnini  d'ob- 

même  acide  en  faisant  agir  le  chlorure  d'acétyle  sur  l'hydrure 

yle. 

Ite  de  ce  travail  intéressant  que*  l'aldéhyde,  qui  dans  plusieurs 

nces  se  comporte  comme  un  dérivé  du  type  hydrogène,  se 

au  type  eau  par  quelques-unes  de  ses  réactions. 

[sur  «leax  dérlTés  noaTeaax  de  l'aeldo  «aeeharlqao, 

par  M.  Vf.  HBlIiTS  (4). 

irépare  la  combinaison  d'éther  saccharique  et  de  chlorure  de 
et  on  la  décompose  par  le  sulfate  de  soude,  comme  on  l'a  in- 
dans une  précédente  communication  (2).  Après  avoir  évaporé 
[e  récipient  de  la  machine  pneumatique,  on  reprend  l'éther  sac- 
[que  par  une  peiite  quantité  d'alcool  absolu,  on  ajoute  à  la  solu- 
alcoolique  huit  fois  son  volume  d'éther  et  l'on  fait  passer  dans  la 
leur  de  l'ammoniaque  sèche.  Il  se  dépose  un  corps  visqueux,  jau- 
*e,  qui  se  dessèche  à  l'air.  L'eau  froide  enlève  la  substance  qui  co- 
le  produit  en  jaune,  et  laisse  une  poudre  blanche  qui  est  la  saccha- 
Imide. 

L'éther  qui  a  laissé  déposer  la  saccharamide  en  fournit  une  nouvelle 
^quantité,  sous  forme  de  petits  cristaux  aciculaires,  lorsqu'on  y  fait  pas* 
ser  de  l'ammoniaque. 

L'eau  bouillante  dissout  la  saccharamide  en  la  décompo!sant  en  sac- 
charate  d'ammoniaque,  qui  se  transforme  lui-même  par  l'évaporation 
en  saccharate  acide.  L'eau  tiède  la  dissout  sans  altération  et  la  laisse 

(i)  Poggmdorff's  Annalen  der  Physik  und  Chemie^  t.  gvi,  p.  03. 1859.  N«  1« 
(t)  Voir  Répertoire  de  Chimii  pure^  t.  i,  p.  268« 
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cristalliser  pat  refroidissement  en  petites  tablettes  hexagonafes,  allon- 
gées, dont  deux  angles  opposés,  mesurés  au  microscope,  ont  donné 
117"  15',  et  les  quatre  autres  angles  121"  30\ 

L^éther  bouillant  ne  dissout  pas  ces  cristaux;  Falcool  absolu  bouillant 
en  dissout  une  petite  quantité.  L'amide  saccharique  brûle  sans  résidu 
en  répandant  Todeur  des  substances  azotées.  Elle  bleuit  un  peu  le  pa- 
pier de  tournesol  rouge.  Les  acides  étendus  la  transforment  en  acide 
saccharique  avec  formation  d'un  sei  ammoniacal.  Sa  composition  est 
représentée  par  la  formule: 

HcW,   ou  plutôt    Az«g*,g,Q,,^ 

en  regardant  le  radical  saccharyle  C^*H«0**  comme  bibasique. 

L'azote  de  cette  combinaison  ne  peut  pas  être  déterminé  par  la  chaux 
sodée;  mais  on  peut  se  doser  facilement  en  décomposant  Tamide  par 
Tacide  chlorhydrique  et  en  précipitant  le  chlorhydrate  formé  par  le 
chlorure  de  platine. 

En  traitant  une  solution  chaude  de  quatre  équivalents  de  chlorure  de 
plomb  par  un  équivalent  de  saccharate  d'ammoniaque  ou  de  chaux 
dissous  dans  Teau  et  neutralisé  par  Tammoniaque,  on  obtient  un  préci- 
pité blanc  qu'on  filtre  et  qu'on  lave.  On  le  dissout  ensuite  à  rébullitlon 
dans  une  solution  saturée  à  froid  de  chlorure  de  plomb.  Par  refroidisse- 
ment il  se  dépose  des  paillettes  rhomboïdales  de  62°  10",  qui  sont  for- 
mées d'une  combinaison  de  chlorure  de  plomb  et  de  saccharate  de 
plomb  repiésentée  par  la  formule  : 

C"H»Pb*0i«4-2PbCl. 

Ce  composé  est  insoluble  dans  l'eau  froide  et  très-peu  soluble  dans 
l'eau  chaude. 

Nouveaux  fal(«  eoBeemaiit  la  ffermeiilailoii  aleooliqne. 
I.et(re  de  M.  PASTBfiR  à  iH.  DUMAS  (1). 

a  Tout  le  monde  sait  qu'il  faut  très -peu  de  levure  de  bière  pour 
faire  fermenter  un  poids  de  suore  relativement  considérabla  Au^> 
mente-t-on  la  dose  de  la  levure,  rien  n'est  changé,  ii  ce  n'est  la  rapî-~ 
tlité  de  la  transformation  du  sucre.  J*ai  reconnu  que  Ton  pouvait  ac- 
croître beaucoup  la  quantité  de  levure  strictement  nécessaire,  sans 
troubler  les  rapports  qui  existent  entre  les  poids  d'alcool»  d'acide  car- 
bonique, de  glycérine  et  d'acide  succinique. 

(1)  Comptes  r«/ir/ii5,  T.  xLviii,  p.  G40.  Mars  IS59. 
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«  Mais  si  Ton  va  bien  au  delà  de  ces  doses  que  je  ne  puis  indiquer 
ici  que  d'une  manière  générale;  par  exemple,  si  Ton  emploie  50, 100, 
200  fois.....  la  proportion  minimum  de  levure,  on  observe  des  résul- 
tats remarquables.  Le  sucre  disparaît  d'abord  avec  une  rapidité  sur- 
prenante, ce  qu'il  était  facile  de  prévoir  ;  puis,  lorsqu'il  est  entièrement 
détruit,  la  fermentation  ne  s'arrête  pas,  le  dégagement  d'acide  carboni- 
que continue  avec  une  grande  activité  et,  en  même  temps  avec  forma- 
tion de  l'alcool.  L'intensité  de  cette  fermentation  secondaire  augmente 
avec  l'excès  delà  levure  employée,  et  par  elle  il  est  facile  de  porter  le 
volume  d'acide  carbonique  à  deux  et  trois  fois  le  volume  total  de  gaz 
que  peut  fournir  le  poids  de  sucre  mis  en  expérience. 

«  J'ai  dû  renoncer  provisoirement,  pour  les  expériences  de  mesures 
principalement,  à  opérer  sur  de  grandes  quantités  de  sucre.  La  vio- 
lence de  la  fermentation  est  telle,  qu'il  faudrait,  pour  contenir  la 
mousse,  des  vases  d'une  dimension  exagérée.  Je  me  suis  servi  de  bal- 
lons renversés,  pleins  de  mercure,  dans  lesquels  j'introduisais  succes- 
sivement le  sucre,  la  levure  et  l'eau.  Voici  deux  expériences  extrêmes  : 

«  I.  —  l",6/i2  de  sucre  candi  sont  mis  à  fermenter  avec  2  gr.  de  le- 
vure (poids  de  la  matière  sèche).  Cinq  jours  après,  le  volume  total  du  gaz 
ramené  à  0*  et  à  76  centimètres  de  pression  est  égal  à  387*%5.  L'excès 
est  donc  de  12  centimètres  cubes,  auxquels  il  faut  ajouter  le  volume 
d'acide  carbonique  correspondant  à  la  glycérine  et  à  l'acide  succinî- 
■que......  L'excès  réel  est  de  30  centimètres  cubes  environ. 

«  IL  —  0»',û2Zi  de  sucre  candi  sont  mis  à  fermenter  avec  10  gr.  de 
levure  (poids  de  la  matière  sèche).  Le  surlendemain,  le  volume  total  du 
gaz  acide  carbonique  (lequel  est  complètement  absorbable  par  les  alca- 
lis) s'élève  à  300  centimètres  cubes,  près  de  trois  fois  supérieur  au  vo- 
lume théorique  qui  n'est  que  de  110  centimètres  cubes  pour  0*%/i24  de 
sucre.  J'ai,  en  outre,  recueilli  par  distillation  plus  de  0*%6  d'alcooL 

«  L'interprétation  de  ces  résultats  ne  me  paraît  guèr  douteuse.  La 
levure,  formée  à  peu  près  exclusivement  de  globules  arrivés  à  leur  dé- 
veloppement normal,  adultes,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  est  mise  en 
présence  du  sucre  :  sa  vie  recommence,  elle  donne  des  bourgeons  ;  s'il 
y  a  assez  de  sucre  dans  la  liqueur,  les  bourgeons  se  développent,  assi- 
milent du  sucre  et  la  matière  albuminoïde  soluble  des  globules  mères, 
lis  arrivent  ainsi  peu  à  peu  au  volume  que  nous  leur  connaissons. 

«  Voilà  ce  qui  se  passe  dans  les  fermentations  lentes  ordinaires.  Y 
a-t-il,  au  contraire,  un  poids  de  sucre  de  beaucoup  insuffisant  poui* 
amener  les  premiers  bourgeonnements  à  l'état  de  globules  complets, 
on  se  trouva  alors  dans  le  cas  des  expériencefs  que  je  viens  de  rappor- 
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ter,  et  \\>n  a  affaire  à  une  levure  dont  les  globules  sont  en  quelque 
sorte  des  globules  mères  ayant  tous  de  très- jeunes  petits.  La  nourri- 
ture extérieure  venant  à  manquer,  les  Jeunes  bourgeons  vivent  alors 
aux  dépens  des  globules  mères. 

«  J'ai  peine  à  me  représenter  autrement  ces  curieux  phénomènes, 
et  rien  ne  saurait  mieux  établir,  ce  me  semble,  non-seulement  que  la 
levure  est  organisée,  mais  que  le  dédoublement  du  sucre  est  intime- 
ment lié  à  la  vie  des  globules,  ou,  pour  préciser  ma  pensée,  la  fonc- 
tion physiologique  des  globules  de  levure,  véritables  cellules  vivantes, 
est  de  donner  de  Tacide  carbonique,  de  Falcool,  de  la  glycérine  et  de 
Tacide  succinique  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  reproduisent  eux-mêmes 
et  que  s'accomplissent  les  diverses  phases  de  leur  existence. 

«  Puisque  la  fermentation  alcoolique  dans  les  expériences  précé- 
dentes continue,  très-active,  alors  même  qu'il  n'y  a  plus  la  moindre 
quantité  du  sucre  employé,  quelle  est  donc,  dans  la  levure,  la  matière 
glycogène  qui  se  transforme  progressivement  en  sucre  aussitôt  dédou- 
blé qu'il  est  produit?  Tout  le  monde  répondra,  en  s'appuyant  sur  les 
conclusions  acquises  autrefois  à  la  science  par  les  belles  recherches 
de  M.  Payen,  que  la  matière  glycogène  est  très-probablement  la  cellu- 
lose des  globules.  L'expérience  a  vérifié  ces  prévisions  au  delà  de  mes 
espérances.  J'ai  reconnu,  en  effet,  qu'il  suffisait  de  faire  bouillir  pen- 
dant quelques  heures  seulement  la  levure  de  bière  ordinaire  avec  de 
l'acide  sulfurique  très-étendu  d'eau,  suivant  les  indications  de  M.  Pe- 
louze,  pour  transformer  en  sucre  immédiatement  fermentesclble  plus 
de  20  p.  0/0  du  poids  de  la  levure  prise  à  l'état  sec.  » 

•or  «n  prédott  de  dléc*ni|i*sUi*ii  de  Taldéliydate  daaiBiottla^aey 
par  MM.  IT.  HBINTE  el  J.  WISMCUIiVS  (I). 

On  sait  que  les  cristaux  d'aidéhydate  d'ammoniaque  se  colorent  en 
se  décomposant  sous  l'influence  de  l'humidité  et  de  la  lumière  et  sur* 
tout  de  la  chaleur.  Lorsque  la  décomposition  est  complète,  il  reste  une 
masse  brun  jaune,  visqueuse,  d'Une  saveur  très-ainère  et  d'une  odeur 
qui  rappelle  les  matières  animales  brûlées.  Sèche,  elle  prend  l'aspect 
d'une  résine;  elle  se  dissout  un  peu  dans  l'eau,  facilement  dans  l'alcool 
et  n'est  presque  pas  soluble  dans  l'éther.  Cette  matière  constitue  un 
nouveau  composé  basique.  Les  acides  minéraux  la  dissolvent  en  la  co- 
lorant encore  davantage,  et  Talcool  ajouté  aux  dissolutions  en  précipite 
des  flocons  solubles  dans  l'eau,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  sels 

{i}  Poggentiorfs  ÀnnaUn  der  Pkytik  und  Ckemie,  t.  cv,  p.  577.  i858,  N*  12. 
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que  cette  base  forme  avec  les  acides.  Les  alcalis  séparent  facilement  la 
base  de  ses  combinaisons. 

Ce  composé  a  été  étudié  en  même  temps  par  M.  de  Babo  et  par  les  au- 
teursi  MM.  Heintz.et  Wiàlicenus  ont  employé  pour  sa  préparation  un 
procédé  différent  de  celui  qui  a  été  indiqué  par  M.  de  Babo,  et  qui  con- 
sistait à  chauffer  Taldéhydate  dans  des  tubes  scellés  à  120^  Ils  sont  arri- 
vés à  obtenir  un  produit  sensiblement  pur,  et  dont  les  analyses  s'accor- 
dent mieux  que  celles  faites  jusqu'ici  avec  la  formule  proposée  par 
M.  de  Babo.  Voici  comment  ils  opèrent  : 

L'aldéhydate  est  introduit  dans  une  grande  cornue  dont  le  col  est 
terminé  par  un  tube  condensateur  maintenu  à  une  basse  température, 
pendant  que  la  cornue  est  chauffée  au  bain-marie.  Il  se  dégage  de  l'eau 
et  de  l'ammoniaque;  la  portion  d'aldéfaydate  qui  se  volatilise  retombe 
dans  la  cornue  en  se  dissolvant  dans  Peau  condensée!  L'opération  est  in- 
terrompue dès  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'ammoniaque  et  qtf  il  ne  se  dé* 
pose  plus  de  cristaux  d'aldéhydate  sur  les  parois  froides  du  vase.  Le 
résidu  forme  un  sirop  brun,  qui  se  prend  en  masse  visqueuse  par  le 
refroidissement.  On  le  dissout  dans  l'alcool  et  on  Tévapore  au  bain- 
marie  à  plusieurs  reprises  jusqu'à  entière  <]Qsparîtion  de  Podeur  désa- 
gréable que  le  produit  possédait  au  premier  moment.  Cette  odeur  pro- 
vient, d'après  M.  de  Babo,  d'une  huile  volatile  qu'on  trouve  condensée 
en  gouttelettes  dans  le  produit  aqueux  de  la  distillation. 

Là  masse  résineuse  et  douée  d'un  éclat  vitreux,  qu'on  obtient  ainsi, 
peut  être  purifiée  de  la  manière  suivante  : 

On  la  dissout  dans  l'alcool,  et  on  la  précipite  par  de  l'acide  sulfurique 
étendu  de  beaucoup  d'alcool,  en  répétant  plusieurs  fois  la  dissolution  et 
la  précipitation.  On  dissout  ensuite  le  sulfate  dans  l'eau,  on  traite 
la  dissolutiofl  aqueuse  par  la  potasse  ;  la  base  se  sépare  sous  forme 
d'un  précipité  brun,  presque  grenu,  qu'on  filtre  et  qu'on  exprime  après 
lavage  à  Teau.  On  redissout  dans  l'alcool,  on  traite  par  l'acide  carbo- 
niquCy  et  après  évaporation  à  slccité,  on  reprend  par  Talcool  absolu^ 
qnidissout  seulement  la  nouvelle  base. 

Les  analyses  de  la  substance  ainsi  séparée  s'accordent  avec  la  for- 
mule C'«H"AzO\ 

[C*H') 
)c*H*f 

o^  azJ^^Iîj  04-HO. 

L'équation  suivante  rend  compte  de  sa  formation  : 

li  {G*HW-hA2H*)  =.  3  A2H»4-6  H0-f-AzC*6H*«0». 
CHIM.  P.  2  il 


Sili  CHIMIE    ORGANIQUE 

On  peut  appeler  élallyle  le  radical  CW,  homologue  de  Tallyle  C"fl*, 
et  qui  remplace  l'hydrogène  dans  ce  composé  :  la  base  elle-même  peut 
être  désignée  sous  le  nom  d'hydrate  (Voxydede  iétretaUylamnumium. 

On  obtient  le  chlorure  de  cet  ammonium  en  saturant  par  une  dissolu- 
tion d'acide  chlorhydrique  dans  l'alcool  absolu  la  base  dissoute  dans 
l'alcool  absolu.  La  combinaison  se  précipite  sous  forme  de  flocons  bruns 
qui,  purifiés  et  desséchés,  constituent  une  masse  brun  noir,  résineuse, 
déliquescente.  Elle  est  neutre  aux  papiers  réactifs,  et  dégage  de  Tacide 
chlorhydrique  par  l'action  de  l'acide  sulfurique. 

Sa  composition  est  exprimée  par  la  formule  : 

Az  (CW)*Cl-f-HO, 

En  traitant  une  solution  de  ce  chlorure  par  du  chlorure  de  platine, 
on  obtient  un  précipité  floconneux,  brun  jaune.  Insoluble  dans  Teau, 
et  qui,  desséché  à  150*,  a  donné  la  quantité  de  platine  exigée  par  la  for- 
mule: 

Az  (C*H»)*CH-PtCl*. 

A  iiO  ou  120%  il  retient  encore  un  équivaleat  d'eau. 
Les  auteurs  ont  encore  préparé  le  sulfate  et  l'oxalate  de  tétrelallyl- 
ammonium. 

Sur  un  iioa¥eA«  réaetiff  dea  alealoMeH)  par  M.  r«  SCIIIJIjSG  (t)« 

Lorsqu'on  verse  goutte  à  goutte  du  perchlorure  d'antimoine  dans  une 
solution  d'acide  phosphorique,  on  obtient  une  liqueur  qui  produit  avec 
les  sels  ammoniacaux  et  avec  la  plupart  des  alcaloïdes  des  précipités 
analogues  à  ceux  que  forme  l'acide  phospho-molybdique  de  M.  Son- 
nenschein. 

La  plupart  de  ces  précipités  sont  blancs  ;  quelques-^uns  cependant 
possèdent  une  couleur  caractéristique. 

Le  chlorhydrate  de  brucine^  par  exemple,  dissous  dans  1,000  parties 
d'eau,  donne  avec  le  nouveau  réactif  un  précipité  rose,  soluble  à 
chaud,  mais  qui  se  précipite  de  nouveau  par  le  refroidissement  en  lais- 
sant la  liqueur  colorée  en  rouge  carmin.  Lorsque  la  liqueur  ne  ren- 
ferme qu'un  10000*  de  brucine,  elle  se  trouble  encore  et  prend  une 
couleur  rose. 

Voici  les  résultats  qu'on  obtient  avec  quelques  autï*es  alcaloïdes  : 

Strychnine,  —  Solution  du  nitrate  au  1000*,  abondant  précipité  jau- 
nâtre et  caillebotté.  Au  5000%  flocons  blancs.;  au  25000*,  léger  trouble. 

(1)  Annaten  der  Chemie  und  Phcarmofie^  t.  cix,  p.  177.  [Nouv.  série,  t.  xxxiii.] 
Février  1859. 
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Quinine.  ^^Ka  1000%  précipité  floconneux,  plus  clair  que  celui  dé  la 
strychnine;  au  5000*,  la  liqueur  devient  opaline. 

Cinrfwdne.  —  Au  1000%  flocons  bleuâtres  ;  au  5000%  léger  trouble. 

Vérairine.  •—  Au  1000%  flocons  blanc  sale;  au  5000*,  trouble  opalin. 

NàrcoUne* —  Au  1000%  abondant  précipité  jaunâtre,  floconneux  ; 
au  5000*,  trouble;  au  25000*,  trouble  encore  sensible. 

Morphine.  —  Au  1000*,  ne  donne  plus  de  réaction. 

Codéine.  •—  Au  1000*,  trouble  d'un  blanc  sale. 

Nicotine.  -—  Au  250*,  léger  trouble. 

Conicine.  —  Au  250%  légère  opalisation. 

Pipérine.  —  Coloration  jaune,  même  dans  les  liqueurs  assez  étendues. 

Atropine.  •—  Au  1000*,  précipité  blanc  caîllebotté,  soluble  â  cbaud, 
mais  qui  se  sépare  de  nouveau  complètement  â  froid;  au  5000*,  léger 
trouble,  qu'une  longue  ébuUition  rend  plus  sensible. 

Digitaline.  —  Au  1000*  léger  trouble,  qui  disparaît  d'abord  par  W 
bullition,  pour  se  transformer  ensuite  en  un  abondant  précipité. 

Aconitine.  —  Au  1000%  précipité  . blanc  abondant  ;  au  5000  ,  trouble; 
au  25000*,  légère  opalisation. 

Caféine.  —  Au  1000*,  pas  de  réaction. 

Théoinromine^  —  Au  iO0O«,  léger  trouble. 

ProdaiM  ée  dlstlllalloii  d'une  tourbe  légère  du  eunton  do  Znrietay 

par  M.  H.  VOBl.  (4). 

Cette  tourbe  a  fourni,  par  distillation  dans  une  cornue  de  fonte,  des 
huiles  .légères  (densité  0,820),  des  huiles  lourdes  (densité  0,885),  de  la 
parafine,  delà  créosote;  de  l'ammoniaque,  de  l'éthylamine,  de  la  pico- 
line,  de  la  lutidine,  de  l'aniline  ;  les  acides  acétique,  butyrique,  valéria- 
nique  et  phénique;  de  l'acide  carbonique,  de  l'hydrogène  sulfuré,  de 
l'acide  cyanhydrique,  de  l'hydrogène  bi carboné,  de  l'hydrogène  proto- 
carboné,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxyde  de  carbone. 
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0ur  remploi  de*  «olutions  de  muilèro  eolorante  pour  Ion  reeher- 
cheo  de  ptayolologle  mlerooeopl^ue}  paru.  o.  BIA9BKE  (t). 

Ce  travail  offre  un  intérêt  plus  direct  au  point  de  vue  de  Thistologie 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie»  t.  cix,  p.  K2.  [Nouv.  séiie,  t.  xxxtii.] 
Février  1859. 

(2)  Journal  fur  prakiisehe  Chemie^  t.  lxx  vi,  p.  37, 1859.  N*  1. 
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qu'à  celui  de  la  chimie.  Cependant  les  faits  qu'il  renferme  peuvent 
trouver  leur  application  dans  les  recherches  de  chimie  physiologique,  en 
fournissant  un  moyen  de  distinguer  au  microscope  certains  principes 
immédiats,  par  la  fixationd'uae  matière  ^^dorante  carminé,  etc.  Ainsi  les 
corps  de  la  famille  de  la  protéine  jouissent  de  propriétés  absorbantes 
énergiques;  la  celluloseJdiASâitidire^ieMlèbJ corps  qui  s'y  rattachent 
se  colorent  très-faiblement 

quoique  Tétat  de  division  des  corps  absorbants  intervienne  aussi  pour 

sa^p^ffc») '.ni.riM!!l„.q.'il  '.I.i   cl  {••'i..;ViM  i«"..|  ■  Jm^ukihi'    .h'no'iq  iil 


lî'  .".li.i 


•  <  t 


'».i;>' 


par  M.  E.  F.  A1ITB«»  (4). 


1  '  I    . .  / 


i!,'tfuteuiia!reconbà  qiiê  toutêis^ieë  tikatiërôs'èdhiëkéÀ'Ukiîs^ial^^^ 
douées  du  pouvoir  rotatoire.  Il  dyùAé'lèis  riotn'bi^éé  sùï^^anls,' cômm^  ex- 
primant les  pouvoirs  rotatoires  spécifioues  dç^  Ç.ÇSflH^sf^RfiÇP  ' 

Rayon  ronge         Rayon  jaune 

■  niKU  -.LChélesiéririe  'î  •'■•"•  «  .i?.  ivisj^»,^»  •--^-iuiHàO'"' ''^'" 

.  ..^ACjîde  Choloï4i^l|^i  it.      îrfî'34%8'  .n^MuâS^g:    >.    '''  n- 

Acide  cholaUque    ,     .   ,    . -f- 2/i*  g  ,  -f^  27%7.  .     ,    ...  i 

'  Acide  tàurocholiqùe     '       h-  2S%à  +  25*,3 

.     ..    ;  Acide  glyeocholique           -f-  27%2  -^2^,3'     '    '     '  ' 

Acide  hyoglyeocholique           •    ?  ,  ,  -»-  /2%0      't...i    i 

"  '  Acide  "hyocholoi'dique                  ?  +  23*,è 


Il  ,.i  ' '•■ 


Sur  la  bile  des  émydes,  par  M.  Ch.  ITETHEBlIil.  (i), 

'  D'après  M.  Strecker,  la  bile  des  poissons  marins  renferme  comme 
alcali  principalement  'de  la  potasse,  taMs'qùe1a*bilë  de 'bcecif  est 
surtout  riche  ensbude.'  ••!'    -"  -^  ■•  '  -i''-  •  ••"  •'  •••i.'l»'',."Ji  -  "ra'i'i.  :>m'.  ' 

M- WetberilU'iayBiitivoqiu  vérifier  si  ceftfili  êtaft  g^tiéràl,  à'ékiîihîaë 
la  bile.de.deiix  émydes,  £%*  &eùgfkphieà  i(tortiie  -d^eàti  Aoûbè  de! feus-' 
quehaipiak)  Bt ;Bmy*  i^wit/j>*a»{topttied^eàti dalëe).'Là  preriiièrèlûï  a' 
donné  pfus  de  poitasse  de  setide;  mais  pôtfrtalilt  dés  qtiàûtitës  'notables  ^ 
de^îëdemieralcalitLaseoôttde  rfenfëi*nmit'Teié  déttx  bà^ës  èn'l)ropbrtî6ns 
à  peu  près  égàlesJ  "  • 


•   I"  •  i 


;  (     !  (t I 


l«» 


Mil' 


{\)  Archii^fUr  pathologische  Anatomie,  t»  xv,  p.  126.  Çhmisçkêt  Çentr^JaU 
NonV.  série;  T.  If,  p.  65.  .  r 

[%)JoifrnaIfûr  prakUtckè  Chemié.t.  LXivi,  p.  61.  1859.' N*  ». 
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Mir  lu  préparation  dé  Vtkeiiié  bypôehloiMqiie,  par  Bill.  é.  cAmJ^Mt 

^t  il.  «nAttffeé'  (1). 

tJn  procédé  commode  pour  préparei*  l'acide  hypochlorique  conâiçte, 
d'après  les  auteurs,  à  chauffer  au  bain-mane  à  70®  un  mélange  intime 
de  chlorate  de  potasse  avec  un  excès  d'acide  oxalique  cristallisé.  U  se 
manifeste  un  dégagement  régulier  d'acide  hypochloi'ique  acc<»mpagné 
d'acide  carbonique.  On  dirige  les  gaz  dans  l'eau,  et  l'on  obtient  ainsi 
une  solution  d'acide  hypochlorique  CIO*. 

Mir  le  sdtfate  de  ttaryte,  par  Èi*  J.  P^iABiîÈiÈ  (â). 

Cette  commimicalioi^  de  M.  Pelouse  a^aat  trait  à  la  <sJHmie  indus- 
trielle, nous  devons  nous  borner  à  mentionner  le  Sait  qui  en  fait  l'^ii^^ 
Lorsqu'on  traite  le  carbonate  de  baryte  naturel  ea  nnrceauK  par  de 
l'acide  sulfurique  faible  et  additionné  de  3  à  4  ceatième$  d'acide  cbloi^ 
hydrique,  et  qu'on  maintient  la  liqueur  à  l'ébullition,  le  carbonate  ^t 
attaqué  et  se  convertit  peu  à  peu  en  siiilfate  trè&^diviséi  Da^ns  led  ntésike» 
conditions  le  marbre  est  attaqué  avec  une  très-grande  lenieurw 

Vaito  peur  serrlr  k  l'histoire  de  la  glaelne,  par  JH.  (B.  SCBQBFFÈR  (3). 

L'auteur  indique  le  procédé  suivant  pour  attaquer  rémeraiDtiis  à 
Faide  d'un  mélange  d'adde  sulfurique  et  de  fluorure  de  calcium.  Dans 
une  capsule  en  plomb^  ou  même  dans  une  capsule  en  porcelaine,  on 
mélange  7  pk  d'émeraude,  18  p.  defluorure  de  cakium  et  18  p% d'aciée 
sulfurique  concentré,  et  l'on  fait  digérer  ^te  mélaftge  à  ime  tempéva^ 
ture  comprise  entre  iOO  et  2^0''.  U  se  dégag«  du  gaz  ftnoalicique  en 
s^ndance.  Pour  volatilisa  l'excès  d'acide  sulfurique  et  de  gaz  thiosili-" 
Clique,  on  introduit  la  masse  dans  tm  creuset  et  on  la  chauffef  à  une 
température  voisine  du  rouge.  Aprè^  le  refreidissepient,  on  la  dissout 
dans  l'eau  additionnée. dfàcide  sulfurique.  Pour  séparer  de  cette  solu^ 
tion  la  pbis  grande  pai'iie  de  l'alumine  qu'elle  renferme,  on  y  ajomte 

(1)  Quarterly  Journal  ofthe  Chemical  Society,  t.  m,  p.  103. 

(2)  Comptes  rendus^  t.  xlviii,  p.  771.  Avril  1859. 

(3)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cix,  p.  \kk>  [Nouv.  sér.,  x.  xzxi/i.] 
Février  1359. 
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du  sulfate  d'ammoniaque  ou  du  sulfate  de  potasse  et  on  éyapoceitjjç^- 

d€?l)afglabi3£ec/>OiiJ^èDtiici9^  jéépatfdrilfaluiii  un  excès  de 

carbôttàte^.d)àHiiiicmjàfue^iiselbtt>  lii[>iMiétbbdc^  efaï  usage  depuis  long- 
temps. Cette  méthode  n'est  point  très-avantageuse  :  le  carbona(te  â^êik- 

mfiM^iie  afesùf^linë^'^éttfe  '^àiitti^  â^iûmm,  'â\'âyùil%^f;i^, 

^''J^!^?'fh^^^h>'^'\^^^^^^  ^^  glucine,  une 

portioii  ne  .cette  base  reste,  en  dissolution,,     ,    , 

Lotsqu'on  ajoute  à  la  solution  des  deux  bases  de  Tacétate  de  potasse, 
l'alumine  se  précipite,  comme  le  fait  l'oxvde  de  fer  dans  des  circon- 
sVmï»^^Wfl9g9i^} meik  la, pré^itita4:i<0ii ^U .es j paâétntftdéfMI ^Of. ». 

On  obtiept,  au  contraire,  en  ce  qui  concerne  la  séparation  de  l'alu- 
mine  et  de  la  glucpie,  des  résultais  très-satisfi^isants  en  employant  une 
méthode  réçemipént  indiquée  par  M.  Debray  :  elle  consiste  à  faire 
digéifer  liel  solution  des  deux  sulfates  avec  dû  zinc  métallique.  Il  se 
'forme  du  sulfate  de  zinc  et  il  se  précipite  du  sous^ulfate  d'alumine. 
LW^t'éci^Hàt5t>ta'tte  cette  défiitèrô' bâèé'éfet  (i()ttiï)létê;tkndis  itiife'  la^'è'^- 
cîile'i^^èi'éûaî^utlon.  '    '     '   -     '      ' 

Ainsi,  lorsqu'il  j^'agit  de  préparer  la  gluciWe  ft  l'état  de  pureté,  on 
étend  de  6  à  8  fois  son  volume  d'eau  l'eau  mère  séparée  de  l'alun  et 

dfjft  i\a  ^té  auestfÇR.plu5]tiau1,j  pç^l^.fait  d^gérpr  ftça4w<  ^AM^»^ 
avec  de  la  grenaille  de  zinc,  on  chauffe  eltoa  fiUstt  ÛMmâ  la*«<ikÉî«i 
filtrée  et  légèrement  acidulée  on  ajoute  du  sulfate  de  potasse,  dans  la 
propôrtibri  de  i,i  p.  de  sulfate  pour  1  p.  de  zinc  dissous,  et  on  é\Qr 
pore  :1a  majeure  partie  du  zinc  se  précipité  sous  forme  de  sulfate 
double.  L'eau  mère  décantée,  de  ce  sulfate  ayant  été  mélangée  avec  d,e 
acétate  dé  s?udè,  on  y  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfur^  qui 
précipite  la  totalité  du  zinc.  De  la  liqueur  filtrée  lé  sulfhydraf e  là'am- 
ïndniàqué  précipite  toute  la  glucine^  En  employant  cette  métho4é,  on 
eitràit  dé  rémërsiudé  H  à  12,  S  p.  100  de  cette  terre. 
'  Bans  la  émie  de  son  mémoire,  l'auteur  décrit  divers,  phosphates  dq 
gïûcine  qù^îî  obtient  par  double  décomposition  avec  le  nitrate  de  glu- 
cine. n  prépare  ce  dernier  sel  en  dissolvant  la  terre' dans, râciàèm- 
triqùe,  éVaporaiit  au  bain-marie  et  finalement  au  bain  'de' sable,  à  120^ 
ou  150°;  température  qui  ne  fait  perdre  au  nitrate  ni  son  acide  ni  sa 
solubilité.  Voici  les  formules  qu'il  adopte  pour  les  difi'érents  phosphates 
(ie  ghiciiie^  en  supposant  que  l'équivalent  de  cette  base  (GIO)  soit  12,64. 
La  simplicité  de  ces  formules,  rendue  évidente  par  la  comparaison 
avec  les  formules  déduites  de  ^équivalent  37,92  (GPO^,  le  détermine 
^  accorder  la  préférence  à  l'équivalent  12,64  et  à  la  formule  GIQ./ 


oL  a<*07t  (IL  i)ii.)  ;'  [Qhlenuer>paif  dbixbte  d(kQmpoâ^aa)aveci6.'phé9^'' 
^noî  ^hif  .i'  f  ;.  'jpbftt^ideiôOfiade  ardiaaire;;il.peixi4HQ<à'li)0^      . 

*NaP    ]Ph05-jj.7IiÇ  phçspjbat^  tripla  dç  gluçine,  da  soude  et  d-^am-  . 

moniaque  obtenu  en  précipitant  par  du  phos- 
phate de  soude  une  solution  de  nitrate  de  glu-' 

^  cine  mélangée  avec  un  excès  de  §el  ammoniac, 

-''!0'>'ri")  '.  !/>  -f^i.h  '1  »l  '»[•  ■  ••  •  ■/  .  I    .1.  î  ••'     1.         •    .'•  /;  -  '    •.,  ' 

acide  de  glucine,  sel  gommeux  obtenu  par 
^'^/'  ^'\         '  ,  ,      dissolution  du  phosphate  de  glucîne  dans  la* 

'  ^' .'    *'  plus  petite  quantité  possible  diacide  phosp ho- 

nque. 

.?fil^jbPb0^î),ïJO  pi^ophpjphate  ide^glucine^^  Qbteijp  Wj  pyécjpitaat^ 

le  nitrate  de  glucine  par  le,  pyro^bot^phate  de 


>      « 


,  ».  I         r  « 


'  I  ' 

Sur  te0  élats  Isoiuérlqaes  de  l'oxyde  d'étaln  e(  0ur  les  0olatloii« 
'  kliktétikiàrkiaèm  de  eet  oxyde  et  de  quélqtoieii  autres  oxydeÀ  éteetvo- 

«-HèiBéltftffipai?  Ml  Héiirt  KO0K  <i).- 
•  '     .'  r  •.  •  •  '         '  ,      f  ^ 

Oçcyde  d^tain  (acide  stannique).  —  Les  dififérences  que  présentent 
yi^-vis  des  réactifs  les  deux  modifications  i^omériques  de  Toxyde  d*é- 
tain  signalées  par  Berzelius.  sont  surtout  sensibles  dans  leurs  solutions 

'  ,1    tin    •.■      i;..*    ■  :•  r  •      ,  !  ■  >'j    'i|.    I'.-.         ■  '  ■■  .      I    ,       •      .! 

chlorhydriques,  OUj  sajt  que  la  solution  obtenue  en  traitant  par  Teiau  le 
biéhlprure  d'étain  anhydre,  et  celle  préparée  en  faisant  passer  un  cou- 
rant  de  chlore  dans  une  solution  concentrée  de  protochlorure,  présen- 
tent  des  caractères  ideûtiques.  Celle,  au  côntra^ire,  qui  résulte  de  la 
dissolution  dans  1  acide  chlorhydrique  de  Toxyde  d'étain  produit  par 
roxydation  de  rétain  métaluque  au  moyen  de  racide  azotique,  se  dis- 
tin^e  des  dei^x  prepiières.  Berzelius  a  désigné  sous  le  noiA  d*oxyde 
jl^tain  tij  Toxy^e  qui  est  renfermé  dans  les  deux  premières  solutions,  et 
sous  le  nom  d'oxyde  6  celui  qui  se  trouve  dans  la  dernière,  et  que 
M.  Fremy  a  appelé  acide  métastannique.  Voici,  en  résumé,  d'après  des 
rechei^ches  antérieures  de  M.  H.  Rose,  les  caractères  des  diverses  solu- 
tions stanniques. 
Les  solutions  de  bichlorure  d'étain  et  de  bichlorure  hydraté  et  cris- 

(1)  Poggendorlfs  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  t.  cv,  p.  564. 1858.  No  12. 
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jaUisé.nçs9at  précipitées  ni .p^r,  racidp  s.ijilfui?iauç  ét^p.dy, ni^j^J^^^ 
sulfates  alcalins^  i  i^oias  que  1^  solutioiji  ue  soit  ètçndue  de  beaucoup 
d'eau  :  dans  ce  dernier  cas,  tout  Tox^de  d'étaih  peut  en  être  précipité. 

Les  solutions  de  Toxyde  b  donnent  au  contraire,  dans  les  mêmes 
circonstances,  un  précipité  blanc  qui  renferme  tout  Toxyde  d*étain.en 
combinaison  avec  l'acide  sulfurique,  et  qui  est  soluble  dans  un  exiçè^ 
d'acide  chlorhydrique.  , 

L'acide  chlorhydrique  ne  trouble  pas  les  solutions  du  bichl.oru^e, 
mais  il  précipite  une  partie  de  l'oxyde  b  de  ses  solutions;  le  précipité 
est  soluble  dans  l'eau.  :    .        .    . 

Le  stannate  d^argent  a  est  soluble  dans  l'ammoHiaque;  lé  stannate  b 
y  e§t  insoluble, 

La  teintiire  de  noix  de  galle  ne  précipite  pas  la  solution  du  bichlo- 
rure;  elle  précipite  la  solution  de  l'oxyde  b  en  blanc  jaunâtre,  sinon 
immédiatement,  au  moins  ^près  quelque  temps.  , 

,  Lorsque  la  solution  de  chloruire  d'étain  et  la  solution,  chlorhydrique 
de  l'oxyde  b  sont  additionnées  d'acide  tartrique,,  l'ammoniaque  ne 
trouble  pas  là  première;  l'oxyde  b,  au  contraire,  e^t  précipité  par^cet 
alcali  de  la  seconde. 

:  ■  .•  ^      .      ■     ,  '   .  I .  •       '.       1    •<•  -«1.1, 

Ijorpqu'on  fait  l^ouillir  les  solutions  chlorhydnques  des  dejix  oxjàM 
>yec  beaucoup  d'ea«,  il  se  forme  de  volumineux  précipités  des  oxVdes 
a  et  6,  qui,  redissous  dans  l'acide  chlorhydrique,  conservent  leurs  ca- 
ractères primitifs.  Mais  en  ajoutant,  à  la  solution  du  bichlorure  de 
l'acide  chlorhydrique,  et  en  faisant  bouillir  pendant  plusiqurs  heures 
avec  additions  répétées  d'acide  chlorhydrique,  rien  ne  se  précipite-  et 
l'oxyde  a  est  transformé  en  oxyde  6.  La  môme  transformation  a. lieu 
lorsqu'on  abandonne  à  la  température  ordinaire,  pendant  plusi^ufs 
années,  la  solution  d'oxyde  d'étain  a  dans  l'acide  chlorhydrique.  ,. 

A  ces  faits  déjà  publiés  par  lui,  M.  Rose  ajoute  les  suivants,  qi;ii  soift 
nouveaux,;  ,  ii 

, ,  Lorsqu'Q^  soumet  les  solutions  aqueuses  du  biçl^lorvire  et  des,  cris- 
taux de  b|ch.lqrure  hydraté  à  la  djslillatiQn,  il  se  valatilise,  avec  la  va- 
peur d'eau,  du  bichlorure  d'étain;  la  solution  qui  reste  dans  ja  cornue 
se  consei-ve  limpide  ;  on  peut  en  faire  cristalliser  la  combinaison  de  q^lo- 
rure  d'étaip  et  d'eau;  de  plus  elle  renferme  des  quantités,  plus  ou 
moins  grandes  d'hydrate  d'oxyde  d'étain.  Si  l'on  continue  la  distilla- 
tion,  il  se  volatihse  beaucoup  d'acide  chlorhydrique  et  de  bichlorure 
d'étain;  et  après  qu'on  a  chauffé  la  cornue  au  rouge>  ,elle  renfemXe 
de  l'oxyde  d'étain,  auquel  l'ammoniaque  enlève  des  traces  d'acide 
chlorhydrique.  Même  en  ajoutant  de  l'acide  sulfurique  concentré  à  la 
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H^,  puis  redevient  limpide,  LorsqujB  racide  suiftirique  commencé  â 
(MUrer^^il  est  acœ^  ^e  bicblôrùre  anhjd'rfej'îl  rekte'dàns  fti 

lâffliuè  uWii^îSè- bï^^^^^      ^'Wfdé  â^ëtam- 'qiii^  èst'èoïàfilè  dâil  ilne 
^dÏ8  quantité  à*eiiji  i  pourvu  qu*oii  la  Jaissè  digéra-  penàani  qtiel^è 

L'acide  azofîque  n'empôc^e  pas  non  plus  la  vçlatiîisatiàn  du  chlc^ 
i'îàK^sïanniqiie.  Une  solution  à^àafn  dans  feati  tésiié  se  cômiûorte^de 
mè^e,  et  lorsqu'on  eniploie  des  pr.qpïOrtions  convenables  d*aci(ïe  azoî- 
tique  et  d'acide  chlorhydrique,  presque  tout  Tétain  passe  à  la  distil- 

La.  solution  chlorhydrique  de  Toxyde  h  se  comporte  tmit  autriemeàt  : 
^le.ge  trouble  par  la  chaleur:  Les  produits?  condensés  ne  renfertnfent 
que  de  l^àcide  chlorhydrique  et  pas  d'oxyde  d'étain.  Ce  ^n'est  qu'à  5a 
fin^.lprsque  ja  solution  est  évaporée  presque  à  sec,  et  dans  le  cas  où 
elle  contient' dès  traces  d'acide  azotique,  qu'il  se  dégage  du  chlore  et 
qu'il  passe  upe  petite  quantité  de  bichlorure  d'étain. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  à  la  solution,  il  se  forme  un 
at^oiidant  précipité.  A  la  distillation  il  ne  passe  pas  de  chlorure  d'étain. 
A  un  certain  degré  dé  concenU'ation,  la  liqueur  devient  limpide;  à 
partir  âe  ce  moment,  il  distille  en  môme  temps  de  l'acide  chlorhYdrî- 
qiie  et  de  l'acide  sulfurique,  et  en  ajoutant  assez  d'acide  sulfurique, 
on  peut  enlever  par  distillation  tout  l'acide  chlorhydrique.  Il  reste  du 
suliate  d'étain  qui,  traité  par  l'eau,  ge  dissout  à  la  longue. 

L'acide  azotique  trouble  la  solution  et:favorise  la  distillation  d'une 
partie  du  chlorure  d'étaii^.  Il  reçte  à  la  fin,  dans  la  cornue,  de  i'QX^fle 
d'étaîn. 

D'après  ces  faits  on  peut  admettire  que,  dans  la  solution  d'oxyde  ^« 
l'oxyde  et  l'acide  chlorhydrique  na.sont  pas  combinés  à  l'état  de  bi- 
chlorufe,  et  que  l'acide  sulfurique  n'est  pas  capable  de  produire  cette 
combinaison.  La  différence' des  deux  solutions  consiste  doiic  prohable- 
ment  en  ce  que  l'une  renferme  du  bichlorure,  et  l'autre  seulement  du 
chlorhydrate  d'oxyde. 

On  sait  que  les  deux  modifications  de  l'acide  arsénleux  se  conservent 
jusque  dans  leur  solution  chlorhydrique,  chacune  dans  son  état,  parti- 
culier, et  qi;e  c'est  seulement  par  la  concentration  que  l'acide  aiiior- 
phe  se  transforme  en  acide  cristallisé  avec  production  de  lumière. 
D'après  cela  et  d'après  les  faits  exposés  plvis  haut,  il  est  perpûs  de 
cioire)«tte  te  «JWlô  dj^lfttiwjiôs  w4fîP.élftçtro^éfâWft  àxo^  l>5ide 


%n  «HrMix^KirNtR^yiiËt 

■  cMérlifMqiie  Me ^aJisfbrme'iAS  «ràjdttf^  (»»p«k^9leDti^hlovniBB;/è( 
que  les  deux  modifications  de  Toxyde  d*étain  se  ^it|ngiEtttt9t)gaF.fe 
uter^btère  :  (}u*énM  donneiitffrecl^jScî^'ctitDilipâriqae'lNDkiëimerBdlu- 
liori  de  <^hl(Nrure,  Vautre  tine«6lut}on  de(€hkrhifdr«to*d7px^dejf  irtid  * 
Afide  anHmcmeux  et  aMe  mtimani^.  «-^  Si  iPon  dissout  'de^  rb^^jslp 
ou  du  sulfure  d'antimoine  dans  Tacide  chlorhydrique,  et  si  Ton-dis- 
tille,  après  avoir  ajouté  de  l'eau  et  assee  d'acide  ehlorhydrique  <  pbur 
empêcher  tout  précipité  de  se- former,  il  passe  à  la  distillation,  avec  les 
vapeurs  d'eau^  d'abord  de  l'acide  chlorhydrique,  puis  du  chlorure  d'an- 
timoine, et  enfin  du  chlorure  anhydre  qui  se  condense  dans  le  col  de 
la  (Jornue. 

Lorsqu'on  distille  avec  addition  d'acide  sulfurique ,  il  se  volatâide 
d^ord  du  chlorure  d'antimoine;  lorsque  l'acide  sulfurique  commence 
à  distiller,  il  ne  passe  plus  de  chloruré,  et  l'antimoine  reste  dans  la 
cornue  à  l'état  de  sulfate.  En  ajoutant  de  l'acide  ehlorhydhque ,  tùn 
peut  faire  de  nouveau  distiller  une  portion  de  chlorure,  et  atnm^de 
suite  jusqu'à  ce  que  tout  l^antimoine  ait  disparu,  •  tn 

L'acide  azotique  empêche  complètement  la  distlUatioq  âu^chlomre 
d'antimoine;  il  ne  passe  que  de  l'acide  chlortoydt^e  et*  de  TàJoide 
'  aEôtique.  Ce  n*est  que  lorsque  tout  l'acide  azotique  a  dispoi'uqaïi'^  dis- 
tille une  très-petite  quantité  de  pentachiorure,  qui  cristallise  ea  {lartie 
à  l'état  d'hydrate  dans  le  col  de  la  cornue,  et  qfui  est  en  partie  décom- 
posé par  la  chaleur  en  trichlorure  et  en  chlore.  •  ■     ■  ■■     "' 

L'acide  antimonique,  dissous  dans  l'acide  <ehlorhydrique  let  souihis  à 
la  distillation,  reste  tout  entier  dans  la  damne.  A  la  fin  deiropôratîôn 
seulement,  il  passe  une  petite  quantité  de  pentachiorure  !d*atttimoine 
qui  est  réduit  en  trichlorure  par  la  chaleur. 

Acide  arsér^gtât-^t^Utiâè  arêétfSqim*,*'^  LU  i$oitit!kÀ<d*aidde  arsénieux, 
dans  l'acide  chlorhydrique  très-étendu,  soumise  4  la  dist^lla^iop,  ne 
donne  d'abord  que  trèS'-peu  de  chlorure  d'arsepic  ;,  lorsqi^e  la  sol^.tion 
se  concentre  et  que  la  ten^pérature  s'élève,  le  chlorure  distille. à  l'état 
de  dissolution.  , 

En  ajoutant  une  grande  qus^ntité  d'acide  s\ilfurique  .cpnçjçpfr^,  on 
obtient  par  la  distillation,  dès  le  commencement,  ,beaucovp[  ^e  chlo- 
rure d'ai^enic;  lorsque  l'acide  sulfurique  commence  à  djstiller^.il  ne 
se  volatilise  plus  que  des  traces  de  chlorure  d'arsenic,  et  lé  résidu  ne 
renferme  plus  que  de  l'acide  sulfurique  et  dç  l'acide  arsénieux.  En 
ajoutant  de  l'acide  chlorhydrique,  on  peut  chasser  tout  l'acide  arsé- 
nieux à  l'état  de  chlorure. 
'  Lorsqu'on:  distille  une  solution  ehlorhy^rique  â'a'dds  «rçéiûeUx  ad- 


jditHBméeld'actde  ^Eotikpie)  tout jl'iasirseik|&<rte9tô^d«9B  h  ^6f(^àiVîfH§^ 

-rjlCiDensoluÉiôbqaqUénsfeodfftcîdeaffeénkHaRiM&nta  ojeut^^r^Âu 

chlorat6ft|fer'|i6tads»^et}  f4ii  Àf)|^ar40;Paci^  ^lc»rb^ciriqiîiie(,fiQeti4wiie 

-aibénique.î|i'aGtioQ:<dUicy<u'e  produit ^te  [t!>  r  ~. 

'  r  litne  1  <^k»tio]»  aqueuise  cocieeBtrée •  >  d ;dicide  -  ^snénUff^ei  additioiméè 
>dîaeide  ohloràydriquefomaiit^  ne  toiâsexpaâ  pag^ef.d'arsepiiccà  Is^idis- 
-titiation.. €ei  nîest  quf ^  lia'  an.  de  riopéi^oni  q<k*il  ipasse  uR;pe^'4^  Pf)}o- 
•mte  avfee» dégagement >d?uneîti^shpetilieqjui(Byatité  d(><?btope>,    Mïi.Mni: 
On  observe  les  mêmes  phénomènes  lorsqu'on  ajoute  de  l!$^id«»sii^- 

j  l'DTaprès  cela,; en  employant  Je  pro€^é('de.>M4  F^;fo  &ahiiM^i<|/E^<B!0|ttr 

lacrBéherche  de  Tatseniic  xentermé  à  Tétat  décide  arg4niBu;(iO(i{i<  d1aci(}e 

aarséni'qijte'dltnsides  imatières  .x>rgaJ^ques^  il  $0iFa  boii,i4^0pérQr<4§^  ta^ 

jinBmàrQ'Summiût  Xyn  distille  |la  ^atiètPedans.uAf^  cornue  tudt^ulj^e 

avec  du  sel  marin  î(XQA\i[{i  é%,)  eideiliftâdeieulfuri^ue  Ci>^^j^9iqP^à 

joetqiiele Hiquâde idi^lé  ne se;COlor.ei<pluâ  en  j&^ne|.|)aK. rtii^^rQgène 

oâulfilré^iOn  aîoate  une  nouveUe  quantifié  4'aâcle  i;ulfuriquejetj4e  p^l 

-^maidn^>etfuç^ipeu  d*aeidesai£ureiu^ppur  réduire  Taoîde  ax^séiiigiiequi 

^ipefi^  se  tFoUv0iridaiï^>la)liqiUjeur;ion^ai&sedigérc|r  i' iiim^ doiiice  oh^tour 

(fit  on  dii9tille.iTout'l'adrsenio.pa&6e  de  k  sorte,  ^1  la  disiiUaliOa^.il!état 

de  chlorure.  .-.  ,  i.i    -.  .  \     .i.r  •  ■■!  ,  tî  .^  »    .  li  r' .  .  1  j.  1  '  ^'u-^  ■ 

h  ^i>Le<fi^ifurefd-a23seiiiaipux.idisMllé  aveodut^hlo^re  d^  de 

ii'lîAeide^lfurique  est  piurtiellfôaieQ^t  décomposé,  avec  voJbatijljl|(|iitÂôQ;d;tin 
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^"   «;^fe'^àôyé  4^vh  'mHrt&et'héfèizoÛTe'm  ^toïiiiiiii'  pâM^attièti  du 
"'p^'iMiiomii*  ou'dti'^^' 4'ai^^^^ 
^'&ikt!i#i^^â'^6iP''to^îe'^r(id  A'ù  Paùtfé'  de^Èes 

moyens  n'est  pas  pur.  "  •''  "' ''  '    '•'*  '^^' 

'^•^  iy'iiièittëuJ^yiyt^kdé'iii'ëparàtibh  dëli^^^^  nWtiHiiïi  cèÀsiste 

'''ï\a^iei* iëMo^àkàé  hiobiuih' ]^ar  le  èàz  âimnôtiiàic.  La  i^ékélion  ne 
-'s^àcddto'pHi'  ^u*à  l*àïdé' de  Wcbaleur,  avec!  formation  de  ifihloi^hydrate 
''d^kiinfnïoilidque  et  de  croûtes  noires  d*azoture  de  faiôbiùm:  t*èaù  leur 
enlève  tout  le  chlorhydrate  d^àmnioniaqûè.  i;» 

^'' Aiiïsï'pi'étàré,  l'azoturé  de  Wobiurri  est  d'uti  hoir  foricéy'cbhiduit 

•      -.'•',  ^  1:  -î  ■       1      f  •      /  ••      .       r 


rélectricité,  dégage  de  rs^mmpnic^àiie  par  raction  de  la  iptd^ç  foQr 

m 

dissout  avec  dé|;ag^mp(it  de  vapeurs  rouges  daas  un  mélanj^e  d*9Cide 
fUiorhydri^e  ^  d'aqidç  nitriqpe. 


r:     '"•' 


,P^  a.escposé  pendant  iine  heure  à  un  vtoieot iea  de  coke  xmcàëh^^' 
da..<^bar])op  contenfint  iO  grajtmnes  d'acide  mol^'dique  pAxM  i^enfèlr^ 
iiMUEit  de  Tacîde  phospbonque^  et20gr.  d'acide. phospfaorkiae^f&ndtf 
mé^ngé  (l.*upe.  peUtQ  ({.«antité  de  obanx  f .  on  a^oMenii  une  liiassb  ixiétâ^^^ 
liqjue  gris^  dopt  les  ca,vité^(itaieiit  faiindsées  de  petits  crist»ca:  de  phos^ 
p^re  de  molybdëpe*  La  masse  entl&re  était  du  phosplmre  de  lodlyb^ 
dèoe  mélangé  ;^  ohaux^  qu\>n  'eu  a  séparée*  par  des  traitements  sMc*'' 
cessas  A  l'ftcide  «hlorhvdrique  ei  à-  la  âoude^    \  ..  :    i  i  •  1   - 

Le  phosphure  de  molybdène  ainsi  obtenu  constitue  une  poudi^e  grt^  - 
d'u^  densité,  de  .6>167,  et  trô^diffieilôment  fusible.  L'acide  axotiqiie 
concentré  letraQsfo^me  en  adide  phosphoric[ué  et.enacide  cnolybdii^e/' 
L^  ignJl^g§  4  Vair  Vçi^ydB  'lani^Q)ent».|Le::sal|[)^tré  ftind^  Toxydfe  avec 
flamme.  Chauffé  dans  le  chlore,  il  se  transforme  çp>ehloirure  de  pkim^'i 
pl^^rf^.c^tîQhlor^rQ  .d^  mplylfMlôtie*'Ba  <^oiùpositi6ii  est  etpriibéè  pHrla 
formule  Mo**.  '  '  =  '   •"'•*•• 

J  '  '■  :  ■•'.  r.  •  >  -:•':'!••  '         •      '     • • 

e(  de  0o«de,  par  ^^^Antm»^  »Tn,^fWÊXIIW^WL)^)>    •  ,'   '. .  -n'''  : 

xbré^ù'oii  'ijoiito  à  uiçe  solution  de  2ir,49  de  milfate  de  euivr^  ^^,!^^« 
n^uWè  diè'fetude;  il  se  forme  fpbyrd  un  jçrécijfité^^qj,i.se,r,^^^9j|t^p^.,^ 


b  pOU^ièic  luijuiuu.  ,  .  ^  .,        ,..;f  :...«K 

Ces  cristaux  renferment,  d'après  raiiteur,,  ,  .  m.  . .  i 


(1)  Antfialen.der  ChemiBmnd  Fhio'macée,  f.  «ix,  p.  STA^fflonv:  *ér.,  t.  i«m.^ 

(2)  Annalen  der  Cheniie  und  Pharmacie t  t.  cix,  p.  237.  [Nouv.  aer.,  t.  xxxiii.] 


■ïti^f MPTf??  -S?  ffrî'^'ff*^^ .  "f^w^P^ .  *w  •«^•ftW! il^^.^ef^ iW^<»*«», iflUP) 
raeèoniMigiieiié.  par  MSI.  il.  tiAIIWTE«€IiAIKlS  BCSTIliliE  et  p.  PWh 

Ce  travail  n'est  que  renoncé  des  faijt^  ,çf)^|:)ju^,  d^iis»  «njj^.Qtôoioirât 
étendu  que  les  auteurs  vont  publier,  et  dont  nous  aurons  soin  de  don- 
ner une  analyse  détaillée.  ...         .  .  ..i..  ..i  ^..» 

On  y  trouv^a  la  aescnption  cpmy^lilApes  appai'eils  formés  de  chaux, 
au  moyen  desquels  on  peut  fondre  et  couler  une  quantité  illimitée 
d^jplatînQ  :  les  antéurâ  n^oht  jimaîs!,  ileët  vnsiij  fdndu!  ^itmlé  U^e 
mmet  de  pjtatine  supétiéuire  à  ^iVf^iSê^'^  inaid  cela  tient  A-  la  fâib^  Apà^^  ' 
cH^^4es.ga2Qiiâiètreâ  .qu'ils  aVaieqt  à  leur  dispoeitionl.  L4  eoïkiIrlisttMè^' 
eiQ^Qyé  A'63i.plHS;rhydiiogè]i«  pur^  mais  le  gaz  4^  réclairagie.'Làx(tian^ 
tit^^d'pxygèiiie 'Qéoe93ai]:)e  t^oïir  £01^     kilogramme  Aef  j^lktînie  vatife - 
avQo  la  pii.reté:dti,maal>  dej^uis  60  litres  jusqu'à  lOO  li^re^:  1  kilÀgi'.  dé  ' 
minerai  ^sigeipourfidn  traîtemeQt  complet  <{e  0004900  litres  d'ôx^gède/' 
et  le  mètre  cube  de  ce  gaz,  préparé  tvet  le  lasiari^anè^^  revient  alu  "plMé 
à,ifr,  50.   ■  ,    =  .  -  ■•  =  ■•  .-,■■        !  .    •-  ■•     •     -'•■..•       '• -i-i-  '••j  ■'» 

rj(je .  mémoire  d&&  auteurs  contienlt  la;  description  dé  tous-  leë  Iraife-" 
n\eB^s-pap  -v<)ie ^èohe  qu'il  f^t  aj^pliquei*  à  la  mine  dé  plalînè  ^  '  ■    ■  •  • 

:4i^PovEr  en  lobtenii^  du  pibtine  'pUr  indùstrielleinent,  avec  téuiès  se^  ' 
prapffiétâspréeiéUseav":    '^  <    i   .•••'•  '    ■•'••".       «    •  r-i -.lî 

i3'*^9uv  obi^r^  I0  platine  «Uié  au  'ihodiùxh  bt  <i|  l^iriditim;  ier^dé  lé'i 
donne  la  fusion  brute  de  la  mine  ;  .  »    ï'  •  i   ■ . .  1 . 

3*  Pour  obtenir  ce  même  alliage  en  proportions  variées  et  en  faisant 
sBFvir'^À  M.  fabnkatien^fles^  diverses  espèces*  tté'Yi^sMtrè'COnhilâ^,  '^U^*M'^ 
moins  riches  sbit»fei!  fIMaftttf;*Sd«'arlrtdlfltn.  '  '"''"'''  ''''  •*' 

La  composition  de  tous  les  ruinerais  de  platine  aujourd'hui  CQim|i^  e^t 
reâat^ê  (Sffifnk  Ve  mémoire,  ainsi  que  ceïle  des  résidus  qui  ^ont.enire.Je^. 
mains  des  labricants  de  platine  ou  a  la  Monnaie  de  Russie  :  ento  nn, x  . 
trofuvérarànaJyse  dé  divers  osmmres  diridmm.  .      , ,  1  ., . ,  »  , 

dd  fiamé  ■piii*',' pu iaieux  uo  alliage  U^i^lede^^Mixx^^^^^^^^^ 

d'iridium  en  proportions  quelconques.  .        ,,  », ; 

Ces  alliages  sont  bien  supérieurs  au  platine,  tant  par  leur  rigidité 
que  parj^r  nésistanoe/pltis'^ndë  alux  addés%t:auxUgëilt^'deMes^ 
•  tniction. , 

Les.  auteurs,  ont  indiqué  «le  proeééé  ifu^îtà  emploîefit  pour  attaquer., 
i'<MHmiire  d'iridium  et  les  matières  qui  résistent  à  Teau  régale.  Voici  çq 

.  (1)  Comptes  rendus^  t.  xlvmi,  p.  7dt.  Avril  1899. 


3S6  A  lOHDMIG.fllINËiaAiEiJIi^» 

IKTocâAé^rilftneraibâtaitee  estiattaqtiéeipari  lëiiiiOKJdeiodeiobMîcBiiKOiiëO^ 
B«U«il09il6^iiai>ievydflp«t)4e  iiitrâi0idë;baÉ^m'quaQ!liÉé'pësireaÉflU|i<è- 
nânftjrls'bar^  éfiÉncfaasdéEtdedtiiaftiôres  diBSC)ùte9it)arianer(disft)l«tiih 

AU  iiWKSfeo  iAm  pofiès'thulbiaiiidelcit  dili  «Itrate  emphi|^iiOn  «fèst  âiitnMit 
à  remploi  exclusif  de  réactifs  volatils.         .^*  '  -    «"  *.  îi^Ai.  ^jiiiiiiiir.û'i 

Le  mémoire  contiendra  en  outre  la  description  d*un  grand  nombre 
de  procédés  nouveaux  ou  modifiés  relatifs  à  la  préparation  des  corps 
simples  de  la  mine  de  platine^  dont  les  propriétés  physiques  ont  été 
établies  avec  un  grand  soin. 

Un  seul  exemple  ntôktrëra  tombién  ces  propriétés  ont  été  peu  étu- 
diées au  point  de  vue  des  modifications  que  les  corps  dont  il  s*agit 
éprtSVWMrdtt-W^ttlîë'îachalfeùh  ^ ''  -  '  --.î^.  ^«,,o"i  *^i -.ni* 

L'osmium,  auquel  Berzelius  attribue  une  densité  au  plus  égale  à  10, 

est  ]e  plu,^  lp|ird  des  métaux,  coni^us.  Oa  peut  avoir  ViOsaiiuin  to^it  àffait 

métallique,  trèsnbrillant,  dur  4  ^ayer  Ip  y  erre  ^t  lrèS"Compa,çte>ï^y^ic  ^tifi 

densité  de  2  j  ,4,  tandis  que  le  platine  et  F  iridium  non.  écpuis  p]qs6^,di^t 

..une  densité  (^ale  à  21,15.  •..,  ..     .i     '    .  t    i  .1 

On  a  pu  TQbtenir  cristallisé  par  les  procédés  qui  ont  été  déjà,  em- 

plpy^^  pour  le  bore  et  le  silicium.  ,^    . ,.         ,    .     j.  ■  ..^ 

. ,  jLa.  forme  des  appareils  2^  été  modifiée  4^,  façpft  à.  pjern^ttre  41y  Çb%u/- 

Jfer  ppit  }^es  peif sets,,  spit  des  çorqi^s^e^,  des ,  ti^Ses .  à  4çs,  tçippératujres 

bien  supérieures  à  celle  de  la  fusion  du  platine.  Les  vases  soi^t.^^x^i^x 

,.ou^e.ni  ç^ia^bpjjidescornjuips;  maison n^j)e\it prolonger  j^u,4^1^,fun 

^tjBi^jjip ^très-çpjirt  le  contact  de, cçs.,  deux,.sjabsUoçesà  4?  pflre/Ueç  teip- 

.  P^r«i,tifrçs  :§?Ln§  l^s  voir  sj^  détruire,  miji^^}J,^^9.t  pa»ç,  ,1*,  fc«p|a)Uw  4e 

dans  la  Ôamme  :  la  chaiix  çst  ps^rti^flefp^n,^  jaé§Q?jydée,|P8r,,^|û^,f^^t 
i/?;fi^i?Si^.^??^?P'  ^®  réÇ?P*à./fx;oid  .ro'^urjjO^.  vi^àj;gS^'^,^})feni 

'  »Îj  ,<■.  >.'U.ii  1' }.•..'  .    •  '  .'  •■  ..  .1.  'liî,  ■••'■»«{'■.  Il'-  I  'J    ••  ];îj:'/iii< /.)n»'jixi 

JSoile^  préalable  sur  u^e  base  ammoniaeale  renfermaiil  4UL,n 

J  iGetteiiiâ^e «si OôiMfteaimdaiis  les. brlstaus:  jaunes 'dé(i^     pài^'iM^iPre- 

myi  eq  48t44^  sbust  le  nom^dîune  (cqmbinaiéctn  d^osnàisâilidbi'AbiliH]! 

'  -^^'OsO^^eH^  D*aprèB  les  buteui^  ce  tomposé  oonstMue'un  v^ai  * 

.  ' i^l^OËyara  i^àble^Ki^  fdrmJar^iaVec  le  dilonii|e  doiplatiiiôiUne  belle- ocfâi- 

binaison  double,  et  de  donner  des  sels  bien  définis  par  double  décoinh 


(1)  Silliman'a  Ameriçi<9LJmrw^irT*  J»fi  pr 9tf » 


\'  > 


GHiMji&aiaNÉ»iMi0.o;iiouE.  m 

tfùsfàk^mttmtàe^hehl^wBgbrài  beqntJtBfnlimliyeii  de  lkJbteaircèlEisist(^ 

iteM^tiittinoniaar.9K'Y)bti»iit  âmjùiéiliEteihieail'iinf  pkpécipvtérd'iih:jliimd 
antndn/  nlsélnUeiisa»  l/e&cëb^ddifiellf  aaaai]koniacalj(ij|^irij,te^aalbèwi*coiliU 

l'osmium,  2AzH3,Os02  +  Cl.  .'  i      »    '.     »      .    .-  .        '      v[  . 


r- 


jî^/<i  il  îiv-l'  '([."'j  -  «i    ••■,■  ','••';>■.''•"•'       '.      .    •  '    •      :     ■  -■     ' 
^  Sur  les  moyen»  d'étudier  la  nature  de»  rûtlie»  m^|la«ti^»|imw(9m  . 

par  M.  Alphonse  «ACUEli  (%\,  .  .  ^ 

îi'^'-L'âîittl^ 'fcJMmîqtië  ùonV'èpï^reîïa  ^tièls  àont  '  le^  Méiiients  côhsti- 
^Uàiits  Ôe's  'i*ô6hé^^t '  I^  *pr6p6Vtît)ns'  rèïativek  de  ces  êlémentk  ;  mais  eh 
*^éfeérél(eHfe  tié'pfeilt  ùbtis'fôùrilh'^tiéi^îie  indication  sur  leur  origine, 

leur  mode  de  formation  ou  leur  structure  intime;  aussi  ne  petit-elfe 
■^(fffi^'^odi'  l'étuda^^des^bsfericis'h'ètêrogènes  telles' que      plupart 

des  roches.  C'est  seulement  par  une'sërie  d'expériences  comparatives, 
-teiî  iàvê^iU  ïfofeibléV'qti'oh  'î)ëtjrést)(5rer  résouclre  le  prottèmi  de 
^Ttf^hôWlîètf  é(ès'ttïitffa^ki',''dës^rtèïiés,  et'  stirtoiifAes  voèxà  rn^à- 
^4ife^tt)Hflillëè:  "'""''•'■■•  "■'  ■— ^•^•■'•■'''    •'    ••-•■•^  -  1.' •••;•:'• 'i'-- 

"^  la'  sihiS^lfe  àètidti  aéfe  acides  bu'd'autfes  dissôlVànts'qiî;'èn'ièvânt  aux 
'Wéhéi'feèrtàitrè  ^élétiièrits;  en' laissent 'cèWaîùè  atitris*ekpôsësk là'vùe, 
•'t>ëtti^'^èyc!uté*cey  ëi^ï^éHë'hfey^  cW^il^tiVes;  et  par  suite  d'établir 
*îî<Wrréiil  le  knoâè  de  for m^tiônMét  ïe  cir'àctôre  de'  ces  roches,  ainsi  que 
^^mt)ôttAéé  de  l'^iÊtûiéti  (itl^éilés'o^t^sùliie.  '  "  '  •  '  "         '  ^'  '^' 
^"^«ifeqâ%fc^^''^ébcdàpé  rfè'ce  '^iôiiit'd'e'vue;  l'état  de 'division  delà 
substance  est  d'un  hâtet' Mérét^,  et  lé  rëstihat  n*ek  pblht  dû  tcmlie 
même,  suivant  que  l'on  opère  sur  des  poudres,  des  lames  minces,  des 
fn%**tg,;b^^^^^^  cli- 

vage. 
..   1  iQom^itC)  eKQ]â]de3ide  ,rAppUcatieii  de  icetfce  ùiéthode < Faiateur; cite 
i.dfa}}prdiWiedolathia:ifibireusiB  qui  sraiti donné  à  l'analyse  deè  quantités 
(i4e  çb^ux»  de  magnésievetc,  indiquant  seUlement^tne^i^Gche  dolomi- 
..Aiq^«»i  nn^ftiqui,,  .trs^itée  par  l'Itcide  cfaiorfanydriqùe  à  l'iâtat  de  petits 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xix,  p.  474 • 

(2)  Philosophical  MagazUkti T,- i^K^  pii^9\Utif»tW9»    i     <    >  ^    '■-    '. 


(r^pamj^U  içou^p  dao^  la  direction  des  fibres,  a  laissé  un  résidu  insQ- 
bible  qu'an  a  ree^j^^^/ff^^fi^é^ff^^^  <i). 

C^rtAînes  zéoliihes  offrent  aussi  dés  râsuttats  remarquaUes.  Ainsi  un 

apr«s  saturatioà'^]'*^u'fdltéfi/iiii''^èî]^^  hk^ mtà^^^fèMmSM 
transparente,  tandis  qu'il  reste  un^^b^l^të  li^û'^ikià^âjàï  ^S^'à 
un  certain  point  laj  forme  du  cristal.  Séché^oœliié^idu  ressemble  à  ces 
agrégats  siliceux  quf(^n!^jencontre  dans  lëé^lKiiÎŒS.  M.  Gages,  d'après 
cela,  pense  que  les  qjifaies  provenant  <i^  4Mtl^Ât^i  )basaltiques  du  nord 
dé^rirlande  dérivenlr^dèéolithes  dofeirtr>la'>dliriei||^]atineuse  a  été  sépa- 
rée par  des  actions  4é!^_genre.  ^^ 

M.  Gages  cite  encDVe'^ômme  exemples  une  variété  de  magnésite  et 
d'autffif  |]^j^)fr|u^(<^j€f|tt^-|^^^  JP^iîîWtt^îfWfiWflMm'^es 

acides  chlorhydrique  et  sulfurique,  des  squelettes  de  silice  pure,  plus 
légère  gg^f^ll,^^  W^4ûgl^<41MfiWi^i0e$<j<|iM#ft^^  laMI^U^rSu- 
perposées.  Cette  siUce,ipiKtti9ét.dAiit*r«iii]^  en  (a.b$pr^^  plus  qvie  ^p 


tallic|ues,  telles  qi^e  des  sels  de  cuivre,  etc. 

De  môme  la  serpentine  découpée  en  minces  lÀmelles  et  tr^tée  j>^ 
les  aciç[çs  et  par  d*4utreô  dissôlVàhls  lournit  ^çs^  cara(itères  .qui  per- 
mettent de  préjuger  son  origine  miixéralogique.  Elle  ab^ndoi^ç  ep 
effet  un  squelette  siliceux  qûi^déVient  ôpaliescent  ]^ar  son  tmin^rW.OP 
'  dans  Teau,  et  qui  peut  ab^drber  dartaineSs^  iiififtières  lïiHiérales,  etc. 


Vers 

enseignements  siir  l'origine  des  roclies,  et  ipécialement  des  roçfe 

métamorphiques.      ,       .  .    ,  .  ,  .  ,, 

BécooTCrte  d'an  slsemeiit  <N»iMidèralilê' '^è' pli^sphaté  W  eliaWx^^é^ 

II  existe  à  quatre  lieues  du  cbemin  4e  fer  e^p^çiql  4ç  1^,  ftlf^^jtfgrj 
ranée  une  formation  ^'apatite  qui  contient  :  ,    /     .  ,; 

30  o/p  de  pho^^ate  de  chaux  cristallisé  et.upe  gg^ngue  qui  ^finfevme 
25  %  de  ^e  môme  phosp}i^te,,  du  phosphate  de  fer,  de  la  sUi^ce,  du  ffir 
^^V^iste,  du  carbonate  de  chaux,  et  enfin  un  peu  de  pho.spha,te  de  iwa- 
gnésie.  Ce  n;dnerai  n'est  pas  encore  exploité. 

{iyCe  mingr^  constituera  ïniasdtc,  dont  ôh  irouvef analyse  dans  le 'fl^/^èr- 
toire  de  Chimie  pure^  T.  ^i,  p.  29B^  '  .    ,     .     . 


^  i.yoi<^  les  noHïiresjqu'U  ^obtenHA^., . ,  .,,  .  ..j. .;; ,  .,^  , ,  .  ... ..»:,, 

^*^  .  ....y.  :^/^^  .■:■.!■  ;:>  :    •»  :bq  s-1 

-  »MMf!^fS^^^  9îî?fr4>F^?,.^v4e flauer, serait. pp foç^^sulfotjBbydr^ 
d'alumine,  a  donné  à  Tanaly^e  :  ^.^  ,.^ .  . ,   ,  ,^  ^  ^ .  '..  ,^  ,.  .- .  ., ,,,,.::.; 


J  ^  .3-;  ->: 


fiàù  ■'-";'      "-^"'■'  "      24,92 
L  écnantillon  analyse  provenait  de  la  coTIectiott  de  1  archiduc  Etieime 


d^ùtrîchè;'  sa'prcjrvenaiîi^  li'ètàit  pas  lAdiquée,  piais  il  létâit  éYidenjt- 
meù^  identique  Wec  la  te  ^apnik,  daiis  lâ^u'elie  un  èss^i  a 

d'ailleurs  démontré  la  présence  de  l'acide  pbe^p^^i^ï^^^^  l'absence 

Le  minéral  re,pi^eÎ!n»t,|lei(tr|(«^^fliiors.;^ii6ai^^  se  itippro*- 
che  beaucoup  de  celle  de  la  wavellite,  dont  il  possède  aussi  .tous. les 
caractères  extérieurs.*  ^  .         ...n. 

Le?  formules  admises  pour  Ta  |wâveime  soiit  beaucoup  nlus  cpp^li- 
qii'é(es,'^  parce'  qtfon^yu  tegardé  lé  fluor  coiUnifc'  étiêmènt  essentiel, 
fe'ue'ffro^b^éè'par  îtainfiiûeîsbètg,  pferèxetbple,  ^àt^  '-^   '"  ' 

(A1«P13  +  2A12p3)^6(^^12Q33Pi^05)^lQÇA«^    .,  .  ,,^.  ^.. 

•ti4^#W*ÇW  ff^Léî^4^^  ^V  WissenschfifiêM  zu  Berlin,  ia5§,,p,  673^-j->Ç^e- 
nus'ches  Cénlratolatf,  nouv.  sÔp.,  iv,  p.  130'.  m^  ÎS59.  .      ..  /  ,.  ..  ,  ^Vv  \--\ 

(2)  ilnna/en  de)*  CAemte  t<9|fir  fAorm^ctf?^^.  £u^,  Pw???'  fÇ'W^*  ^l^^.^»?»*.¥^'0 
Mars  1859.  ""'~ ->..,-- 


3i0r  cmHfiEf>Hmâtiixijn(ai[ivii:» 

lange,  on  trouve  poiiif'*B'Wihndiaé'>laJftiWinlé(  omrno  ,ru/î'i'»nifn  ee-iud 

'    nf.    ..•    :!i-.[j  ..'t  .  •  •  '.i  [i/:  ,   i.J.t   .i  .•:;•.?■  I. 'MÎT. 't.'  .iiT-j'i''^'\'    îU^^L.O   l^fTU'b 
ComttOBitlon  de  la  méCéoritc  tomliée  à  KAlia,  ep.Honsrics        ,  r 

•^  Cuivre  0,01 

Fer  chromé  0,89 

Protoxyde  de  fer,  ,,,11 .,  26,20 

Magnésie  22,39 

Alumine       ,  .      .5,38     •  r    ^    •        1 

..  :.|  ;  !  -,  .j       Pjota«S(»'<oiacMâe?)  •       'M  :  A'  ûiSO.t  ;i    .  --î'  .i'i  -iri^o 

Protoxyde  de  manganèse  0,05.     ,.      ,,    ..j,, 

Silice  34,24  *^  ^ 

Cobalt  (I, ./',         J  'vi/tii  » 

Phosphore)  .         |         ..m    > traces 
Matière  iftCQnnuè  )         ,.,     . 

.;   Il  !  r  ,     .        TT 


98,50 


...   I  t; 

Cette  pierre  renferme  par  conséquent  les  éléments  ordinaires  des 
Buâléorstës^  tloii  tuétdUqtjes:'  illfè  eto^tâérmni  âlëlâtigè^ran^'SilIctfte 
f^faroscHmagnéUqne  -atjtequiabte'  ^^n  V^dkeibUiôrîiiâii^M  et»  <dë  ^i^câféj' 
Bon^attàqu^blêSiKlk  renferme  ién^ddire  ian'^lKagedëfei é>^^dèi%iië1r€f]^ 
a^et>(ied  tnusês  déoi^balt  et  deiphoephbre^  d&^H^Hi^,  éu^khehrùiÉië 
et  du  charbon  noir  amorphe.  -^'^  ; ^'  ~ -  '^ ^ '  ^^ *^ ^^  ^^ 

par  M.  ^WOUHIiER  (2).  .        . 


♦       I  -      •  f 


1         '  ^ 


La  météorite  de  Kaba,  outre  le  charbon  à  Tétat  libre,  renferme  une 

•^^)  SiizÈikglibfittchXê  der  Académie  der  Wmehschaften  zu  Wtert^  maihem.  na- 
tupHi,  Klasse,  r,  xrxiii,  p.  205.  —  Chemisches  Centralblatty  nouv.  sér.,  iv, 
p.  1B5.  —  :V4!)h*  Réfieiioii^  de  Ch  mie  pure,  t.  1,  p.  254. 

(2)  Annalen  der  Chemiè  und  Pharmacie,  t.  ciXi  p.  349.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxmO 
jlars  1859.  -^  SUzungsbenchte  der  Académie  der  Wi$9enschaffen  zu  ffien, 
mathem.  natvaru),  Klasèe/iziOfhirï^S^.'    1  - 


mi^tiérQbofgimiqiU^  i&dUeinèntrifibsiUeM  analtil^ 
bures  minéraux,  comme  Viiwlsééïtt\etUMb&tvSnb^)(l  .vrrn}  nn  .n:.>nri 
L*alcool  bouillant  lui  â^èye;.u>f)^(j^utgi^j^ge  incolore^  cristalline, 
d'une  odeur  légèrement  aromatique.  L'eau  précipite  cette  dernière  de 
sfil^ifcrati^^Kîdoii^ue.  L^'i^theV  en  aissiôutune  ^'parliç  èi  laisse  Tâutre^ 
sous  forme  de  gouttelettes 'feu&èùsesVCliaûïréé  à' 1^ 

un  tube,  elle  se 

.       _  _   _     aoiti»o<rfno'l 

H^fii$ml^iS^i^^il^^i^  laissant  un  résidu  de 
charbon. 

Gap,  offre  de  l'analogie  avec  la  météorite  de  Kaba;  èll^'ii'étê'ex:li]ïllti^e^ 
par  M.  Harris  (1),^  1^  demande  de  M.  Woehlep^j,fIj,^  trouvé  1,67  de 
charbon  amorphe^et<.-^/4  %  environ  d'une  substance- bitumineuse  solu- 
ble  dans  l'alcool  et^aÂalogue  à  celle  de  la  météorite  d/Kaba  (2). 

mmr  I»  suayeMUie,  nauwemn  miAeràf  «tt-CiklH^  par  M.  Frédérfe 

■''■•"-  FnBi.»(à>:'     ' 

v:  -'•  ,1-^  .j!  .1  u 

/ 

Le  minéral  dont  iji  ^*agit  a  été  rapporté  des  Gor^illèr^s  du  Ghili;  il  est 
essentiellement  formé  de  cuivre,  d'àrseûic  ôt  d^e- soufre,  dans  les  pro- 
portions suivantes  :  ".  .>-T^:':n.. .^/.U      : 

Guivre  i  48,50  ^  ■    ^ 

•       Soufre  i  31, «2'  . 

Arsenic        '  19,14         ■ 

'/      Ter,  argent  traces 


99,46 

r^^.;9i^n,fQPT)séqiienpe(  pqur.formuk  dCtt^S -4^,A^,  et  doit  ôtDeioôiisiri 
i^è ,QQln|^6(.u^:5ulfar6éniaie>4e(£uivI)e•>|Jrib£|alque  apalogoieau :âiilC4 
qi^^ifitf|[,(^,potaase.t]7ibA$.ique,  doBtU  diAète  seulemesKtpa^ieiremH 
p)^j[^P)§n^4u{iiQta$^jvu9;ip^rnCu^^Sft^diit^té]e$t  conàiprifie  entre;a^d)eti4^ 
Sa  densité  =  4,39.  .  ji;  i .    ..j  ..  a  a  .  \  .i  li..  ^  l  r^ 

Il  se  rapproche  de  la  tennantite,  dans  laquelle  le  fer  serait  remplacé 
par  de  raftéflM.*Bfe'tibtt'«^?iltfy«*tittl^^'Wë't)r6^bèe*poftVT(^ 
parce  qu'il  a  été  extrait  des  mines  dé  cuivre  de  Guaycana. 

(1)  Sitzungsberichte  der  Wiener  Académie,  Mars  1859. 

,(3)  Outre  ces  deux  exemples  remarqualrfe»  de  mét^ôrites^iieqfoiiBiyiildHrchii^ 
boD  et  des  matières  bydrocarbonées,  on  en  connait  encore  un.  troisième  pliw^ 
ancien.  Là  météorite  tombée  à  Alais  le  15  mars  180^'  a  été  examinée /par  B^kc^. 
lius,  qui  y  a  trouvé  du  charbon  et  une  matière  soluble  dans  Teau,  donnant  à  la 
diétinàtioÀ  du  chsck^boii,  de  l'acide  carbonique  et  de  i*eau.  .  ^  I   .    i. 

(3)  Phiîosôphical  Magazine^  vol.  xyii^  p.  ^9.  Mar^  1859.      s       ^ 


'M.i  ij'.«^  -^'i-ji  »  «i.j    ••-•  «'  .1    .»..    •:•  ■•  >   »»!•  >ii'i.  -  *'L  ^^•''    '■îM  -■'•  -'-l'i'  '•  ^H  '■'•' 

Ce  tmnétal,  eMoyé  de  Constantinople,  est  en  masses  masjitelonlf é^es^ 
(fdi  se  ti'otrvent  en  ^dlactJteâ  daùs  xtûe  grotte  avoisinant  une  mine  de 

$a  couleur  est  celle  du  sultatoéeiimrwe  ordinaire.  A  rintérieûr  oti 
remarque  une  iùfinité  de  petits  cristaux  tapissant  sîoûvent  des  espèces 
d^'^^ildes.  fl'èst  ïÂ*é8^  ètftièlretiieût  sbîuble  dâhs  Mil  fmiclè.  fâij^rfsé 

lôiïgtfeinps  ft  Fàirî!  prend  une  teinté  ocreuse/ 

'  11  à' AWiÂé  à  ranât^èf  des  nombres  (^ttî  cSoh'dùisent  à  là  tôrmu'le 


,,,  1  .    ••!  '.  -•     ■  '  -•    .  .      -  >f   .       i'\   ('     -•      "••• 


(cu  fo)so»4*  'WO 
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qi^  ^epfé^fiie.du  ;suUate  de  f^r  ordinaire  dans^  lequel». i|ne.>partie  iir 
fiçr  ^.éjté  rjçmpi^céç  par  du  cuivre.  ,  • .  •    i.    r.  .  = 

^        .'  IM/l.         J  l|l'     ,         •_•     l.         1  II      II    )  ..       i     '         .     "  l        I  »'•    .     ••      •■  *  'l'      '      . 
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tMiltlË  AfIAiYTiOUt 


Sur  Remploi  do  molybdate  d'ammoniaque  eomaie  réaetif  de  l'aeldtf 

phoMphorfqiie^  par  M.  G.  STAEDEIiEm  (2). 

Le  molybdate  d*ammoiii«cfiie  ti^-présétile^n  avantage  réel  sur  le 
sulfate  de  magnésie  ammoniacal  ni  pour  la  recherche,  ni  pour  le 
dosage  de  l'àcfiàe  phosphtirique.  Une  liqueur  dont  oh  a  précipité  l'acide 
pbosphorique  à  Tétat  de  phosphate  ammoniaco-magnèsien  ne  se  colQre 
en  jaune  que  très-faiblement  par  le  molybdate  d'ammoniaque  ;  il  faut 
une  grande  épaisseur  de  liquide  pour  apercevoir  la  coloration.  Plusieurs 
corps,  Tacidearsé nique,  et,  dans  certaines  circonstances,  l'acide  azo- 
tiqué,  la  silice,  produisent,  avec  le  molybdate  d'ammoniaque^  une 
réaction  tout  à  fait  semblable  à  celle  de  l'acide  phosphorique.  Le  per-' 
chlorure  de  fer  très-étendu,  additionné  d'acide  chlorhydrique,  se  ço- 
lore  en  jaune  quand  on  le  chauffe,  et  redevient  incolore  à  froid.  Il  en 
est  de  môme  de  Tazotate  de  fer  additionné  d'acide  azotique. 

Ces  réactions  peuvent  induire  en  erreur  et  faire  supposer  l'existence 
de  l'aôde  phosphorique  là  où  il  n'existe  pas  en  réalité. 

Quant  au  doss^e  de  cet  acide,  une  liqueur  où  il  ne  se  produit  pas 

(1)  CompiesiteHdu», x.  iLViif,  p. Wl.  AViffl  1860. 

(2)  Annalen  der  Chemté  ttitd  Photmade^  T.  eix,  p.  818.  Mars  1850. 


de  précipité  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  ne  précipite  pas  non 

que  ne  peut  pas  être  pesé  tel  qu'il  est,  et  doit  ôtrei  transformé  en  phos- 
pnàtie  atranoùiaco-naàfenésien.      ■ 

rant  par  voie  sèche  et  en  ya^^e.çjçjs,.  J^ijtl^Ofli^^,^^ 
riodur^de^ot^siym.oud^ 

moyens  appropriés  avec  les  substances  qu'on  soumet  à  l'analyse),  puis 
une  petite  ampoule  effilée^^s  ikui;>;e(y^^;  é|  Contenant  de  la  vapeur  de 
l)rome.  11  remplit  le  tube  d'acide  carbonique'sec  et  le  ferme  à  la  lampe. 
Alla'sUllefde  quélqtfé9  seéb^sèés/i'aMpbùlè'^^e 'l^i^'k  là^V^^^  vUj^ 
brome  met  en  liberté  l'iode,  qui  se  condense  âatïs 'la:  îfiàAle?  supérieure 
du  tube.  On  favorise  la  réaction  en  chauffant  légèrement  avec  une 
lampe  à  alcool.  >  .  .    -^ . 

N'est-il  pas  à  craindre,  lorsqu'on  applique  ce  procédé,  qu'un  excès 
de  brome  ne  forme  du  l^rpç^qre  jd'ioAe^'H^'eaiBmient  calculer  la  pro- 
portion de  brome  lorsqu'on  ignore  la  quantité  d'iode  qu'il  s'agit  de 

Sur  l^analyse  des  eemliiiialsoiui  ersanlqne*  •■etée*^ 

A  la  âuitè  d'une  note  de  M.  Lipipripht,  d'après  laquelle  rie,  cuivre, 
réduit  décomposerait  l'acide  carbonique,  et  donnerait  .^nsi  lieu  à  une . 
perte  de  cairbone  et  à  un  excès  de  g^z  nén  absorbabla  p^ar  la  potasse 
dans  1  analyse  des  matières  organiques  aiptées,  %  Lautemani>  a  répété , 
lés  expériences  sur  lesquelles  s'appuyaient  ces  observations.  U  are-, 
c6nnu  qiie  le  cuivra  obtenu,  par  1^  réduction  de  l'oxyde  de  jcuivre, 
grené  {gekoemtes  Itup/feroj^d )  décoa^pose  l'acide  carbôifique  e^nqi^an- 
tité  iotàblé  (3),  mais  q'ne  celui  qu'on  emploie  d'ordipait^e,  et  qui  est 
préparé  en  réduisant  la  tournure  de  cuivre  grillée,  n'en  décompose 
que  des  quantités  tout  à  fait  insignifiantes  et  qui  ne  sauraient  influen- 
cer les  résultats  d'une  analyse  organique. 

(1)  Nuovo  Cimento,  t.  ix,  p.  82.  Janvier  et  février  1859. 

(2)  Anml^n  dfsr  Chenue  und  Pharmacie,  t.  cix,  p.  301.  [Noiiv.  sér.,  t.  xxxiii.] 
Mars  1859. 

(3)  L'oxyde  de  cuivre  employé  étaiVÂl.>eaUîtr€menl'axeinpt 'de  ^mét»^  élratt- 
gers?  Voir  lanote  de^M.  Perrot,  Réperlpire  de.  Chitni^  pure,  t.  i^  p.  215. 
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0>.7j,U(\.^   . iî/>, [...'[..}••  :   :.'!^.  .;..--^-.    .■•  .  -  .:j   i-"-  [' f  '  I      -r::  uj'f  .nu'KÎ 
Com|ilDal0oiis  den  métaiix  4erreuK,  «yefi  ,le«  .riMU|e*nx,  A|eoiill«M», 
'     ^^  par  BIMU  W.  HAI.Iil¥A€Hil  et  A^  MBU^FARIK  (1).      ,,    ,..- 

-ii«vie^dri  y<atfàiW(rt()tttire^ti'Wh^lô^feè;A1'6^  une  réaction  lëite 

^' iâittoî4r;>ttiAtsJ%ll*'sé'itétoihe'rât)iaefmen<^  1Î5Ô  et  ^80^  Lotàqù^if 

'  'ôkinfre  leUdbôj  ïH^'dégd^  tfn  gâi' violclmitiènt  cômpnnié.  La  tnasse 

•fblttfl'che-  «Wit'  cb^ùfféiô;  11  &é  vûîutîlisé  un'  liquide  (ïùi  possède  iine 

odeur  alliacée  et  qui  répand  àl'âîl'  des  fùinées  blanches  deniagnésie, 

sans  pourtant  s'enflammer  spontanément.  Il  consiste  probablement. en 

*''fi'f4i*tf^é*nèscarl)ph(%  tenant  en  dissolution  un  peu  dé  magné^ium-éthyk. 

La  plus  grande  partie  de  ce  corps  reste  dans  la  masse  blanche,  sans 

•  I  léôuté  en  conàbinaison  avec  Vioduré  de  magnésium.  >    *    '  ♦ 

-♦i>    iL'aJuminium  n*iattaque  Tiodure  d*éthyle  qu'au-dessus  de  ICO*;  vers 

.  i80*  la  réaction  devient  assez  rapide,  et  au  bôtit  de  deux  jours  !e 'cin- 
teiiïi  du  tube  est  .trahsfortiaé  en  un  liquide  shnipeux.  Ce  liquide  bi-ûle 
àirair^  avec  formation  de  vapeurs  blanches,  violettes  et  brunes.  Dans 
wok  Couraait  d'acide  ^carbonique,  il  distille  â  une  très-haute  lempéràttire 

j;one  huiJf&  incolore  qui  constitue  probablement  Vxxhminium-éthyîe,  ei 

^jqxâi  décompose  l'eau  avec  violence. 

Le  vianadium  réduit  par  l'hydrogène,  et  en  poudre,  attaque  lente- 
ment llodured'éthyleà  i8ï)«  effburnit  tin  liqùidie  touge  '  foncé:  Le 
•bore  etle)sili<ïiïim  n'ont  pas  jusqu'ici  donTïé  de  résultats  satisfaisants. 

Lorsqii^bn  soumet 'la  chlô'ropicrine'à  l'aétion  réductrice  de  ïàli- 

•  maflîé  dé  fér  et  de  Facidè  acétique,  bu  du  sulfate  de  protoxyde  de  fer 
'et  de- la pôlaèse  càustïqiië  en  excès,  il  se  produit  de  la  méthylàmine, 

en  vertu  de  l'équation  suivante  : 

.31..^    :i  .;.  (»Gl3Az044-12Hic;^g2|A3Hr3HC14.4H€. 


^1 


\.    -'il  <^  jA 


■  »;     '    .    >4î^loroplcrtiie.  nréthyfaiDfQe. 

En  faisant  passer  sur  le  même  corps  en  dissolution  dans  la  potasse 


1 1 


,    (1)  Annalen  der  Chtmie  und  Fhoammcie^  t.  cix,  p.  â06.  [Nouy.  &ér.,  T.  xx^ifi.] 
"Février  lè59. 

,  (2)  4nnalpikder  Çhevm  und  Pnarmm^,  t.  en,  |>.  482.  [Nouv.  $ér.«  tl  mm*] 

•Mài'à^  11059.  •  --,,.;%...  ■  .,  .•     • 
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alcoolique  assez  étendue  un  courant  d'acide  sullureux^  et  arrétapt 
l'opération  dès  que  laj^igue:jjr  j-au^it,  jt^^^  et  évaporant  d^ns  le  vide 
sur  de  Tacidç  sulfurique,  on  obtient  une  masse  cristalline  d'un  rouge 
brun.  Purifiée  par  plusieurs  cristallisations  dans  l'alcool,  cette  substance 

^fmfêMm'âu^Mmïû';W'ék^^  de 

1  azote,  mais  se  prête  mal  a  1  analyse. 

.'vi'',i¥W}W.r?i  .^^fÇW  1®.?^  dejuivrç  çprr.e^pK)n4anli,  ep  ^Qujta^t  du 

ôi fi#ftî3j4l?^,TOTP  A  ]^ -^^^^^W  ^IçoQliiqpei^u-^}.  de. potessef  Le^^l^ni- 

^,^v^i(j\je  pui ,res1,e^  ^tprôs  ï'év^appra^qn  dajas  le.vide  de  la  liqiaewJîtoée 

.^fp^ijp^deç  cristaux  d'^un  yçyctiai^nâtre,j^luJt)les  d^SJj'eau^îLa  wluiiwi 

^^f  d^^çoinposç,,à  80%  avec  production  4ie  sulfate  àe  oui^3^...L;ftut6ur 

n,'a  pc^§,fait  l'analysç  de  peis  c^^ 

AetioD  de  raelde  nitrique  sur  l'acide  phéalque^  aelde  nltjpoRliéyiil^ine 
et  acidé  IsonlCréphénlque,  par  H.  J.  FRITZSCHE  (1). 

Dans  un  premier  méw^oirp,  M.  Fritssche  étudie  l'acide  nitjrophéiûque 
p^'Qdiut  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'hydrate  de  phényle  (acide 
phéiiiiqj^jç),.  pojur  l'obtenir  il  distille  un  mélange  de  2  p.  d'biydrate  de 
pliényle  pur,  4e  i  00  p.  (}*eau  et  de  3  p.  d'acide  nitrique  d'une  densifté  de 
,f,^U  L'acide)  niti:opbéi:uque  passe  à  la  distillation  soqs  forxae  de  gouttes 
.  ,pl^^gin^uses,qui  cristallisent  par  le  re&oidissement.  Plus  lard  il  passe 
unei  solution  aququse  de  cet  acide;  les  premières  portions  de  cette 
solution,  lorsqu'on  les  refroidit  à  0°,  l^i^saat  4<^f08er  des.  cristaxix 
.4'?icid^  j^itTophémqvie.  Cet  acide>  séparé  de  .la  liqueur  aqueuse;,  est 
}>i»pQ,é  p^,r  une  A9py elle  4i^Uation  et  par  cristallisation  4sm&  l'alcool 
et  da^?:, replier.  C'est  u;ae  ^u}>sta^ce  d'un  jaune  pâk,,  douée  d'une 
odeur  aromatique  rappelant  celle  du  sucre  brûlé,  et  d'une  saveur  su- 
crée et  aroBùiÀtl^^  ^e-^fetid  à  4t^,  ^  «e  prend- à  la  même  tempéra- 


-    .ai  . 

position  est  exprimée  par  la  formule  C**HS(AzO*)02,  ,  ,  ,     . . 

Les  nitrophénates,  C*2H*M(Azp*)02,  sont  colorés  en  rouge  écarlate  ou 
en  orangé, tiuiva^t  iist  €piaiitijté.4'eau  de  cristallisation  qu'ils  renfer- 
ment. L'auteur  a  étudié  les  nitrophénates  d'ammoniaque,  de  potasse, 
^  ^d^.  )>9Lryte,  de  strontiane, .  de  chaux  et  d'argent. 

Dans  la  préparation  de  l'acide  nitrophénique  il  reste  dans  la  cornue 
un  réâidu  qili  renferme  un  nouvel  acide  cristallin  possédant  exacte- 

(IJ  Bulttiin  dé  Sàint-Péfermurg,  T.  xvï,  p.  11,  et  N**  394  et  3Ô5.  Journal  fur 
pracktische  Chemie,  t.  lx&ui,  p.  293,  et  t.  i.xxv,  p.  257. 
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modifiant  quelque  peu  les  proportions  indiquées  pour  la  préparation 
de  Tacid^  nitrophénique.  On  dissout  4  p.  d'hydrate  dç  phényle  pans 
iOO  p.  d*eau,  et  Ton  ajoute  5  p.  d'acide  nitrique  d'une  densité  de  1.51 
et  préalaj^lement  étendu  de  20  p.  d'eau.  Après  avoir  distillé  la  ppitlé 
de  cette  liqueur  on  trouve  les  parois  de,  la  connue  revêtues  d'unp 
matière  résineuse  d'un  brun  foncé,  et  l'on  obtient  une.liqu^ur  dont  il 
se  sépare  par  le  refroidissement  des  gouttes  oléagineuses  d'acide  isoni- 
tropb^iïVVe.-Oiï  filtre  cette  liqu^ur.p^adaîxfju^çJJLç.est^^ççprp^cAfa^dfi, 
et  l'on  épuise  par  l'eau  bouillante  la  masse  résineuse  ;  les  solutions  fil- 
trées étant  réunies,  on  y  ajoute  de  la  sondé  caustique  en  éliféèsvfqui 
dissout  d'abotd  Tàdde  isonitropliéiiiquo  «éparé  et  qui  forde'coJsiiife 
un  (Précipité  jaune  cristallin  d'isonitfophénate  de  soude.  On  laiese-f^ 
frbidir,  on  filtre,  on  lare  le  sel  avec  une  petite: quantité desoude camsh 
tique,  étendue,  et  on  le  purifie  pttr  plusieurs  cfist^isationB  dans  FeaU 
bouillante.  ......  r     •  .i  : 

Pour  séparer  l'acide  isonitrophénique  du  sel  de  soude  «liiid  pif épaffé, 
*on  dissoîit  celui-ei  dans  l'eau  à  40°  et  Ton  ajoute  à  la  sokition>dei'aéide 
ehlorhydrique  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  sa  coulent  jadneiPaïf  oie 
refroidissement  la  liqueur  setrôubM  et'se  peimplit.ensuitè  d^iie  masqe 
^'aiguilles  fines,  qui,  ooDStitneilt  Taicidé  isonltrophéiiiiqiie:  On^leputifie 
ea  le 'dissolvant  dans  4*eaUf  à  40^    ».    î  .  .    i.   [  \>  .u-vri 

Ces  aiguilles  sont  incolores-  et  bitllantes^  elles '^oât:trèsè3oluMés 
dans  l'éther.  Par  l'évaporafioA  lente  de  la  selutioiliétlvépée^oiixdHÀsat 
des  cristafïx  volumineux,  d'un  aspect  gras,  (toloré^  en  jânné  sobgeâlre, 
et  qui  paraissent  con^ituer  une  modification  dimorpt^e  deFtaddu/cœ- 
-iaUisé  en  aîguil'les  ïiU;âloifes.  Ëh  i^ediS0olvsmt>oes>6ristfiiux'<dBnsi'lîettu1st 
en  évaporant  la  solution,  onel^ient deTnouvearidesafigxxiitles'Inftbianéi. 
Genés-ef  se  transfbrmént  dans  lu  modification  ODli)rée-it)ër'd-aelioti  de 
la  lumière.'  ''':••  :•■    >  <  •  .••■•.  ;.  '  ,■-•:  ;.  1.  j  •-  r^r-.  110  ,oupin 

L'ÀCide  isonitre^ntque^  C^^Hi^ÀzO^K^,  entre  ewjftiskw  àc'î'totiianh 
qu'on  le  cbauffe  à  l'ëtait  sec  ;  sôUs  l'ban  il  fond  id^f«iiib^4tb  efe^K 
Chauffé  au  delà  de  son  point  de  fiisi^n  Ui^ntre  en  ébuilition  et  distille 
en  grande  partie  sans  altération.  11  se  volatilise  déjà  à  une  tempéra- 
ture inférieure  à  son  point  de  fusion,  en  vertu, fie  la  tension  que  pos- 
sède  sa  vapeur.  Il  est  sans  odeur;  sa  saveur  est  douceâtre  et. suivie 
d'un  arrière-goût  brûlant.  11  colore  la  salive  en  jaune,  comme  l'acide 
nitrophénique.  K  se  dissout  Irès^acilement^daB»  l'alcool.   •       e.  / 

L'acide  isonitrophénique  forme  deux  espèces  de  sels  :  des  sels  Tiéd- 
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très  et  des  sels  acides;^  néanmoins  on  doit  l'envisager  comme  un  acide 
inoi^obasîjjue  ;  car  41  né  donné  tfû'ûne'  seule  espèce  d'^ïiérl  au  ■sur- 
plus, eh  irâilànt  ïès  sels  acides  par  l'étHer,  ^n  peut  leur  ëriievei?  côià^ 
Jtegàï'Wie^iiii'i  èqiiiV'àieiit -dWM  "  :  '  '  '^  '  '■'^^  '  ■  '!'  '  '■  "■■■'^'' 
"^"M^iif  a^é^udré  ïes-'ïsiiniUpfena^ès'dfe-p^  dé  étfudé;  dé  i>^ 

j4tl;'àe^^<r^nil^n'i';'k'(lii^k^^  •'"■""'    '  ""• 

L\eth(Br  isomtrophènîqùe  pré'pa^^  ^par  dôilblé  dJSconiposîtion  avec 
1  iodure  d^tlivle  et  ïè  set  d'argent,  éristâlïîse  en' ptîsnîès  Ihcôlôréiirèè- 
çoTÛmes  daris  Wltfe^  '   •'  ^'^ 

ii^Ae^/dinitroQl\Unxifphéînqve*  -nLorsqu^on  traite Taclde  phéniqued'a- 
bôrdipanle'ablQrQ^(an  ayaii^t  9om  que  la  ^uerur  ne  fi'écbaaf  e  ^j^  tr'^p}^  ,et 
ev9iHt8;)pairttrois:fois son  poids. d'acide  atotiq;ue,,  on  obtiept  uçie  masse 
-eoiige^;bui4eitee;:renfqrmBnt  beaucoup  d'acide  dinitrBchlorùphénique,  On 
.lave  ài'éaH'etîoaiàioute  de  l'aoala^oiii^qiie  aqueuse;' il  sie  .fçiroaev^pi^i 
une  bouillie  de  cristaux,  qu'on  purifie  par  dissolution  dans  l'eau  e^p^r 

jbiLeinduNreltadde  péutiilt^e  sépËuré,  par  t'd^id&iûtriiç|ue  .(^temlu^^Q  la 
tiolutlon  obaude  du  sel  aisimofiacal;.  il  SQ  dépose  en  beDe&  palU^QS 
fp:une'olaih  Ilia;pout:fonDQvle'G^^HâGl(Â20^)^0^).  :   ■     .    ».  .    -î,, 

itiil;Qst)ipeu  solicite  dans  l'eau  bduillaaie  et  cristallife,,  par  refroidisse- 
ment, en  paillettes  jaunes.  L'alcool  et  V^tib9jn.e<L4i9SolYeni(d4ii(aBtagQ. 
-LeÈiâoideàiazoÉique,'  éblorkydfiique  et  ailfumque  peuvent  en  dissoudre 
;att6'^afiDde>q^ntité  âi.cliiaud.  UfoûdàdÛ^^    ..  t        .,  i    ?.  ,i 
<i  iue&!d»nitrQd:^oFopbénate»sont  to<ii&  très^pe.u  solubl^s.dans  l'e^u,  et 
-as  >pf  éseiDilerit  «û<  général  en  béaus  cristaua^*  Oa  a  préparé  Jes  s^}s 
i^'aomioniubi^  de^ariumiel  d!argent.  L'acide,  paraît  se. copibineçi^yac 
.â!jQ(x>td«(idedtiiYréen'p)usieurspropariïioi3£^      .      :  ...    ■    u  . .  .,  ,  .-« 
<)  h  Ëni  faisant  4ig<éne]!  et  .une;  iomt  taiafférature  l'aeide  4iinitracblorp]^^- 
nique,  ou  son  sel  d'ammoniaque,  avec  du  sulfhvdrate  d'ammp^aqijiç, 
ea  (obtient  ii»elit[tteiur:  rouge  qui>  filtrée  et  traitée  ^ar  l'acide  acétique, 
. laisse  cristalliser. de  l'âddeavuclmi^oç^^orç^ik^  ,, 

''"■■'"'       '•    !  î  'C:*«H8Cl(AïH2)(A20*)08.  ' 

Sécbés  à  la  température  ordinaire,  les  cristaux  de  cet  acide  renier- 
ment  un  équivalent  d'eau  qu'ils  perdent  à  lOO'*. 
L'acide  amidonitrochlorophénique  n'est  que  peu  soluble  dans  l'eau 

(1)  AnnalenMer  Chevm  und  Pharmacie,  s,  ca,  p,  2S6.  [Nouv«  sér.,  t.  xxxik.] 
, Mars  1859*  , 
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boultitttttei'a***c(Jôl'  et'lVtftei*  ië  dissolvant  fecllénétrtli  H'^fr^^ëfesù^^ 
ansBi  dfeflà'to 'addèà  stafuri<ïuè  et  cîrîorHîdHliiïe.  t^à'ciàeïiitept  édfii^^ 
cenfré^hattèlé  décôàipos*^.  ft  tend  VttSs  lÔO^i  '     '  '[•  -  '  ^^^''^^  ^^F 

Ses  sels  alcalins  sont  facilement  solubles  dÂtis'l%»d;^l^  èiél^Mqiii^! 
forme  avec  les  métiartit  pesâials  i^nt  ftiàt^Wes.     ^  •'  '  '  i^^^-ni  i  cuu? 
L^auténr  a  préparé  les^sete  d'àfflifiénium',  de  plôtolf^e!?dëb*s4¥h^^     ^ 
Bn  faisant  passer  un  éMikiye  de  ^ai^  ^itfêrux  dkÂé  tÉi#^^Mti<!ré  Ël-^'^ 
coéli^e  d'acide  amidonih^oehloropliénî^e,  loti- !é  trahèfôt^tiiëMBA'aèiidè^ 
dirmmitrockUrrophênique.  '       "î  '  '  "•  "  '^  -^^ 

C"H3Cl(AzH2)(Az04)02  +  Àz03  =  CÎ2fl2ClAz2(AzQi)Oi  '^"  Bïib,;'  ||  '*' 

acide  .ac;de  ,     ,  -  *-  i,i,. 

amfdoBitrochlorôphénîque.  dlazonftroèhlorophëhtaue.  ^     ' —    *; 

Vauteur  envisage  Tacide  dia^onitrochloiropbéniqu^  copime  de  Vaicide  | 

(H*    i  ■         M  '  '  •  >/-   '-' 

nitrochlorophénique  C^^JazOTO*  dans  lequeî  deux  atomes  d'hydrb-  ^ 

(01    )  /  '•: 

gène  seraient  remplacés  par  deux  atomes  d*aïote  (4).  •  -  » 

Bans  les  mêmes  conditions,  l'acide  amidobettîsoïque  fournit  an  acide 

complexe'renfermdnt  un  atonie  d*acide  diazobenzoîque  et  Un  atome 

d'acide  amidôbeneoïque  :  :     .>! 

CHHSKAzH2)0M  ,       ,  ,.  . 

But  l'ateool  «ré«tAH[«e  ei  s«r  f|iielqiie»*itiiM  de  tut»  «oml>lii<ila#iUiv. 

par  H.  li.  DVCI^OSI  (2)- 

Il  résulté  des  recherches  de  M.  Fairlie  que  la  créosote  du  goudrori 
de  houille  renferme,  indépendamment  de  Thydrate  de  phényle, 
C»2H«02,  bouillant  â  1  S?*,  un  nouvel  alcool,  r hydrate  de  drés^lé,  Ct^^O^i' 
On  peut  l'isoler,  en  soumettant  à  lia  distillation  fractionnée,  là  partie  diè 


•..J     ij 


(i)  Void  ^.ommènt  il  faut  eavisager,  deloh  moi,  eettè  gtibstitùtiofi  s  torst^nei Tih  - 

cide  azoteux  réagit  sur  t'aclde  aDii€k>ni<a^eh1orophéni4ueG^V(ÂzB*)')(M,  il  porter. 

SOI}  .«ctâoQ  d'abord  But*  rhydrogôoe  du  gro:<3^po  (AzH*)';  cpalfr  comme  çj^th^flro-;,' 
gène  ne  suffit  pas  pourTormer  de  l'eau  avec  Ô^,  une  molécule  d'hydrogène  du 
groupe  phénique  lui-même  est  enlevée  k  rétatd*eau;  le  résidu  (Az)'"  der««cidiîW*d^- 
teux  se  sub^ituant  d'uae  part  à  H^  du  groupe  (ÂzH^)'  et  J^Thydrc^èi^e  H\  il^n 

résulte  un  groupe  ^/^^i/vl'^  ^**»  qui  prend  en  réalité  la  place  de  2  at  d'hy- 
drogène. A.,W. 

(2)  Annnfen  der  Chemiç  md  Pharmajcie^^  j*  ^^^  p.  135.  [Nouv.  ^ér.,  t.  xxxiii.] 
Février  1859.  ■  .         '       •  .  -, 
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que  froid  en  acide  trinitrocp<fsî^ig^^,|fi^4Ç5.f^jp^^^^ 
coÇ^SîP9P^agJ>.l'%9^e.Blpriqi?^...  .   |.j  ,;,,.i- .. ,  ^  u)>  .uii  --r^iB  >Io^^  ^î'-.^ 

Sous  l'influence  du  perçWpFl^r^.^îg^spiM»^  ifei*At§;^|i§  ,ç^§yteot 
se  coi^y^^it^f  Q;^^Qri^^,de,jçr4ftyl0,bqp^QgW^^^  ^PiiÇ^l^^fW^rfteBfr^ 
nyl§.  ft^p^f  ^tiiQï^,  ta^  Wé€^  fiftT  Sj[,  JFw%o4éWW9,tç6pt,l!l}i|0i^^gief^ 

M.  Duclos  a  constaté  la  présence  de  Talcool  cr^Ç(yJj,<^u^>da]3u&..l^,^lf,rYth 
dron  de  bms.  Onjiistille  cç  prçjduit  et  oii^eçue^Ue^à^pa^f  (j^fljiLjjasse 
entre  150^  et  5i202«jaur  jséjiaier  lAg"iiyitrngg>nAg'ipft|'Jt>nT^^g  4^^  prftf^"'* 
obtenu,  on  le  tj^aî^e.  pai:.; wei.^tutioh  moyenj;i9??jj^îf,t,;(^plRyçp][i|,î;^^  de 
soude  caustique,  qui  dissout  les  alcools.  Après  les  avoir  séparés  de  la 
leÉSr'è  aicklïne  far  Vaiîlde'  sulfurîijué '  ^lëiidû,:  on  répète  lé^  môm^ ^(fàt 

dans  la  soude  en  formant  une  solution  liinpide. 

On  le  lave  ensuite  à  Peau,  on  le  dessècb<e  et  on  le  g^uimet.ftjLa.disttt*. 
lation  fraetionnée.  h^  liquide  qui  passe  à  187^  possède  les^^aodèffi&idt 
Isr  eompositioa  de.  Talçool  pbénylique;  te  ,prQd)iiVpa9sant  .4  203P;6St . 
doué  de  toutes  les  propriétés  de  l'alcool  crésylique^  Co^^Cômd^Lài 
l'assertion  de  Gerhardt,  il  se  dissout  dans  l'ammoniaque  presque  aussi 
facilement  que  l'hydrate  de  phénylei  DÎqs  l'alcool  et  l'éther  il  se  dis- 
sout en  toutes  proportions  ;  du  bois  de  pin  qu'on  en  imprègne  et  qu'on 
moûHte'emiiité  arec  dfe  !:*a«lde  cblorhydriqUe  se?îOèl(3weÉM«bteu*àP4a 
lumière  solaire.  L'acide  nitrique  i*atfàqife  vivement  à  froid  et  à  chaud, 
et  Je.  .CiOi^v^j-tit  ep  unp  sijbstance  bnjne  incristalUsable.  ï^p.  pp^assi^i^yi 
etjespdiifm  en  dégagent  ^e  l'hydrogène  à.  une,  douce ,çhA.lpujr^, , en,  ,Çorr_ 
ina^t^janç  çpmbinaisoj^  crjstallinç.  déUcjuescente,,  IJ^ns.  r£|çi(J.^  .su^i^pr  ^ 
qMîÇ>,r^ï4r^te.,de  çrésyle  se.^^^^^ 

et  en  formant  de  l'acide  sulfocrésylique.  A  60°  la  transformation  est 
compl^au  bomt  de24  heurjes;.  la  ma^^^i^ssafltjajlors:*^^^^ 
dans  l'eau*  Saturne  par  le  carbonate  de  plomb,  cette  solution  fournit 
un  sçlidé>  plèinb'^olublè  et  se  desséclaiant  pàr.révaporatioBi.flEUAisifi 
masse  amqrpne.  te  sulfocrésylate  de  plomb  renferme  C^^H^PbS^O^.  Le 
sel  de  baryte,  C^^fl^BaS^O»,  constitue,  comme  le  précédent,  uneûiasse 

amorphe.  .     .  ^.       •     :   -_ 

Acide  7norion«<ro(Të«î^ZtguéC**H7(Az04)Ô2. -^Liquide  oléagitieu*xoMe«u 

en  chauflTant  à  60^  ou  ?()•  unèwlution  aqueuse  d'hydrate  de^résyle  et 

ajoutant  de  l'acide  nitrique  très-étendu. 

Acide  dinttrocrésyltque  C*W(AzO*)î02.  —  Hùilè  jaune  obtenue  en 
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ajmitAnt  ^e.l'Mtdeni^qaeétéadadeMii  volume  d^cldô  fibnè^ëlM^ 

d*acide  sulfocrésylique  dans  5  à  6  îciBiê^  volume  d'eau,  èlëti)^brté4t 

'Jb;lH|aéiH^AlMbiillièkni  apsësavoir  vêpàréixhetsàbêiamMfénûmiëé'qui 

Acide  tritdtrocréiylique.  ^  H.  Fairlie  a  obtédu  cette  cebMir(ys<^'èb 
kaitaBlifialcflDl  brésWiqu^  pnr.l'aiâde'  nitrique  cofldBniré/Anite'^asge 
témpérainté/  liais  ov^révsiit  iilai» facilênietit âfat' pl*é^fêf  en  cbanf- 
iKit  anè  sduftflh  étendue  d'deide  i^lfèorésyliqûeatecutié  petite  ^tiim- 
tité  d'acide  nitrique,  séparant  par  le  filtre  un  corps  résineux  quf'se 
forme  d'abord,  et  traitant  de  nouveau  la  liqaeulr^i*  l'aeide  nitrique. 
La  combinaison  qui  se  sépare  ainsi  se  transforme  par  révapofaticm,  au 
aeiii:deilarliqiicut  acide,  en  acide  tritiifrocfé»yliquë.  Par  un  lavage  à. 
^eauion  aépare  l'acide  oxalique  formé  en  même  temps.  Pouf  fMirîfier  le 
produit  obtenu,  on  le  dissout  >dans  l'alcool  «t  oA  faîtévapdrèr  laMlû- 
tîoaaloodbqQe  •dans  le  videu 

.    L'adde  tfiaitrMtrésylique  CiW(AzO«)30^  se  sépire  de  l'aleoel  en 
aigvUles  jaunes»  Il  exige  pour  se  dissoudre  449  p«  d'eau  ft2(K  et  1^3  p. 
idf'eao  JboitHiantc*  D'après  Jfarefaand;  l'adde  ficriqué  se  dissent  dads 
M.  p*  d'eau  à  20«  et  dans  21  p.  d'eau  à  77^  i 

-  /  lyacîde  tdnitrocrés^Iique  se  dissout  aussi  dans  l'alcool  et  dansrétbel*; 
la  solution  aqueuse  »  rougît  le  tonmcsoL  '  La  soie  et  la  laine  s';  tei- 
gnent en  jaune.  Lorsqu'oa  cbauffie  les  cristaux 'au-dessus  de  ^OO^i  ils 
fondent,  en  iunei  huilé  rjatlnë  qui  se  preiidy'  par  le  relTrôkKsseiAféikr,  '^ 
(osi^  xiiaasè'iEri^taliioe.  A  une  t)smpérattii«  plus  i^ler^'e,'  l'acide  trievliie- 
iûcésytfqiièr^ défiOmpqM  anrlosant' 0()mme  l'acide  picl-i^tie; 'ChààVé 
avec  du  chlorure  de  chaux  ou  avec  un  mélauge  d'afCMto  chlbrhy<Mq«e 
et  de  chlorate  de  po||t8^,  il  dégage  l'odeur  de  la  chloropicrine.  Le  tri- 
mivti^:^\6\t'à'w^  présentée  yods  la 

forme  d'aiguilles  jaiines  plus  solubles  dans  Teau  que  dans  l'alcpol. 

Le  irinitrocrérflate'  de  potasse  C*^H*(AzO*)3K08,  préparé  eu  saturant 
4'^iijiç,p4f5  l^ipai;^)(qïîate}^îppt^sfi^^opjïjklhefde  petUed.aiguUlesntrès- 
solubles  qui  détonent  fortement  lorsqu'on  les  chauffe* .     I  .  ; .! 


/ 


r      <  / 


On  introduit  dans  une  bouteille  à  eau  de  Seltz  60  gr.  de  bromure 
«féthttène,  6^  gr.  d'aeétâte  de  potasse  e<  150  gr.  d'alcooî/â  85^,  on 

(1)  PhiUff^phicMl  Magazine,  décembre  ISfiS,-  et  Ammien.  dtf  Chemie  und 
Pkttvmofit^  Té-cw,  p.  233.  [No«v.  iér«,  T.  KXXiu.] 
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:  Au ^mii  4«  ce  teiO|».Hî8^^'loriDé.'iiB  AlH»ndafliiidélpôt *^'b 

de  potassium  et  un  Uquide  incolore.  Ce  dernier,  sotamls  à  ki>4isftifift- 

..  Aja-A^^SQus  de  i(^  on  ne  recueille  ique;  de  iràlcool,(4k>i*élhertiioé- 
tî/que,  de  Teau  ^  uœ  petite^  ^autUé  delivMnifire  d^fthyièné  non  liâ- 
compoaé.  Ce  qui  passe  de  100  à  130^  constitue  ptîndpaiedictnt  de  fâcMe 
acétique*  •   i  •..      »■  •     »    ; 

On  recueille  à.  parties  portions  qui  distillent  enire  tBO*^  et (180^,  et 
entre  ^80•etl83^  .    .    .  i 

Le  liquide  qui  pasâe  entre  id/&^  et  185*  constitue  le  m^Nnoabélate  <  de 
fb'<^  (gl)fCol  monoacétiqueO*  Avant  180*  il  distille  ud  mélange  demo- 
noacétate  de  glyool  et  d*acide  acétique. 

Le  monoacétate  de  glycol  constitue  un  liquide  incolore,  oléa^ineos, 
houiUaiit  à  182*,  plus  dense  que  l'eadi,  miscible  en  toutes  proportioiks  à 
ce  liquide  ainsi  qu*à  l'alcooL  La  solution  aqueuse  est  neutre.  La  jpo- 
tasse  .et  la  barvte  décomposait  très-rapidement  cette  combinaison  en 
glycol  et  en  acétate.  Lorsqu'on  la  saponiÇe  par  la  baryte  caustique,  la 
quantité  d*acide  acétique  qui  se  sépare  d'un  équivalent  dé  monodcé- 
tate  de  glyool  répond  exacten^nt  à  un  équivalent. 
.  Dans  la  préparation  du  monoacétate  de  glycol  on  peut  repiplaoer  le 
bromuire  d*étbylène  par  la  liquem^  des  Hollandais  ell^aoéme;  «mais, 
dwhs  ce  aa6>  la  décomposition.de  racéinte  est. beaucoup  plus  l«iteL  Quoi 
fu*il  en  3oit>  la  formation  du  glycol  mono&eétique  s'aecomplit  «nirertu 
de luipéttction smvante i  .    !   i' 

Bromure  'ÀcéUte  '       lilycpl  Acide    , 

'One  partie  del^àeideeeét^uëmis  en  liberté  forme  dé'  Téttiér  acé- 
tique avec  TalcooL  -'       '     * 

On  a  décomposé  23  gr.  de  monoacétate  de  glycol  par  une  quantité 
équH^jBtaito»d\Jby«k«te  M  petaase  ipaMriaé-'Ot  i»  «»^4iatiM  le»  n^ange 
au  bout  de  12  heures.  On  a'blltéiitt  Unsl'du  glycol  bouillant  à  193*  et 
possédant  d'ailleurs  les  propriétés  indiquées  par  M.  Wurtz  (I). 

(IJi  Op  peu  sintpHifler  c^e  Q4|)ératio«  eti  ùMroduHaiitle  ntélaiigedelNF^iiwte, 
d^àoétaie  et  d^alcooi  dans  tm  grand  ballon  quo  l'on  chaufTe  au  baîn-marie,  apràs 
ravoir  mis  en  communieaUon  avec  un  réfrigérant  de  Litbîg  disposé  de  manière 
à  permettre  aux  yapeiin  d*alcool  de  rellaer  dans  le  baUon.  L*epéràlien  W  t<>r- 
minée  au  bout  de  quelques  Jours  d*ébuttiUoi><i  ainsi  que  Ta  constaté  M,  lfat#eU 


Aêiioii  du  enlorure  de  soufre  sur  les  aeétaies^  par  M.  SCHIiACi'DEli- 

■ihi  ô.-n'  /''■' '•'Ji£''-'o^'''''' g|j|i^]^^»^jg>rt{'' '  ;  •■' i  iî  ./.bo'!:.'liu^.iodtfliiiiaj 

U  produit  ^tinci^^^ldiJié^fisx^^.c^p^ 
acétates  est  Tacide  acétique  anhydre  (2). 

S«r  l^aelde  «HMuiilMlsiilfiirevx^  pv  M*  p.  BUBNDfilJBJEîF  (3). 

^  ajoutant  à  une  solution  d'œhantholsulftte  jde. sodium  (bisulfite  c^e.^^ 
sodium  et  d'œnanthol)  du  chlorure  de  barium.  on  obtient  un  précipité, 
blanc,  ^nsi  que  Ta  observé  M.  Bertagnini.  Ce  précipité  constitue  V(Br^ 
nanthol&ulfite  de  barium  C*W3BaS20«  +  2H202.*  Lorsqu'on  fait  digérer  , 
ce, sel  pendant  p,lusieurs  jours  avec  une  quantité  équivalente  d'açi.^e^  j 
sulfurique  étendu,  il  se  forme  du  sulfate  (Je  baryte,  et  il  se  dissout,  de  . 
Tacide  œnautholsulfureux.  mêlé  d'acide  sulfurique.  On  reconnaît  la  ■ 
présence  de  Tacide  œnantbolsulfureux  dans Ja  liqueur  en  y  ajpujl^ai^tjj 
uii  sel  de  soude.  Il  se  forme  aussitôt  un  précipité  cristallin  d'œnanthol-  . 
sulfite  de  sodium.  .        ,    ,    .  ^ 

On  peut  préparer  de  Tacide  œnantbolsulfureux  plus  pur,  en  diri- 
geant un  courapt  dé  gai  sulfi|i*.eDX  dans  un  vase  renférmantâe  l'eau  et 
de  l'œnanthol.  Il  se  forme  une  combinaison  selon  l'équation 

^  CHH**0*  +  S20*  =  C**H*4S20«. 

L'acide  œnantholsulfureut  formé  se  dissout  danç  l'eavr,.  dont  il  est 
impossible  de  le  séparer.  Mais  il  suffit  d'ajouter  cette  solution  à  un  sel 
de  soude  pour  <atét0rnuner  înimâdiatement  le) formation»  d'nâ  précipité 
cristallin  du  sel  de  sodium. . 

L'acide  œnantbolsulfureux  dissout  les  hydrates  d'oxyde  de  zinc  et  de 
ctriVrt;  déplaceriez  acide^  càrtjôniiiûe;  âuïfûrique,  chlo?hydi*lçuA  iiK^^ 
solutioBs  à^  sels  de  soude  corr^spqndao^  en  formant  la  copibinaisQn 
cri8ftdmweM'Ci*Hi^NiaS2O«t+-2il«0«.  -     ''■     '•-  ■  '    ■    •    -      --■    -.  --^i-- 
Jl^'aufe^r  regaird^^poinn^  p^^obableqi^tQutQS  les^^ldc^liy^eé^  ji}es^des  { 

'il,     -     i  ■  •  •».,'••>  .        ■    • *î.  ■-.■'■-,!  ■■-'■'    i./ 

Sîxnpson  dan's  riion  Tàbératoîré.  Le  procédé  de  M,  Atkinson  est  d'ailleurs  fô^t . 
avantâgeui  lorsqu'il  s'agit  de  préparer  Iç  glytbl.  On  ne  peut  pM  l*hppliquér  avec 
le  wtOme  avantage  à  la  prépa,r^tion  du  propylglycQl.  ,  a,  w.,  : 

:  (1)  Comp^ref^u^t  T.  .xiiyilVp*  802{»  Avril  1&&94  ^ 

(2)  Ce  faié  n*e$t  pas  nouveau.  M.  Heintz,  qui  a  étudié  en  1856  Taction  du  chlo- 
rure* de  soufre  sur  divers  sels  k  aCides  organiques,  a  teconnu  que  dàn&  cette  cir- 
constance les  acides  étaient  mis  en  liberté  à  l'état  anhydre.  Voyez  Poggendorff$  • 
Annalen^T,  xcviii,  p.  h^^\  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3*  sér.,T.  u, 
p.  487.  A.  vr. 

(3)  BuUetinde Sainl4*éfershnurg^ t.  xvii,  p.  350.  —  Chemisches  Centralblatip 
qi^y.  8é»'f,  IV,  p.  162.  iWars  J859, 


CHl»t^fe'ÔBf(^À'N<è%^J  m 


déjà  o^,^i  .Jî^i^i^ 
déhyde  benzoïque.  Les  combinaisons  découvertes  par  M.  Bertagnini  ne 
sotrtà^itr€Péliddeqile^ëi'^Ii'-&Mlftfô'd«'éë^ic^  Mui^uiq  -.m 

Sar  la  CMUrtlivttoB  ehlml^nie  de  l'aelde  laeiliiae,  par  M.  H.  KOLIMB  <1). 


i^fônzoï4\iô*'ai   . 

aciîtes  gl^colique;  lactique^' ^eûçique,  et  du4Ï  dffr^'vis^-vis'de  l'âciilé' 
beSûâoïdtie  des  Vâ^pôrts*  anjâiogues'i  ceux  qWe  ïii'àd'des'cleTa' sl^rife^* 
laiitlitâé'ôW  aVéf  '  f  acide  adélïqùfe  et  sfes  B6iAîôl6éiiék/'«  ^éxprïmte'  ce^' 


tiob  A*uù'  équivalent' a*èau  oxygénée  à  un  équivalent' (rtiy(lrôgéne'(2)i'' 
Lèi'^fiMtile^'suivàntès'  expriment/ séîôh  lui,  lii  constitution  des  acidôà 
appartenant  à  ces  deux  séries  :  .<•       •  .        •!  aj-. 

•:.  :.^.  1  oiHO;(€)ai|3)G«0*,0  "  -        >  HO.  Fc»  j  gy^C^O*,»'  ' 

(glycoUque). 

HO.(C4H»)C2Di,0   '     *       '  HO.  fc*}  |^Q2nCî02,0 

ICide  proplonique.  ^  acide  oxypropionique 

acide  benzoïque.  aclde-èsô^benvoUqùe.   -    '  ''  t'-         =1 

conséquent  aussi  à  un  équivalent  d'hydrogè^Ki^^tuii-  faiS'qMuKà'0Kë  dogviJbJOQgf 
temps  l'attention  des,  chimistes.  (Voir  Répertoire  de  Chimie,  pure.  t.  i,  p.  l?!.) 
Lèi¥èè^à^6f^%(  !«k^KM 
Au  reste  les  rapports  qui  existent  entre  les  acides  volatils  C^H^O^  et  les  acides  de 


tion  d'un  équivalent  d'eau  oaf^'kémht^xUi  éc\ùi^\knvd*li%ygh(^)  |iwiil>'«ônl^ter 
des :()|ld^ion|i..P7o«» envisageons  le  groupe  i\Ô^  comme  le  résidu  de  H'^^-r-l!»  Le 
CQQsidéee^  comme  de  Te^u  oxygénée  toutç  formée  est  uneitypotJaèse  que  rlçn  né 
justifie*  .. 

Au  f  este  le  mémoire d^  M.  Kolbe  touctie  ^  un  grand  nombre  de  points  théoriques 
dbnt  rîmportancc  et  Tactn  alité  n'échapperont  à  personne,  maiâ  qui,  selon  nous, 
n'ont  point  été  résolus  par  ce  chimiste  d'une  manière  satisfaisante.  Gomme  nos 
pro|it*e8  opinions  sont  mise6  en  cause  dans  la  discussion,  nôns  croyons  devof  t*  fairo 
de  notre  réponse  l'objet  d'une  commumcation  spédale.     '  a.-'W,' 


dans  ceux  de  la  seconde,  de  passer  inYeTsemei^f^f^ià^^fi^f^<^x{^ 
série  à  ceux  de  la  première.  Il  croit  avoir  obtenu  de  l'acide  glycolique 
en  électrolj^ynl^ftclde  acéti^uP^itldUionné  d*acM(i''sitfètique.  Cette 
nouvelle  preuve  des  relations  qui  existent  entre  les  acides  acétique  et 
glycolique^yiraW  intéressante  ;  niài^  efte  n'était  paé  ^nW c^silWre  pour  éta- 
blir ces  relations',  parfaitemÎBnt  dénnontr^es  par  ttJ  itekille.'  '^ 

Quant  à  (lu  JDifPfltion  invente 'f4«9  acides  volfi^ijl^jLj^i  équivalents 
d'oxygën»)  «vee"le8;'aicide9»d6r kt  «érie wlftctique^iirdlldi'i^ussit  facile 
ment.  En  partant  du  composé  C*H*OKil*  que  M.  Wurtz  a  obtenu  par 
l'action  du  percniorure  de  phosphore  sur  le  lactate  de  cnaiix,  M.  Ulrich 
a  préparé  de  -Facide  propionique  (1).  L'acide  propionique  dérivant  de 
l'acide  lactiauc^  par  une  sorte  de  substitution  inverse,  il  en  résulte  que 

carbouQ.  Nous  ferons  remarquer  que  ce  point  était  parfaitemeni  etaDii 
,par  les  expériences,  de  M.  Wurtz.  Ce  chimiste  a  obtenu  de. l'acide  Tao- 
tiaue  par  1  oxydation  du  propvlelycol,  et  a  fait  Voit  aue  le  chlorure  de 


tique  par  1  oxycJatiQn  du  propylglycol,  et  a  fait  Voit  que  le  chlorure  de 


lactyle,  C'H^O^Cl*,  qui  dérive  directeijaent  de  l'acide  lactique  et  qui  peut 
le  régénérer,  ne  renferme  que  6  équivalents  de  carbone.  C'est  pour 
^iîîPwOntrer  cette  .dernière  proposition  que  M.  Wurtz  a  pris  la  densité  de 

tion  de  l'alcool  sur  le  chlorure  de  lactyki(i>i  #  tvi  »  .r^r  .it       .inofO'^i 


I.IL/O  I 

siqiies 
moaio 
mique.  n'ailléurs  on  a  tort  dé  considérer  Tes  gïycèls  comme  dcfe  àicobls. 
es  alcools  sodt  les  pydrates  des  oxydes  de  radicaux  monoatomiques. 


ceux' qui  rattachent  ï'acidé  acétique' â  l'alcool!' Étant  monoiîàsitàès, 
S  acides  glycolique  et  lactique  doivent  dériver  d  un  alcool  monoaio- 
iique.  1)  ailleurs  on  a  tort  de  considérer  les  glycols  comme  dès  alcoois. 


Étendre  ce^e  ifotioii.à  d^autres  combînàisbriç  cW  s^'éxposêr  â  la^  j^É^r- 
dre.  Les  gjypois.sont  (dépourvus  d  ailleurs  d'un  caraci^rfe  que  poSsèaent 
les  alcools,  Savoir,  la  faculté  de  se  tî-ansformér  en  àl<ïét'ydés.  Lé  gtyôïâ 
de  M,  Pebus  C*H*0*,  en  supposant  qu'il  appartienne  à  la  classe  dèk^àï- 
déhydes,  ne  doit  pas  être  considéré  dans  tous  les  cas  comriie  laldéhyde 


duglycol/  „     ■■    "         •     '      '.'  -    "  "■'-'   '    '    •"   '^  ^'  '■■'■' 

Quoi  qu'il  en  èoit,  les  relations  qui  existent  entre  les  acides  acétîqilë 

"  ■         ■  t 

(1)  Nous  analyserons  le  mémoire  intéressant  de  M.  Ulrich  dans  notice  piK>d)tîn 
numéro. 


(2)  Comptes  remfus,  t.  iLvt%'p<  X^Sjk 


i 


.^m:>  .9Di.rflft^*H3Q^,hi>    ,iriFo.ifi1ft*QnF,nT.B  'J.fiiWlîlQi.^-ir.-)!-.  iv^ 
♦£v      r.r.,»/.  acld(»  tcétlqtie,     ,.        aldéhyde  acétique.        alcool  acétique  (alcool). , 

acid^f  fflyçoljque.         aldéiiyde  oxyaçétique  alcool  oxyacétique 

-'-'!'    •  opMè^nn^iâaiqpidJy  •  •  ^alilélivdfr^raploiiMuc!.  <  ' .  dsIcoqIi  fe>roi^(miq»Bri  )    .  /  '  >  p 

,  .      w  ,  (propyl  alcool), 

■•i.q    :i."C->Mm   {.    /.i.;//  .1^   -M.j»     .  »ni:'  »    ...a, m.  ..•«  ni,   .r     :    i  •    r»  I     ii|...Yi 

r-Mii   1/    /Hp,C6H5Q5       /.       C6H604       '    .       C6ï^mH0 

.    acide  lactiqne.  aldéiiyde  oxyprot)ioniq\ie     alcool  oxyproplbrifque 


1  existence  de  cesalcoQis  nous  ri  avons  qu  ufae  seule  cnoèô  a  repondi'è': 

Qu  on  yeuiUe  bien  nous  les  montrer. 

Uî(-n  ]' \  .1  .M't.'fj.)    M»  <- li    .i  'ijj"»i»  .ii.j»  'MU  ;  .|j.' .'i   •- î    ': '•!  .'-Il/' ^ ',    M 

r^b /'j  Hiî'-t)  ci  -ri:r_f.  xîi.iV^  Jf'   nj;'  r-  .•.'i^'.'X'.iiL  '  •  ji''!  'i    '•     '  '    ■•'   a"  ■■.■'•b 
•èeoinpiMitloit  4e  l'oxalaie  de  'ehanx  par  rasotaf  e  d'arsenic  et  qliei- 

lemeiit^  par  M.  E.  CiiKviilBiniy^)!- 1  '•(>  't'.n-r^>(!''i  'J  'ici-  )•>(>'.  ;':  ••[    ro\] 
,  ,M.  ChevreuLa  qui  la  science  est  redevable  de,  tant  de  méthodes  ineë- 


lazptate  de  cn^ux  et  en  oxalate,.d  argent,  au,n[ioy^  de  1.  azotate  d  argen 

.  Pourrune  partie  d  oxalaté  de  chaux  sèche  a  40*  on  emploie  2,QTDar- 
liés  d'azotate  d'argent  fondu  et  20  parties  d  eau.  Une  réaction  d  une  à 
trois  heures,  à  une  température  voisine  de  100",  suffit  pour  décomposer 
plusieurs  grammes  d'oxalate,  et  il  ne  faut  que  quelques  minutes  de  tri- 
t»ratioiai3iTono|ièré6trrâei»aeBtigi!âmm6»<d«r0ialière.  ,.  cww/   i 


(1)  Comptes  rendus^  t.  xlviii,  p.  713.  JMii  1850/ J*   ' 


«^■Vl 


M.  GhdTreuly  conforméoient  aux  considérations  qu'il  a  émises  dans 

Uon  de  roxàlafe^*de^l!!Mx'f  A<Mift^*ie  Veau  ï*^^^^^  chaux, 

.f^,^^:^pjléi;|^ux;ftà  fiçU^g^'^Uç^^ppi^il^^ç^i  ^ft^g^ptiuîrtwient 


>.  .!  Il  1  j. .  ■:  •■  1  . ['i'  ■  •  '.     ' ■•«. 


-'  par  M.  Heiirl  DEBUli  (2).  ,  ,       , 


t     Cl    •>' 


H^  ,Miil)6}m$.a/fsiii¥air,  daixs^ui^pf^&é^efitjtiâ.T^^iilrtta^/jjiinélpIiaiears 

;.gly^sylate&  sont  tramfpfWlésMpar il'h^dflate.  de  tpotasfee^et.  llb^idratefjde 

chaux  en  oxalates  ou  glycolates  et  en  eau.    '  . • . i n '  i *•> n - 

Cette  réaction  donnait  lie4ii.de  supposer  que  leglfoératedeipelasse 
subirait  une  décomposition  analogue  dans  les  mômes  ciroonslanoes;  et 
fournirait  du  l^tate  et  du  malonate  de  pOtâfise|  en  vertu  de  l'équation  : 

^(âk^Kùi)  +  kHO  '=  (C3H2k204)  +  G3içk03f  +  JlWO  (4). 

.  L'action  n'^  liçu  qu'^n  ftmp^Qy;E^ïJ^,  d^  JJquid^  Ji;^Sj-xî9ncw^rés^  en 
.  di^lvant  par  expniple  25  grammes  dç.g],y.c(;î:atf  depp1,a3S(5iet25gï3»i- 
mes  d'hydrate  de  pptassq  danç  50,  gramn^eSi.çl'eapj  .^t  en  ,^v,^^^^i 
dans  une  capsule  d'argent  jusqu'à  ce  q^u'une.portiPB  de;  la  liqu^wr,  aci- 
dulée par  l'acide  acétique,  donne  un  précipité  par.  l'ac^ta^e;  de  pjpqah. 
Ce  précipité  n'est  autre  chose  que  de  l'ogs^la^e  ^Ci  pl^mb^  Jl^a,  liqueur 
renferme  en  outre  du  lactate  de  potasse,  qu'on  peut  facilement  trans- 
former^^ ^^(^fttft  <^  zinc,,,,.,,,...,.   „„,,  ^,,,.,   ..,.  m;.  .   ,f.>..,.H»li 

La  foimation  de  l'acide  oxalique  dans  ces  circonstances  conduit 

fttiiDébùs^à-Tuppofeer  ^^tife  le  corps  C3|i«0«  (acide  malonîqu'e^),  qdî  de- 

'-  J^att:  6è  temiei''  d'dprèë  l'équalfoii  pfééédeûte;  est  'décôttlpdièé,  sotfe'  Hh- 

'  fltterice'  de  l'ii'ydrateî  de  ^  potasse;  ft'  M  f ëinpérattiré  élevée'  *â  ïaqù^Ué  ke 

Ç3H2K204 + )m^m=mbii^(àMî         " '^ 

>     Mi  Atkâtison:a'd'dillêUr^recoiiïib  ^é'îa'  polasëè  ën^fù^ién  ÂédëtilSie 
ic  glycérale  de  potasse  en  acétate  et  formîalie.-     '        "•     '  ;'       '^'" 

(1)  Tratï^  de  chimie ^  par  MM.  Pelpuze  et  Fremy.  — :  On  sai^  quç  M.  Ghevreul 
attribue  la  dissolution  d*un'c(»ps  à  Ta f flnité  é^liqmôe  dissolvant  pour  ce  corps. 

(2)  Atimlen  dlBr  Chenil nndPhttrmade^ r. cix, p»  Vtlï  [Noiiv.  sér.,  t, xxxiii.] 
Février  1859. 

(3)  Annalen  der  Chfioûe  und  ^h^rmaoierTf  C*  p..8  et  1$^    .     ■  ^  '.   f  ) 
(4)H  =  1,  C  =  12,  0=4ifc^      //  .   ^'-^    ;          •    .^       ^-  •     .-     ^    -    -  (^') 


.  merevre,  par  ip.  llAXWff:i«Ii  9IllP(iOM  0).      .    ,,,   ..... 

•  î  •  **i  Dànl^  iuri  '  ttfttàif  l'èlhtîf  \à  'ràtettèUf  ât  PaitinîMitta^tié  ^i^  iè  iHlfr6ih*e 

posé  de  chlorure  deTtiiertùk  îivèc  îaf  dibt'ôrtiaiVltoteiiifiàijfrfe'^^flW'df^ 
puis  étudié  ce  corps,  et  en  fait  connaître  aujourd'hui  les  propriétés. 

Etflfi8Bliît'*dëâ'*sïJtitt6ri^*  ârcbolîqués  de  âftroiàaltyfammdniaque  et 

de  chlorure  de  mercure,  ce  dernier  restant  en  excès,  on  obtient  ce  corps 

'BOUS  la  fonpe  d'un  précipité  rolumineux.  On  enlevé  Textes' db  chlorure 

de  mërclire'en  lavAnt  avee  de  Teau,  dans  lak^uélt^  lé  tl&meact  botf  â  est 

insoluble.  '  c         .< 

Soundis  à  l'anal^se^  il  donne  des  nombi'^s  qui  cofvdtiîsent  â  rtme  des 

deuxiSoïTOules 

(CWBr  (C«H*Br) 

2(HgCl)  +  Az{C«H*Br      ou      HgCl  +  Az|ceH*Br}HCl. 
I    H  (    Hg    ) 

€c  corps  est  très-légèrement  soluble  dans  l'eau  froide;  l'eau  bouil- 
lante le  décompose  en  formant  un  composé  de  couleur  pourpre.' îl  est 
^uble  dans  Talcool,  qui  le  laisse  ensuite  déposer  sous  forme  de  longues 
aiguilles.  Il  se  dissout  aussi  dans  les  acides  chlorhydrique  et  nitrique 
étendus.  La  solution  chlorhydrique  donne  par  la  potasse  un  précipité 
blanc  qui  jaunît  peu  à  peu.  '        '     ' 


I    I  • 


Seeherehefl  sar  les  hmmeft  pliosphorèeriit  par  V*  HOFMAMN  (2). 

■ 

Action  da  dibr(mmred'éthyl^  sur  la$riéthylpiio$phine.  -^A  la  tempe- 
ralure  ordinaire,  ces .  àeu%  corps,  n'agissent  que  lentement  Vua  i$«r 
J'aptre;  mais  en  chauffant  doucement  le,  mélange  il  se  manifeste: uQe 
réaction  des  plus  vives,  et  le  liquide  ne  tarde  pas.ise  preiidreian  u^e 
masse  cristalline  d'une  blancheur  remarquable. 

La  composition  ide  cette  matière  est  souvent  assez  compliquée;  mais 
elle  contient  toujours  en  proportions  variables  deux  produits  princi- 
p^pjf,  4ont.le»  forrauleçi  «ont  C*fiH»«PBr^  et  C*«R3<P?Br*;  le  pcenueË  est 
un  composé  monoatomiquej  l'autre  est  un  composé  diatomique;  leur 
production  s'explique  par  les  équations  suivantes  : 

(C*H5)3P  4.  CWBr»  ==  C46H*«PBr2  =  [(C*H5)3(aWBr)P3Br 

(1)  Philosophical  Magazine^  vdl.  xvii,  p.  lOft'.  Mars  1850. 

(2)  Comptes  rendus,  ▼.  ilviii,  p.  767.  Ami  1954^. 


iri4lé^dWfe''Î!è  frlëtHYl^bëtlMAé^er^iÀrii^'^Wâiskn^^^^^^  'ikns  le  premier 
cas,  à  un  sel  monoatomique  correspondant  là' deux ^ôi'écules  de  ctilo- 
rare  d*ammoniun\^^t'§atïf  le  J)stdliid^'à^ni^ëi'diie[tokmque  correspon- 

emploie  un  excès  de  dibromure.  Après  trois  ou  quatre  çci^M^JUi^liiyçiia 
da^^  Ualcpol^  a))^pl^^  il  e^\:  m^^i^fe^,j^m^^  WH§  jftçi9P/AVJpl»^4ces 
magnifiques  très-solubles  df^ift  j.>,aH,  ï]ipins..s^juWeft  4^^.|i!?ifi«çlr''«* 
insolubles  dans  Téther.  .   .    ..   ,, 

(       ' ,        • I      .         l  •'    '  '       •      >  '       * 

Les  sels  d'argentine  omettent  en  évidence  que  la  moitié  du  brome 
dans  le  nouveau  bromure..  Ainsi  le  çhforure  d'argent  ftran^fQmeo^ 
bromure  en  chlôVurê  correspondant  :  r        f    ••  r     i 

*,'/.','.:  ..*.    |.    ict«H*8PBrei==[CGWW*H*Br)P]CL.:-     -^  ^T  1:1' ..- 

.  €e*chkai|i^f(>iiFâfit/av6c  le  chlorure  de  platine,  un'sèî  d(iubie  crlà^ 
tallisé  en  longs  plfifsmes,  «t  dèfit-voici  la  composition  V  ^  ^  '  '  '  *     "  '  " 

c»«H"PBKi;pttî«  ^  [(c*ns)»(c*H^Bii](p](!:i,ptci2. 

oSiMinii^ii'lfabtioii'^  To'xyde  d'argent,  ce  brdmiiré  perà  tout  le 
bbaunè  quVlKtontieiit^et'fôtirnit  titlé  soltitioti  bauiStî^ire!  coriteîîàiît^dli^' 
base:  "    '  •     '■   '         "i   ' '■  '    'v  •'    '^ '''  '*   ""•' 


La  nature  de  cette  matière  a  été  fixée  par  l'analyse  de  l'iodure  et  du 
sel  platinrque. 

oiiue'9a{p]i(ii^r.eétHrè9-solubïje^âa)as4'€au'éft^dai»  oii'lé  jir&i- 

l^eié0sd!dis8Oluttc»iqBd<xM)Ii^aé'par  Péfb^/rà  il  est  in^ôlubte':  ce  sôht 
da5^4>ri«mtet«fcler•Wî^]^i<|ue8^(ïui  ip^  :       '  »   ..i.  _  ,.     *  j  i-q 


<  •  •  1  •  > 


■•'•''•'■'-'  '•'  '■'"•'  ■•;  ■■ti««H»<*o«i='[(fc^tfi}^(ciH502)p]i  .■  '■  ■■  '\  '". .,  ',  ; 

foncée,  dont  V9i,çy.^fprj^ii^le;.     .....>...;  C      ..    ,  :_.''-  •    ^  ^^^-^'^ 

SeléLiaiomi(iUfi.r-^JLf^  eaux  mères  aJcppliqu^s.du  broœuré  moiibaio- 
mique  renferment  généralement  une  quantité  assez  notable  de  la  com- 
binaison diatomique.  Mais  leprooédé  le  plus  convenable  pour  préparer 
cette  combinaison  coris^te^ft  traiter  le  bromure  monoatomique  par  un 
excès  ^etriéthylphosphine 

Ci6Hi9PBr2  +  C«fl«»P  :s=  C«8H»*P2Br2. 


<5W^|Ç:/9»/îAîllftV»-.  a» 


Soumis  à  Taction  des  %Q^A'kt^m\  èfeWWÏ  tlért^iôùf  Son 
fPToètiMm'Iéèr^ëëinbibiàfsiMi^  dtàlôïûiiquéà'  <!^rr^spôûHài  g^iiéral 

Avedl^ôkySë^éPàrg^tit  oti 'oftKëiif  Is^  bà^ë  lîfiM  dù4''èst'  trè&-solubler 
tièsioftuèliquéet  trè^^^We^^'ëlW  rëiifet-nië  ':  "  '"''   ;  ''  '  "  f  '''-^^-î 

C28H36P204  =  r(C4H5)«(CW)''P2]''l^.  ,  . 

elle  correspond  par  conséquent  à  deux  molécules  d*eau.       „  ..,  * 


Le  buodure  de  cette  série  en  constitue  le  produit  caractéristique  ;  il 
s'obtient  en  saturant  là  basé  pfar  flacide  iodb^ric[ùe/  et  il  cristallise  en 
Içpjgue^  i^i^es,,Mo]j:p^nç^  ^tofelç  4ans  Ve«tt,iâle^ipe*<ioluble 
dans  Talcool  et  insoluble  d^p^  rétl^r^Saiformulee^tr:  .  >  />  r     -^xA?- 

^jLp^^pl  di^.j^af,ip^,^q^|  e§t  de,V()u}e\>r  Qbopciis  pâlç^^t  J^resqùedoéso- 
liiWe,#n§4*ew;  ïWS^  ^  d^jfWMt^^^s.VacWe  .cWarbydriqu©  liwil^ 
lant^  d'où  il  se  dépose  en  prismes  qui  renferment  :  -  '«''^'^ 

c?8H34p2cw,!apttïi«t=fc  [((i;Hi*)<^c*fl^'jpqi€s«,2Ptci2. 

Le  sel  d'or  est  en  aiguilles  jaune  d'or  : 

Sy;oç  tra}te;l,%^)j;pp^ji«ç«,i^iQijft3l<>iuw 
b.^e  çizot^p  ,çprj:ç^P9P|iftiî^^  l?i  t?i^t^ylBhQspbi»aj  ^ 
par  exemple,  une  réaction  fi^^  yi]ir^;ie,p]ifpduit>i<ft^>a  oèi»eBLimiqoBQ4» 
posé  correspondant  au  préç^deutj»  0)lla  nxo|ti^,(^p,, phosphore  se  trmive 
remplacée  par  de. l'azote  et  où  trois  équivalents  de  méthyle  se  sont  sub- 
sti^iéB'à  troid  équivftleiiti»  d-ëthf le .'  e'^st  un  dîbrdmùfë  dé'  'pbospfaàtn- 
monium  correspondant  à  2  molécules  de  se)  ammoniac.   '    ''        '  '^ 

[(C*H5)3(C4fl4»)P]Bt<  4-'  {i»WfK3,  i3  [(C?H3)«ÔC*H'^)S(C*É4/PAz]''Br«. 

Il  fournit  par  sa  réaction  sur  l'oxyde  d'ai^ent  une  base  caustique 
très-stable: 

t(C^H3)3(C4H5)^(C^H*/PA2r  Jq4  '  '       ' 

qui  peut  donner  un  biiodure  et  un  bichlorure  par  l'action  de  l'acide' 
iodhydrique  et  de  l'acide. cblprhydrifpie^   . 

CHIM.  p.  27 


V 


w»  cHitiE/onoAjtuiDe^ 

Ce  sel  se  dépose  en  cnstaux  àciculés  d  un  jaune  d  or.  ' 
.  ^.  Hofmann  termine  son  important  travail  par  un  tàbléaii  qui  permet 
dç  saisir  les  rapports  qui  existent  entre  le  glycol  de  ÎC.^urtr'ef  les 
corps  noml^reux  que  l'auteur  a  obtenus  dans  ses  probres  recnercliès. 
Voici  ce  tableau  :  • 

'  '  ^            '  Glycôl.  '  <  '       ''  Étb'er  tyWffiftytfrt^uè  Mer  (Minhytf tlqë».    ^i-  • 

^uMO*                  (CWrJBr  <^"TBr 

[P(C*H5)3H}  |q,,,.  [p(ciH5)aHi /o»  t{(^Wf\f,^^^ÀÎir     - 

■    'BWt^nrn^qaf.            '      '  '  Bt)nirai«  dM^taalqtte  nuaSe.  < 

96  l^aetfMi  exereèe  mur  le^  fe»ié0  orsABlquetf  p«r  l'aeldé  MMtiqve  ei 

(1). 


'M.  Riche  a rééeiiiment  monti^é  ^ue  lorsqu'on  souibét  à-l'aetioii'de 
l'adde  nltreùx  les  alcaloïde»  seeoiidaireg' 6t  teitiaireS)  les  vaâicaoKde 
ceux-ci  s'oxydent  séparément,  sans  que  les  produits  de  lauc  oicydatidi 
se  soudent:  ëtAre~eax;  que  réthytànilitie,  par  exemple,  isoumise  à  cette 
r^ctkni,  fournit  de  Talèodl  phëtiique  C<^li«0»  et  du  nitrîte  d^éth^le 
'C^tfK>;A^,  m  nAnki  temps  q\fi\  ^  engage  def  Iteote. 
'' En  fysatkf  réâ^ï*  sti^  Vt»4MiMde^  dir  môme  ordre  cTairtr^r  agents 
ty^ydéht!^  tel^  ^ue"  l^ttddë  azéti(fué>,  éu^  utt  mélinxgè  d'addie'  stdftirîgne  6C 
de  bioxyde  de  manganèd^,  éT  eiÉ*  prenant  la  précaiition  de  lie  poÉM 
prolonger  l'action -o^i^^àiife!,  Jf:  ItliiMôSSeD  ^  dMenti  des'féàaltittt:qut 
doivent  être  considéfés  comme,  constituant  la  pïiase  précédant  lesMs 
obsait^  jpmr  M.dRi»be)  i^^i^  W  4^?S7<epff  Vp(t>/  lluji,  ^tsM^sœ^t^  c^  Radi- 
caux s'oxyde,  tandis  que  rautrë,  prenant  de  l'hydrogêhe  à  Teiuqvi  in- 
tervient dans  la  réaction,  se  transforme  en  un  nouvel  alcaloïde  plus 

'action  eût  été  prolongée:,  se  fi^t  luÎHBéme 
oxydé  en  donnant  de  l'éther  nitreux.  L'acide  nitreux  lui-même  a,  dans 
dans  un  cas,  donné  un  résul^  du  môme  ordre. 

(1)  Chemical  Gasette,  n<»  393,  p.  7S. 


d'amylaniline  iJ:s^f^<ij^^fij^ï^i%,lffi^mfi\i^:\f^f^lli^  l'W^^,  WM^W> 
doxNTA.d^  llamylaïQjine  et  de  Tii^iinoDiaqu^^  m^ûs  en,  trop  i\etit|^f.  q^uan- 
tités  pour  être  ^jv^^l^ées  qitanti^^^^  "''' 

^  11^  Actiqn.ds  1^ficiçle^,nUrfçiy^.  sur  VamylfiniUnfi.  —  1  amylâhilî^^  traitée 
parl'acifie  nitrique  étenda(i  piai;tiç.d*ajei4p  çour,  2  parties  d'^au),  four- 
nit ufte  liqueur  qui,'  débarraiaaêe  de  Tî^qidp  nitrophétiicrue  fjprmé  et  de 
Vami)mVimi^.^m^»i  tr;^jté^,par,r,apd^,çh^orhydriquét,  g^vajpr^q  à,  seç. 
et  reprise  par  Talcool,  donne  avec  le  chlorure  de  platine  deux  sel^  Vup, 
soluble  et1^^&ox?f^t  de  Tamylapsiine,  Taiitr^  i^>o)ril)le,é^  %P)jé  j^r 
du  chlorure  de  platine  ammoniacal.  .      i 

La  fondation  de  ces  deux  alcalis  a'aecompli^  en.yertu  de.  i^j^^g^^Z: 
lionSiSilcçessiyes^  quie  traduis^i^t  1^  égu^tipns  sifiv^fites.  : 

H  )  "  H  . 

cmy^)       ni      '  H) 

H'    Aa  +  H  }02+ AzO»,HO  =  C^PH^W  +     B jA?,-|p  4?0»,B0e 

"'IPafftidti  sifhlséqïtôïite'tlé  l'areMe  «ftotique^  sar»  Mecxil  pbémqut<eii- 
gendre  Facide  nitrophénîque.  * 

'-  lliéAdioft  deJaetdenUriqHeswV.éthslmiVne.'--'7miée  de  la  mèem 
fyçotiy  rétàylâailiae  founût  An  chloroplatiDate  d'élbylanûne  et  do 
ehlorc^atinate  d'ammoniaque. 

.  IV.  Action  de  Vmde  nitrique  mr  la  diéthylaniline.  —  La  diéthylani- 
4iiw.sûttmi8aA  r«»tiQn  de^'aolde  nitrique  fo^rni,t  de^  résultats  ci^rietKf:.,, 
On  peut  en  effet  retirer  des  produits  de  la  réacH(m  trois  sels  de  pilaiinf 
difiEâireats^<qji*OA  i»ûte  par  d^a  précipitations  et  das  diaspluti^ç^a  ?iét|iq:, 
idiquei  idâiis-PalcooL  La  premier  est  le  sel  d-étlrylamifie,  le  seeond  eehû 
id»  4iéihylaimine^  la  troisiôm^  oélui  d'amm^Quiaque,   ,-. 

•  iTrdis:DéactiotissuccèesiYe0exi|Uquenlfced  résultats.  r  . 


lU'.'l  -     ■    ''.I 


...   C*H>)  "'  h) 

0*m  Aî  +  §|0*  +  ^^'^^=    H  Jaz  +  C^»K)* -f- AïO»,HO. 

H  !  Aft+  H  (^  +  AzO»,HO  =     H  JAz  +  C^fl^O*  +  Az05,Hp.. 


3S2  G^VtÊfÈ'  OHO AMtUOIfISi 

L'acide  nitrique  libre  transforme  d'ailleurs  l'alcool  phénique  et  l'al- 
cool viniqùé  en  aaclé  mtrophlnî^u'J^^eii  irfMTOM^^ 

Yt  Action  de  Vacide  sulfurique  çt  du  bioœyde  de  rmngfinèse  suf  VaniUne. 
--  L'oi^u'on, dissout  Taniline  dans  un  excès  d'aciçle  sulfuriqpè,  lm*on 
fyoute  à  la  solution  un  peu  de  bioxyde  de  n^angan^se  qii^on  fâ^t  |>ônil- 
lir  pendant  3  ou  4  minutes^qu'on  sépare  par  la  potasse  ranîîine  inat- 
taquée et  qu'on  sature  par  l'acide  chlorhydrique,  ^on  obtient  un  .sél 

insoluble  dans  l'alcool  qui  n^est  autre  quç  du  çbiorliiydr^té  d^ammo^ 

'     ■■  -  .     -■    ^  .,>.■  V,--- 

niaque. 

VI,  Action  de  Vmde  mlfwique  et  du  bioxyde  de  manganèse  sur  ta  dièthyl- 
cmiine*  —  En  traitant  de  la  môme  façon  de  la  diéthylanîline,  on  ob- 
tient, comme  avec  l'acide  nitrique,  des  sels  d'éthylamine,  de  diéthyïamîïiè 
^  d'amn^niaque.  L'éthylamine  est  en  très-petite  quantité.  B^ailïéùrs  il 
jit.  se  forme  dans  pe  cas  ni  alcool  phénique  ni  aucui^  de  ses  dérivés/ '^' 
.  De  ^s  fi]f:périences  M.  Mathies$en  conclut  que  lorsqù'^on  soumet  à  d^ 
actions  oxydantes  les  bases  organiques  en  présence  de  reaii,'celle-c^i 
^t  seule  djécomposée  dans  les  premiers  moments  de  la  réaction,  iBt'iôf^ 
hydrogène  se  porte  sur  les  alcaloïdes  pour  former  des  alcaloïdes  liou- 
veaux  plus  hydrogénés,  et  en  dernier  lieu  de  l'ammoniaque  M).       ''\ 

Les  expériences  de  M.  Riche  établissent  d'ailleurs  qu'en  donnant  à 
l'action  oxydante  toute  son  énergie,  et  la  poussant  jusqu'à  sa  limite,'  on 
obtient,  dans  le  cas  où  l'on  traite  les  alcaloïdes  secondaires  oii  tertiai- 
res, de  l'iétVflf  .oitfeui&i  comniQ  ^^^^  Ifi^ças  oA.les  s^calçïdes  ordinaires 
sont  soumis  à  cette  action. 

(1)  Cette  mftDiàre  d'envis^r  les  r^»ction9  ne  nous  parait  pas  tout  à  fait  cor- 
.recte.  Nous  pensons  en  particulier  que  Taclion  aè  racîde  nîtricjne  sui*  les  'alèit- 
loldes  ^Hmàkes,  seèonâaireb  ou  tenittir^  |ieat  ètve  <«)tfisae^ercû«v»er  ui^fit^swîie 
de  ç|ou,bIe8  décompositions,  compliquées  d'une  réduction  partielje.  Ainsi,  selon 
noùs,Vaction  dé  racidè  nitrique  ^ur  TiuJnylààilili^e  peàt  tô<é  té^téëénieè  ikéi^- 
qqement  par  les  équations  suivantes  :  ,   ,i^  ''.j-ulfrb 

'L'acide  jRit)ropibéni%ue. formé  dans  la  première  pb'ase  de  la  réact^pn  est  stable. 
U  n'en  est  pas  de  môme  du  nitrate  d*amyle,  qui  tend  &  se  former  dami^  hl  secohBe 
et  qui  se  rédiilt  en  nUl^  4oit  eous  i^influente  de  l'amniooi^ue  forPEiée  e#)  môme 
temps,  soit  par  la  destruction  partielle  d*un  des  groupes  hydrocarbonés.  Dans 
tous  les  cas  il  nous  semble  que  cette  manière  de  formuler  ces  réactions  est  plus 
rationnelle  que  celle  qn*a  adoptée  Tauteur  dans  les  équations  qo*il  donne,  et  où 
nous  voyons  figurer,  dans  les  deux  termes,  la  formule  de  Tacide  mlriqoe  ndn 
altéré.  Ai  w.  . 


torsqu  on  f^it  bQuillir  la  solanine  ayéC  Un  excès  cracrde'suifurique 
ou  crjaçiajB  cqlorWdriqué,  apr^^uri  certaiii'le^  édlutiori  se  tifelF- 
ble  et  il  se  sépare  des  Cristaux,  et  quelquefois  tin  dépW  VéôlrieuX  Wri 
mstallise  aussi,  après  addition , d'un  peu  tl*îeau.  Lèâ  èrisfa'ût  sont  ror-^ 
mes  par  la  conabinaison  de lacide  employé  avec  ttnè  basé  noiiVeile,'  m 
sotonedine,  dont  les  sels  sont  tt'ès-peu  solumë's'aâns  reau,  ét'fadileiïiêm 
solubLes  dans  l'alcool  et  dans  Téther.  -  '     '  '" 

j  La  solanidine.  est  séparée  de  ses  sels  par  ràmmoiiiaque  et  présente 
tous  les  paractères  d*uijie  base  énergique.  Elle  est  soluble  dans  1 -alcool 
£t  dans  l'éthèr  ;  sa  saveiir  est  amère  :  elle  neutralise  les  acides,  et  forme 

avec  le  cblorure  de  platine  un  sel  cristallisable.  Loï*sqil  oh  la  cbatiffe 

»'■'''■        ■■<  '..  ■'^, 

avec  précaution  elle  se  volatilisé  presque  saris  dëcoihposition  et  se  sti*- 
blinde  en  beaux  cristaux.'  L^acide  sulfurîque  lui  communique  après 
^quelque  temps  upe  coloration  rouge  intense. 

.  En  njén^e  t,emps  que  la  solanidiije  il  se  forme,  par  le  dédoublement 
de  la  solanine,  un  sucre  qu'on  jeut  obtenir  cristallisé  et  possédant  tous 
1^  caractères  physiques  et  chimiques  du  glucose. 

La  solanine  est  donc  line  glucoside:  ic'èsf  le  pi*emiér'àléâloïdé  bui 
rentre  dans  cette  classe  de  composés. 

Note  sur  les  «lealoYdetf  elnèhonlqnés,  par  M.  HKRAPATH  (î). 

M.  Herapath  a  démontré  (3)  qu'en  traitant  par  l'iode  les  sulfates  des 

^gS(^tQ]fdçà  <^àli9m(jp;iés/oii  6^^^  coiI^^osés4  formelle  trèà-cçïm- 

'^Aexdj  et  veiDarqQal)le&par.'d^  poissantes  jidQpit^ues  à 

.Ç6U§9  d$..l9..tpurn?:aiiiae»,  Cçs  compp$é3.  ont  été  désignés  sous  \t  nom 

d'iodosulfates.  -..?,,-    ._,..,  ,  -. 

Dans  le  cours  <i[9  ce  travaU  iliar^it  trouvé  à  la  quinjl4i^6  ^u'il  désigne 
sôus  le  nom  dé  qni^ajdîne  |3^ut^'  pouvoir  rotatoire'  piff^rent  de  celui  as- 
signé par  M.  Pasteur  à  cet  a^aloïde.  11  a  été  depuis  amené  à  penser 
que  cette  quinidiq^  rçnfern^ait,  à  l'état, ^ç  inélanige,  quelque  alcaloïde 
faiblement  dextrogyre-«t  plus  soluble.  En  efifet,  après  l'avoir  purifiée 
,par'è/aâiète  rècttstallisations  dans  Talcool,  il  lui  a  trouva  te  pouvoir 
rôt^oire  qui  lui  appartient  réellement.  Il  a  reconnu  en  outre  que  l'ai- 

(1)  Annaien  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cix,  p.  2^5.  [Noav.  sér.,  t.  xxxin. 
Février  ia$0. 

(2)  PhUosopkkal  Magazine^  vol.  xvii,  p.  218,  n»  113.  Mars  1859. 

(3)  Répertoire  de  Chimie  pure^  t.  i,  p.  39. 


/ 

caloïde  faiblement  dextrogyre  accompagnant  la  quinidine  était  la  qui- 

La  quinidine  ^  avait  fourni  &  M*  Hprapathui)  iodç^ulfsiiie  ^^nt  de 
celui  que  donne  la  quinidine  préparée  par  la  méthode  de  M.  Pasteur. 
On  trouve  la  caufle  de.ceiite  différence,  que:r4»rid,  iQe^pli69|i^rjf)6V^té 
qui  vient  d'être  établie,  dans  ce  fait  que  la  quinidine  donne  normale- 
ment  deux  iodosulfates  différents.  '  '   . 

!•  Lorsqu'une  solution  étendue  de  bisulfate  de  quinidine  esj  inei^e 
avec  le  tiers  ou  le  quart  de  son  volume  d*aIcool,  qu'on  élève  la  tempé- 
rature à  150«  ou  160*»  Fahr.  (65  —  70°  C),  et  qu'on  traite  par  la' 'tein- 
ture d'iode  en  petites  quantités,  on  produit  Tiodosulfate  rouge^  9U*qn 
peut  considérer  comme  caractéristique  de  la  quinidine. 

2®  Maijs  lorsqu'on  traite  par  la  teinture  d  iode  môme  en  grande  pro- 
portion  le  sulfate  acide  de  quinidine  en  solution  concentrée  et  étendue 
de  30  à  40  fois  son  volume  d'alcool  rectifié,  à  une  température  un  peu 
au-dessous  de  120°  Fahr.  (49°  C),  on  obtient  un  sel  optique  de  quini- 
dine  tout  à  fait  analogue  au  sel  de  quinine  correspondant.  Il  se  dépose 
de  cette  solution  concentrée  en  longs  prismes  aciculaires  lancéolés; 
ces  prismes  ont  une  grande  tendance  à  se, superposer  hémitropique- 
ment,  de  telle  façon  qu'on  rencontre  souvent  deux  plaques  qui  se 
recouvrent  Tune  l'autre  parallèlement,  et  qui  empêchent  complètement 
le  passage  de  la  lumière  dans  les  parties  où  elles  se  recouvrent  ainsi, 
tandis  qu'elles  lisent  passer  une  teinte  .olive  ou  vert  jaunâtre  lors- 
qu'elles  sont  séparées.  Cette  disposition  particulière  est  très-remarqua- 
ble;  elle  ne  se  présente  jamais  d'elle^-môme  dans  le  sel  de  quinine. 

Ce  nouveau  sel  de  quinidine  présente  d'ailleurs,  «quant  à  ses  prôprié- 
tés  optiques,  une^abde  analogie  avec  le  sël  de  quinine.  Dans  un-li- 
'^ide,  ou  en  contact  ^vec  un  verre,  il  ofîte  par  réflexion  une  teinta.d*pn 
vert  bleu  métallique;  posé  sur  du  papier  il  possède  une  cçuleur  oïtVe 
.'brimfttt^^.  et  pètrd  loute  apparence  de  t*éfiexion  métsdlique.  La  teinte 
transmise,  polarisée  parallèlement  ^  l'axe^  est  dHin  jaune  .brunâtre, 
même  en  lames  min^^es;  cette  teinte  tirei  ai^  brun  dans  les  lames 
épaisses.  ."',,**  ""    '   '    ''^^ 

Le  sel  dont  il  s'agit  n'a  pas  encore  été  analysé;  mais  l'auteur  penSe 
qu'il  renferme,  cpnune  les  sels  correspondants,  2  équivalents  d'acide 
Bulfurique  et  3  équivalents  d'iode. 


:n.::i5.^ 


r  /^.'^rA-v  \%\  •■;:":  .!•.!; 


HoiiTeaiix  ffalUi  relatifs  à  la  ffermentatlon  aleooliiiiie)  oellulose  et 


r-  ti  t 


matlèreA  grmMc»  de  la  levure  eontitltvées  aux  dépeiui  dv'  i 

«Je  prends  deux  poid?  égaux  ^d  une  môpaç  levure;  je  détermine  la 


fermentation.  Voici  liné  expérience  : 

,  «  2^^,626  de  levure  brutç,  renfermant  0^^,53?  de  matière  tfy'arôcar- 
bonée,  transformable  en  sucre  fermente^cible,  ont  donné,  après  avoir 
dédoublé  iOO  grammes  de  sucre,  Dfif'.OlS  d  une  pareille  substance. 

«L'excès,  qui  est  variable  avec  les  proportions  çles  matières  dont  dn 
se  sert,  est  ici  de  08^,386  pour  une  fermentation  de  100  grammes  de 


sucre. 


«  En  conséquence  il  est  prouva  que,  dans  la  fermentation  alcoobque 
^  ordinaire,  une  partie  du  sucre  se  fixe  sur  la  levure  sous  forme  de  ïfia- 
'  tière  hydrocarbonéei  Toutle  moncle  (levait' ôftre  port^  à  croire  qu'il' en 
était  ainsi:  mais  aucune  expérience,  ménie  éloignée, 'nç.l*avaît  établi, 
sinon  celles  (jue  j*ai  publiées  sur  Jâ  multiplication  de  la  levûrè  dans  un 
niilieu  formé  ifniquement  dé  sucrq,  d'ammoniaque  et  3e  pbôspbatis.' 
.  «  En  rapjprocbant  ces  .(Jeraières  expériences  de  celles  que  je  viens  de 
'vous  faire  connaître,  il'est  permis  de' conclure  que  toute  la  celliilose  de 
la  levure  a  pour  origine  le  sucre,  quelles  que  soient  les  conditions  de 
la  fermentation.  Ainsi,  de  Ineme  qbe  dans  la  genmnation,  nou^  voyons 
le  sucre  fournir  la  ceflulpse  aeè  organes  en  vore  de  formation,  de 
même  Ja  partie  lig:neuse  des.  cçHules  de  levure  se  constit\ie  avec  du 
sucpe,  pont  elles  transforment  la  plus  grande  partie  en  diVers  produits 
corrélativement  à  Péiaboralion  de  leurs  nouveaux  li^sus.' ^ 

«  N*est-il  pas  très-çurieux,  lorsque  l'on  considère  la  grande  analogie 
.  de  composition  des  cellules  dé  levure,  et  dbs  cellules  de  fous  les  jeunes 
organes  des  pltaies,  de  voir  que  les  cellules  de  levûi*e  peuvent  se  fer- 
mer entièrement  avec  du  sucre,  de  l'ammoniaque  et'  dés  phosphates, 
trois  sortes  de  matériaux  que  l'on  trouve  dans  toutes  les  sèves  des 
plantes? 

.  (1)  Comptes  rendus^  t.  xlviii,  p.  735.  Avril  ,i650. 


qu'ils  tendent  à  nous  conyaincra(deip^u«  eti^j)Aïiki€te)il'2mtil6gîë^\n[fëHîj 
par  les  plus  jeunes  cellules  des  plantes  avec  les  cellules  de  levure,  et  à 
faire  croirei(â)  HmtaaMi  teifr  c^oduMèron  d)ife«e'iA»ilfttMi  physiolo- 
gique déterminée.  Le  résultat  suivant  vient  encore  à  Tappui  de  ces 

dryfeftiééattons.  «.^  •"'*.'' -^  ....-..-,•..■  .■••^^•'  ';  '  7 ■;|^;-^:-;|^^ 

'^  tf  V^âë  èîivèi^ti'è'déiuii  lotigieîïips  oii  â'consfaté'lâ  Wi^sèWce  ae  ma- 
tières  graâ{éiHiMnS'raievwe.'Cnactin  pense  quelles  sont  empruntées 
àtix  iuitetaîicès^ésses  dè'FÎorge'  ôti  des  autres  corps  quî  servent  a  pré- 
pkt'ér^lë  levûirèf.  Lëé  jéuiies  èëïl^rî'es'  des  plantes*  renferment  aussi  de^ 
maftièrés  graissés.  Ûr^f^  recbniiti,  pair  une  expérience  directe  irès-fâcÙe 
âP^epriddblîîé^,  tyiite  ^pénfdant  là  fermentation  "la  Tevûre  fomie  elle-même 
sa  graisse  à  Taide  des  éléments  dû  ëùcréi' Je  Aléléà'  de  Tëau  sup^êé  a 
plWsl^àrs^l^eprteès  pài*  râlcooï  et  rétïièr;"à  la  solution  mixte  j'aioute, 
(kwnfîmerfeèriiièttceV^Tïé  ijuàritïté'pôut' ainsi  dire"  impondérable  de  glch' 
bâkfe  ëé'lévûi^ë  fî^ii^i  ^sé  niullîplietitne  sucré. fermente,  e(  j'arrive 
de  ^èttéià^tt  à*  préparer  quelques  grâinméd  '  dé  levure  a!u  moyen  de^ 
snïïàtaiïèéè  nèf  tôntenant  paâ  la  plus  petite  quantité  dé  matières  grasses/ 
OF^e  tW)ùtfe^^è  la  lévùré  fbrniée  dans  ce^  conditions  renfermé' néan-^ 
mèfttà^plîiii^^dteM  pour  100  de 'son  *pofdé'àe  corps  ^ras.  Ces  derniers  n^! 
peuvent  provenir  iqùe  dès  élétiiîsrits  du  stlctë  tiù  dés  élérhents  de  la  iiji^- 
tlèw  albuminôïdé^  mais  j^ai  constaté  d^autrfe  ^art  que  la  lévûre  pré-    - 
patéb'aveb  ^dtii'^ucrè;  de  l'ïnixnoniaqtfe  et  dés  phosphates,  renferme 
égialémënt' de  Ta  liiatiëre  grasse.'  C'est  doné  aux  éléments  du  sucré  qiie 
la  mafiéi^e  ^ras^e  de  la  levure  est  empruntée.  »  '  ^ 


aMI4iM<i«n«ëi^àM«iff0niM9Éii*iMMi  «leèMNiète  ilè  la  lévfiU^  «é  Htère^' 


par  M.  ndtMMVUBÊMT  (i).  i  > 


■  •  j 


I  ^f. 


M.  Berthelot  fait  remarquer  qu*il  a  établi  (2)  longtemps  avant  M.  Pas- 
teur que  k'4IPWtffe^)€!mt<î<riôfaffl^*^^  cette 
fermentation  peut  s'accomplir  en  Tabsence  de  toute  matière  sucrée»  , 

H  ajoute  :  .  ,    t 

«  Quant  à  la  présence  djaris  la  levure  d*un  principe  ^tnalogue  au  li- 
gneuk,  rendue" probable  parles  anciennes  expériences  de. M.  TheparcJ, 
elle  a  été  établie  par  MM.  Payeti,  Mulder  et  Schlossberger,       , 

«Ce  dernier  savant  a  prouvé  notamment  qu'une  portion  de  lalevàre 
se  change  en  sucre  sous  rinfluençe  des  acides  étendus. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlviii,  p.  601.  Avril  1850» 

(2)  Comptes  rendus^  t.  xliu,  p.  238  (1^56),  et  Ànnaiisde  Chiniie  et  dé  Phjg*^ 
sique,  3«  série,  t.  l,  p.  368  (18&7)«.  _  [•  . 


GHim^/OROÂmîOUEi  ^ 

En  réponse  à  la  réclamation  précédente,  M.  Pasteur  cgff^^^ççi^^J^j 
^^^^^^f^  que  les.coriditions  pu  s>4.pl9,c^  Jff,|;ffftj!§}pV^ÂPçe^t/^o- 
^Mement  de  celles  q^ 


oj[^??^*®'"^  *  ^^:^??^  ^?rp?e^n<,atiQU,^qqofi,qu^  4npr|ig;V^.^fli8^58§tfl^ 
dans  les  conditions  suivants  :,  d^  1^  leyûr^j.^t^i^  jp^lée^.pp^jPa&i^iW^ 
q^uantité  de  sucre  (jùL  puisse  l'-épuiser^  mai?  à.  ua  gq^d^  j^,  ^sjjcjçp  .iMTÔn 
PQrtiônnéllement  faible,  après  qup  cette  lev.ûjce  ^uf;^  ,d^doijJ?}4l®jfP>^§l) 
son  activité  continuera,, s'e^erçai^tsui:  sespropries  tis^\iç  ^v§ç  un,ç  éï^.fffr- 
gië  et  une  rapidité  extraordinaires^  qui  vont,  se  ralentis^fi^t  4Ç;,p}u^  eai 
pjus.  il  se  fprmç  de  ralcool,  ipais»  ni,  levure  Içtctiqpyejnili.in^iji^joiiriÇSLn! 
Pacide  cajbôniquej  est  pur^  sp^  ipélangp  fi'hy clTiOg^oe, ,.,....,    . . .  /  ;, oa 

M.  Pasteur  se  demande  qv^el  rapport,  il  epcwte  .ejijttre,  q^^,/cleu»,pxji|éi, 
rienèes  j  bien  plus,  il  cherche  où  est  la  nouveauté  du,r^sul,^fi;t  (}çM.  .Pf^nj 
thelot;,  alors,  que  Ton  sait,  d*aprèsMvPay^n^quç^^çy.tJlr|ei^^^ 
29  piarties  de  cellulose  contre, 6?1  d,e,pia;ti^çef(,^?9t^e^,.  ^t  .qvi'9?i  .feffiRF^. 
dans  tous  les  ouvrages  un  procédé  de  Chaptal  pour  faire  dé  l'alcool  et 

^^^^R^fii  S¥AÇ^^^.flW^<^HM6^î»l)9«^ûiH^<Hi^^ 
un  mélange  de  levure,  c^^anidoDietiikMu^   i^   ^ 

Ldrsqtiw  mamtiônt  pendant  vmgf-quatre  tieures  dans  de  l*;efuu 
bouillante  le  tissu  utriculaire  de  la  moelle,  qui  est  tout  à  fait  insoluble 
dans  lé  rêactïr  cupro-amniohiacal,  ou  qù^on  le  soumet  pendant  plu- 
sieurs  heures  à  une  torréfaction,  en  nç  dépassant. p^s  la  tèijt^érature  de. . 
150°,  il  y  devient  entièrement  soluble.       ,  i 

Sl*on  analyse  la  cellulose  avant  et  après  ce  changement  de  proprié- 
tés,  on  constate  q\ië  la  proportion  et  la  disposition  de  là  niatièrc  miné- 


i  * 


IXiQompiu  rwdus^  j.  uyiii»  p«  737,  à^nJrlôSQ, 

(î)  Comptes  rendus^  t.  XLvm,  p.  667.  Avril  1S59^  '  -    -' '*  '*  '  '  *  f  ■'*  '   '^ 


»'',/'/: 


ftde  n'ont}  p^ts^subr  d'ftUëratlon  et  ^pne  l»  partie  ofBatUtpia  thi  jàfisu 

•  '  L'antieur  6kl  conclut  qu'il  existe  plusieurs  celluloses  isopciéri({ues,{Çt 
qu'on  ne  peut -pas  atjtribitfsr  àia^rémi^  xle  subiitai^ 
'  la*  oellulose  les  ;  différences  que  les  réactifs  .indiquent  lorsqu'on  l^,  ini^t 
'  eh  contact  avec  les  divers  tissus  celluleux  ;.  en  conséquence .  il  propose 

de  réserver  le  nom  de  oellulim  à  la  variété  qui  se  dissout  instantané- 

é  Ail  .  .      _^ 

mèai  dan&  le  nouveau  réajCtif,  et  de  4é8igBer  sous  le  nom  é^paraceUù' 
'îo$e  cette  autre  Variété  qui  ne  se  dissout  que  lorsqu'on  Ta  soupiisç.,aux 
'  influences  pcécédemment  indiquées^  Oa  sait,  que  M.  Ad.  Bromgni^t.a 
IjmM),  par  la; macération  pcrolongée  de  diverses, feuilles,  uiiepellicde 
épidermique  très-mince  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  d^e»  cuticule. 
Mb  Fremy  l-obiient  plus  aisément  de  la  façon  suivante  :  on  fait  bowllii* 
.  pendajii4  une  demlrheure  Vépiderme  de  la  feuille^  s'il  se  sépare  aisé- 
ment, ou,  dans  le  cas  c(Hitraire,  la  feuille  elle-même,  avec  de  l>c^e 
.  cfaiorl^ydrique  étendu;  on  lave  les  membranes  à  grande  eau  et  oi^  les 
soumet  à  l'action. du  réactif  cuivrique  qiii  dissout  la  cellulose;  oes  mem- 
branes sont  traitées  ensuite  successivement  par  l'eau,  par  l's^cidè  .çblor- 
hydrique,  qui  enlève  l'ammoniaque  et  l'oxyde  de  cuivre  ;  par  une  dis- 
section ^^tefl^e.  de  ppt?«?Q,  qtti.4jsso^t.}es  mati^res^,fi]bj}jp}Ç,9j(J^et 
pectiques;  par  l'alcool  cti'ëtfaer;qui  entraînant  les  corps  gras. 
L'examen  microscopique  montre  que  tout  tissu  utriculaire  et  fibreux 
'  a'^Aisparuna  matière  offre  l'âspëcit  dMtie  'liïéiilbi*aïie  èotttittué  qdi  ne 
'  pt'ésèntè' pas d'kppàrence  d'organisation'  et  çili  cdnsërvëdés ôuyétfdres 

'cdîtèfepôùaântés  àu't  Storûates.  '    '  '     =  ''  "    "  •'  •'' 

Parlai  liïèfbdde' pt^édënte  Tàuteut'a  pu^i^eï'ïa  cûfknlë'dé^ 
les  plus  variées,  ainsi  que  celle  qui  recouvre  les  pétales  des  fleurs  et  les 
^'emelôpifjësdbsfrtiit^. ''''■■'■'•''■•• '•''•■••'■!    '"•"   '   ''    ♦'•■   •'"  '< 
^  "  ILa  cafièulé  ides'  Jidinmiërs,  ^îîi'  est  trèy^fkcîJe  à  éttidierj  a  été  éïftitiiaée 
"'iVëc.i^M'dë*^6în;  *Èlle  fftlsôé'»par'q'ftieittértttîoû  le^ft I5i'ia«llèm^^e 
'  ëéridi^s  *(îlll^s6tit'ïrt^iIlfcît»alettiè*t  dalcairé^'j  éfla  éàt  ifaSél4iblA'=dâris  les 
dissolvants*  neutres;  elle  n'est  pas  altérée  parla  potasse  étendue, 'par 
'ràhMbriittîué';  pë.t  lé  ridùVeàlu  réactif  6aivrfe[ue ,  peâ*  i\K>id^'  chlirhy- 
driiçpiè  bouillant,  par  "les  aèides  sulfùrique  et  azotique  eitipldy^é  à 
'  froid;  elle  possède iltie élasticité  très-marquée  lôrsqii*ellè  est  dëssécbée. 
Souiînîse  à  l'analyse,  elle  a  présenté  la  composition  suivante  : 

Carbone  73,66 

Hydrogène  11,37         - 

■  :  Oiygène      »  44,97 

100,00     .     V 


cette  Bubétance  à  côté  des  corps  gras.  En  effet,  soUà'''l?iti?fKi«^àce '^^ta 

^è!%6îàifiînëtit'Tkcmë  ëtibM^'e,  iJuià'l'ottîDlrtîmit'  aftfei  =îèïl  uttdqùant^le 
^^è'^ai'  Pàèîdé"àii)ti^uë.'  Là'jjotéis©  èotnièntf^èî^et  bônmdatèfhii  ftdt 
'iJëfte  sBfi  aèjp'ê'ciinéïtili'atieuî  et  là  Sa[pôhfflé^  citeipWteiiient  en  foifr- 
*îi!fs^atït  ùn*kavbti'd'i)ù"ron  t*eifiite  un  icMerli^iiidtei^m'ft€^l>8«faàtî)Éa^iWcn 
^fi^u%'kVéb'ï'ëcldë^olfflqttfe.  (Mttfe^  t*égétàler'iï*é8rTmstto  mé- 

^iàhgë 'aé'delltflo^é'êï^de  ïûatîëre"gt*à^éë5=  car  's^îîidn'étaît'aiiiBiif'liiie 
•^j/ârtîb'ïeMëi'ait'i'rëtartoemîirarieitt'Spi^  ttoéis 

•'qÛVltoùt'fet'àKtfènîfîé'.''--    •■•-'^•-;- "-'^  <'  ii''-."   '--.-,...  ...  .■-;.., .pnj.rr'. 

^'■^Lfeg^cyniilëà  •éï>idëJMfqUès*désî  V^gëlftûx -séitt ^ fetïChéoduterley  #r 

tîtlfe  '*  ifi:éittibi*âiiiÉJ  "ay àllv  '  piatit  '  trâàë  '  "  Uà  prindpfe  '  îihm^dîat r  rnteuif  «aiç  : 
^'i!(.*Fi-eiiiy prépose delùidoilnëi- te n^^  .[    n(hj  .   w     t 

'  Cêtfe  stibstocfe  ]^séntë"Éfè*tâ!lrieS''èiiatôgtefe^«véè  les  :'cbr]^s*^a6, 
- iûaîi  iéne 's*éii^^ibîgye i)ar sôh  InsôlttbîBtê  cdmp!6té  dans  rfthèret'par 

sôti  aspect  metttbraneux.      '  "'  "     ».'     .        f 

•  »i   ''1!  '1    !  '.'[    !  '-"l  ■  ■  !■  •     •(:  •'*  '  .       ■''     '  1    -r-    •.,•:.  -  -^    .>  •"  '    ••      .■    !  ,  J      >         r"      •  i«7,< 

'    ibl^éreiiliti  kàto  àe'ià  eeliiiVé^  dki^'tes  i^Wiil^^. ^  E^tdel-nû^  Hl^ 

;l  J^utepp  wiain.ti«!i^t  ,qM^  Jieçrriif é^^i?^' re;m^ 
,  (Q^ti)f>§^  jdi^pe^^^t  'Pf,iftcip8i^f^I|l]tde,l;^r%fat|Qn,d^, §e§.» particules, 
de  la  présence  et  des  proportions  de  mjitij^^iui^érajiçs  ow,^X0aw^ 

Si  dans  certains  cas  on  éprouve  des  difficulté$4|Xt|!^i^rAl^]l^Sif(i}i^k;pd 
r,«^op.î^ut  «pjBerrta,f4Hi^ui|iQ^)de,^fi  Ç0^^ 

^  .le4iqBi4^,§J(te,tissu>  pçir,  suites ^^^WiUeirpQ^iti^n-ilja^lîaiir^ept^^^ 

-  M  !  iÇpii(^ff<çty)#  [l'^Pî  piw'  ^  M  q^ttuljase,  ^^oiiible,  ^^^^  la,  liqupv^rr .cupiro- 

j.  ai»«i^fti«^caj^pi4e\}a  j«ioelte;d!ç?^jchyjîi9^  iï»;i^W.la 

.  squmfitteà.ufi'  si^p^ft: hirojagiç à&oid.  dans  reai]ip  les.  4^.jDQ^èiï^,du 

poids  tQfftl.ji^Kiew^pt  solubl^p;  «jette ^pr^porUo^  sf^^  él§v.ée.4t7^^en- 

tièmes,  après  une  dessiccation  préalable  à  H0<»  dans  le  vide. 

Des  moyens  plus  simples  réussissent  également  :  on  a  éliminé  Tâir 
qui  remplit  les  cellules,^  len  maintenant  fkiiis  le  vide  ^  froid,  sous  la^ 

(1)  Comptes  rendus,  *:  uviîi,  p.  772.  Avril  1859. 


léë^'  é%Vi  ^»éé>  k^ëé  le  miK»  'i  ^W  à  '(<6ilÉiiliëtieéHiiitii6«Kàlë^i^  W^ 

tion  dissoute  s'éleva  aux  57  centièmes  du  pf^if^6<âÀl^l^i)i>ié&'$94:!^t. 
tièmes  de  matière^  insoluble  contenaient  i  5,5  parties  sur  100  de  sub- 

f»*'!!!'»!!  Hon  lnfiioIo«>  oqiMiiici  0fuiii09  oatf  Hoidfip  ul  iii# 

stances  minérales.      .(,,  ji:i«i.ijii >oji  .i  .ic  --^  • 

La  moelle  végétale  fut  découpée  sans  aucune  préparation  en  minces 

àVe'c  le'  li^uîilé  cu^ro-àinnio Aïàcal/  linè  g^aù'àe ^ p'àrtie  ' (^tait'âissoïîfe 

lu  liqûid 
proportK 

;si'tiou'i-;i6o;dé;'ià;inàtièfe  em^ioy^é.';-;  ■;;;■"':';,:"'  \''""".'",:|J  '"'"* 

i  LipaWie  dissoute  est  ia'celliilose  iiote,  ck  ce  qui  est  feid  insôuiÉïè 
est  la  portion  très-agrégée,  très-cohérente,  qui  estïncWsiéfe  deniaueres 
mmerales.  .      ,  ,  . 

'  'èè  qui  le' prouve  encore,  c*ési  que  là'ciBllùlôsfe'dés  èbres' cômca¥& 
dans  le  papier  Berzeuus  et  dans  le  papier  de  riz  se  dissout  instantané- 
ment^'tandis  que  ia  filasse  exlraîte'clù  lin  tlêlqu^il  est  rëcoltéj  ou  m^me 
lorsqfùlï  â  suti  ùii  rôuïssage'^â^  rèaù'  tièlie, ^'résisté  parifellfeàiytr  àt& 
raût  plus  de'  six  lieures  àlTaciion  du  nouveau ^riéâçiîK  '  '^  ^'^^'  ^V" 
^^  W'êst  îmipossîble  'd*a&nehfe'que  le  iTroid^'d^une  '^art,M*a^tîoi{  'dWfeîitF- 
teau  d'une  autre,  aient  suffi  pour  déterminer  iine  modîficititi'iï'  î'Soîtffr 

tant  q^'âi?iiL'M}f»4)ifi(uiffles  ^dj^tifigiic^if ^uiém^Ii  fi«««fiti^E%^^^ 
tère  aussi  fugace  que  celui  qu'on  invoque. 


fl)  Ml  Fremy  (danâf  son  travail  insëi^  aux  Comptes  rendus,  même  aiinSB, 
page  660)  8qiiible'Dâpoudt6  d'avance  à  oett*  obietivàftiiH)*  eq  disant  que  Veït/^ 
d'ammoniaque  qui  se  trouve  dans  la  liqueur  peut  opérer  à  la  longue  la  modifica- 
tion isolÉiérîqtte  édltt  b^ItHese.  k.n:  ^'  } 

(2j  AÀfï.  dér  Cherà,  und  Pharm,,  t.  lxxv,  p.  305,  Qt'Berichfe  der  MeHinér 
Aeademie,  mars  1850,  p.  102  ;  Journ,  dé  Pharmacie  et  de  €himie,  t  Xix.  Fé- 
vrier 1851.  - 


^f^mmhm^^A^)^l^^  u\  >-h^:->i:  yj.  -..;  /mh  ./..IV,  oi:.i^.^.-.f»  non 

-due  ob.  ^"U 'riJii  ':"•!!'!,, j  (■.,('.}  Jr-'-if.r- .'•■oi.  o'tî'-'JO'.îJi  v')'!-'»!'.»!!]  ■"♦(•  <-.  iiVi 
Sar  lu  qaereltrme  eomme  prlnetpe  eolorani  des  tteurs^ 

par  M.  F.  nOCHUEDER  (1).        •''''^•'  '''"'^^i  ^' ^^ 


ntco.  M.  Hlasiwetz  a  démontré  ridentité  de,  la  querciti^iie  |et,  ^e  la  f*}f.tipe 

A  ces  quatre  plantes  renfermant  de  la  quercîtririe  rauteur  en  ajout^ 
uae  nouvelle,  le  marronni^r  d'Inde  UEsçulus  hippocastanum)f  II  a  prin- 
çipçi|ement  ,retir<^  la  ,c[uei|Citrine  qçjs  flevirp  de  cet^  a^brej  mais  elle 
(Bxiste.  aussi  dans  les  ^arrpns  d'iAjde  ,mû^s.  M.  Frepiy  a  signajié.  dans 
ces  %i|its  Vp^^epqç^  de  la  $£^popine^  d'une  matière  amèr^  çristallisablp 
et  d'une  matière  colorante,  jjaunç.  Cette  derrière  est  ^enti|^uejayççja 

)ffiWW^i?V¥^î»^^rde«uemtrii^  ...^,.  ^^,..^^  ,,.,  ,^  ^^,^^,  ^,.., 

iduil 


dpité  et  eniralnent  les  impuretés;  on  filtre  alors,  et  la  liqueur  jaune 
brunfttre  ainsi  9btenu^  est  traitée  .par  l'acétate  de  plo^neutr^,  q^  y 
||woduit(.uniip«éeipit4:j<a«ae  qa'oB  jc«caeiU&  mr  un  fijtjfe  et  .qu'on  lave  à 

(1)  SiizungsE^richte  dèr  ÀcaderAiedet  Whsensohaften  zyk  Wipi^PiQÂHkem*  ns^ 
tunp.^^ias&e,  t.  xxxiu,p.  365.  —  Chemisches  Centralbiatt,  n.sér.,  iv,  p,  1(12. 

./  i^l^^ttn^ngsbQfichtç  der  Académie  lier  XMasensc^iaften  z\t  Wifn,  mathei^. 
nàtûrié.  ktasse^  T,  jliiy  p.  iO.  .     .      «.    ^ 


CftillIM/âeiO^HIttlIK;) 

d*hydrogène  sulfùité;  ooisépare'lesEAftre'dçilil^gDolb  pkDffftEdtioi^jeàtei 
li^tK^ti^*  ànsréé^^<é^^éé>  dana 'Ici  >vide  et  laisse  dëpoesi^i  aptè&  qnQ; (de- 
][»ô^  'de'  quël^iièâ  jéui^s/  uti<è  'Mt^bstadce  jaidné ^enataâlisdej  'Cslle^y  ptoin 
fi^é^'I^ar' plttâî^rë^cHstAlliB^lioi!»  succes^ms  dans  lîe^u)  jçddltioiiDéet 
d^âkodl,  ^  '■  ^v^ietâë  att  micrbscôpè  sovti'  1a  fonùe  de^u^ilEes  'àiîfDaABq 

à  la'fohïitlé  CM^)|P^^,^'l^atttëâradô|inè)â{  cette  raNtaiioeplé  «cim^dq 
thûjin&,'nk 'soMiibi^  àll^oolknie  dcAlÀe^avec  dilféreètgr sel»  liiétii^pqfàieç 
déis  eôldratk)ti!$^et  des  ptécipitésqui  ne'préeeiitent  >pas:tiii  gi^an^^  i£iiéDèfr| 
lilais  âôûs  Pinfltiëneé-  ^d  'ftcides  sulAitique^  o«|  dfaloi^iydiriqnè  ttl|B  «ë 
dédouble  eti  stiére^et  en  une  salyBt^4l«e'n(mve]A»iqtto.Kapteiir  nofctiiDa 

''  Lors^ujéh  éSeV<m  ébat ffè 'longtemps  aa  :bâlii^iiiattiei(uaè.saliilidii 
alcoolique  de  thujine  additionnée  d'acier  cblofh<ytli»qoe'€UiSu]il^Kigue 
ê^ehdû/élfê  i^l'ëit'd'ÀbbtHl,  ]atitil«/puiâ  laisse  déposer^  i^a dut! re(ï à Jiie* 
^re  qiië'rakool  s'ë^ftpôrevuiie'âubfitaiiii^  jaitiiereniuiéiueitiBia^ 
lé  Mquiiie^dééoloi^ew  La  li^ievist  renferme' alors»  dp'sùei;iei>qa\)iile]tf|teitt 
têfûiët;  ^iii'^i<éseM«i  la^  èorapositioni  ^àu^^uismideTsismi  man  vefnseï^ 
ëfiâtalliâèr;  l<a  9iibslan<ie)âLU4»d'  ttiâéi  eftPl0ttupr«ott8tUue^  laiitejiéteei;'  aà 
dfè^oèltièfi^  coiMsj^d'à'  lalbtttnul0^C9sitt^/^;Ndf^  t«ll0.saetéii{tteola 
décomposition  de  la  thujine  se  traduit  par  li'iéquatioiui  <•  i  i.-i  •!   ..<v]  i.,i 

.,  JL.^  t^ijgétif^e,  ciopfime  la  Ihujii^  donne  des  précipité^  et  nés  coîorjai- 
tigna  avec  un.  cer;tain  nombre  de  sete  métalliques.'  Lorsqu'on  lia  faiî 
boftilbr  avec  de  Veau  de  baryte,  qu'on  sépare  la  barytef  par  ràcifèe  sul- 
mriqtie,  la  liqueur  filtrée  laisse  déposer  par  le  refriodoisséïiiïent  ji^p^ 
titei^  aiguilles  qui,  sécbées  daws  le  vide,  correspondent  à  la  Jfôrnnile 
C?BHi*OW.  Ce  corpsei*afciée,^^"l^8ttiteur»jl%  adâe  th^étii^; 

i!  dérive  de  la  tbujétîne,  dont  S  éqlM?valen!B  d^eau  ewrt  é*é  éliminée 
î^e$r  quantité!)  de  cet  âeidë' obtenues  par  l'auteur  loiit  ^ié*4arop'»^0tites 
pour  qu'il  ait' pi^  en  Mi^rétud&eomj^lMe.  ;-  o» 

L'acide  tbnjétiqUe  se>p#6diiit^c!ôra>  eniaiiénie  teibpsCque  duisno^ 
OTstallisabljEi,  lorsqu'on  fait  bouillir  la  thujine  elle-même  avec  d^  Teau 
de  baryte;  il  suffit,  kirfiqitiè  la  réaction  eat  complète,  de  précipiter  par 
un  courant  diacide  carbonique  la  baryte  en  mén^0  tënipis  que  l'^ci4è 


€3risiB^0]m^ifigu&  ^ 

dBl!banyteJ4e'di^su»lt.,ilt«B[diâ  que.  rMdQ.Jhmiâtiq«0.  jre^t6;(|nw^M^.i 
Êfeocofititude  de;  caÉt^iiréaolicAi  auiétë  éiaklm-p^nkirm»^^  Uï)ffft4M 

-oOnr^psûtiaiicoBe.  décomposer  il»  thu^nebdAitelle'  /aç^a  ,wfp^!irj|t|lfn 
snore  eik  étigBndpe:  iiiiid  suMaoce  intepofcédiiiaire'^otj^e  l9>  i,]ï\^^\ij^e  ^ 
l^addei  ithiijétiqiie,  ooflteaant  moiae  ^iL'oxygôaQ  ^t  d'iiydjf o^jèpe  qua  l^^ 
pcÉmièiiie^  etipl^s  <}ue. le  8dodii4«  GeUiS'^]E^taaciQ»;  qm  l^jteur  dâ$^[]ifi 
sous  le  nom  de  tkujigénine,  existe  en  petites  quantités  dans  le  XAmf(| 
àeiride«t9i9Si'iOrt'Viéaàl\c^  t  pv6e»pitd|ït  ^p^r.le,  ^9tqs7a^tfifte,^e 

pIoBii»  le  liquide  joime- déjà  précipité  pnir  l^9i9étate([)js»|iitpetd0^jL9<^i)fJ>^ 
précipiié^layé^  es^idéQûttij|h09é:  pa^  l'hyldrog^lHesuMuré.  t^rsoji^ition  fijt^ 
ti^ée,  lévaporée  dans  Je.  vide,  laisse  déposer  4eB.flpcop&  qui  ^e  i^épareiirt 
lorsque  la  Jiqueur  est  parvenue  à; un  cisrki^in  poiijit  <de:«(facen;traUopf 
Ge&âooonsyiquiiau  microscope  afpBrMssent*  90U9'  la:£9nne,dqjpj^te§ 
aiguilles,  sont  complètement  insolubles  dans  Teau.  Soumis  à  l'analyse 
ilS'ifoiimissent  d8s  noalJtbres  conduisant  à  I91  l<i>rii;LuJ.e>  G^fi^^Q^S  C'e^t  ce 

'  to  peut  iùGiiettre  «n  étidence  la.fQrmfttipn4Q4i^.tl)ujig42;iinQa,UB]ipyeA 
dsjlft'thuiineyiensméldngaat  uo^e  solution  1  concentrée  de  œco^  avç;c 
âellaoidedijbQrtiydriqtiaycbaiifaaty  ar»^toiil  VQpéraitiçp  aus^^iH-quci  1^ 
liqueur  commence  ta  seiitroubler.^  suitQ  daila»Cpirm9i^i0D:4Q.l^  tl^qjét 
tme^Bt  jfe£roidis8ttit! lKru5qttâineiatjlaili<|iiM^j4Ëp*-,M>:fai^  /qiii  se.4^pp»$ 
alors» .of0ati<aTitm  fûe:d«i  lai  ihv^gémmeél  L'4ftta^oa,,saly<aR|:^;,iH^4 
compte  de  sa  formation  t.      .  • ,    .    a  ,    ..    ,    , ,.   n 

Traitée  par  le  chlorure  d*acétyle,  la  thujigénine  donne  une  masse 
résineuse .  dont  la  formule  C^^ftUoI»  '  '  côrrespoiill  '  â  '  céttid  '  kùbitbiAce 
même,  dan^  iaquelle  un  équivalent  a*hyarogène'^'est'  rèrlitîlacë'  paï  bii 
équivalent  d*atétyle.  La  f hujigéhîne  'est  rliomoïogue'  de  i*àJdïne  'tétir^é 
â&  Taloès  des  Barbades,  car  on  a    '  ^        -.   - 

.'■■•  ii  .  =  ..  j  ••'  )  M  «  .  .  ïftpïuff  ..;..  ^vyifc^»^..,.  .  .^.  ,;.  ;j  ^  i  ,,  ,,,.,  ,  .  fj 
'  Bn'Xéçuité'  la  thujinepeut,  :ei^  s'assimiiant  de  Teau^.  se!:4^<^bljS|* 
en  sucre  et  en  trois  produits  différente  :  la  thiyétine  (?9Hi4Qi«^  j^.^jjlj- 
iigéainfe  C«»M*^Oi*y  et  Pâdrie  thuiétiqueX«W*0*3  (i). , 

(1)  Nous  regardons  comme  probable  que  la  composition  de  ce  déniiér  corps 'est 
représentée  par  la  formuleC^sH^<K))>  +  3aq.,et  qu'à  ido»  il  retient  encorei  une 
certaine  quantité  d*eau.  a.  w. 


364  CHIMIE  ORGANIQUE. 

M»  Kaivalier  a  examiné  également  l'acide  tannique  qui  dans  le  Tkuja 
accompagne  la  thujine  et  la  thujigénine.  Lorsque  dans  la  préparation 
de  la  thujine  on  a  séparé  ce  corps  de  ses  eaux  mères  et  qu'on  évapore 
celles-ci  jusqu'à  siccité,  f  ^  p)|ttf|^?^n:i|4v9chfiaau'on  reprend  par  un  mé- 
lange d'alcool  et  d'éther;  la  solution,  rapidement  évaporée  au  bain- 
marie,  laisse  un  dép6t  acide  qui,  évaporé  dans  le  vide  et  trituré,  foqne 
ude  poudre  Drunâire  pâle,  soluUe  4an«  l'^au  Bt  astringente.  Cette  pou- 
dre, chauffée  sur  la  lame  de  platine,  brûle  en  laissant  un  charbon  volu- 
mineux.^ ,  J^i^LÎt^p  -jP^f  .  1&  perchlorure  de^  fer,  la  ^solution  ser  colgyre^  Q^P^iQ 
brun  rcjuffç^  ^tl^i^e  d^jposçr  un  précipita  par  lejÇepos..pc^t  aci^^ 

présente  tojiitW  l^s.  réactions  de  l^acide  pipitaimique  découvçi^  ^piaf 
M.  Kawalier .dans  les  feuilles  du  P^ms.sylt^es^'^*.  Son  wal^a  Qon<|ait 
à ,1a  fomiul9 ,Ci4H808.  .  ■  .        .  .  .  ,       ... 

CoDune  l'acide  pinitanniqu/s,  cet  acide,  traité  pai\ les  acides  sulfo^ 
riqu^  et  phlorh^^liqjjia,  $e  ^d9ubie  en  jun  produit  rouge  insoluble  et 
en  un  ccpp^^  amc^rplie  so^uble.,qpi  réduit  les  solutions  de  cuivre  alca]jk 

ÇjBs  et  présente  une  pomposition  corresppndant  à,  la  formule  C*.?E^p*  {?), 
but  porte  donc  à  considérer  l'acide  tannique  du  Thuja  conuoo^  iden- 

Inaépehdamment  de  ce  de^nfer  agcide  l'auteur  a. retiré^ des  éc4;)rç^ 
du  Pinti^.i^^^fst^  jleu:^^  autres  acides,  qu'il  appelle  cortipinitai^ûque 
et  tannicortipinique.  Ce  dernier,  lorsqu'il  est  soumis  à  TébuliitioiQ  ^vjsc 
les^ac|d^i^  i^u;rj^9^que  pu.  sulfurique,  se  transforme. en  une  substance 
rouRejn^olif^l^  ^t  ^onne  en  inôme  tçmps  ui^e  trèf-petitfi  quarté  de 


sucre, .      ,  ,    .        .( 
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«(m\Tol  «nfibiup  oijpifini>J  rjbiOi.'i  j»ï;mi}'».i  -..^  •niiitivr/.^  6  lôiJ/îv/r.H  .M 

6'ioqtwù  iio'i.p  J'j  c;>i  >tii  /.Uij'j  -;•...  i'i.  ".«nco  'i'3  L»'ii.(j' '<  j:  110  fM;(,ijili  liî  ob 
-î)m  nu  -luq  bu'.'fq.'ji  iio'ii«Cf(f  M^liE^mif  If  Élt'Atit  -^  '^'  '  '^"'  ''-^'i"'''!.  ^  *^'''''''-*^ 

Expériences  sur  la  cristallUwtloji  411  «ouf re  .danf  Jea  dlMiolvaiiif . 

*jjïu7  no<i  iJ'H')  nn  JiU-.-J'  i  rr»  olT'n-  ,oii'  .'.'-i  oh  oiui.l  iil  'liiû  0')îHi;>iij  ,i>'b 

%WlSé'ètbrf'rài(k!oàvèrt'dé'28èigfaftimé^ 
t&ài  h'étetmrté  à'^^HS^'  êi  la'liqdéùi^dSVisé^  cW'd^i^jiartieèV'  ^'''^  ;'  '^1 
Jf^t'ff'^Veiîiîferé  Îti'<ets6ë  dkns'ÙTi  VéW-e'â''i)ted  qiir^Cail'ii''lâ^'eV(- 
ron;  par  suite  de  ce  refruidissement  rapide  il  né  s6  {Produisit  que  dès 
^teeè'toàîcy-giiefe'àlux-CFiytauiCrfé  ftièiô^.-^'^'^'""'"  "  ''''  '  '''''"'  '' 
^•^  Lk'd^tiènîic  tdrtlè'mt'IrëflHM  ï^è  Tiàtiôn' îké'iïe' avec  bëàui 

cjibtl^iîé  ^ih'  e^  d'tirie  iûanîèrè'  trô;;rilè^te;  et  on  obtînt  àprè^  le'  retrofi 
ttikèùiént'côittïplëiHitie?  quantité  cbiisiÛèr'a^^  ii^oclàèdres  ef  pas  iin  sem 

-tfcwtûë.^"'  '-''  '^-'^'^  '"'  ^'^."•'■■'^  ^  '    •  '  '  ■  •""  "^  ■  ■'  ■•"  ':'^  -^^-^ 

Cette  expérience,  répétée  plusieurs  fois  dislns  'dêk  tôndîtiohs  'dififi^r^n- 
tfeë;«Miiu<-«'fe^*«i'l^à'^énï6'éi^sUl^^^^^^    ■'••'  ""  ■"'•■•^-•-  -•••r^;''^'  ^ 
î»*'Iitf^MiAlb'ff  qui  Tï'àvÀit'dôàné'cÎTiè'  des  ôdfàè(fr4  fUt  divisée  eu  Wols 

«:>yai=i1ià'  ^eûiift*,-  clistùffêë'  ^éndkïii  Wh^'-  dèyf-lieàrè'^à'  fOO^'^puis 
réfWièiè*rii«iùéfâèfht/dô^tifi('^<îlieî^^^^^    t^tttS^'ri^tîaAaîe^màtï^es, 

«  *    .    « 

qui  paraissaient  être  en  réalité  des  octaèdres  allongés  et  qui  dispài*ù- 
rent  bientôt;  finalement  il  ne  resta  plus  que  des  octaèdres  bien  carac- 
térisés. 

6.  La  deuxième  partie,  portée  rapidement  à  i58^,  fut  mainte- 
nue ensuite  à  100°;  au  bout  d*un  certain  temps  il  se  déposa  à 
cette  température  des  cristaux  prismatiques  analogues  aux  cristaux  de 
fusion. 

c.  La  troisième  partie,  cbauffée  à  ipS^  jet  refroidie  très-lentement, 
ne  donna  que  des  octaèdres. 

Si  Ton  verse  sur  du  soufre  en  poudre  une  quantité  d'essence  de  téré- 
benthine insuffisante  pour  le  dissoudre,  même  à  la  tenipérature 
d*ébullition,  et  qu'on  fixe  le  ballon  dans  un  bain  d'eau  saturée  de  se) 
et  tenue  en  ébuUition,  on  voit  peu  à  peu  de  longs'  prismes  se  former 
dans  la  liqueur,  et  bientôt  le  soufre  presque  tout  entier  est  trans- 
formé. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlvui,  p.  845.  Avril  1859. 

CBIM.  P.  28 


3m  CHllirE:  Mq[!<ÉliAL& 

)Oiimtk|»è  émn  cette  etpMêiice  on  n'atteint  pas  ié  point  de  fusion 
dn*soUftre,fqui  est  de  408». 

iRéçétôe  dan»  Peau  bouillante,  la  même  expérience  n'a  donné  que 
dee  résultats  inappréciables.  . 

'•.-i.'  "  '  ''.  .'.'■■         •    .•     - 

mur  le0  teromiires  et  les  loiliire«  déHnUi  de  blsmiith,  d'anlliiieliie 

et  d'aiwenle,  par  M.  #.  MICIULÈS  (1). 

PoGr'^l'éplkîteF  ces-' composés  on  fait  réagir,  â'après  l'auteur,*  lé 
brome  ou  Tiode  sur  le  métal,  en  présence  d'un  liquide  qui  soit  à  la  fois 
yin  dissolvant  pour  le  métalloïde  et  pour  le  composé  qu'il  s'agit  d'ob- 
tenir. 

iiO  bromure  de  bismuth  se  prépare  en  projetant  le  métal  en  poudre 
dans  l'éther  anhydre  contenant  son  volume  de  brome.  On  emploie 
pour  le  bromure  d'arsenic  ou  d'antimoipe  du  brome  étendu  de  sulfure 
de  carbone;  il  en  est  de  môme  pour  les  iodures  d'arsenic  et  d'anti- 
nu4pe9,<|ui  ^ni  tous  deux  solubles  et  cristallisables  dans  le  snlfure  de 
carbone. 

JU;^,troifS  bromures  de  bismuth  Br^Bi,  d'arsenic  Br^Âs  et  d'antimoine 
B^Sby^pnt  tirès-altérables  par  l'eau,  et  dans  le  cas  où  le  dissolvant  en 
contient  une  trace,  on  obtient  un  dép6t  blanc  d'oxybromure.  Ces  bro- 
m]t^f*^  S9At;  fusibles  .à  une  température  peu  élevée  et  déliquescents. 

Le  premier  cristallise  dans  le  vide  en  beaux  prismes  qui  ressemblent 
à  ceux  du  bronoure  d'arsenic;  le  bromure  d'antimoine  se  présente  en 
octaèdres. rhomboïdaux,  parfois  modifiés  par  des  faces  terminales;  ils 
coii^tUueîLt  alors,  des  prismes  aplatis  de  69  degrés  terminés  par  des  poin- 
tements  de  80  degrés  ;  l'angle  de  deux  faces  contiguês  de  l'octaèdre  est 
de  181  degrés. 

L'iodure  d'arsenic  l^As  et  l'iodure  d'antimoine  PSb  sont  inaltérables 
à  l'air  :  ils  sont  isonïorphes.  Ils  constituent  de  belles  lames  rouges  appar- 
tenant au  système  rhomboédrique  ;  elles  dérivent  d'une  double  pyra- 
mide à  six  faces  dont  les  sommets  sont  modifiés  par  une  face  termi- 
nale. Le  plus  souvent  cette  face  prend  un  tel  développement  que  le 
cristal  affecte  la  forme  d'une  table  hexagonale;  les  deux  pyramides  se 
coupQiit;^^^  louP.basesMjLS  un  angle  de  1<33%6^;  elles  forment  avee  la 
face  terminale  un  angle  de  f  20  dfegrés.  A  côté  de  ces  faces  principales, 
on  r^ncoutre  ^souvent  des  facettes  secondaires  paraissant  appartenir  à 
des. formes  hémiédriques  (2). 

(1)  Comptes  rendus t  t.  xlviii,  p.  837.  Avril  1859. 

(2)  M.  Wallace  {Philosophical  Magazine,  avril  1859)  vient  d'obtenir  par  voie 
sèche  ces  bromui^s  et  ces  iodures  cristallisés. 
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fC^^rj^s^  pcaveat  fonner  de»  bnmiures  et  des  iodures  doubles  ayec 
les  bromures  et  les  iodures  métalliques.  Ainsi  il  suffit  de  chauffîsr  le 
bromure  de  bismuth  sirupeux  avec  du  bromure  d'ammonium  pour 
qu'il  se  dépose  par  refroidissement  de  belles  lamelles  jaunes  de  broM 
mure  double.  Ces  bromosels  se  décomposent  avec  facilité  en  présence 
de  Vémk* 

meclieveheft  mut  le»  aaotaie»  «le  fer,  par  M.  S€SHEIJBBB»KJB(nnHBm  (i)« 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  succinctement  du  travail  de  M.  Scbeu- 
rer-Kestner  sur  les  azotates  de  sesquioxyde  de  fer  (2).  Le  mémoire  com- 
plet  de  l'auteur  a  été  publié  depuis  dans  les  AnnaX^^  de  Chimie  et  de 
PhysiqtJie»  Nous  avons  indiqué  dans  quelles  conditions  déterminées  il 
faut  opérer,  suivant  M.Scheurer,  pour  obtenir  le  composé  cristallisé 

Fe203  3Az05  +  ISHO. 

La  méthode  généralement  indiquée  ne  produit  au  contraire  que  des 
sels  basiques. 

Lorsqu'on  dissout  le  fér  dans  l'acide  azotique  à  saturation,  on  obtient 
toujours  de  l'azotate  de  sesquioxyde  de  fer  basique;  la  basicité  dépend 
du  degré  déconcentration  de  l'acide. 

Grouvelle  avait  déjà  signalé  le  précipité  formé  par  l'ébullitio»  d'un' 
azotate  de  fer  qu'il  supposait  neutre,  et  qui  était  en  réalité  tribasique. 

La  série  des  azotates  de  sesquioxyde  de  fer  se  trouve  complétée  par 
les  recherches  de  M.  Scheurer  :  tous  les  termes  de  cette  série,  sauf  un, 
ont  leurs  correspondants  dans  la  série  des  sulfates  de  sesquioxyde  de 
fer. 

On  a  en  effet  : 

suinites  de  ftr.  flWMtar  de  ftr. 

Fe203,3S03  Fe203,3AzO» 

Fe203,2SO^  Fe203,2Az05 

Fe203,S03  Fe203,Az05 

2Fe203,SO^  2Fe203,Az05 

3Fe203,S03  3Fe203,Az05 

4Fe203,Az05 

moiiveaa  proeèdé  pour  la  préi^aratioii  du  peroxyde  de  plemte, 

par  M.  B.  BOETTC&Eli  (3). 

On  fait  bouillir  dans  une  capsule  de  l'acétate  de  plomb  en  poudre 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3*  série,  t.  lv,  p.  331. 

(2)  Répertoire  de  Chimie  pure^  t.  i,  p.  168. 

(3)  Journal  fur  praktische  Chemie^  t.  Lxxvf,  p.  235.  1859.  N«  4. 
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fine,  avec  un  exoès  dhine  folution  filtrée  de  chlorure  de  chaux,  jusqu'à 
ce  que  les  vapeurs  qui  se  dégagent  ne  répandent  plus  Todeur  du 
chlore.  On  s'assure  par  l'hydrogène  sulfuré  si  tout  le  plomh  est  préci- 
pité à  l'état  de  peroxyde  ;  dans  le  cas  contraire,  on  ajoute  encore  une 
certaine  quantité  dç  la  solution  de  chlorure  de  chaux.  On  filtre  et  on 
lave  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  renferment  plus  de  chaux. 

Le  môme  traiteaient  donne,  avec  du  chloruré  de  manganèse,  du 
peroxyde  de  manganèse  pur.  Avec  l'acétate  de  manganèse,  on  obtient 
du  peroxyde  de  manganèse  ;  mais,  en  môme  temps^  du  perman|;;anate 
de  chaux^  qui  colore  la  liqueur  en  pourpre. 
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*, 
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AnAlyfle  de  la  i^ëtéorlte  «le  Hontrejeaa  (l) ,  par  H.  lË,  P«  HAKRIS  (2). 

L'analyse  de  M.  Harris  s'accorde  très-bien  avec  celles  publiées,  il  y  a 
quelque  temps  déjà,  par  WUVI.  Filhol  et  Leymerie,  et  par  MM.  Ghançelet 
Moitessier.  - 

La  partie  magnétique,  séparée  au  barreau  aimanté,  formait  8,^^/0 
de  la  masse  totale  ;  elle  renfermait  : 


f 


Fer  84;71 

Nickel  12,  H 

Cobalt  0,72 

Manganèse  0,50 

Soufre  2,14 

Phosphore  traces 


i.       \ 


100,18 


!^lJ>ej[iX:'|tï>«iyç^S; de. la  partie  non  joaa^étiqiie,  faites  Tunçi  per^Uîfcn 
aveo  les  carbo^^s^teç  alcalins,  Taiitre  par  l'acide  fluQrhydriqu!ie,N  iqof: 

.       Silice  42,00    .     .        .,  j     îr 

Magnésie  ■  .  27,39 

(    Protqxyde  dp  fer  *    .     .  19,65  • . 

;    Aluniiné  2,4Ç 

,  A  reporter      91;,50 

(1)  Et  non  pae  Montrejean,  comme  on  Ta  écrit  par  erreur.    , 

'i  '  v.  ....   «y  ,     Vj.    i    .'        «L 

(2)  Annaleruier  Chemie  und  Pharmacie,  t.  ex,  p.  181.  [r^ouv."  sér.^  T.  xmv.] 
Mai  1859.        n        ■; 


f.''rp2fjT  ju:'^/i  • '^  ■)•  ■'  •-■  ■  )  ■■••')  •)  ■■■'  '  '''lie^o^i  '■•-■■'JBllJSO"^  "'■'  ^'^'^^^  *^^^ 
y(,  ;:   '    i  ;     Protoxïde <te  maaganèse  ,  &,»3  .  .  ?.  j  j-p  a^ 

.Oxyde  de  chrome  0,83      ,  ,.- 

'0,20  ■  ^-  '^■'  ^'  *'  '>^JÎ 

2,09 
•     •    '  0,26"'^    '.^^L-^^- 
traced     •      :'  t:.:  '.  J 


er;:i  rr'j'  ; 

Potasse 

Î.Î.')  J-?  S";  t\ 

>  Fer       ,  , 
Soufré 

.yui>    i  'i  j 

Cuivre  et  étain 

,       \7             .   ^    J      .   ■ 

Nickel 

*n  jît  .'ï  t:  •   , 

L  acide  cnlornydtique  a  décomposé  la  météorite  en^ .,     ,, 

41,30  de  silicates  indécomposables, 
52,74  de  silicates  décomposables, 

1,13  de  fer  chromé ^ 

et  4,83  de  pyrite  magnétique. 

Les  silicates  décomposables  étaient  composés  de  : 

Silice                 '^            '  ^8,25  ' 

Magnésie  32,48 

^.Protoxyde  de  fer  28,90  ,    .       .     ^ 

n^-i-  f  '^Protoxyde  de  manganèse  0,37  -'  -'^^^«««a 


r  V  I;    v.  '  400,00    ':.:    .    -î    riîjM 

"(iettè  portion  était  donc  formée  de  péridot  ferro-magnéslen.      '      ., 


ndécomposables  renfermaie 

ut  :■    '  ■       .  ;  r.'f   «. 

.u:,]  il    - 

Silice 

52,00 

:jiv;.';  i.i  OÎ) 

Protoxyde  de  fer 

•  40,00 

Magnésie     * 

}  24,82 

Alumine 

.       5,96 

Soude 

'     2,98 

Potasse 

0,48 

Protoxyde  ide  manganèse 

0,34 

97,45 

^iûn'')p6t[|  considérer  ces  nombres  comnie  répondant  à  ôtf'isiëlali^^)  Ide 
20,^12  %  de  feldspath  labrador  et  de  77,33  de  pyroxène.    '        j-   >  >  '  > 
En  réunissant  toutes  ces  analyses,  M.  Harris  pense  pouvoir  ét(d)iî^ 
ainsi  qu'il  suit  la  composition  de  Taérolithe  de  Montrej'eau  : 

Fer  renfermant  du  nickel  et  du  cobalt  8,00 

Pyrite  magnétique  4,83 

Fer  chromé  4 ,03 

P^fridot  48,34 

Fcldi^path  labrador  7,79 

Pyroxène  3o,ol 

100,00 
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fiar  4aelqnc«  mm^alM  de  bismiitli  et  mit  un  /Of(yffiafiire  de  ee  métal, 

par  BI    m.  BOBRlIAinf  (0- 

1.  On  trouve  dans  rAltaï,  danslaminedeSawodm3k,  un  minéral  com- 
pacte d*un  gris  bteu^tre  métalUque^  ayant  un  clivage  très-facile^  d'une 
densité  de  6,60  (^  }jx^  dureté  de  2.  Il  est  accompagné  d'argent  tellure. 
Après  avoir  été  débarrassé  par  l'action  d'un  acide  faible  d'une  petite 
quantité  d'hydrocarbonate  de  bismuth  qui  se  trouvait  dans  l'intervalle 
des  lames  cristallisées,  ce  minéral  a  donné  à  l'analyse  : 

Hapports. 

Bismuth  91,26  3,88 

Soufre  3,53  K 

Oxygène  6,21  2,93 

400,00 

Ces  nombres  conduisent  à  la  formule  *iS  ^iO^. 

M.  Hermann  propose  pour  cet  oxysulfure  de  bismuth,  dont  on  ne 
connaît  pas  encore  d'analogue,  le  nom  de  karélinite. 

En  fondant  ensemble  au  rouge  sombre  de  l'oxyde  de  bismuth  et  du 
soufre,  il  a  obtenu  un  autre  oxysulfure sousforme  d'une  masse  grise, 
à  éclat  faiblement  métallique,  prenant  le  poli  au  brunissoir,  et  possé- 
dant une  densité  de  6,31. 11  attribue  à  ce  composé  la  formule 

2BiS,*iO»  +  2*iS3,*i03 

d'après  les  quantités  de  matières  employées  pour  la  synthèse  et  la 
quantité  d'acide  sulfureux  dégagée. 

2.  B£zbanyte,  L*auteur  désigne  ainsi  un  minéral  qu'il  a  reçu  sous  le 
nom  d'argent  tellure  de  Rezbanya,  et  dont  l'analyse  a  donné  : 

Bismuth 

Cuivre 

Argent 

Plomb 

Soufre 

Oxygène 


Rapports. 

38,38 

3,38 

4,22) 

1,93| 

4,05 

36,01) 

11,93 

7 

7,14 

8,37 

wrr: 


99,61 

En  regardant  Toxygène  comme  appartenant  à  du  sulfate  de  plomb, 
on  peut  exprimer  ces  rapports  par  la  formule 

2[]§2*|s],3BiS  +  2PbOSO>. 
(1)  Journal  fur  pt^kfische  Chemie,  T.  lxxv,  p.  448, 1858,  n«*  23  et  24. 
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La  rezbâûyte  se  présente  sous  forme  d*une  masse  d*un  aspect  mé- 

tftUicpiCjd'une  cQuleuçgris  bleuâtre,  à.  c^we  çonM?^e-DjWî^é>A^; 

densité,  6,21.  La  surface  en  est  recouverte  d'un  mélange  de  sulfate  de 

plomb  et  de  bismuth  oxydé. 
3.  L'analyse  du  nadekrz  de  Beresowsk  a  donné  : 

Rapports.  "  '^ 

Bismuth  34,87  1,90      > 

Plomb  36,31) 

Cuivre  10,97>  3,08 

Nickel  0,36)  ) 


Soufre  16,50  6 

Or  (mélangé)  0,09 


,î  ob 


99,10'  1 

Ces  nombres  s'accordent  avec  la  formule  proposée  par  M.  Frick  : 

3r^,?lsT*iS3. 


im 


NIotlees  mlBéralo^ques,  par  M.  G.  J.  BRVliH  (1). 


.  <  t 


V 


Giesékite  (?).  On  trouve  dans  un  calcaire  cristallin  de  Diana,  cômt^  dé 
Lewis,  N.  Y.,  avec  du  pyroxène  brun  et  de  la  pyrite  magnétique,' un 
minéral  vert  en  prismes  hexagonaux  basés.  Parmi  ces  cristaux,  les  uns 
sont  clivables  suivant  lès  faces  du  prisme;  les  autres  ne  présentent 
qu'une  cassure  résineuse.  Densité  2,736  à  2,75;  dureté  3  à  3,5.  Us  sorft 
translucides  sur  les  bords,  fusibles  au  chalumeau  en  un  émail  blanc, 
décomposables  par  les  acides. 

Malgré  ces  différences  de  caractères  physiques  ils  présentent  unp 
composition  à  peu  près  constante,  et  qui  conduit  à  les  envisager 
comme  des  pseudomorphoses  analogues  à  la  giesékite,  à  la  liebéné- 
rite  ou  à  la  pinite. 

Analyses  :  I.  Fragment  sans  clivages  ;  densité  2^75.  II.  Fragpient  net- 
tement clivable;  densité  2,749.  . 

I.  ïlr    ' 

Silice  45,55  45,75 . 

Alumine  31,62  31,25" 

Protoxyde  de  fer  0,88  "''  1,05*  ' 

Chaux  2,42  4,96 

Magnésie  3,38  3,59 

Soude  1,06  0,67            i 

Potasse  8,11  8,47 

Eau  7,32  '0,5t'     -  "' »  '"* 

Carbonate  de  chaux       0,42  0,56 

100,76  99,88 

(1)  SilUman's  American  Journal  of  Science  (2),  nxvi,  n«  76,  p.  M*  ^Jourfiùi 
fur  prakiische  Chemie,  t.  lxxv,  p.  453,  1858,  no»  23  et  24. 


11%  ennuis  jtf {NËRALOCIQUE. 

j  Ces  nombres  conduisent  aux  rapports  6RO,7Al*03,9HO,  12^ 

i  (Bù^fihgUiée  ecmpacte.  Un  minéral  rapporté  de  Chine,  âOûs  le  nom 
dlAgalmatholithe,  a  présenté  la  compc>i5ition  de  la  pyrophyllite. 

Silice  65,95 

Alumine  1"    oa  qt 

,,  .  ,.  Peroxyde  de  fer  î      ^^*^^ 

Chaux  0,22 

Eau  5,48 

Cette  analyse  s'accorde  avec  la  formule  2AlS0',5Si03  4-  ^^û,  qui  ap- 
partient à  la  pyrophyiyte. 

Le  minéral  est  compacte,  verdâtre  avec  des  veines  rouges,  translu- 
cide, fusible  sur  les  bords  minces,  inattaquable  par  les  acides.  Du- 
reté 3;  densité  3,81. 

On  peut  remarquer  que  la  formule  du  talc  présente  de  l'analogie 
avec  celle  de  la*pyrophyllite  si  Ton  écrit  la  première  : 

(3MgO)25Si03+2HO. 

Unionite.  L'unionite  n'est  pas  un  feldspath  ollgloclase,  mais  une  épi- 
âoté  à  base  de  chaux. 

Un  échantillon  de  la  collection  de  M.  Silliman  présentait  tous  les  ca- 
ractères indiqués  par  M,  Silliman  pour  l'unionite.  Il  a  donné  à  l'ana- 
lyse :  * 

^                                 Silice  40,61 

Alumine  32,44 

Peroxyde  de  fer  0,49 

Chaux  24,13 

Perte  au  feu  2,22 


99,89 


■  Feldspaths  de  Danbury.  Dans  de  nouveaux  travaux  d'exploitation  op  a 
rencontré  la  danburite  dans  des  veines  de  feldspath  orthose  qui  traver- 
sent la.dolomie.  La  danburite  est  donc  accompagnée  tantôt  d'oligoclase 
et  tantôt  d'orthose  (1). 

S^r  i*  «etafoeiterfie  île  Cherofcee^  par  H.  S,  IV.  M/k%IAET  (î). 


»  ' 


La  schroetterite  n'avait  été  trouvée  encore  qu'en  Styrie.  On  vient  de 
la  dééouvfir  dans  le  comté' de  Ch'erokeè  (Alabama)  sur  un  schiste  bitu- 

(!)  \oîr  Joumai  fur  prakHsche  Chemie^  t.  lx,  p.  270. 

,  (3)  Si/ limants  A  metican  Journal  of  Science  (2),  xxvi,  n9  70»  p^  79.  —  /o^fnal 
fgr  prû/e/ûcAe  CAemiV»  T.  u;xv,  p;  459«  ISi^S^  u<>^  23  et  2^.  /    ^    ...  .  .0 


imneux'wi^y  cornions  entre  la  fonxiâlién  hèuîllièref  èt'cé&ë^^!^S^6^es 
^i}^ei;m^<Qu  deyonjoiuie^.  l&Ue  sq  présente  sDi]8f<ih»eiiéiÀft^8fa4|Qns 
à  surface  p^lv^ru\çntç  et  soi^illée4!oxy4^  Ae  fe.t.jÇ^c^SUteitJassâo^è 
à  celle  de  la  gomme  arabique;  elle  est  incglçr^  ou  brunâtre,  translu- 
cide. Dureté  3,5;  densité  1^974..  '  .,  i 
^  Elle  est  facilement  solublé  dans  Tadde'  chlorliydrique  et  forme  une 
gelée  par  le  refroidissement;  après  calci^iou,  ^Ue  ne  s'attaque  plus 
que  difficilement.  '  *  f  .■  ' 
Composition  : 

.--  .       '    .    ,     Silice  .. 

*         Alumine 
Eau 
'■■  '  Oxydé  de  zinc 

..•/..  Açide  sulfurique 

Traces  de  peroxyde  de  fer 
et  de  magnésie 


<. 


46,80 
41,12 

0,83 

I   ■'.  r?  o.î 

.  .    .''    f:'") 

90,84 

Ces  nombres  s'accordent  avec  la  formule  4A1203,Si03  +  20HO. 

La  schroetterite  ne  renferme  que  18  équivalents  d'eau;  mais  il, est 
possible  que  cette  légère  différence  tienne  à  la  température  à  laqùellp 
la  dessiccation  a  été  faite.  '         ' 


^       '^Analyse  de  quelques  zéolltlie»^  par  M.  H.  AO'iKr  (i) 


-  d 


K.f    i 


!.  Faroêlithe  de  Port-Gèorge,  comté  d'Annaipolis,  Nouvelle-Écossc. 
Dureté  4,5;  NaO  Si03  If-  2CaO  810^  +  3Al«0^,3Si03  +  8H0. 

II.  MésoHthe  de  Port-George.  NaOSi03  +  2CaOSOi3  +  SAl^O^SiO^ 
+  8H0.  .  •    

m.  Epistilbite  en  petits  cristaux  rougeâtres,  opaques,  dans  le  trapp 

deMagaretville.  .  ,     ^^  ~y,rv^A:.vi 

^ 'IV.  Lautoonite  de  Port-Georgè.  '  ^„^,, 

h      :.     •    '   IL  .    IM.i     r.y'^'fV.i'J  îiJ^>2 

Soude  5,00  5,68  <  0,99.     *^  ">»»•   -^ -*3 

Potasse  i)i>  n»  0,99  »» 

Chaux  H, 70  9,55  7,00  12,07 

Alwraîne  !  '      29,31         '  2r>,()8     '    l8,^4    "^  'il',t5l 

Peroxyde  de  fer  »»  »>»  1,58  »» 

SilicQ       , .  41^41  46,71    :•      .5î*,57: .   •:  <«i;43  f ■  l 

;.     .Eau    .       .^^  i'2.83  li,42  J^„,,.i^M>ud 

100,25  100,04  99,89        lp0>44  ,^ 

^"-ff>  »fHm,  A^n^êrl  Jf>urn,{^)y  xxvi,  n«  70»  p.  30.  ~.  Journal  f^r  pffikiis^ 
CAe/w<c,  T.  LXxv» p.  4oO,-ltj58,  ii«»  :I3  el  24.  •  •  '"  * -      " 
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Mmr  to  mUwral  4b  plAéiiie  de  fiBeanemM  l«aw«k  (Ue  de  Ileraéo)^ 

par  H.  S.  BI.F.y.KMODE  (1). 

L'analyse  de  ce  minerai  a  donné  : 

ê 

P^ùes  «,lub.  à^  ra«.  chlorhydr.  jK^'j^^j^  ^^^  ^^  ^^^^     Jg 

Osmium  0,480 

Platine  71,870 

Iridium  7,920 

Palladium  et  rhodium  1,286 

Fer  5,866 

Cuivre  0,430 

Parties  insolubles.  j2?°?"™'  ^}P'  ^,430 

(Minéraux  divers  2,240 

Perte  0,400 

100,000 

On  a  séparé  à  l*aimant  de  68,22  de  minerai  lc^,52  de  minerai  magné- 
tique; ces  1«^,520  ont  perdu  par  l'action  deTacide  chlorhydrique  0,018, 
dont  0,014  de  protoxyde  de  fer  et  0,004  de  mercure;  ils  ont  laissé, 
après  Tattaque  à  l'eau  régale,  12,5  %  de  fer  chromé,  et  ont  présenté 
après  ces  opérations  la  composition  suivante  : 

Platiné  75,71 

Fer  12,88 

Cuivre  0,36 

Iridium,  palladium,  )  . .  ^m 

Osmium  "'"^ 


CHIMIE  ANALYTIQUE 

neeherehe  des  nltraleii  dans  les  liqueurs  très-étendues^ 
*  .  par  IH.  F.  BlJC»ElftEII  (2). 

-  Le  procédé  décrit  par  l'auteur  est  fondé  sur  l'action  qu'exercent  les 
vapeurs  nitreuses  sur  l'iodure  de  potassium  :  le  potassium  est  oxydé 
aux  dépens  de  l'oxygène  des  vapeurs  nitreuses,  qui  sont  réduites  à  l'état 
de  bioxyde  d'azote,  et  l'iode  est  mis  en  liberté.  Il  faut  avoir  soin  d'éli- 
miner préalablement  le  chlore  et  le  brome  et  d'opérer  sur  des  liqueurs 
étendues. 

(1)  Poggendorff's  Ânnalen  der  Physik  und  Chemie,  t.  cvii,  p.  180. 1850.  N*  5. 

(2)  Comptes  rendus t  t.  xlviii,  p.  990.  Mai  1850. 


CHIMIE  À'N^All/TÏ<îttE.  irk 

1®  Recherche  des  nitrates.  -m 

0&  ïnlf odiift  ik  ^'centimètres  cuhes  de  1^  liqueur  a  essayer  dans  un 
tube  fermé  par  un  bout  ;  on  y  ajoute  un  peu  de  tournure  de  cuivre  et 
3  ou  4  gouttes  d'acide  sulfurique  tjoncentré.  On  fait  bouillir  «û  insUnt, 
puis  on  emplit  le  tube  d'eau  aux  9/10  environ  et  on  ajoute  quelques 
gouttes  de  solution  d'iodure  de  potassium.  Si  la  liqueur  contenait  des 
nitrates^  ceux-ci  auront  été  décomposés  par  Tacide  sulfurique,  et  l'acide 
nitrique  mis  en  liberté  aura  donné,  en  présence  du  cuivre,  un  dégage- 
ment de  bioxyde  d'azote,  et  par  suite  de  vapeurs  nitreuses;  l'iodure 
de  potassium  aura  été  décomposé  et  l'iode  mis  en  liberté.  £n  ajoutant 
alors  quelques  gouttes  de  sulfure  de  carbone  et  agitant  vivement,  ce- 
lui-ci dissout  l'iode,  en  prenant  une  teinte  qui  varie  du  violet  foncé  au 
rose  clair,  suivant  la  proportion  d'iode. 

2°  Recherche  de  l'acide  nitrique  libre. 

On  opère  comme  précédemment,  en  supprimant  l'adde  sulfurique. 

3"  Recherche  des  vapeurs  nitreuses. 

On  ajoute  directement  de  l'iodure  de  potassium  à  la  liqueur,  puis 
du  sulfure  de  carbone,  et  on  agite. 

4®  Recherche  des  nitrites. 

-  * 

On  opère  comme  pour  les  nitrates,  en  supprimant  le  cuivre. 

Ce  procédé,  applicable,  d'après  l'auteur,  non  pas  au  dosage,  mais  à 
la  recherche  de  l'acide  nitrique,  permet  de  déceler  directement  et  sans 
concentration  1/1.000.000  d'acide  nitrique  dans  une  liqueur. 

Analyses  Indireetes  déduites  des  données  TolnuiéirfqaeSf 

par  M.  li.  KIEFFER  (1). 

M.  Kieffèr  cite  des  exemples  pour  montrer  comment,  étant  donné  un 
certain  poids  d*un  mélange  de  deux  substances  agissant  Tune  et  l'autre 
sur  une  liqueur  titrée,  on  peut  déduire  la  composition  du  mélange  de 
la  quantité  de  liqueur  employée. 

Il  a  analysé  de  la  sorte  un  mélange  de  chJorure  de  potassium  et  de 
chlcNTure  de  sodium,  et  un  mélange  d'iodure  et  de  chlorure  de  potas- 
sium. 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie  y  t.  ex,  p.  185.  [Nouv.  flér.,  t.  xxxiv.} 
Mai  1859. 


Mm  Mr^^iÉélvttes'  prépriététf  de  Toxalate  de  ehaajL,  par  M.  C  CinB- 


:-»  j:  ;.•;  i  ^o 


-.Mi  Clie«rêiil,  en  contîtitiabt  sei  rechericlife  sûï^  lé  àiln</Vy  îrl/t'Vé 
quatre  matières  bien  détertaiioées  \  dtixarbohaté  dé'^àtit>  hW^bos- 
pfaatf>f /aiiimotiiïiee4tiagéésteii,:ùn  silicate  et  dé  roxalstté  dè-'cn^ux. 
Mais  ce  dernier  sel,  obtenu  au  moyen  de  réau  aiguisée  d*adde  aîôYique 
et;  de'  Fammonfa^ûe,  lui 'a  orfert  plusiefurs  fcafactêrès^  curieùi'  tjuw 
n'avait'  pas  ^x^nstatés  jusqii'à  présent  :  ainsi  il  dontiait  de  liammo-^ 
niaque  par  distillation,  il  était  décomposé  complètement  psïr  t'àôîde" 
sulfurique  cUlué»  et  réduit,  pa^  l'acide  cblc»*bydi1^ue  faible^  en  chlo- 
rure  de  calcium  et  en  sel  acidulé. 

Ces  propriétés  sç  retrouvent  dans  Toxalate  de  cEaux  prépaie  %tfec 
Vacide  oxalique  et  la  chaux^  comme  le  prouvent  les  eissais  suivants  :^ 

1  granune  d'oxalate  de  chaux  traité  par  1  gramme  d'acide  sulfuriqtiè' 
monohydraté,  décomposé  dans  plusieurs  hectogrammes  d'eau,  est  côih- 
plétement  dissous  par  la  concentration.  On  sépare  au  moyen  de  r&K- 
cool  le  sulfate  de  chaux^  et  oâol)tient  l'acide  oxalique  cristalMsd^d^ùn 
liquide  retenant  l'acide  sulfurique  employé  en  excès.  3    "-   '■'' 

1  gramme  d'oxalate  de  chaux  dissous  dans  un  litre  d'eau  renfeintïant 
de  l'acide  chlorhydriqqe,  précipité  par  l'ammoniaque  et  lavé  ju^u'ft' 
oe  que  le  layage  ne  trouble  plus  l'azotate  d'argent,  après  avoir  été  ac»*< 
dulé  par  l'acide  azotique  et  soumis  à  la  distillation,  donne  assez  4'am^> 
mqniaque  pour  rétablir  la  couleur  blene  du  papier  rouge  de  toufûesbl 
et  ^wner  des  cristaux  avec  le  chlorure  de  platinCé  .  .,  ;: 

J^'^oide  chlorhydrique  médiocrement  concentré  peut  enleveti  de  la' 
cbaux  k  l'Qxaliite  neptre  et  donner,  par  la  concentration  et  le  reMi^^ 
dissement,  de  l'oxalate  acidulé  de  chaux.  Il  paraît"' résulter  de  \kV^  Kfi»- 
l'ammoniaque  peut  doubler  l'oxalate  de  chaux  ;  mîiis  rien  ne  prouve^ 
que  des  lavages  muïliplic's  puissent  dc'composer  le  sel  double;  2"  qu'il 
existe  i9n  bioxalate  de  chaux.  L'auteur  n'affirme  pas  que,  dans  le  bl- 
oxalate  de  chaux,  l'acide  en  excès  à  la  neutralisation  ne  puisse  étrq  en- 
levé par  l'eau,  surtout  bouillante*  ^ 

il)  Comptes  rendus^  t.  XLViiif  p.  069.  Mai  1859. 
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AetloB  de  l'aleM»lAte  de  sovde  sur  les  différente  élhem  et  mir  l'aelde 

earboBfqne^  par  M.  Fr.  BElIiSTEIM  (i). 

Quand  on  ajoute  de  l-^àier  aoéticfue^à  une  Solution  d'alcoolate  de 
soude  (éthylate  de  soude,  alcool  sodé),  il  se  forme  immédiatement,  ou 
après  quelques  instants,  un  précipilé  bl^hc  gélatÎjpQjir^^ordinaiLçgq^^i^ 
un  peu  jaunâtre^  La  liqueur  ne^fUlreqy'au  commencement,  et  pour 
obtenir  le  précipité  à  Tétat  sec,  il  est  nécessaire  de  l'exprimer  rapide- 
ment çntre  des  doubles  de  papier  à  filtrer.  On  isole  ainsi  un  corps  cHs- 
taliin  qui  présente  la  composition  de  Tacétate  de  soude.       . 

la  liqueur  filtrée  constiluc  un  mélange  d/étber' acétique  et  d'akool^. 

^  L'auteur  admet  que  cette  réaction  donne  lieu  probablement  à>  untf 

simple  addition  des  deux  molLCules  d'éther  acétique  et  d'alcootate^de 

soude,  mais  qu'en  présence  de  rhumidité  la  combinaison  ainsi  formée 

se  dédouble  d'après  l'équation  suivante  : 


Nai 


0+''SKg|0=^'\^;0+2C*He0(2). 


il  a  été  impossible  d'obtenir  cette  combinaison  à  Tétat  de  pureté. 

Quand  on  ajoute  de  l'éther  benzoïque  à  une  solution  d'alcoolate  de 
soude,  la  liqueur  se  prend  après  quelques  instants  en  une  masse  jauile.. 

Exprimée  entre  des  doubles  de  papier  à  filtrer,  puis  séchée  avec 
soin,  elle  a  présenté  à  l'analyse  la  composition  du  benzoate  de  soude. 
5.L*éther  oxalique  a  fourni  dans  les  mêmes  conditions  un  précipité 
jaune  gélatineux  qui  n'a  pas  été  analysé. 

I  Au  contraire,  si  l'on  chaufiB  au  bain-marie  de  l'éther  nitrique  avec 
une  solution!  d'alcoolate  de  soude  dans  un  tube  scellé,  la  liqueur  bru- 
n4t>ret  après  deux  heures  un  précipité  se  déposé.  On  trouve  dans  le  f ube 
d^  l'éther  i^rdinaire  et  du  nitrate  de  soude. 

!. Quand  on  fait  arriver  un  courant  d'acide  carbonique  sec  dans  une 
solution  d'alcoolate  de  soude,  il  se  dépose  immédiatement  un  précipité' 
14|in<o,  qiii  est  de  Téthylcarbonaté  de  soude  (carbovinate  de  soude)  par- 
fait^n^^nt  pue.  L'auteur  recommande  ce  procédé  pour  la  préparation 
4^30^>dQrniiârseL  .    :  t  ;  »  ■ 

•      .    '       ,     .  •>■     .■■:••  .  :  t.      ;•'..•      . 

Àetlèb  de  l'oxyde  de  eurbone  mir  l'aleool  flodé^  par  M.  A.  «EjUTMKIB  (a).> 

•D'après  M.  Geuther,  l'action  de  l'oxyde  de  carbone  sur  l'alcool  sodé, 

\ï)  Compïès  rendus^  T,  xiyin^  p.  960.  Mû  1859.        ,        .  .   ,  ■■A 

(2)C  =  12,H  =  1,  0  =  10. 

(3)  Annalen  dw  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cii,  p.  73.  (Nouv.  sé^.^  T.  xxxiil] 
Janvierl859.  i::;  f.  C  c.'-'^'   -,  ^-.n.-j,;  »•;•  ,.,:.>/.  v  i-i. ■.;;•.•  .;j  UJ 


3?a  CCI^I}l1|V»||ftAN1QtJS; 

à  la  température  de  i*eau  bouillante,  donne  naissance  non  pas  à  du 
propionate  de  soude,  selon  l'équation  (?0*  +  C*95Xa0^.p=.(2H»NaQ*, 
mais  à  du  lormiate  avec  pro^uctipii,  de  gaz  hydrogène  bicarboné  : 
Wfi  +  C*H»NaO*  =  C?HNaO*  +  C^H*. 

•    •  « 

MmUom  île  l'oxyële  de  ««rbeae  Mir  raleoel  «edé, 
par  M.  Jl.  0.  -mfMtÊÊLËAim  (1). 

M.  Wanklyn  fait  voir  que,  dans  les  expériences  de  M.  Geuthér,  la 
production  du  formiate  de  soude  est  due  à  Taction  de  l'oxyde  de  car- 
bone sur  rhydrate  de  soude  qui  accompagne  presque  inévitablement 
l'alcool  sodé.  11  a  analysé  le  gaz  restant  après  la  réaction,  et  dont  une 
petite  partie  avait  été  absorbée,  et  Ta  trouvé  formé  d'oxyde  de  carbone 
pur. 

L'oxyde  de  carbone  est  donc  sans  action  sur  l'alcool  sodé  à  la  tem- 
pérature de  100°. 

Memarque*  sur  le  méBie  sujets  par  M  Ad.  I^lfiBBai  (2). 

«  Vous  vous  rappelez  sans  doute  que  j'ai  fait,  il  y  a  dix-huit  mois, 
«  la  même  expérience  que  celle  que  décrit  M.  Geuther  (3),  et  que  je 
tt  suis  arrivé  au  môme  résultat  négatif.  Seulement  ce  chimiste  admet, 
«  sans  raison  suffisante  selon  moi,  que  l'éthylate  de  soude  et  l'oxyde  de 
a  carbone  donnent,  indépendamment  du  formiate,  de  l'hydrogène  bi- 
«  carboné.  Comme  lui,  j'ai  obtenu  du  formiate,  mais  je  n'ai  pas  observé 
«  le  dégagement  de  gaz  oléfiant.  Après  avoir  chaufTé  pendant  100  heures 
«  de  l'oxyde  de  carbone  avec  de  l'éthylate  de  soude,  dans  un  ballon 
a  fermé  à  la  lampe,  j'ai  laissé  refroidir,  et  j'ai  cassé  la  pointe  du  ballon 
«  sous  le  mercure.  Celui-ci  s'est  élancé  dans  le  ballon,  qu'il  a  rempli 
«  presque  entièrement.  S'il  se  fût  dégagé  du  gaz  oléfiant,  comme  le 
«  pense  M.  Geuther,  il  est  évident  que  ce  gaz  n'aurait  fait  que  rempla- 
«  cér  l'oxyde  de  carbone  volume  par  volume,  et  qu'il  n'aurait  pas  pu  se 
«  former  un  vide.  Quoique  j'aie  apporté  le  plus  grand  soin  à  la  dessic- 
«  cation  de  toutes  les  matières,  j'attribue  néanmoins  la  production  de 
a  l'adde  formique  à  la  présence  d'uoe  eerlaine  quantité  d'eau  ou  d'by* 
«  drate  de  soude.  » 


(1)  Annalen  der  Chemie  und  Phnrtnaeie,  xv  cx,  pw  Ul.  [Nouv.  aér.,  T.  xxxiv.] 
Avrii  1859. 

(2)  Extrait  d*une  lettre  de  M.  Lieben  à  M.  Ad.  WuPtZé 

(3)  Voir  page  377. 
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Sur  riaelde  Uilaeé«««e  et  sur  l'aeMe  Utloteutyrique^ 

pvlf»IIIJilCH(l). 

On  sait  que  M.  Kekulé  a  décrit,  sous  le  nom  d'acide  thiacétique  (2),  un 
acide  sulfuré  C^H^O^S^  qui  est  à  Tacide  acétique  ce  qud  lejuercaptan 
est  à  Falcool.  Il  Ta  obtenu  en  traitant  Tackle  acétique  concentré  par  le 
pentasulfure  de  phosphore. 

L'acide  thiacétique  constitue  un  liquide  incolore  doué  d'une  odeur 
désagréable,  piquante  et  rappelant  à  la  fois  celle  de  l'acide  acétique  et 
celle  de  l'hydrogène  sulfuré.  Sa  densité  est  de  4,074  à  10®.  Il  ne  se  soli- 
difie pasà  — 17^  Son  point  d'ébullition  est  situé  à  93o  (Kekulé).  Sa  den- 
sité de  vapeur,  déterminée  à  i80«,  a  été  trouvée  =2,46o.  La  densité  de 
vapeur  théorique  pour  une  condensation  en  4  volumes  serait  de  2,63  i^ 
Dékmmnée  à  130**,  c'est-à-dire  aune  température  assez  rapprochée  du 
point  d'ébullition,  sa  densité  de  vapeur  est  égale  à  3,04.  On  voit  que 
sous  ce  rapport  l'acide  thiacétique  se  comporte  conmie  l'acide  acétique 
lui-même. 

L'acide  thiacétique  se  dissout  dans  l'eau,  surtout  lorsqu'elle  est 
chaude,  et  mieux  encore  dans  l'alcool.  Lorsqu'on  le  maintient  long- 
temps à  une  température  de  180°"  à  200°,  il  éprouve  une  décomposition 
partielle  :  du  soufre  se  sépare  et  de  l'hydrogène  sulfuré  se  dégage. 

Le  chlore  décompose  l'acide  thiacétique  avec  dégagement  de  cha- 
leur et  en  formant  du  chlorure  de  soufre,  de  l'acide  cMorhydïrique  et 
du  chlorure  d'acétyle. 

A  une  douce  chaleur  l'acide  nitrique  le  décompose  avec  explosion. 
L'acide  suMurique  concentré  le  décompose  avec  production  de  cha- 
leur, dégagement  d'hydrogène  sulfuré  et  phis  tard  cTacide  sulfureux, 
et  avec  dépôt  de  soufre. 

On  obtient  les  thiacétates  en  dissolvant  les  oxydes  (m  les^  carbonates 
dans  l'acide  libre,  ou  par  double  dé  composition  à  Taide  du  thiacétate  de 
baryte  et  des  sulfates  solubles* 

Les  thiacétates^  de  potassium  C^H^RO^S^,  de  sodium  C^RSî^aO^S^-f-HO, 
de  barium  C*H3Ba02S2  +  3H0,  de  strontium  C^HSSrQîS^  -f  2HD,  de 
calcium  C^H^CàO^S^  -[-  2H0,  sont  solubles  dans  l'eau  et  cristallisables. 

Lorsqu'on  traite  l'oxyde  de  mercure  par  l'acide  thiacétique,  la  masse 
s'échauffe  à  tel  point  qu'une  portion  .de  l'acide  se  volatilise  et  que  le 

(1)  Annaien  der  Chemie  und  Pharmacie^  x.  cix^  p.  272.  [Nouv.  sér.^  t.  uzni.] 
Mars  1859. 

(2)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ^  3*  sér.,  t.  xui,  p.  240. 
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sel  de  merciure  fonné  se  réduit  partiellement  en  sulfure  ;  on  obtient  du 
tlûaoétate  de  mercure,  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc  très-abon- 
dant, «n  ajoutant  du  sublimé  corrosif  à  une  solution  de  thîacétate  de 
potassium. 

<La  réaetion  de  Tantline  sur  Tacide  tbiacétique  est  aussi  nette  qu'in- 
téressante :  elle  donne  naissance  à  de  l'acétanilide  (pbénylacétamide) 
et  à  Un  dégagement  de  l'bydrogène  sulfuré. 

•       :  '        ^"g^l  Az  +  ^*"^* j  S2  =  CM1302 1  Az  +  H2S«. 

«nUine.  acide  «cûUailide. 

thiacét.que. 

^Nir.ljlrlch  a  préparé  aussi  Tacide  tbiobulyrique  C^H'O'S'  par  l'aetloa 
diji. sulfure  de  phosphore  sur  Tacide  butyrique.  C'est  un  liquide  ioco- 
]pK.^^  bouillant  vers  130"^  et  doué  d'une  odeur  très-désagi*éable.  Il 
9^,ç  de  juéme  un  acide  thiovalérique. 

u  1  "0ntf.4«iehliie«  prodvMn  de  la  dl«till«tlMi  «èelie  de«  «eéf ates« 

M.i,,    ,-.  par  M.  ».  riTTlCt  (1). 

Qn  sait  que  dans  la  distillation  du  butyrate  de  çbaux  il  se  forme  non- 
seulemient  du  butyral  et  de  la  butyrone  (Chance!),  mais  différents  autres 
produits  sur  lesquels  MM.  Friedel  et  Limpricbt  ont  appelé  TattentioD 
4es  chimistes  (2).  L'auteur  s'est  assuré  que  les  acétates  se  comportent, 
lorsqu'on  les  distiUe,  comme  les  butyrates  :  l'acétone  n'est  pas  le  seul 
produit  qui  se  forme  dans  cette  opération. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  fractionnée  de  grandes  quantités 
d'acétone  du  çompierce,  on  peut  en  isoler  divers  liquides  possédant  un 
point  d'ébuUition  plus  élevé  que  celui  de  l'acétone.  Pour  obtenir  ces 
li^i^d^  ^sépien^t  et  en  quantité  suffisante,  il  convient  d'opérer  sur 
r^u^e,brui;ie  qui  prend  naissance  dans  la  préparation  en  gi*and  de 
l'j^étone,,  et  qui  surnage  les  produits  aqueux.  Par  un  grand  nombre  de 
^ti^ation§  fractionnées,  on  a  séparé  de  cette  huile  les  trois  produits 
suivants  : 


Points  d'ébidUtlan. 

Méthylacétone 

C8  H8  02 

750  _    770 

Ëthylacétone 

ClOfllOQ* 

90»  —    95<» 

Dumasine 

CiSH^OQ^ 

420«»  — <25« 

(1)  Ànnalen  dtr  Chemie  und  Pharmacie^  t.  ex,  p.  17.  [Nouv.  sér.,  t. xxxit] 
Avril  1859. 

(2)  Répertoire  de  Chimie  pure,  t.  i,  p.  140  et  181. 


t  [^f^Aic^tene  C^H^O^.  C^est.  un  liquide  iacokue;  doué  WwaeiQàBim 
analogue.^  çellefd^p  rfcéjtone,  miscible  eu  toutes -pnopûi^tiaiis  à ?l>e£ai'^c^ 
4  ralcQol, -bouillant  entre  75.  et  77°,  et  possédant. à  id^.apie  derisitè 
de  0,838*  ,.     >i.«^).i^>'i 

Avec  le  biçulûte  de  soude,  ceeorps  forme  iniecoihblnais(m>r9i££ér- 
ipant^CWNaSfOe  +  3^q,  .     .  .    •        ^  (  ii-    M 

ÈthylacétoiieC^^H^^G^.  Liquide  limpide^  doué  d'umeiaiWe  odeur d'acé*» 
lone,  difficilement  soluble  dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool,  bouillant 
entre  90  et  95*\  et  possédant  à  W  une  densité  de  0j8'l2.  Comme  le 
précédent,  ce  îiq;ùitie  se  nifôle  au  bisulfite  de  soude  avec  dégagement 
de  chaleur,  et  laisse  déposer  bientôt  des  paillettes  nacrées  renfer- 
mant Gi*>H9xNaS206  +  3aq. 

u:I>imâsine,C^m^O^.  Découverte  par  sir  R.  Karie,  cette  éuï>siàhce^af^lté 
ofeervée  de  nouveau  pai*  M.  Heintz,  qui  lui  a  assigné  la  formtrlè  C**tf*C*? 
(?e4  RP.  liquida  plus  léger  que  l'eau,  dans  laquelle  il  nfe«eiiisB6tff 
pas.  Il  est  miscible  en  toutes  proportions  avec  Takoôl.  Sotf  ïAjïW 
d'ébullition  est  situé  enU-e  120  et  125^ 

Lorsqu'on  agite  la  dumasine  pendant  quetlque  Uaxxf»  ^leù^nAmoliX" 
lion  concentrée  de  bisulfite  de  soude,  elle  finit  par  se  prendre  en  une 
masse  cristalline  qui  constitue  une  combinaison  des  deux  corps.  Cette 
combinaison  se  dissout  dans  Peau  froide  ;  mais  Teau  chaude  én^é^palre 
kislïaitanément  la  dumasine.  Elle  parait  renfermer  C^IWaS^O^  ^  Caq. 

L'adde  nitrique  transfoime  la  dumasine  eu  acide  oxalique.  Loi^^qû^ob^ 
la  distille  avec  un  mélange  de  peroxyde  de  manganèse  et  d'acide' 
chlorhydrique,  il  passe  une  huile  incolore,  plus  dense  que  l'eau,  bouil- 
lant entre  150  et  155%  et  renfermant  Ci^H^Cl^O*. 

Sur  quelques  mélamorphosef»  de  l^éétone^  par  M.  f  ITlTIG  (i).' 


ik 


En  traitant  le  valéral  C*^H*<*0^  par  le  sodium,  M.  Ebersbach  a  obtenu; 
il  y  a  quelque  temps,  une  combinaison  définie  renfermant  du  sodfûm.' 
Traitée  par  l'iodure  d'éthyle,  cette  combinaison  a  donné  un  corps  ren-' 
fermant  C*^H8(G*H''^)202,  et  représentant  par  conséquent  du  valéral 
diéthylé. 

Dans  la  pensée  qu'il  pourrait  se  former  uu  corps  analogue  a>ec  l'acé- 
tone, l'auteur  a  fait  agir  du  sodium  sur  ce  dernier  corps  :  le  métal  s'est 
dissous  peu  h.  peu  avec  dégagement  de  chaleur  ;  il  s'est  séparé  d'abord 
des  flocons  blancs,  gélatineux,  et  peu  à  peu  tout  s'est  pris  en   une 

{i)Annalen  der  Chemie  und  Phat^macie,  t.  ex,  p.  23.  [Nouy.  sér.,  t.  xjlxiv.] 
Avril  1860. 
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1%eRiM^éf'ètl^yife/'ëti<bA''è^l«âtiBé'à  ût^  douée  tïàlettt:  Il  à  pésjé 
d^ié  tM'â^4»]fgé^«rîàéKtb!Dé'  ^'  ^'loAiré  â*étbyle  ;  ^é,  à  une  tem- 
pérature élevée,  il  a  distillé  une  huile  jaunAtre,  très-épaisse,  qui  s'est 
^^^^àa^WéUm'dëUit'bmk,  ^à  iinè  maâse  cristalline. 
^^^^Vm^é  â'étliylie  "éèft^ans  idfluence  sur  la  fermatiôa  de  ëe  corps.  On 
^M'dkèiàii^iéti  U^kid  ràyîétotate  par  lé  sodium/et  en  soumettant  le 
iftmm  iWéMiÛmàhi  on  le  purifie  en  le  dissolvant  dans  une  petite 
^é(i(1!4é  d'ëàii  SéUiOtt^e.  ll'se  sépare  de  tàte  Mutibn  en  belles  tables 
^élii^eé'^tittHiiSÏeii^  i§6léeS  éi  transparentes.  Ces  cristaux  renferment 
ide  l^ièjti^dë'iciiétàilsatlon,  qulls  perdent,  avec  leur  transparence,  lors- 
^U^^léir  ékfùsé  quelques  instants  à  l'air.  Il  est  impossible  de  les  des- 
^ïiét  4i)Mdëâ£f6s^uii  Vdse'renfôrmant  dé  l'acide  sulfurîque,  car  ils  Se 
ii^i^ëiïVdlàai^'eéA  ceniditions.  Leur  composition  est  exprimée,  d'après 
î^*ttÇëtil-,^i)aî^la'ibmiùle  C«fl"0«;  fis  constituent,  comme  on  voit,  de 
î^c^t^tfefeu^tinè'môdtifléatioii  Isôinérlquè  deVaCétone,  combinée  avec 
^^^^qiiivfileiifS'cl'éÀtr'de  cristàHisatioti.  On  ne  parvient  pas  à  déshydrater 
^^Miitéftfi^  èiiëS'^laiSsfant  ^(Sjonmer  sut  dé  Facide  sulfurîque  ou  en 
i^^aiSlMim'yut  ëù'tftlorui'e  de  calcium,  lis  absorbent  les  éléments  de 
l'eau  q«'ife»i^ëÉfferthèiit'au moment  où  l'acétone  se  décompose  par  lé 
^ë€iifiâi^iéti]Joti<  trials  lorsqu'on  lés  ftàt  cristalliser  dans  l'eau. 
"^^^  PftUgf  éL-eSéëYéltiu^ethént  Àé  préparer  la  base  que  M.  Staedeler 
\Ét^éfVélr^ébtëtnte  ^  TaeHott  de  l^ammoniaque  sur  l'acétone,  et  à  Isb- 
^eilé'ir^^nhè  léf'n'éin  d'acétonihë:  Après  avoir  suivi  le  procédé  in- 
S^\ieyéèt'  eé^b&in^e  (i>t»ohr  !a  préparatibu  du  sel  de  platine  de  cette 
Msé'/^^i.  ^'«('obteiiu  que  du  chlorure  double  de  platine  et  d'ammo- 
tfîiliii^j'fëiû  tnèté  ijui  àlaiésé  déposer  ce  chlorure  double  a  été  débar- 
rassée j^Hfl^h^bî^ôfeèteé'SÎiWlirè  de  Pfej^cès'  dé  chlortire  de  platme;  coti- 
centrée,^§|,„^]l|)«i^$;^l^i^ée  pendant  quelques  jours  à  l'air,  elle  a  laissé 
déposer  de  ^nâ]es  tables  learréfis  qui  possédaient  le  itoélone  aspect  tpie 
leèïlSSteS  h^âlé'^  qù'oti'^ïem  de  décjrire  :  seulement  ils  ne  se  sont  toas 
cme^ï;\j^i^f.^i  et  ^l^^enVi^Çi^sibiL^ment  plus  solubles  dans  l'éther.  A 
i<a»Àysiê(;^i^  ^mt>^oané>fdies-nQinbi^d  correspondant  à  la  formfule 

-nt^f¥^i^  ^kÇi^*9fmHfifmfi  sar^VtKét^ne*  IW-  Loewig  et  Weidmann  ont 
i^t|^ié,:)es,^piç^aiai^rSflep' produits-  d^  idéçomposition  de  l'acétone  sou$ 
^'Ân^^^^ge  ,4e^r9(lo2|Uç.  .Diaprés, qe|S  cbdmistes,  le  princifal  produit  de  la 
ir^9^tfP|^;^st  mi.  corps  oléa^Mqx  bouillant  au-dessus  de  200%  renfer- 

(1)  Annales  dé-Chimié  «if  di  Physique^  S«  sér.,  t.  xlu,  p.  226.*^ 


IWfçelJcgi  aJ?[,^t,.waQIfc^•qu.^ par  Vm^o^ ^ohmg^e  dpi* çila^x,qwsr 
iiftHP'Wfî Kaç^^pe  ll^fca^m^e  iwip  huile  l)oui}kpl j^UrAçssufi.cjA.^ftWi 

De  Pacétone  ^  ét<^.^Q(ioa^ée  pe^daat.pJlv^ii^^FS^s^pi^iA^  t^u^op^j 
\mK4fil^  ^baux .yÂYfi,. 4^,  bout  4e  celemps,  le  Jifiiidç^irt  ^^^iwp.ipts 
^{llh^jf^atioOifraçtioDnéç^  cm  a  obtenu  un  ppofjuit  pa^s^j^t  4^iQftv^/^ 

à^it,  i)avïilJfH^.4rl3a^  CQjCprpR  s'estmontpé  itj^njaqaft  aFe<î4'QXgç(^.j^ 
]qf^é^||:)e  dç  ^^  Kçine*  |\  constitua  ua.  liquide  iacelore^JjjaDpi^a^.iiiq)}^ 
4*'Pipe  (o^  odeur  de  ngieathe  poivrée  et  d'un^  s^^eur-  piquaut/s^  oD 
j)i;^e  nv^  une  flamme  édairante.  Insoluble  dan3  Te^auj  iZ  se  ;di69qm( 
^^pi}tes  propo^lions  dans  Taicool  et  dans  l'étber*  Sa  densiUi^  ^^^ 
4^|^,^8  ;  sqn  point  d*ébuljiitinn  eat  situé  diW  (toutes  Qor«ectipns,f^Mf^)^ 
^f,L^  composition  de  l'oxyde  de  mésityle  «st  exprimée  par  la  fç^r^i^f 
Ç1?P*W  Sa.  densité  de  vapeur  a  été  trouvé^  de-  3,(\73  ; ,  ^a,  d^^i^^t^-^/^f 
TWW^V 'théorique  serait  de. 3,38.  pour  une  condensatioiiiçro/j^,j,vpU 
I.!{LÇji4e,  nitrique  résinifi^  lloxyde  de  mésityle«  Le  cblorerlor|a[^,aFi^:^i 
4e&. produits  de  substÂtution^  11  ne  se  combine  pas.au^  biçulfiites  alç^t- 
^i.çe^qui  le  distingue  nettement  de  son  isomère  la  d^m^asi?^  • .'. 
En  soumettant  à  la  distillation  fractionnée  la  portion  bouillant rjErn- 
^f)ssus  de  SlOO*^  du  liquide  formé  par  l'action  de  la  cbaux  sur  l'acétQ^e, 
xi^  a  obtenu  un  ;  produit  oléagineux^  bouillant  vers  2^^  et  do^t.,^ 
x^mppsltion  est  exprimée  par  la  formule  D^H^^O'.  Ce  corps,  qui.^ 
IMent-éire  i4entique  avec  la  pho£one  de  M.  Uès-Bods^t  (i)^.  c^  ,fa^i|[^> 

iilpoqgLme  l'oxyde  demésityle^parladésJaydratationdel'acétojaa*  Voici^^ftil 
si^rplus,  la  série  des  produits  que  forme,  ce  dernier.  CQrp3i  loi]^qi^|i(  ^ 
d^sbydr^e  sous  l'inUuence  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l^.c|iaux  y  ,^  ,  • 

'-'•••           •                                        '  !>ditit8  tfébttllltion.       "  •  ' 

niOxjrdejifoiBéêityie  a^^^Û^ «2  Acétone-- sHô  lai»  (Fitti|^        '  t^  <{  is 

Mésitylène           .  C^W»     =  3  Acétone  ^  6H0  \^^^-^m?i{flofmm^.,{ 

'  Phorone  (?)           '  C^^Hi^O*  =  3  Acétone  —  /iHO  210o  —  22è«  (Fittig) 

^-  Napfete  àe  xytîte  '  C**H«0«  =^  k  Acétone  ^  2H0  tlO*  — '  1  ^  <V6îkéU  '^ '  '  ' 

i.  BMà  de^xylite .  C^EiH>>  ^  4  Acétone  •-  I5H0  mitdxm»  4ti  20#o  /0*Mrl| 

etWeidmann)        ,, 

*  2ie«IWifVÎw  diiZif^  sfjùr  Vàoitùne.  De  l'acétone  pàrfàitetoënt  piire  et'an- 
tiydrè  a  été  soumise  à  l'action  du  chlore  à  la  lumière^  dfffbse.  Ce  gaz  à 
ëté  absorbé  avec  une  telle  énergie,  qu'il  a  fallu  refroidir  le  liquide  au 
commencement  de  l'opération.  On  a  fait  passer  le  chlore,  tant  qu'il  a 

(1)  Annales  éQ^Chimie  ôi  df  Physique,  if»  sér.,  t.  xi.vi,;  p.  ^30, 
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réagi,  à  la  température  ordinaire,  et  Ton  a  obtenu  un  liquide  ol^np- 
neux,  jaune  verdâtre,  qui  a  été  lavé  à  l'eau,  déshydraté  par  le.cblp- 
rure  de  calcium  et  distillé.  Tout  a  passé  entre  110**  et  175°.  En  recti- 
fiant, on  a  obtenu  un  produit  passant  vers  120°,  et  qui  a  doinné  à 
l'analyse  des  nombres  conduisant  à  la  formule  C^H^Cl^O^  C'est  le 
chloral  mésitiqUe  de  M.  Kane.  Il  constitue,  à  proprement  parler,  l'acé- 
tone bichlorée.  Sa  densité  à  21°  est  de  1,236  ;  sa  densité  de  vapeur  a  été 
trouvée  =  4,32  ;  sa  densité  de  vapeur  théorique  est  de  4,39  pour  une 
condensation  en  4  vol. 

L'acétone  bichlorée  est  décomposée  par  les  alcalis  caustiques  avec  dé- 
gagement de  chaleur  et  formation  de  chlorures  et  de  substances  brunes 
résineuses.  Elle  se  combine  aux  bisulfites  alcaUns  en  formant  des  com- 
posés cristalUns.  Le  sel  de  sodium  constitue  des  paillettes  nacrées  ren- 
fermant CH^Cl^NaS^O*  +  3aq.  On  n'a  pas  réussi  à  obtenir  l'acétone 
quintichlorée  C^HCl^O^,  qui  doit  se  former,  d'après  M.  Staedeler,  par 
l'action  de  l'acide  chlorhydrique  et  du  chlorate  de  potasse  sur  l'acétone. 

Lorsqu'on  introduit  de  l'acétone  par  petites  portions  dans  de  l'acide 
nitrique  fumant  fortement  refroidi,  il  se  manifeste  une  vive  réaction. 
Si  l'on  ajoute  de  l'eau,  il  se  précipite  un  corps  oléagineux,  jaune, 
explosible. 

Sur  les  eomliiiialsoiui  du  valéral  avee  les  aeides^  par  BfBI«  Fr«  GOTH* 

RIE  et  H.  KOIJiE  (1). 

M.  Geuther  ayant  découvert,  il  y  a  quelque  temps,  une  combinaison 
d'aldéhyde  et  d'acide  acétique  anhydre  (2),  les  auteurs  ont  voulu  re- 
chercher si  l'aldéhyde  valérique  formerait  des  combinaisons  analogues. 
Le  valéral  employé  dans  ces  recherches  a  été  préparé  par  le  procédé 
suivant  : 

500  grammes  de  bichromate  de  potasse  ont  été  dissous  dans  environ 
5  kilogrammes  d'eau  chaude  et  décomposés  par  650  grammes  d'acide 
sulfurique.  Ce  mélange  ayant  été  porté  à  90°  dans  une  cornue  à  la- 
quelle s'adaptait  un  réfrigérant,  on  y  a  fait  arriver  par  petites  portions 
environ  400  grammes  d'alcool  amylique.  A  chaque  addition  d'alcool 
amylique  une  vive  réaction  s'est  manifestée.  A  la  fin  on  a  porté  lé  li- 
quide à  i'ébuUitiôn.  Le  produit  distillé  ayant  été  débarrassé  d'acide 
valérianique  à  l'aide  d'une  solution  de  soude  caustique,  on  a  décanté 

(1)  Annaien  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cix,  p.  206.  [Nouv.  Bép.,T.  xxxui.] 
Mars  1850. 

t2)  Répertoire  de  Chimie  pure,  t.  i,  p.  33. 
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îe  liquide  oléagineux  qui  restait  et  on  Ta  agité  avec  une  solution  con- 
centrée de  bisulfite  de  soude.  Le  tout  s'est  pris  en  une  masse  cristalline 
qui  a  été  recueillie  sur  un  filtre,  exprimée  et  séchée  à  l'air.  On  a  ob- 
tenu ainsi  environ  140  granunes  de  cette  combinaison,  dont  il  est  fa- 
cile de  séparer  le  valéral  à  l'aide  de  la  soude  caustique. 

Le  valéral  a  été  chauffé  à  200°  pendant  huit  heures  avec  de  l'acide 
acétique  anhydre,  dans  la  proportion  de  i  atome  du  premier  et  de 2  ato- 
mes du  second.  La  distillation  fractionnée  du  produit  a  fourni  un  liquide 
bouillant  d'une  manière  assez  constante  à  495°  et  possédant  une  odeur 
éthérée  agréable  :  c'est  le  diacétate  de  valéral  C*<>Hio02  2C4H303  isomé- 
rique  avec  l'amylglycol  diacétique  de  M.  Wurtz. 

Dans  l'espoir  d'en  séparer  de  l'amylglycol  on  y  a  ajouté,  par  petites 
portions,  de  l'hydrate  de  potasse  finement  pulvérisé.  On  en  a  retiré 
ainsi  non  pas  de  l'amylglycol,  mais  du  valéral. 

L'acide  acétique  hydraté  se  combine  de  même  au  valéral  lorsqu'on 
chauffe  les  deux  substances  à  200°  pendant  4  heures. 

Les  auteurs  ont  obtenu  une  combinaison  d'acide  benzoïque  anhydre 
et  de  valéral  en  chauffant  les  deux  corps  ensemble  à  260°  pendant 
6  heures.  Le  produit  ayant  été  soumis  à  la  distillation,  il  a  passé  à  264° 
un  liquide  qui  a  été  rectifié,  et  qui  s'est  pris  par  le  refroidissement 
en  une  masse  cristalline  blanche  ;  c'est  le  dibenzoate  de  valéral 
C*«Hi»02  2C»4H»03.  Cette  substance  fond  à  1  H°  et  bout  à  264°.  La  potasse 
la  dédouble  en  benzoate  et  en  valéral. 

Les  combinaisons  précédemment  décrites,  ainsi  que  le  composé 
d'acide  acétique  anhydre  et  d'aldéhyde  découvert  par  M.  Geuther, 
forment  évidemment  une  série  parallèle  à  la  série  des  combinaisons 
d'oxyde  d'éthylène  et  de  ses  homologues  avec  les  acides  (éthers  compo- 
sés des  glycols).  Les  deux  séries  sont  formées  par  des  corps  isomères; 
l'une  renferme  les  aldéhydes,  l'autre  l'oxyde  d'éthylène  et  ses  homolo- 
gues. 


Aetlon  du  perehlorare  de  phosphore  sur  l'aelde  iiuiU4ne^ 
par  mi.  PERKIM  et  DUPPA  (1). 

En  étudiant  récemment  l'action  du  brome  sur  l'acide  acétique, 
MM.  Perkin  et  Duppa  ont  obtenu  deux  nouveaux  acides  représentant 
de  l'acide  acétique  dans  lequel  un  ou  deux  équivalents  d'hydrogène 
ont  été  remplacés  par  du  brome. 

(1)  Philosophical  Magazine^  4*  sén^  t.  xvii,  p.  280.  Avril  1859.  —  Comptes 
fchdus,  T.  xiiVUi,  p.  852. 


'  €éfif  addes^lAtotnsoétiqitô  et  dtbtomaieétique.ioràqu-oii'WlmRB^^ 
t^Vâ6-^'argèfft  '^i!i  la  potasse,  se  détiDmposeïit  en  détiûënt' ^«tf  brèt&dt^ 
el:dëux  notiveauxackteB/Paciiieglycëliqtteet  l'aÊidé^lïbxî»^]'^ 
km  lôs. équations  suivantes  :  ;'     '  ''^*'  '  ^*  ^ 

acide  "cWe  .  •     •  ...!      .  iii.,<: 

bromacétlque.  glycollque.  ^'     i 

C*H«Br«)0*  +  2AgH02  =  Ç^H^O»  +  2AgBr  '  !  ' 

acide  acide 

dibromocétlque.  glyoxyllquedj.  , 

Ces  deux  acides,  il  est  bon  de  le  faire  remarquer,  diffèrent  dé  Vénââé 

àtétique  parî  eu  4  équitalents  d'oxygène  qu'ils  renferment  en-pliis,  et 
^trrtant,  chose  étrange,  quoiqu'ils  représentent  2  ou  3'  molécttffe 
^eau^  iU  paraissent  être  monobasiques  dans  les  circonstances  ordi- 

É[éiirès(É).       '  '^^'i^'' 

"   Cela  étant  posé,  il  eidste  deux  acides  qui  offrent,  à  l'égàild  de  l'àeWle 

s^ùcciiklque,  des  relations  semblables  à  ceUes  qui  lient  leîs -acides  pi^ 
'cédentsà  l'acide  acétiqiie  :  ce  sont  les  acides  malique  et  târtriqiié.'^  fce 

tablealu  suivant  montre  les  rapports  de  composition  qui  existent  étii)te 
'♦tous des  acides:  '   .  j 

\ CWO*  C*H40«  GW08  ,      ,         ,1        ,;;. 

'    '  acide  acétique.  acide  glycolique.  acide  glyoxyliqaé. 

C8H»08  C8H«0*o.  C8H60»*         .    ?* 

*'''''     '     adâe  sticcl&lque.  acide  inalique.  acide  tartrique.  '  *' 

.M.  L|B6  eiKp^eneeis  récentes  de  H>  Wuriz  sur  l'acide  lictiqu^,  tout  i]é- 
montré  que  lorsqu'on  distille  le  lactate  de  chaux  avec  du  perGbloiiui*e 
de  phosphore,  on  obtient  un  chlorure  C^H^O^Cl*  don^  on  ^  çjiontré  ré- 
cemmeW  ï'idfentité  àvéè  lé  chlorure  de  chiorèpropionylé. 

MM,  Perkin  et  Duppa  ont  fait  des  expériences  seniblables  avec  l'acide 

glycoliqu^L  Ûisti^é  avcK^4u  perohloruffi  detpho^hcaje,  çéif'atÀde  donne 

du  chlorure  d'acétyle  chloré,  lequel  est  dédoublé  pai;  i  L'eau  en  acides 

chlorhydrique  et  monochlbracétîqùe. 

'^i'^'-S'aïfpfàfjfeht ytit ces/ falb;  les  auteurs  onl  pènsé-que  aàtis'ïd^t^  où 

'''l'tfeidéiWâiiqùe  se  t'attacherait i'i'àcldesiic^^^         côïnine  lès^acides 

'Il  ^)  Di'mlrèfli  Mi:'IHtMiB  l'aoidB  ^jwyfiqwst  xebfbrott  G^W:  (c::t±±:iQ,.Hiiàl> 

0  =  8.)-  A..:W.  .        ,.. 

(2)  Voir  à  cet  égard  le  mémoire  sqr  la  constitotion  de  l'acide  lactique  insj^ré  su 
Bulktni  de  la  Swiété  chdmique,  p.  37  et  suîv.  Dahs  ce  méinoiré  l^uteui^  énu- 
mère  fed  caraQtâfO»  des  acides  polybasiques,  et  étâMitf  «âé  disthïtUôii  étoe  les 
nol»  pialybaaiqae  et  poljntoiniiitte/  >'  jlnic;'' 


G^H^CKHCl^.  Ayant  exécuté  cette  expériencex  U9]O^Apl4âl))|jtof^!?^lH(il 
suivants  : 

Une  partie  dé^lnâlafè  (îe„(JnajuX%  Mn^îen  raé\^  4  parties  de 

pentachlorure  de  phosphore,  et  ce  mélange,  pJ^tft['4i?Rs  une  cornue 

munie  d'un  récipient,  a  été  chauffé.  Une  réaction  s'est  manifestée  et 

un  liquide  a  p'asferé  à- la  iiî^tiàatîoAi'C^^iqfui<di"èii?an        mélange  de 

chloroxyde  de  phosphoirô  avec  un  chlorure  ^tg'àtii^ttfe^u'il  a  été  im- 

pçpçil|l€^^d'obtepir.à  Vétat  dqpjurçtf.Par,«iJ^#^lfttiQ9RititP9^55^ 

pp.  a  pu  en  isoler  un  produit  poss^.dapt;  les  p^i<?j^i^t^s  «i^iiY^^tf^ij^J^ 

^ipide  incolore,  mohile^  plus  jdense  que.  V^ftu,  réfigispçinjÇ^jé  w?*g.MïMÇ&^ 

jfj^r  l'alcool,  en  formant  un  produit.  ^l:]iéré.}Avf^i*fyppigqoDpi^ 

liquide  donne  une  substance  blanche  presque  insoluble  dfi|^:^|^^* 

.]Ëxpo$é  pendant  quelques  jours  à  Vair  buoiifte^  U  fo^^ij^i^e^.f^^e 

^^istalline.  Par  l'action  de  l'eau  bouiUaj^e.  ildQun^,^e4;9ci4gj^^^iiJlii^l- 

,dnque,  et  le  liquide  laisse  déposer  ,par  le  refrpiçli$spn^Q,t,tl€^  ^^tp;^^ 

semblables  aux  préçc^ents.  Ces  cristaux  sont,4e.Ml*Eaçi^eiifi;iQ^ç4Hfi|6 

G^H^.  Le  chlorure  qui  donne  cet  acide  constitue  par  qçj^éi^y^yMe 

chlorure  de  fumaryle  CWCHGl*.  L'éther  formé  par  l'action  de  l'alcool 

sur  le  chlorure  ayant  été  mis  eri  cfontact  avec  di^  l'àihmoniaque,  il 

s*est  formé  de  la  fumaramide. 

De  tout  cela  i\  résulte  que  l'action  du  perchlo|ai]r(ç,4e  jfeosphore  sur 
l'acide  malique  donne  lieu  d'abord  à  la  formation  de  l'acide  fumari- 
que>  et  que  eelui-d  se  oenvertit  ensuile  en'chldntre'^è^^tâûarji^  se- 
ilcmleis  équations:  -•  :';-i'>I -'i/p  Viliiuni 

•    <^"'S'|o.+m.=f'«iriç^s-w:*i!î;:;::;,:': 

«cidemauque.  «cide  f»n«^rl,«^,,   ,      ,„j  ,.,  ,„^j,,.j   j,,,, 

•         ^^^*^/  |o*4. 2Paî^  =fc G»ïiflo^«i»+'SiPCPWJ4iJ2flei'f^'>^^^- 

,   •  acide  ftimaHque.:      •  '    >    '      : -eHlonii^  '   '  '    •l'^'*' '>'^'  ''"ii'î^-'^rf^  iJ^> 

L'acide  fumarique,  le  chlorure  de.fmiiarylje  et  I4  (^m^j9|]p^,'gion- 

trent  une  coj;i^exion  intime  .a,vecr^Qi4e  succUijiqf^e^ilc^içh^^gr^t'Icie 

succinyle  et  la  succinamide.  Le  tableau  suivant  fait  voir  que  les  termes 

:  de  la  première  série  ne  diffièrent  que  par  £^q\[ii9ttlelitsid'kyiifO||ède  des 

termes  de  la  seconde  : 

Acide  fumarique        CWO^  Acide  succinique      •  C^HW  ,i\ 

Chlorure  de  fumaryle  C^H^O^a^    .  Chlorure  de  aicciayleC?HM)MSP 
Fumaramide  C^H^^Az^O^     Succinamide  -^OmM^ 
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TrmmÊÊWPmkmiêom  de  l'acide  laellqve  en  aelde  pi^irtealqwe, 

par  M.  €•  1JI«KIC»  (1). 

En  traitant  le  lactate  de  chaux  par  le  perchlorure  de  phosphore^ 
M,  Wurtz  a  obtenu  récemment  un  chlorure  C^H^O^Cl'  qu'il  a  nommé 
chlorure  de  lactyle.  M.  Kolbe  a  pensé  que  ce  chlorure  devait  être 
identique  au  chlorure  de  propionyle  chloré  C^H*C10'C1,  dérivé  du, 
chlorure  de  propionyle  (propioxyle)  C^H^O^Cl  et  homologue  avec  le 
chlorure  d*acétyle  chloré.  M.  Ulrich  s'est,  chargé  de  véiifier  cette  sup- 
position par  Texpérience. 

Lorsqu'on  décompose  par  l'eau  le  mélange  de  chlorure  de  lactyle  et 
de  chloroxyde  de  phosphore  et  qu'on  soumet  la  liqueur  à  la  distillation^ 
il  passe,  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  de  l'acide  chloropropionique.  En 
saturant  la  liqueur  à  froid  par  du  carbonate  d'argent,  on  obtient  du 
chlorure  et  du  chloropropionate  d'argent.  Ce  dernier  sel,  beaucoup 
plus  soluble  que  le  propionate,  se  sépare  en  beaux  prismes  quadrila- 
tères incolores  lorsqu'on  évapore  la  liqueur  dans  le  vide.  11  renferme 
C'H^ClAgO*.  Soumis  à  l'ébuUition  avec  de  l'eau,  il  laisse  déposer  du 
chlorure  d'argent  et  il  reproduit  sans  doute  de  Tacide  lactique.  . 

L'acide  chloropropionique  se  forme  évidemment  par  la  décomposi- 
tion du  chlorure  de  propionyle  chloré  avec  de  l'eau,  en  vertu  d'une 
réaction  tout  à  fait  analogue  à  celle  qui  donne  naissance  à  l'éther 
chloropropionique  (éther  chlorolactique  de  M.  Wurtz). 

C^H^O^Cl*    +  H^Oî  =  C«H5C104  +  HCl 

chl.  de  propionyle  acide 

chlore  chloro- 

(cblorure  de  lactyle).  propionique. 


Il 


e8H*0«Cl«  4-  C*H«02  =  C6H4(C4H5)C10*  +  HCl 

éther  chloropropion. 
(éther  chlorolactique) 

La  liqueur  dont  on  a  séparé  l'acide  chloropropionique  par  la  distilla- 
tion ne  renferme  pas  une  trace  d'acide  lactique.  Celui-ci  ne  se  régénère 
quedanB  le  cas  où  un  alcali  ou  en  général  une  base  forte  coopère  dans 
la  décomposition  du  chlorure  de  propionyle  chloré  (chlorure  de  lac- 
tyle) (2). 

(1)  Annalen  der  Chtmie  und  Pharmacie,  t.  cix,  p.*  268.  [Nout.  sér.,  t.  xxxiu.] 
Mars  1850. 

(2)  Voici  dans  quelles  circonstances  j'ai  régénéré  Tacide  lactique  avec  le  chlo- 
rure de  lactyle.  Le  chlorure  impur,  encore  mélangé  de  chloroxyde  de  phosphore, 
a  été  décomposé  par  Teau.  Ls  liquide  a  été  traité  à  cliaud  par  de  l'oxyde  d'ar- 
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r 

trichloracétique. 

Sous  rinfluence  de  Thydrogène  naissant,  il  se  convertit  ett'  fecide  prfc- 
pioniqùe.  Pour  effectuer  cette  substitution  inverse,  iisuffii  dfe  faire' âr-'^ 
river  dans  un  vase  renfermant  de  Peau  froide  ëî  du  'zinc  en  grériàîîïè  ' 
le  cmofure  de  chloropropionyle  brut  renferma'nt  ewcoië  dil  chltii'oifyÏÏè'' 
dé  phosphore.  •    '      *  '     "  '    ''   • 

L'hydrogène  naissant,  dégagé  par  l'action  du  ïfihc  sùrTâtiide  èhlbr- 
hydrique,  enlève  le  chlore  de  l'acide  chloropropionique  et  's*y  sufcstl-'^ 
tue.  La  réaction  étant  terminée,  si  Ton  soumet  le  liquidée  la  diètîllà- 


.i;r..  ',• 


tion,  il  passe  une  quantité  notable  d'acide  propionique. 

Lorsqu'on  fait  agir  l'hydrogènenaissantsuri'étherchlorOpropîDnrqtié  ' 
(éther  chlorolactique),  il  se  forme  de  même  une  quantititî'  nôtàbïè" 
d'acide  propionique. 


H oQTelles  reeherehes  sur  les  eorps  analoiraes  au  guère  de  eanne^ 

.  par  M.  niarcellln  BEBTBIEliOf  (i).  ._/'.  W  i 

Le  suci'e,  considéré  longtemps  comme  une  matière  uçuiorQ,  «isolée j 
sans  congénères,  est  devenu  dans  ces  dernières  années,  le-  chef  d^une^.. 
famille  nombreuse  déjà  et  dont  l'étendue  augmente  chaque  jjQurMV«Ea  »  • 
effet,  les  matières  sucrées  fermentescibles  par  voie  directe  ou  méi^t^r 
sous  l'influence  de  la  levure  de  bière,  s'élèvent  aujourd'hui  au  nombre 
de  dix  au  moins.  D'après  M.  Berthelot,  ces  sucres  peuvent  être  réunis 
autour  de  deux  types  fondamentaux  :  le .  sucre  de  canne  et  le  sucre  de 
raisin. 

Au  premier  type  se  rapportent  le  méUtQpie,.d^cojUX€!ïlj^ni4856  par 
M.  Berthelot;  le  mycose,  découvert  par  M.  Mitscherlich  en  1857,  et  en- 
fin le  tréhalose  et  le  mélézitose,  dont  l'étude  fait  l'objet  du  mémoire 
que  nous  analysons.  :   .;   ^  i 

Au  second  type  se  rapportent  le  glucose  de  maïs,  le  glucose  (ic^  /ruits  ' 
levogyre,  le  glucose  lactique^  le  glucose'inactif^  çt  probaWeuiçi^t  diy#r*iu 
autres  dont  la  nature  n'a  pas  encore  été  distinguée  a.v^ç,  certitude.,  r,. 


{." 


geut,  qu'on  a  ajouté  par  petites  portions  aussi  longtemps  qu'on  a  vu  se  former 
un  précipité  blanc.  Le  sel  d'argent  a  été  converti  en  sel  de  chaux,  qui  a  été  dis- 
sous dans  Talcool.  La  solution  séparée  d'un  précipité  blanc  a  été  évaporée  et  pré- 
cipitée parTéther.  Le  sel  ainsi  obtenu  possédait  les  propriétés  et  la  composition 
du  lactate  de  chaux.  0gr,327  de  ce  sel,  desséché  à  120°,  ont  donné  0,205  de  sulfate 
de  chaux.  Cette  quantité  correspond  à  18,6  7q  de  calcium.  Le  laccate  de  chaux  en 
renferme  18,3  o/o*  a.  w. 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  3*  série,  t.  lv,  p.  269.  Mars  1859, 
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Des  propriétés  d'une  grande  netteté  caractérisent  ces  deux  ckases.^ 
corps  et  les  différencient  Tune  de  Tautre,  Les  sacres  appartenant  à  Ja 
première  fermentent  difficilement  au  contact  de  la  lerûre  de  hière^soBit 
presque  inaltérables  à  iOO*  par  les  alcalis  et  par  le  tartrate  copro^ 
potassique;  séchésà  130®,  ils  correspondent  à  la  formule  C^H^^O^^  Les 
acides  étendus  les  transforment  en  sucres  de  la  dernière  classe.  Cexa^ 
fermentent  directement  au  contact  de  la  levure  de  bière>  sont  détruits 
à  100**  et  môme  à.  froid  par  les  alcalis,  et  correspondent  4  la  formule 
QUH12012  après  dessiccation  à  1 10°. 

Eatre  ces  deux  groupes  vient  se  placer  le  lactose  qui>  résistant  4  k 
levure,  se  transformant  en  glucose  sous  Tiniluence  des  acides,  ëi  se  re- 
présentant à  150°  par  la  formule  G^^U^^O^S  se  rapproche  néanmoins 
des  glucoses  par  son  altérabilité  sous  l'influence  des  alcalis  et  du  tar^ 
trate  cupro-potassique. 

D'ailleurs  une  étude  approfondie  des  sucs  végétaux  y  fait  reconnaître 
de  nouvelles  matières  sucrées,  dont  les  unes  se  trouvent  identiques  aux 
sucres  connus,  tandis  que  les  autres  constituent  des  substances  nou- 
velles. Telles  sont  le  tréhalose  et  le  méléôtose,  dont  M.  Berthelot  vient 
d'achever  l'étude  et  de  faire  connaître  les  propriétés. 

Tréhalose,  Ce  sucre  se  rencontre  dans  une  manne  particulière  qui, 

;80usle  nom  de  trehoia,  avait  été  envoyée  de  Turquie  à  l'exposition  de 

.1355.  Cette  manne  se  présente  sous  forme  de  coques  blanchfttres, 

nveîde$>  creuses,  qui  renferment  de  la  gonune,  un  amidon  parti- 

cniier  et  une  substance  sacrée  nouvelle  que  M.  Bertheiol  désigne  sous 

le  nom  de  tréhalose. 

Pour  obtenir  ce  sucre,  on  pulvérise  le  tréhala  et  on  le  traite  par  l'al- 
oool  bouillant.  Celui-ci  laisse  déposer  par  refiroidissement,  tantôt  im- 
médiatement, tantôt  après  quelques  jouis,  des  cristaux  de  tréhalose, 
que  iV>n  purifie  par  un  lavage  à  l'alcool  froid,  et  de  nouvelles  cristalli- 
sations dans  l'alcool  bouillant  en  présence  du  noir  animaL  Ge  sont  des 
octaèdres  rectangulaires,  brillants  et  durs,  croquant  sous  la  dent,  doués 
d'un  goût  fortement  sucré,  bien  que  moins  caractérisé  que  celui  du  su- 
cre de  canne.  Séchés  à  130°,  ces  cristaux  correspondent  à  la  formule 
Ci2I|tioii.  séchés  à  l'air  libre,  ils  présentent  la  constitution  suii'ante: 
C«H«30«  =  C«H»0"  H-  2H0. 

Ainsi  le  tréhalose  cristallisé  diffère  du  sucre  de  canne  par  deux  équi- 
valents d'eau.  Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  perd  ces  deux  équiva- 
ents  d'eau;  mais  cette  déshydratation  ofire  quelques  phénomènes 
curieux.  En  effet,  suivant  le  rapport  qui  existe  entre  la  vitesse  d'échauf- 
tement  et  celle  de  la  déshydratation,  on  peut  déterminer  la  fusion  du 


tiJébal6sè:^à4ciiit^ler]iqQtémiure  co^         éhim'lOff'Bl^l^^^^QW,  ^tisi 

Sdil^'Ati'dëlâûlIseitTaiisibriûe en upe  matière  tnôke et  itfôoiubkf^^<^«i^ 
odeiip  derceu^maLiCeè»  eàrâctèï^  proutoeait^^i  lé-  t{i^h;àlbëe>éfst  )^é^ 
6t£d)iÊ)lîii0'le  $ueveidé«aiaL64tlës4utre^i««€f^  f^tiài3àlê^iblës<l6iUj«iiÉp^ 

Letréhaloseesttrèsr-solubledànsredÉùyiiisfiihiMe  d^to^r^th^,  prey^uigf 
ià9blUiii^'âsn$il^eo(Â>f]^oîâ,:  asBèî  goliibie^  dans  l'aleool  èOûillatit^lLes 
«rislaux  (}é|kxsé8  'dë>cette>8(t^don  doiitpltté4)eaàX'etiplîfô  ré^trHer»  4^ 
HjeisaLi£bufniaipap:*V^vaporatioii^p<)ntané^  delaisolut^^  a<]fue\is«^  IL^ 
^éfattlo^  çèssède  k  p^^uvoin  rétd^eir^'ttidlSculairi&f  il  «st  de^tpegyi^ 
comme  la  plupart  des  sucres  connus;  son  pouvoîTj  rapivotté^lé/telhlé 

jjf0i^ib&^^\inT^àâ\p&BicrUMli^  ce^  pouvoir' îesft^éipal  à 

!irJ.atiiàaiêré)dcfiftt'le{^  adde^mbdifiebtiéiréhUoàô  eM  t^ 
caractéristique.  Eù'éiïlef^tunàU  ^ë  i^ôl^Yïereiidè  ekiine^iei^'ëioâifié^^b- 
«qifeénstkiitâiiéçientpair  léSiaddésmiiiériAix  éketÉdm,  eiirBmMkiS  en 
aèaisut5re«î«vdgifreyJiiaéninge de.dejr»  glùcbseâà' éqtiîtalènti&Jégatrï^'îe 
(t^éhalose^^de  seina^iôë  cpihvik,  nue  êttlt^ém  Imtèiïtmii&Tiûfimrkie 
-ilaiWacidfeiBtilfui^ïuejiHieime à  iJÔO^y ^finifeçâr  èë»chaflgfel»%n utt'strc^ 
^ûettrogî^ë^c^étrlei  fcffe  éiolfii$>  aëiif  iMiP'  k>lûmiéi«i  '{i(^ariséé;  ^robiàble- 
ment  unique  et  identique  avec  le  glucose  deraisiâf«    '  ■  ""    •'  -  ■'"     ' 
-îf/Bousmiiiâîràèti<)n  de  'k' levlfre  dé  t^âr^,  le 'ti^éhalose  ^é  fèttïiènte 
'i^%^eakiji&'^Viitèm&  leûtéHiti  dtd^ui^  -mantèi^(it^é^uliè]!è'«ttrk4h- 
, scoiàipftètè.'  s4!U/(;ii^trâire;  le  ^^lu<io»e  ^oUtôtiu  ^&û^lêréàikTtt' lé  'ti^é^faliô^  p&r 
-ilt^^de^  salfurlquiB  jfei-mâate  ihiméclta^eBa^ât^'  d<MlS'  l^in^âoncâ^  <dé  l^Ie- 
zoiûtQ-àe Mèéeji Bi^^  tran^fbrïuë  en ^aK^ide- oarb^iliiUa^ ^  edx ^lètKyïi '^ ^ ' 
8'jij(Iiesirédctib«i&  diiiititétMilôaê'sdnt^ô^^^^  ^  ^éltoë^^u 

-ifiuttieidboaKHie^ -Sôttl:^aieïitymi«3etypiiésè]be  tnêmeA^réaliâif^,  iil>  pa- 
olfQttiplu^^albieS'«t>'^Im'pégiâtfiiï]^'^«ié>  céMi-ct.  ^  Ohm:ïiré'4Vèo  ^i^i^ins 
;  ^dda^i)  fdi'iiiérd^s  cobbinài^né-nëèCrô^  a^aà^^és^  atkx'êorpiâ  ^rils.'^  ^ 

En  somme,  le  tréhalose  constitue  un  feùcremôuVeàù  shifi^logiie  ttu'Su- 
''i'4ph  dis'4a]iiij^,>mi»i8  bëadicmip  plus  stable.  Par  sar^^t^cel  relative  à. 
-f  riac^oa^dé  la  <5hfeLleur^  dôi^  aJades  et  ^de^la  levure,  tf  6*6  compose'  coinme 
'^''UiM^ttbeùâiêi&iQtleiiiliédieiine  ôntt%  le  groupe  dès  fiueré»  proprement  dita 
-li^les  j»riiidp6s/4Îuiitiguféh»ei^'1»iï  ûxt^â  kl3hy^^  t0ls^c[uéUa^iâan" 

rjliittfei,Hà  4iil:cln«'é1"Iéîgliycéîifle,'î-'i'>'''  =l'  -'^  -*  '  '   •■     -  '  J-  '"  ''-^i'-' 
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"Ce  sucre  oifre  de  grandes  ressemblances  avec  le  mycose,  décourert 
en  1857  par  M.  Mitscherlich  :  la  composition,  les  propriétés  générales, 
la  forme  cristalline,  sont  les  mêmes;  on  rencontreseukment  une '«diffé- 
rence entre  leurs  pouvoirs  rotatoires.  En  effets  celui  du  tréhalose  cris- 
tallin est  égal  à  -|-  lOO®,  tandis  que  celui  du  mycose  est  égal  à  +  iTS**. 
U  semble  donc  que  le  tréb  alose  et  le  mycose  foumiraîent  un  eicemple 
de  deux  corps  isomères  identiques  par  toutes  leurs  propriétés  phy- 
^ques  et  chimiques  et  même  par  leur  forme  cristalline,  mais  distihcts 
par  leur  pouvoir  rotatoire. 

.  MéUiUose,  M.  Bèrthelot  a  extrait  de  la  manne  de  Briançon,  exsuda- 
tion sucrée  produite  par  le  mélèze,  un  sucre  particulier  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  mélézitose.  Nous  n'insisterons  point  sur  les  proprié- 
tés de  ce  nouveau  sucré,  nous  contentant  de  les  rappeler  som- 
mairement, car  le  'Répertoire  de  Chimie  pure  les  a  déjà  fait  connaître 
(t.  I,  p.  42).  Ce  sucre  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  obliques  ;  séché 
à  iiO**,  il  présente  une  composition  représentée  par  la  formule 
Ci2H**0**;  à  140%  il  fond,  et  se  décompose  au-dessous  de  200».  11  est 
dextrogyre.  Son  pouvoir  rotatoire,  rapporté  à  la  teinte  de  passage,  est 
égal  à  +  94°,  1  ;  traité  par  Taciàe  sulfurique  étendu,  il  se  transforme,  et 
son  pouvoir  rotatoire  devient  sensiblement  égal  à  celui  du  glucose  de 
raisin.  Cette  transformation  est,  pour  le  mélézitose,  plus  rapide  que 
pour  le  tréhalose,  mais  plus  lente  que  pour  le  sucre  de  canne.  Au  point 
de  vue  de  la  fermentation  et  de  toutes  les  propriétés  générales,  il  offre 
avec  ce  dernier  la  plus  grande  analogie.  Aussi  il  pourrait  être  facile- 
ment confondu  avec  lui  si  Ton  ne  tenait  compte  de  son  pouvoir  rota- 
toire, qui,  un  peu  plus  grand  que  celui  du  sucre  de  canne,  ne.  change 
pas  dé  signe  sous  Tinfluence  des  acides,  et  de  la  résistance  un  peu  plus 
marquée  qu'il  manifeste  vis-à-vis  du  ferment  et  des  réactifs. 

Poiirsuivant  l^étude  des  matières  sucrées,  M.  Bèrthelot  a  reconnu  que 
le  sucre  du  palmier  de  Java,  celui  de  sorgho,  celui  d'érable  et  celui  de 
caroubier  étaient  identiques  avec  le  sucre  de  canne. 

En  rapprochant  les  unes  des  autres  ces  matières  sucrées,  analogues 
par  leurs  propriétés  générales  et  leurs  fonctions  chimiques,  M.  Bèrthe- 
lot à  mis  en  relief  un  certain  nombre  de  relations  d'isomérie  entre 
leurs  compositions.  En  effet,  ces  divers  principes  répondent  à  quatre 
types  généraux  qui  les  comprennent  à  peu  près  tous,  et  trois  de  ces^ 
types  embrassent  un  certain  nombre  de  corps  isomères  ;  deux  renfer- 
ment un  excès  d'hydrogène  et  se  rapportent  aux  substances  les  plus  ^ 
stables..  Voici  ces  quatre  types  : 

C6H80«,  glycérine. 


/desquelles  dérivent  par  dé^hvd^^a- 

'-CW06 ^CftSèô^HO  mànnite  et  dulcinè.^^^^^^^ 

'2'e«H«0«t=C*»H«0«  glacôdes  dl'versi  (^ôrbine,  euealjiie,  inoSîté).  ' ''  '  ' 
"       '      C»îfl**0"  sucre  de  canne  et  ses  isomèrésl  '      '  '"  ^"'  '  ""*' 

.  rL'vK>méne  «n'exifite  pas  seulemeùt  entre  les  pÉindpes' siaet es  euid^ 
mèiaes,  eUe  se  poui^uit  ju0quedaBii&ieursi>dérifvési)  c'esti  ainsi' qulè  U. 
ma.pm\am^h ^^9Xi^9  lailimiteiét  la  quficdtk^  'enis'^iiiijssâût^^tée 
les  acides,  forment  quatre  séries  parallèles  dendévlYés'isamëriquos'elilWi 
OûKDJbreux  dans  chatuoe de  cei^ séries qoele^ebrpsi^aug^^etkti^es  tlàiu- 
i|eh  et  artificiels  qui  dément  de  la  gif  oériBè.  Tous^  ees!  c:o(mpO!Sés<  i&o^' 
obères  sont  tellement  semblables  qu'iny  pourrait  las  confondre';  "i»âi4^ 
ils  se  distinguent  essentiellement  par  la^  naiure  des  principes  sucréà 
(ffjki  ont  concouru  à  leur  formation  et  qu'ils  sont  a^tes  à  régénérai"  '■' 

^  .  .     .  ;....•.•     1  ■!.,•••:•   »  }     I  ?     :     ^ 

■  I 

I  •      ,1  ••     .  i'   '-     'f'         .  ''  '  ^     ' 

9ur  la  eonAtlIiitloii  de  la  seamnioiiée^  par  n.  W,  KJQIitiER  (l). 

I     I 
Dans  un  travail  antérieur  (2)  M.  Keller  avait  montré  que  la  scammo- 

née  est  une  glucoside.  Aujourd'hui  il  décrit  quelques  produits  obtenus 

par  la  décomposition  de  ce  corps. 

En  abandonnant  pendant  huit  jours  une  solution  de  la  résine  addi- 
tionnée de  son  volume  d'acide  sulfurique  concentré  ou  saturée  d'acide 
chlorhydrique,  et  en  ajoutant  de  l'eau,  on  voit  se  séparer  des  paillettes 
cristallines  dont  la  quantité  augmente  avec  le  temps  et  qu'on  peut  sé- 
parer pour  les  faire  cristalliser  dans  l'alcool.  Elles  forment  alors  des 
cristaux  du  type  doublement  oblique,  fusibles  en  une  huile  qui  cris- 
tallise à  37  ou  38°,  et  dont  la  composition  répond  à  la  formule  C^SH^^O*. 

La  potasse  agit  sur  ce  corps  en  donnant  naissance  à  un  acide  ^ont  le 
sel  d'argent  renferme,  d'après  l'auteur,  C^^H^UgO*. 

Il  se  produit  en  même  temps  un  corps  volatil  qui  aurait  pour  com- 
position C^^H^^Oî. 

La  solution  sulfurique  dont  on  a  séparé  les  cristaux,  abandonne  à 
l'éther  une  aldéhyde  reconnaissable  par  la  réduction  de  l'azotate  d'ar- 
gent et  par  la  formation  d'un  corps  cristallisé  avec  l'ammoniaque. 

La  solution  alcoolique  de  la  résine,  additionnée  d'ammoniaque  et 
saturée  d'acide  sulfureux,  laisse  aussi  déposer  des  paillettes  brillantes, 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Phatmacie^  t,  cix,  p.  209.  [Nouy.  sèr.,  t.  xixin.j 
Février  1859. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  civ,  p.  63. 


àv^fih  FffQ))«Meaiiept'à)  la)  epmiiira  sohi  dAtînei  lalââxgde)  mviaèl  liesÉistflflte 

d!^^i|pi9IOi!IÂ9^i&4>  .(■}/.  iii\'   -1.1  >'-   I'!  •^^\i.'x^^f*{  '*t\ii'U  .'«lii  i>>1>j>i  <iio<i  ll£^U  nu 

l'jI^JlWi^^i'toiiâ  *ttnei!SoijqDtionrjEJaoQli^ue'iite 

fragments  d'hydrate  de  potasse,  la  solution  jaunit  et'il  s'y  italfende) 

beaucoup  d'eauyi^stttocdts^ftaliés'du^SDâiBStxsétpstitoM 

duit  parractiot)fde''laHPiûtâSS&siH>9ex»rp9-erisAallifié^dbtetKi  par  raction 

Le  liquide  renferme  dUiV^ôrèanatë  db  fdtaBadi^»<^'UI  iuobo'i  Jnob  )^ 
Pour  obtenir  le  corps  volatil  mentionné  plus  haut,  Fauteur  distille 
*59*qwtt4ttt«s  îwseï* tîfcrnsfdft-àbîeé»  âé'  fésftïe"*  hv^tf  'titi'è  "(1899^58  "j^S 
trop  concentrée  de  potasse,  il  obtient  ainsi  un  corps  onctueux,  fusible 
à  40^i  ettdont  toconipcAition  éliéiliQniaibcî^é^oiidiàildyfoiDffluIîer^^H^ 
t  Ce  corp9  i^reA^ail  oais5ance.i!!nTerta<dfi/k«réacticuD[^iuiyantet'  •{nn 

Sa  composition  semWb  le  iangfer  Hunotribro  dés  tilcool^  C<^Ht*^«Ô2'.  '" 

»        •   -il    :   :  i        .  I'  ,'    '  »  '       '  .    •■  !>   ,     "      -   '<    '   '.:  •  ,«^'-  '«U  f>l  jb 

CHmiE  AMIJÉALI.  ,        ,       1,    I  .!     ,.: 
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Il   I  • . .  i ■  I  »    \-Ji>,) 


Sur  la  erèatlne  et  l%eiae  cyourique  de  l^rlne  de  rblen, 

•-''■    '    ■   ^      •-  ■      ■        •••  par  »t.i;^E  I,tri««'(f).   ■•  •        •  "'    •'  ■■     "^-'""l 

,T  L'urine  d*ii(n<chiei^  msuxwiÀ'kt'iiMfad^ipend^ «tiluaieion* ânnaineib 
da;S9fi|ii  ^té  re<m«iUi€i^t  mélangée d'^e^udQtcbaiiiixfouDeasii^oher'ialfttf 
f^éfac^n,  ]\i^.j(4iehig:a  ptt>.en«xt^airé  eaYiréaSOiÀ  ûô:gi\  de'  arédtii)ô 
en  évaporant  et  jr^pr^napt^p^riVeau  .les^  ciifiiaiftXid'iuréeiqoi[s'élaieat 
p^p^^,  La^ri^atw  ôsi  £0sté€ï!&ous:  lia:  tome  d'vime  .p«a[ii4re)Mancfa)d 
çjrM^iline.  Çllejn-ei^st^iMWitft^t^feîmé^îdadaôd'uriilf  de  cbi^a^ianais 
é^  résplte,,|(i^  la JxjapsfQfifîi^liûi»^  p^.  {»  chft\it^jd«i}  la 'orii^iim&eLr^u^ 
jççtte;  urine  renferme»  ..    .     ^    ...i  iv  .•.;.:  .  »  .-/iIî 

L'animal  ayant  été  soumis  à  un  régime  tirès^graa,  on  a^ntretârec-de 
spn  urine  quelques  grammes  d-acide  c^nuriquQ  (aynuréni<}de)  (S^>j  Qa^ 
acide  s'est  séparé  par  le  repos  de  l'urine  concentrée  et  additionnée 
d'acide  chlorhydrique.  .,,  .  n  .i» 

(1)  Annalen  fier  Chemie  und  Pharmacie ^'r.  cvin,  p.  35i.  [Noîiv.  sér,,T.  xxxii.] 
Décembre  1359. 

(2)  Liebig,  Ann.  de  Chim.  et  dfi  Phqrm»,  3*  s«5r.,  t.  xxxvm,  p.  4Aa.    .       /^ 
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:  îbîacide  nitrique  précipite  Tacide  cynurique  de  sa  solution  da&s 
un  alcali  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  qui  apparaît  sous  le  mi-^ 
oroseope  en  aiguilles  fines.  Lorsqu'on  les  abandonne  dans  la  liquelir 
acide  et  dans  un  endroit  chaud,  ils  finissent  par  se  transformer,  au; 
bout  de  quelques  semaines,  en  cristaux  quadrilatères  transparents  et 
jaanfttres. 

L'acide  cynurique  est  un  acide  très-faible.  L'acide  carbonique  lé 
sépare  de  ses  combinaisons  avec  les  alcalis.  Il  renferme 

C  —  61^81.  Az  —  9,09,  H  —  4,59.  0  —  24,51. 
Chauffé  avec  de  la  chaux,  il  donne  une  huile  volatile  qui  se  condense 
et  dont  l'odeur  rappelle  celle  du  benzonitrile. 

De»  0iilMl«ii«efi  amylaeées  dans  le«  tlSAus  des  «niniaiix^spéelaleiiieiijl 
des  artleuléft  (ehUlne),  par  M.  €h.  ]ft01J«£T  (1). 

Les  travaux  antérieurs  de  M.  Rouget  ayant  montré  que  la  substance 
amylacée  signalée  dans  l'amnios  ou  le  placenta  des  mammifères  n'est 
pas  le  produit  d'organes  particuliers,  qu'elle  n'est  pas  renfermée  dans 
des  cellules  glycogénes  spéciales,  mais  dans  les  cellules  épithéliales 
mêmes  de  ces  membranes,  ce  physiologiste  a  recherché  cette  substance 
dans  d'autres  épithéliums  et  l'a  trouvée  dans  les  cellules  épidermiques 
de  la  peau,  du  voile  du  palais,  de  la  langue,  dans  l'épithélium  de  l'esto- 
mac, de  l'intestin  grêle  et  du  gros  intestin. 

Chez  certaines  espèces,  les  Cobayes  en  particulier,  trois  ou  quatre 
jours  avant  la  naissance  tout  l'épithélium  de  l'intestin  est  rempli  de 
substance  amylacée,  bien  que  depuis  longtemps  le  foie  fournisse  abon- 
damment cette  matière;  enfin,  après  la  naissance  et  chez  l'adulte,^ on 
peut  rencontrer  un  nombre  quelquefois  assez  considérable  de  cellules 
épithéliales  contenant  de  la  matière  glycogène;  par  suite^  il  ne  faut 
voir  là  rien  autre  chose  qu'une  manière  d'être  permanente  ou  transi- 
toire, une  particularité  de  la  constitution  de  ces  éléments,  ëtabliissant 
une  analogie  de  plus  entre  les  tissus  des  animaux  et  ceux  des  végétaux: 

Aux  substaaces  protéiques  et  aux  substances  grasses,  que  Vàn  conisi- 
dérait  récemment  encore  .conmie  concourant  seules  à  la  formation  des 
tissus  animaux,  il  faut  joindre  aujourd'hui  les  substances  amylacées, 
qui  jouent  dans  les  deux  règnes  un  r61e  analogue,  quoique  en  propor- 
tion différente* 

On  n'a  pas  jusqu'à  présent  constaté  la  présence  de  la  cellulose  chez 
les  vertébrés,  et  on  ne  l'a  signalée  chez  les  invertébrés  que  dans  l'en- 
veloppe des  tuniciers  et  dans  celle  des  vers  à  soie;  mais  ce  ne  sont  pa? 

(1)  Comptes  rendus  y  t.  xLvni,  p.  792.  Avril  1850, 
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» 

là  des  cas  particuliers;  elle  entre  dans  la  constitution  du  squelette  et 
des  membranes  tégumentaires  de  tous  les  articulés.  En  effet  le  tissu  la- 
melleux  du  squelette  des^aHiëuléâ  (Insectes,  ci^ustacés,  arachnides,  my- 
riapodes) présente,  outre  les  réactions  propres  aux  tissus  azotés,  un 
carajçt^p.^i^j^  ^ft^épi^  .à  \^  c^Uulp»^  ddJ3â.lefciifl6us.or§»uqu«il't  il  se 
colore  en  violet  par  le  cldoruré  de  zinc,  iodé. 

Par  le  procédé  suivant  on  modifie  très-aisément  les  prqpriétési^de^la 
ëhiilnle  et  dh  lla^ansforme  en  une  substance  analogue  à  l'amidon,!  la 
déictrine,'  qui  fournit  ensuite  une  solution  présentant  tous  les  caractères 
dtk'glttdosej'ce  résultat  ne  s*obtenait  jusqu'à  présent  qu'avec  une  très- 
^i^ande'  difficulté  et  par  un  tour  de  main  particulier. 
^  'Là  chititie  fraîche  soumise  à  l'ébuUition  pendant  une  demi-heure, 
environ  avec  5  fois  son  poids  de  potasse  caustique  humectée  d'assez 
peu  d'eau  pour  se  prendre  en  gelée  presque  instantanément  par  le  re- 
froidissement, dégage  abondamment  des  vapeurs  ammoniacales,  perd 
la  moitié  de  soSi  pôid^Sâns  que  le  tissu  ait  perdu  ses  caractères  histolo- 
giques  et  devient  incolore,  transparente,  gélatiniforme,  très-friabl^  à 
Tétàt  humide,  légère,  d'un  blanc  opaque  et  d'aspect  micacé  à  l'état  sec. 

Dans  cet  état  la  substance  se  colore  en  violet  pai*  l'action  de  la  tein- 
ture d'iode,  et  en  bleu  pur  par  l'action  du  chlorure  de  zinc  iodé;  elle 
se  dissout  dans  les  acides  faibles,  surtout  si  on  chauffe  légèrement;  elle 
est  précipitée  par  l'alcool  ou  pai*  les  alcaUs  sous  forme  d'une  espèce 
d^empois  qui,  desséché,  forme  une  masse  jaunâtre  offrant  l'aspect  de  la 
dextrihe. 

Dissoute  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  la  chitine  modifiée  cçlove 
le  liquide  en  jaune  ou  en  brun;  si  l'on  abandonne  cette  solution  à  elle- 
memç  pendant  12  à  24  heures,  et  si  alors  on  ajoute  de  l'eau,*  on  a  un 
très-faible  précipité  et  la  liqueur,  neutraUsée  par  un  alcali  ou  par  M 
carbonate  de  chaux,  réduit  énei:giquement,le  (arfrate  cupro-potassiq^e 
et  brunit  par  la  potasse. 

tiette  chitine  modifiée  solubïe  dans  les  acides,  ainsi  que  le. précipité 
obtenu  de  cçtte  solution  par  l'alcool  ou  par  les  alcalis,  chauffés  avec  la 
potasse  caustique,  dégagent  des  vapeurs  ammoniacales,  ce  qui  prouve, 
que  les  substances  obtenues,  ne  sont  pas  de  l'amidon  et  du  glucose  à 
l'ëtat  de  pureté  (1). 

(1)  Divers  observateurs  se  sont  occupés  dans  ces  derniers  temps  des  inMiè^ed 
glycogènes  ou  amylacées  qui  existent  dans  les  tissus  des  animaux.  Cette  ques- 
tion importante  a  fait  récemment  des  progrès  notables,  grâce  aux  recherches  de 
MM.  SclimidU  €1^  BerOtttd,  Vii^chow^  Rouget,  etc.  Nous  analyserons  dans  un  de 
nçs  prochains  numéros  un  mémoire,  intéressant  de  M.  le  docteur  Carter,  relatif  à 
réxmencô  de  là  matière  àr!tlylatt:^iclàns  l'orgnnisme  et  publié  dans  VEdinburgh., 
Médical  Journal^  mars  1858.  A.  w. 
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PrépftrftttoA  de  l'selde  ll«ortiydFl«|iie  au  moyen  de  la  eryollthe^ 

par  M.  m.  I.IJBOI4DT  (i). 

M.  Luboldt  recommande  remploi  de  la  cryolithe  pour  la  préparation 
de  Tacide  fluorhydrique  pur.  Il  chauffe  pour  cela  au  bain  d*air,  à  une 
douce  chaleur,  une  cornue  de  plomb  ou  de  platine  renfermant  1  partia 
du  minéral  en  poudre  et  2,5  parties  d'acide  sulfurique.  Le  dôme  de  la 
cornue  et  le  col  sont  en  platine,  et  ce  dernier  est  refroidi  avec  de  la 
glace  ou  avec  un  mélange  réfrigérant.  On  obtient  ainsi  un  peu  plus  de 
moitié  de  la  quantité  théorique  d'acide  fluorhydrique. 

Sur  l'aelde  ehloreUx,  par  M.  J.  SCHUSIi  (2). 

D*après  M.  Schiel,  plusieurs  des  précautions  recommandées  par 
M.  Millon  pour  la  préparation  de  l'acide  chloreux  ne  sont  pas  néces- 
saires, pourvu  qu'on  emploie  de  l'acide  azotique  et  du  chlorate  de 
potasse  très-purs.  L'acide  azotique  peut  même,  sans  inconvénient,  ren- 
fermer une  très-petite  quantité  d'acide  sulfurique.  M.  Schiel  a  opéré 
stir  des  quantités  considérables,  de  chlorate  dans  des  vases  ayant  une 
capacité  20  ou  30  fois  plus  considérable  que  celle  qui  est  indiquée 
par  M.  Millon,  et  il  a  très-souvent  atteint  des  températures  supérieures 
à  celles  de  la  décomposition  de  l'acide  chloreux,  sans  qu'il  en  soit  ré- 
sulté une  explosion.  Pour  cela  il  suffit  que  le  mélange  liquide  monte 
jusque  dans  le  col  du  ballon  et  s'élève  au-dessus  du  niveau  de  l'eau 
dans  le  bain-marie. 

II  est  bon  d'employer  un  mélange  de  2  parties  de  chlorate  de  potasse, 
3  parties  d'acide  azotique  de  1,30  de  densité,  0,6  à  0,8  p.  de  sucre  de' 
canne  et  3  à  4  pai^ties  d'eau. 

A  8  ou  10<*  l'eau  dissout  plus  de  dix  fois  son  volume  d'acide  chloreux 
et  se  colore  en  jaune  rouge  foncé. 

On  peut  remplir  d'acide  chloreux  gazeux  des  ampoules  terminées 
par  deux  pointes  très-fines,  et  fermer  ces  ampoules  à  la  lampe  sans 
décomposer  sensiblement  l'acide  chloreux. 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie,  T.  lxxyi,  p.  330. 1859.  N^*  5  et  6. 

(^  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cix,  p.  317.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxiii.] 
Mars  1859. 
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.    |L^  ct^pijtA 4k%  .pl^mb (&!obU^pi  .69  s|Ltur^ni.pr(Q9qpe  entièrement  par 
qnlfti^  de  chaux  une  splution  d'acide  cbloreux,  de  manière  qu'elle  reste 
aci^e*  On*  filtre,  on  précipite  par  razolate  de  plomb  et  on  iave. 
Le  chlorite  de  plomb  détone  lorsqu'on  l'expose  pendant  longtemps 

à^a.temp^^j^^^^^  ^^  ^^^°*  Mélangé  avec  du  3oufre  et  avec  des  sulfures, 
il  peut  s'enflammer  spontanément  à  l'air  an  bout  de  quelque  temps. 
,.  Le^  eaux  mères  du  chlorite  de  plomb  abandonnées  à  elles-mêmes 
finissent  par  déposer  des  cristaux  aciculaires  jaunâtres  qui  sont  formés 
par  une  combinaison  de  chlorure  et  de  chlorite  de  plomb;  cette  com- 
binaison, analysiée,  a  présenté  une  fois  une  composition  répondant  à  la 
formule  : 

5(PbO,C103)  +  PbCl  ; 

mais  en  général  elle  se  rapproche  davantage  de  : 

3(PbO,C103)  +  2PbCl. 

QiAelquQfQis  eUe  renferme  un  peu  d'oxyde  de  plomb  en  excès  ^  pro- 
venant peut-être  d'un  peu  de  sel  basique  contenu  dans  l'azotate  de 
plomb. 

JProduotlon  directe  de  l^asotnre  de  slllêlnm^  par  mu.  H.  SIAINTE- 

CI.A11UB  DEirii^UQ  et  F.  ^TOEHIiER  (1). 

i>. 

Le  silicium,  de  môme  que  le  bore  et  le  titane,  peut  s'emparer  de 
l'azote  de  l'atmosphère  à  une  très-haute  température.  C'est  ce  qui 
résulte  de  l'expérience  suivante  :  Un  petit  creuset  de  Hesse,  partielle- 
ment rempli  de  silicium,  a  été  placé  dans  un  autre  plus  grand,  et  l'in- 
tervalle rempli  de  poussier  de  charbon  calciné  récemment  ;  on  a  soi- 
gneusement luté  le  couvercle  et  exposé  le  tout  à  un  violent  feu  de 
coke  pendant  plus  d'une  heure.  Après  refroidissement  on  a  reconnu 
que  le  creuset  renfermait  une  uiasse  bleuâtre,  poreuse,  recouverte 
'  d'unp  substance  iîbreuse  formée  de  cristaux  microscopiques  d'un  brun 
de  tombac,  qui  eux-mêmes  étaient  implantés  sur  de  petits  mamelons 
d'une  substance  blanche  cristalline. 

Toutes  ces  parties  dégageaient  de  l'ammoniaque  par  fusion  avec  la 
potasse. 

La  partie  bleuâtre  renfermait  encore  du  silicium;  on  Ta  chauffée 
dans  un  courant  de  chlore;  ce  gaz  a  enlevé  tout  le  silicium,  sans  atta- 
quer l'azoture. 

(1)  Armalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cï,  p.  248.  fNouv.  sér.,  T.  xxxïv,] 
Mai  1850. 


"^d^ddu 'âmehéfë  pa^  de  l'aéide  carboni(iue  qui  traversait  de  Tieâii^à'OO*», 
on  a  recueilli  à  l'exttéihité  du  tube  du  carbonate  d'amniôniiaqtie.  ïleSt 
itesté  de  Ja  silice  amorphe.  ' 

L'èrzoture  préparé  par  le  chlorure  de  silicium  est  décôtnpiôSié  léiité- 
ment  par  TeaUy  déjà  à  la  tenipératu're  ordinaire.  .     iii 

'  Des  cristaux  de  silicium,  chauffés,  dans  un  courant  dé  chlore  huinide, 
se  'sont  transformés  en  pseudomorphoses  transparentes  dé  silice. 


;« 


1  f'C 


rr( 


*'    BNàFÏe  persulfure  d'arsénié,  par  M.  H.  llOS(£  (1). 

L*orsqu*on  fait  passer  tin  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  une  dis- 
solution d'acide  arsénique,  la  liqueur  commence  par  se  troubler;  jili^e 
sépare  du  soufre  très-difficile  à  recueillir  sur  un  filtre,  et  qu'il  faut  pour 
cela  chauffer  préalablement  pendant  longtemps  avec  la  liqueur.  Ce 
-8oi|fre  ne  renferme  que  très-peu  de  sulûj<re  d^arsôuic.  En  mémô'ËeQûù^s 
l'acide  arsémque  est  traaasfâgmié  en 'acide  «rsé»ieux,  •  rëeonnafesâfoîe 
dans  la  liqueur  filtrée  à  l'aide  du  traitement  suivant  :  on  la  surscitii^e 
par  l'ammoniaque;  on  ajoute  du  nitrate  d'argent;  on  filtre,  et  on 
Irtke'  la  liqueur  par  quelques  gouttes  d'acide  nitrique.  41  «se«  foniSe 
d'abord  un  précipité  jaune  d'arsénite  d'argent. 

Si  l'on  continue  à  faire  passer  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  la  liqueur 
iôparée  du  soufre,  il  se  précipite  du  sulfure  d'arsenic  AsS^;  puis  la  sé- 
paration de  soufre  recommence,  et  l'on  peut  ainsi  séparer  alternative- 
ment de  la  liqueur  du  soufre  et  du  sulfure  d'arsenic  AsS^. 

Le  sulfure  AsS^,  dont  il  faut  bien  admettre  l'existence  dans  certains 
sulfosels,  ne  constitue  donc  à  l'état  libre  qu'un  mélange  de  sulfure  isS^ 
èl  de  soufre, 
"n  éti  est  probablement  de  môme  du  sulfure  d'aniîmoinè  ^îiS*.    "  "  ' 

Certains  autres  précipités,  que  l'on  obtient  par  l'hydrogène  siilfuré, 
sont  peut-être  dans  le  métbe  cas.  Ainsi  le  précipité  qui  se  prodbit  lors- 
qu'on fait  passer  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  une  solution  d'acide  sélé- 
nieux ,  ne  constitue  qu'un  mélange.  En  effet  ce  précipité,  qui  reci- 
^i*erme  un  mélange  de  2  atomes  de  soufre  et  de  i  atome  de  sélénium^ 
est  insoluble  dans  l'ammoniaque,  tandis  que  le  précipité  formé  par 
l'action  de  l'hydrogène  sulfuré  sur  Tacide  tellureux  y  est  soluble  et 
constifue  le  bisulfui'e  de  tellure. 

(1)  Poggendorff's  Annaîen  der  Physik  und  Chemie^  t.  cvii,  p.  186. 1859.  N»  5 
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,r.r'i  ^.  / :  fwr.le.fîfiftire  4'ètff»,  par  M.  M.  MNNB  <1). 

eil)^toU6lefi<'suifiin>bsiDétàlUquesv:c^^  dL'éiaifk.jCKiifst^Tit  ^i^l^  :4ei.)9i 
propriété  d'être  transformés,  par  les  acides  non  oxydants,  .ea.€^lpii^  . 
Ml'bti  en 'osyde»  correspôodants.  Ainai^  tandjjs  /que  les  sulfiiîrpii  d'açfti- 
mdiiiè  0t.4'ar8enic  -SrhfiP  et  -A^  se  coBDtportônt,  vis-à-vis  :  de  TapjiiiJ^ 
^]orb)^ique  ëoBoime  uid  mélange  éed  Sulfures  -SrbS^et  AsS^iave^d^^ 
aiétties  4»  'soulre)  le  sulfure  noir  d*étain  est  diâSQus,  par  Km4piftMi4$) 
^è-  fMTBlaUon  de.prdtdchkcqre  dfâtuo;  et  le  sulfure  jaune  fpurnÂtJm 
bichlorure  d'étain  sans  résidu  de  soufre.*  i  ;  i    i.  ^  jiuiud  £ 

Ce  dernier  sulfure  présente  encore  une  particularité  remarquable  : 
lorsqu'on  Ta  itraHsformé  par  la  cbaleur  en  or  4xm$ii),  c'est-à-dire 
lorsqu'on  luijt  fait  prendre  l'état  cristallin,  IL  n'es^pluct -attaquable  par 
l'acide  chlorliLY/^que  ni  môme  par  l'acide  azotique,  mais  seulement 
par  l'eau  régale  concentrée. 

par  M.  E.  SCHWEWUB»  CS)^      "    n   .  .  lunH 

Lorsqu'on  opère  comme  l'a  indnpié  Mé  Peligot  (3)  pour.pirépar^iIa 
solution  ammoniacale  d'oxy<)e  de  cuivre,  pn  additionnant  l'ammonia- 
que d'une  petite  quantité  de  chlorhydrate,  et  en  employant  le  cuivre 
de  cémentation  au  lieiï  de  la  tournure  de  cuivre,  la  dissolution  du  coton 
mbslei^éètetif'aiaîÂ  prépai'é  se  (ait  beaucoup  plus  rapidement... ., , 

La  solution  obtenue  en  traitant  par  l'ammoniaque,  le  sou^s^r^QQ^jg 
de  cujjir,Q|/$^eipité  du  surate  de  cuivre  par  le  carhçn^te  de  soude, 
jouit  aussi  à  un  haut  degré  de  la  propriété,  de  dissoudre  la  cellulose. 
Il  est  bon  d'employer  de  l'ammoniaque  présentant  une  densité  de 

mmr  la  forme  et  1a  eompotfltlon  des  eyanures  doaMe«  4e  poimmUmm 

*^' 'M.'  ftetmïnelsfoerg  a  fait  connattre>  il  y  a  déjà  longtemps;  l'esisteq^ 
"(ië  Itdiè  é^ànures  doubles  de  cuivre  et  de  potassium^  représentés  p^r^  I09 
ihnàiih^l      '    -••  '      •■■''.  ■:....  ^  .....  ^, 

""""'^    ^*   '  •'     "■'•    -  ■  IL    •  2K€y  +  3-GuCy-  ■  ■  •  '  'i 

IlL     3KCy  +  €uCy  .    r    , 

.i%)  Pif>$gfndorff$  Annalen  der  Physxk  und  Chenue,  T.  cvi,  p.  652. 1859.  N*4. 

(2)  Journal  fur  prakiîsche  Chemîe,  t.  lxxvi,  p;  344. 1859.  N<w  $  et  6. 

(3)  Répertoire  de  chimie  pure,  T.  i,  p.  35. 

(4)  Poggend6rff*rÂfmlûn  der  Physik  und  Cherme^  t.  cti,  p.  4M.  iW^.  N«  3. 
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11  est  parvenu  maintenant  a  les  obtenir  en  plus  gros  cristaux  qu  au- 
t^fèb^f'S  dmèrâitèeflr'iéùip  forme '^^cqiàtÊdlinie  ^dWUèfmafaBàxic»  fdtis 
rîgôtitfeli^. '•^■'"'':"'  "  •''  "■  ••'  "  i  'i"J  •iiii.'i  '>•„•'•  •,i]./i, '\j.-,i„|o'rq 
"^ te'  ièl  T<séi dépôée  en  prcrmier  lieu,  lordqu*qn -évaporé  /unerjgolujti^Pt 
^bët'ite'de'  cùiw^/adâitipnnëe  de  eya!nùte  de  pDtassittm>'fu$qui%jîj[|fl 
ffètë' dissôlirtiën  du^  précipité  d'abord  îorÉaé.  L'eau:  le- dé^optip^cf  ftifc^ 
ft)^H3)%tiOn  du  sellIFet  de  cfanure  dû  ouivre;jâiaB  en  dbiauffailiit  Uimin 
feb^^idiirëditeoxiteelài-civ  êtlesei  Tse  piiodûit>de(|iotiViedU«,lM«|iial]^ 
a  donné  pour  sa  composition  : .      •  ■'    .  >  .  .     ;    j.  ..  ^  r..]  /i,    niuijifjicf 


"1  /  <  r,ii 


Potassium    ^  *    '  "     ■    '-     "■•  ^'^   •25;2r  '  ■'-'i'^^»  ^^ 
•iM   ■■••>  v-CyanQgène(par..diff.)  :     .   .  ,  .  ,M,....j%?i  .u  noi;,>>iol 

jiKiw '(l- ,'  '..M, ,  j, ...  ,.   .....  ,  ,    ,,.  ;..  ^  .,  •,. ,  .4oe-,w-'^''>  jiiijju'i 

Le  sel  m  cristallise  en  dernier  lieu.  ^      '  ^^    '^^  ^  ^^^  ^'^  ^^î 

sente  les  faces  P,dS  M;d*/*fe^^ ,"&,*.*  -*  '*-  -  *  ^i     -i 

^^Efâs^^ngîes  ^dàcîpaûx  sottt  les  suJTants:         «     >    . .   r o ,n.  'r;;)^  îo.I 

-xin....î..:..i    jj/M-iL,''  946'3o.    .'■    .    •   '  p/oi  î=:-i'26«»3e"''^''-='  -'"■'^'>'f02 


Le  sellll 'appartient  au  môme  type,  et  offre  lc^feûesM>E>ft*,4*aiiiWI 
8klkj^reinièrestrè&-dominantes»     ,.  .     i;.)j;î,,xij 

ta/M  =  102*32''  è»/P  ^  i30<'a0' «Bhrirôûlirj  ab 

P/M  t=  102M0'  ,        ,di/P  ==s  i40?30V  .  ..  ...  ;.uo[ 


/..i'.'i 


,'^^r■^l,.]   ,  I    i,| 


Oi)     .J.-/1  .1 
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Aetlon  de»  formlAtes  Alealiflui  «nr  le  blehiomre  de  mereiircjfi.6^0 
««»i^^^<,  -    «  .  par  M.  Henri  BOSE  (1). 

On  sait  que  les  formiafeslaJcalins  ré"(î&iSfenl"ïfe*W2W  de  mercure 

%*Pphitethlôir0rei;-.  cette  jréactignij  qui  j$e,i^?M>^iiihl§p4^ip(^Jf^^^rijpé- 
^ùm  ^EwaiftaiT^y  .e^  I  itrèfi^mpide  i  lor»fUi'9m .  cJim^ffj^  i^^ç^î^ej^y ?  ^- 
queur.  Si  Ton  fait  bouillir  celle-ci  pendant  longtemps  avec  ubg^l^f^^^f 
formiate,  le  cbloruice  e^^^édi^it  à  l'état  métallique. 

L'oxyde  de  cuivre  n'étant  pas  réduit  par  l'acide  formique^M.  de  Bons- 
dorff  (2)  a  fondé  sur  cette  traction  un  proéédé  de  séparation  du  mer- 
,ÇiUpe>J^UpC^i;i(re.^C§  procédé  donne  dfis  résultats  inexacts  lorsque  la 
liqueur .lye^i^^rioe  .de l'acide^  çhlprbydrique.ou  des  cbloruré^  alcaâtis. 

(2)  Poggendorffs  Annalen^  t.  zxzm,  p.  73. 
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Dans  le  cas  où  ces  substances  sont  en  grand  excès,  elles  empochent 

qu'elles  ne  se  trouvent  dans  la  U({aectr  «fu'êm  petite  quantité,  elles  s'op- 
posent  à  la  réduction  conaplèfe.  _ 

'  L'acide  'acétique  aussi  gène  la  transformation  du  bichloi'ure  'en  pifo- 
tothlorure. 

0Hr  une  propriété  du  ehlorare  double  de  placute  e(  d'ammonimÉk^ 

par  H.  K]VOP  (1). 

Le  chlorure  double  de  platine  et  d*ammoniura  précipité  par  le  sel 
ammoniac  d'une  solution  très-acide  de  chlorure  de  platine,  convenable- 
njent  lavé  et  desséché  à  iOO**  pendant  30  à  40  heures,  puis  refroidi  brus- 
quement, décrépite  fortement  lorsqu'on  le  calcine.  Il  est  bon  de  tenir 
compte  de  ce  phénomène,  car  il  peut  donner  Ueu  à  des  pertes  dans  les 
analyses.  L'auteur  l'attribue  à  une  petite  quantité  d'aaote  que  le:  chlo- 
rure double  condense,  et  qu'on  peut  mettre  en  liberté  ren  le  traitant 
par  une  solution  moyennement  concentrée  de  soude  ou  de  potasse4 

Aetlon  de  plaslenra  gmm  mar  le  elilorare  de  pallsdlsin^ 

par  M.  R.  BOETTGEm.  (2). 

M.  Boettger  a  remarqué  que  le  chlorure  de  palladium  est  rapide- 
ment réduit  par  les  gaz  oxyde  de  carbone,  hydrogène  protocarbon^, 
hydrogène  bicarboné  et  hydrogène.  Une  bande  de  toile  humectée  de 
chlorure  de  palladium  noircit  immédiatement  lorsqu'on  l'introduit  dans 
une  atmosphère  de  ces  gaz.  L'action  de  l'hydrogène  est  plus  lente  que 
celle  des  autres  gaz.  Néanmoins,  lorsqu'on  dirige  un  courant  d'hydro- 
gène  pur  à  travers  une  solution  étendue  de  chlorure  de  palladium,  le 
métal  se  dépoée,  au  bout  de  quelque  temps,  sous  forrtie  de  flocons 
noirs  (3). 

L'azote,  l'oxygène,  l'acide  carbonique  et  l'acide  sulfureux  sont,, au 
contraire,  sans  action  sur  le  chlorure  de  palladium, 

(1)  Chemisches  Centrulblatt,  1859,  nouv.  sér.,  iv,  p.  241. 

(2)  Poggendorff's  Annafen  der  Physik  und  Chemie,  t.  cvi,  p.  Û95.  1859.  N<*  3. 

(3)  L'action  réductrice  que  Thydrogène  exerce  sur  le  chlorure  de  palladium  est 
comparable  à  Taction  du  même  gaz  sur  les  sels  d'argent,  action  récemment  étu- 
diée par  M.  Bekétoff.  {Bulletin  de  la  Société  chimique^  séance  du  25  janvier, 

"  p.  13.)  A.  w. 
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par  91.  H.  mtmwvr  0). 

t 

M.  SchônbQia  a  fait  remarquer»  il  y  a  quelques  anodes,  que  le^  solu- 
tions des  sels  de  peroxyde  de  fer  prennent  une  coloration  )>ea.uco.up 
plus  intense  lorsqu'on  les  chauffe  (2).  Depuis  M.  Gladstone  a  publié  un 
certain  nombre  d'observations  analogues  et  relatives  à  divers  sels  (3). 

M.  Schiff  confirme  le  fait  général  dont  il  s'agit,  et  se  borne  à  citer 
quelques  exceptions  dont  Ja  raison  est  facile  à  comprendre. 

En  ajoutant  du  sulfocyanure  de  potassium  à  une  solution  de  per- 
chlorure  de  fer  on  obtient  un  liquide  dont  l'intensité  de  coloration  dé- 
croît à  mesure  que  la  température  s'élève;  à  l'ébullition  sa  couleur 
diffère  à  peine  de  celle  de  la  solution  bouillante  de  percblorure.  Une 
solution  de  sulfocyanure  de  fer  pur  devient  au  contraire  plus  foncée 
quand  on  la  chauffe.  Dans  le  cas  précédent  la  diminution  d'intensité 
de  couleur  est  due  sans  doute  à  une  double  décomposition  inverse 
déterminée  par  l'élévation  de  la  température. 

On  sait  que  les  solutions  de  sulfocyanure  et  de  chlorure  de  cobalt, 
additioiinées  d'alcool  absolu,  se  colorent  en  bleu  à  chaud.  Le  sulfate 
au  contraire  reste  rouge  et  ne  fait  que  prendre  une  teinte  plus  foncée. 
Une  solution  de  sulfate  de  cobalt,  à  laquelle  on  ajoute  quelques  gouttes 
de  sulfocyanure  de  potassium,  prend  une  teinte  rouge  très-foncée  à 
froid;  mais  lorsqu'on  chauffe,  la  liqueur  ne  se  colore  pas  en  bleu;  sa 
couleur  rouge  diminue  au  contraire  pour  prendre  à  peu  près  l'intensité 
de  coloration  d'une  solution  dé  sulfate  de  cobalt.  D'après  cela  il  est  pro- 
bable qu'à  une  certaine  température  le  sulfocyanure  de  cobalt  et  le 
sulfate  de  potasse  qui  s'étaient  produits  à  la  température  ordinaire  se 
transforment  de  nouveau  en  sulfate  de  cobalt  et. en  sulfocyanure  de 
potassium. 

lorsqu'on  ajoute  à  cette  môme  solution  chaude  (sulfate  de  cobalt  et 
sulfocyanure  de  potassium)  du  chlorure  de  calcium,  elle  se  colore 
instantanément  en  bleu.  Il  se  précipite  du  sulfate  de  chaux  et  il  se 
forme  du  chlorure  de' cobalt,  auquel  sans  doute  il  faut  attribuer  la  cou- 
leur  bleue.  Lorsqu'on  a  ajouté  assez  de  chlorure  àe  calcium  la  couleur 
bleue  persiste,  môme  après  le  refroidissement,  et  conmie  nous  savons 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  ex,  p.  203.  [Nouv.  sér^,  T.  ixxiv.] 
Mai  1859. 

(2)  Berichte  der  Wiener  Akademie^  t.  xi,  p.  A64. 

(3)  JahresbericH  fAr  Chemie,  vpn  H.  Kopp  ond  H.  Will,.1857,  p.  71. 


que  le  chlorure  de  cqMI  e^  le  sulfoc^anure  de  potassium  se  décompo- 
seot  à  froid  en  chlorure  de  potassium  et  sulfocyanure  de  cobalt,  il  pa- 
rait naturel  d'attribuer  à  ce  dernier  sel  la  coloration  de  la  solution 
froide.  On  peut  citer  ces  faits  comme  de  nouveaux  exemples  à  l'appui 
de  ce  principe  bien  connu,  que  les  affinités  chimiques  peuvent  se  mo- 
diier  et  changer  dé  sens  suivant  la  t^npérature. 
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L'auteur  range  dans  la  catégorie  des  silicates  d'urane  les  minéraux 
suivants  :  n 

L'uranochalcite,  substance  nouvelle;  la  pittinite;  la  pechblende; 
l'uranoniobite  ;  l'éUaaite;  la  gommîte,  et  la  koracite. 

Il  croit  avoir  remarqué  que  la  composition  de  tous  ces  minéraux 
peut  être  représentée  par  la  formule 

4RO,Si02  +  4(4*03,810»)  +  mHO  +  nX, 

à  l'exception  de  la  koracite,  qui  ^serait 

4RO,SîO»  +  2(4ftO3,Si02)  +  mHO  +  nX, 

X  étant  une  molécule  accessoire  de  composition  variable. 

Ces  formules  nous  paraissent  extrêmement  hasardées,  et  nous  pen- 
sons qu'il  vaut  beaucoup  mieux  laisser  les  substances  auxquelles  on 
veut  les  imposer  dans  la  catégorie  nombreuse  de  ces  mélanges  qui  sont 
pour  ainsi  dire  des  produits  accessoires  ou  des  résidus,  dans  les  gran- 
des opérations  de  la  nature.  Elles  ne  présentent  pas  les  caractères  qui 
distinguent  les  espèces  définies,  et  c'est  à  peine  si  l'on  a  remarqué  des 
indices  de  cristallisation  dans  l'urano^niobite  et  dans  la  pechblende. 

Uranochalcite  de  Joachimsthal.  Masse  uniforme,  d'un  aspect  métaUi- 
que.  Cassure  compacte;  aigre;  couleur  entre  le  gris  d'acier  et  le  brun 
de  tombac;  dureié  4;  densité  5,04. 

L'analyse  a  donné  : 

Soufre  5,79 

Arsenic  7,23 


A  reporter     13,02 
(1)  Jawrtua  fwr  pniktadht  Chemie,  t.  uivi,  p.  320. 185».  N««  5  et  «. 
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Nickel        ,  ,  *        0,97     , 

Fer           •      '  â,31 

Silice  4,40      î-          •  .  .    /« 

„         .,        .    Oxyde  de.  bigmuéb  .           :,  ^M^     î  .»     ;  :-t.    ..  .u 

Oxyde  d'urane  i4,4l,             ,           ., 

Peroxyde  de  fer  *       -   ïl'oB  -  '^  ' -.  ï-'  -^^  -^  i'^*** 

Protoxyde  de  fer  3,27 

Eau  ^2,40 

Argent  "  traces 


>99,i|0 

PitHmte  de  JoachimsthaL  Ma^se  amorphe,  à  cassure  inégale.  Éclat 
Titreu^  ^il4  coul^u^  Oioire;  jvousôtee  teuoi  ver4Ato»)t4i4Vâ(Âi)  imk- 
site  5,16. 

Ce  minéral  renferme  :  -       • 

SiBce  5,00 ,     .                 , 

-   '    Oxyde  d'urane  68,45 

Peroxyde  de  fer  4,54                        '  ^ 

Oxyde  de  bismuth  2,67 

Oxyde  de  plomb  2,51 

Cbaux  2,26         i                 1 

Magnésie  0,55  .^ 

Eau  10,06 

Acide  phosphonqu^j  .    y>  :i  t ',  w.  •  i  l 

Adde  carbonique  j,^,, 

AÏnmoniaque  )  , 

Parties  insolubles  3,20  ' 


99,24 

Pechblende  de  Joachmisthal.  Dureté  5,  densité  6,97. 

Arsenic 

Sulfure  de  plomb 

Silice 

Alumine 

Peroxyde  de  fer 

Oxyde  de  bismuth  . 

Oxyde  d'urane 

Protoxyde  d*urane 

Oxyde  de  plomb 

Protoxyde  de  manganèse 

Chaux 

Magnésie 

Eau 

99,60 


traces 

2,84 

• 

2,45 

j 

0,33 

1,88 

,           t 

1,23 

* 

52,37 

» 

28,84 

i 

,      1 

0,74 

.      :!•■     1  -Ji 

0,14       . 

.    5,78 

0,41 

2,69 

•J  l 
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•or  1*  ealeliiatlOB  de*  préelpMés^  par  M.  €•  BmviilVEm  alaé  (i). 

M.  Brunner  trouve  avantageux,  lorsqu'on  veut  calciner  les  précipités 
avec  le  filtre,  d'employer,  au  lieu  du  creuset  de  platine,  un  tube  en 
verre  vert  de  15  centimètres  de  longueur  environ,  étiré  par  un  bout.  Le 
tube  est  taré  avant  l'opération;  le  précipité  y  est  introduit  avec  le  filtre 
à*  peu  près  sec  ;  l'appareil  est  chauffé  au  rouge  av«c  une  lampe  à  alcool  à 
double  courant  d^air  (ou  avec  Une  lampe  à  gaz),  en  même  temps  qu'on 
y  fait  passer  un  courant  d'air,  au  moyen  d'un  aspirateur.  Lorsque  l'ap- 
pareil est  refroidi,  on  le  pèse. 

La  combustion  du  fijtre  se  fait  ainsi  très-facilement,  et  on  évite  les 
erreui^  qui  peuvent  provenir  d'une  réduction  partielle  des  oxydes  mé- 
talliques^ dont  le  métal  s'allie  souvent  au  platine  du  creuset. 

Séparation  de  petite»  qnantltéii  de  ehaax  de  la  magnéflle^  et  pold« 
atomique  de  la  masniésle^  par  M.  Tfl.  SCHKERER  (2). 

La  méthode  de  séparation  de  la  magnésie  et  de  la  chaux  par  l'oxa- 
late  d'ammoniaque  est  insuffisante  lorsque  la  magnésie  ne  renferme 
que  de  très-petites  quantités  de  chaux.  Dans  ce  cas  cette  dernière  n'est 
pas  précipitée  du  tout,  ou  ne  l'est  qu'incomplètement.  L'ammoniaque 
contribue  à  empêcher  la  précipitation  ;  lorsqu'elle  s'évapore  il  se  dé- 
pose des  cristaux  renfermant  de  Toxalate  de  magnésie  avec  l'oxalate  de 
chaux,  et  la  liqueur  renferme  encore  de  la  chaux. 

On  arrive  à  des  résultats  bien  meilleurs  en  transformant  les  deux 
terres  alcalines  en  sulfates  neutres,  et  en  ajoutant  de  l'alcool  à  la  solu- 
tion aqueuse  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  léger  trouble  persistant.  Après 
quelques  heures  tout  le  sulfate  de  chaux  est  déposé  ;  on  filti^e  et  on 
lave  avec  de  l'alcool  étendu  de  son  volume  d'eau. 

Cette  méthode  a  déjà  été  indiquée  par  M.  Henri  Rose,  mais  on  avait 
jusqu'ici  considéré  l'autre  comme  préférable. 

Loi'squ'on  ajoute  trop  d'alcool,  une  partie  du  sulfate  de  magnésie 
peut  se  déposer  avec  le  sulfate  de  chaux.  Il  suffit  alors  de  redissoudre 

(1)  PoggendorfTs  Annaien  der  Physik  und  Chenue  t.  cvi,  p.  638.  t859.  N«  h- 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  ex,  p.  236.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxiv.'j 
Mai  1859. 


CHIMIE'.  ANALYTIQUE.  407 

les  sulfates  dans  Teau  et  de  les  précipiter  une  seconde  fois  par  ralcool, 
ou  simplement  de  précipiter  la  chaux  par  l'oxalate  d'ammoniaque;  la 
magnésie  n'étant  plus  en  e^c^^.u'eijipô<^e,plus  la  précipitation. 

Par  ce  procédé  M.  Scheefer  a  reconnu  la  présence,  dans  la  magné- 
site  de  Snarum,  d'une  quantité  de  chaux  s'élevant  à       0,54  à  0  31  % 

Dàhs'fô^flgjféfilé ■&  ?r JSkënsttjîfi;* '^'''"?  ^ ^  "«* * ««''^fiÇS?^  B»«R  . 
,  Dans  la  serpentine  de  Snarum,  —  "    0,12 

Dans  la  magnésie  blanche,  —  ,,  0,24  à  1,10 

.,  Pf^  .tenant  compte,  de  qes  petites  quanlité^^  de  c)iœmyyle.pa^4s-^^ 
Hii^lie  de  la  magnésâ;e«qu^  MMp  Scbeerei^  ^^  ]ttarçba,ad  .av^ç^iit  .4^|i^j( 
<j^eti'^^ialys0r4es  i^agné^ites. de  $nai|upi.)et,de.Fp£|nJk:,ej»stej^içs,t,al^^^^ 
^.??0,  B^  Q^  déduK^t  pour.  V%Mv^R^4^'TOgï>ésl|Vip?,4HJrfl™^f»9.j^ 
QOXQhr^  ^50  ou  12  poui'H  =f=.i.  No.u3  fecons^rj&ms^rqu^r  |(I]4ple#  dej^i^^r^ 
déterminations  de  M.  Dumas  portent  cet  ^q^Hv^iept  4)U^2^  ;   ,  .^    ,  .^ 

,  .    .  paj;lll.  .€.  W*  BŒfllPIÇI.  (1).  '  .^,        ,      ;   '   .  „.;i!fj 

M.  Hempel  avait  déjà  indiqué  une  méthode  volumétrique  pour  le 
osage  du  mercure,  méihode  fondée  sur  la  transformation  du  proto- 
chlorure  de  mercure  -en  sel  merciirique  par  l'acide  sulfurique  et  le 
permanganate  de  potasse  (2).  Celle  qu'il  dQupe  aujourd'hui :repose  çur 
Faction  qu'exerce  une  solution  d'iodure  de  potassium  ioduré  sur.le 
protochlorure  de  mercure.  Celte  action  est  exprimée  par  l'équation 
suivante  :   .  ..»»■»•  :  =   ;  - 

Hg^Cl  +  3K!  +  I  ==i  2(Hgl  +  RI)  +  KCl. 

L'iodure  de  mercure  formé  se  dissout  dans  l'iodure  de  potassium.    ' 
Voici  comment  il  faut  opérer  pour  doser  le  mercure  au  moyen  dû 
procéda  fondé  sur  cette  réaction. 

On  commence  par  transformer  le  sel  de.  mercure  en  protochloruré. 
Pour  cela  on  le  traite  par  le  chlorure  de  sodium  et  le  sulfate  de  pro- 
toxyde  de  fer,  en  ajoutant  de  la  spude  caustique  jugqu'^,  jçéaction  alcà- 
]dnc.  Après  avoir  l)^en  agité  on  ajoute  à  la  liqueur  un  excès  d'acide 
sulfurique  étendu  et  on  laisse  reposer,  en  agitant  de  temps  à. autre, 
jusqu'à  ce  que  le  .précipité  soit  devenu  blanc.  Tout  le  mercui'e  est.alprs 
transformé  en  protochlorure,  qu'on  sépare  par  filtration. 


(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t,  ex,  p.  176,  [Nouy.  sér.,  T.  xx](iv.] 
Mai  1859. 

(2)  Voir  Répertoire  de  Chimie  pure^  t.  i,  p.  60, 
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4'io^p.,B9.¥fiflff^Sr.PM,^8^,W^PftiftRWeup.,„ :,„,,,  1,,.  i  .-..iat  au 

0  L%  A  ^sp  ^»io}î^,ePi  fmh  jpfi  w  SA  «^njMwiftt^  iÇii^  (}(^  M^  Jlwnçm 

i0«=,09,  c'est-à-dire  le  1/10  des  100  centimètres  cubes  qvi'^if  4|9^q(d 
ajoutés,  plus.0~pÇ^<i^'pi^,^jajp»^éft^eift?Aea>e»t„4e.^W!yw  U 

£|Hj..?ftW'»<*fif..4ç  <^sj^,(|a  lje#,.5F«?,p3  d'JfYBP^lftterffwiiquiE^i^Btà 
S'?ti9.?ifiiS9l"^«9R,4'^<¥^;  1^  reste,  do^ç  5<!'=,0,1  dB.6q|^ti9o.d'w,4^;Cpnr«fe 
pondant,^ ,9^ MI?» M .^eft  ,(!f! M  * ■??.  4^ , PSÇtwWqFWfi ,4fl  wercurflr  i 

-j/JJ     'liul'.T,    '■!!'         "    .     ,-É  Kl.    -ri       \    ■ ■•■■■--,       >  ■  ■         -  .     .                             K 

t)Jji''i    •'  •     '  '  i>>  '  Il  '  Ji"j   >'   i'<    I  ■'  '  •           '  '    I     *       î   «     '  •  ■      'I    .    >       '  •l.    .  I  j     ;.      1       'iJlb 
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AeiloB  de  l'osoiie  »nr  un  eerii^ia^iiQiiitere.fle  eomipoméii  arsaBim^i 

par  M.  £;'li^"iuliiaiDP^E(siAMiÉÉ'  (ij!  —  -    '   -   ^- 

L'étude  si  intéressante  de  IVnétteàd^sU^Gée  feuir^  lés  tombiôaftâns 
olïgtaHqu)48(nfaiqûibiièJÔ«é^(^^  pdti«  noifabre'^'tftttiiàx. 

Alla  pseàaDdôres  lobier^tiôns  jdô  M*  Sâhôfit^ein^^  conoértfan!!  la  'h^anilbf^ 
mation,  sous  Tinfluence  de  Tozone,  de  l*aîcool>^n!a€idfe  a^îéëque^' et'iU 
ferrocyanure  de  potassium  en.fiéiJîièyatïùf 6;  0e:  râttttcheitt  4e  travaiPde 
M]fHiay.dé>aâlK/)amèehiftnt  ^aoticitt'^  Ik^iofiei^ui)  le  ^ii^f2)v^le 
iaity<M»et'vé' paii  ITi  >£]rdmaAmK^>M!é  la'transfOF^ 

"  M.  de  ^oorap-'Besanei  B*est  J?ropoflé  de  conablter  cette  lacttûe.  Il  a  d^à 

Avril  im^^^  ^^  Çft«'»w  vnoÇ  Pharmfici§^  t.  çx„p,  $6.,  [Nouy,  son»  t.  xxxiyJ 
'"^(5)  *^tVc»ou;'5  Àrc%it>  fû^  pothùto^che  'Amtomie  und  Physiologie,  t/x1 
(3)  Journal  fur  praktische  Chefnie^  t.  lxx,  p.  209. 
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soumis  à  laction  de  lozone  un  nombre  considérable  de  substances  or- 

^Vmàhe  ((tï'ii  à  éiii^lôiy  é  est  tifeltii'qùî'p^nd'^tiÉfssé^ôe  pétt  l'dt'jd&fibtf 
iG^ef^dtr  <pè6sph«^cè.  Il  a  l'étirée  â  rèta:î{yldid^ilti*àyt>lréil  âcoili'àâf 
dWi6oîHlnti;a'èàu^  âë  lâ  pètîtè  ^àÀfUé  d'o^oiië^^u'dn  6Miëiit't>&^éé^ 
ib^én  6tde^  dèmgérs  d^nfléimmàfiod  d^  pbbspboi^e.  !f  ^t'êî^-àzimJ 
Séi^trai- lë'pbosplirfë rdi^h^ïic  tttùrlô' dé  âO  â !2S  litk'eg,  lavei^ tèi àif  à- 
fèati•diàmléè(t<!ruï^ûlfevè^iOlite  trace  d'ëëWei-^t'îéÀsdltè  ititkwltit'ré  Itf 
substance,  sur  laquelle  il  veut  opérer,  dans  latouriê,  lét^ agiter  Idèfllé^ 
fiii«éi'  lônètenïp^-^e'  tà'dibh  'côïrtiàiië;  è'test-à^dîk  Jus^^â'ebcitrtf  *la 
fiàléliùù  ^éar^cféf isti^tie  de  Pdtône  ùè  ^iîxiii<i<àé  flhs:  Où'el^ùéfôi^  àâ^ 
fl^'fàit^pfei^feef,  àù  moyéh  H'un  colii^ilta'eàii 'ànieûé'Mië  Itf  IbùHé'^a^ 
un  tube,  Tair  ozonisé  datis  tine  ép^ôuvëtte  i^ikf^tdiànlflà 'substànéié  èàf 
Aèkôfutloxi!  ou  en!  suspension  d'aïié  Ve^ù,  Idi^q^'^ellé  n'èist  jpa^'HqWitie 
|(àf ■éllé-mêttie. '    '  ■••■..  :  .•  :.......    --t 

^ïLescJol^iwî^a&tâ'ôntétë'Sôùifli^àràiôtibil'dé^PcJz^^^  ^^  "     «^ 

^  Cyanure  deptrfoiisiti^V^i^^'tliiie'^Mutiôh'dqùèa^e'dé  ë^aiitirë  dd  )^o{^ 
sfàinVox'yde  très-rapidenient  et  se  trailBfôtme  eu  è jàtràtë' dë'p6tàsse. 

CWfe'  ^  L'àdtiôit  de^r  ôiotiei  est  dullfe,  Wêtaiie  ^è&  'Se,  tiWrësi^  '"  ^  '  '  '^'^ 

ActVIe  ungue.  —  Ce  corps  absorbe  Pozoneavec  une  très-grande  avi«^ 
dite  ;  il  se  produit  de  Tallantoïne  et  de  Purée.  On  n'a  pas  trouvé  d'acide 
oxalique  dans  la  solution^'  quél^uei'OÂt  acide  se)  forme,  comme  on  sait, 
en  même  temps  que  l'allantoïne  et  Turée,  dans  l'action  du  peroxyde  de 
plomb  sur  l'acide  urique. 

Anànfoinê.-Acti(^n^9y>  aprè§,2^  ,,  ^  ^ 

Alloxane.  —  Action  nulle. 
^p6réfi^>i^..---Actioa<iiuUe^atriis-£uJ[>]^  i  .  .<--  .  •  .-  »i\  i  î 
./iQr^^ini^e.  tt  L'action  .çst  assez ,]e^te;,(S;9e  p]!odlut•lprobaMAI^fintde 
1%  jçriJ^tKuejt  ett  en  môme  temps  ua  acide  que  la  petite  quttntstéd^  ma^ 
gèr0.n'a'p93pier.msd'éjtvkdieri%';  ,.  •,.■•■'-•;  <'>  .■;•,.'■...':-.:*- ..«■•i.uii 
olX^ticif^.T^  Action' nulle  ou  :très>^bte..:  »  ■--  i  [  'i  «i  i"  /m.i!.) 
9i^f6tiimi|9«.-9- IiOi»qu'«Oifait  pUsseriua tonreiitâ*iaîr Qzotiitédaasiuxié 
Sl^t^i9^i4iIuetisft.d!aU«]3tûne  du.  btai^p  ^'œn&f^jlaâoltttioi^  se/iire(iibl0i6t 
devient  dichroîque;  elle  est  alors  rougeâtre  par  réflexion  et  jaune,  iiefi- 
i&^ter  pai:  transmiasiion^  lUi  mém6  tompsiii  se  fonna  vaib  ^vmi&inéMLn^ 
gée  de  parties  coagulées  qui,  exprimées  entre  les  doigts,  présentent 
une  grande  analcTgie  avec  la  fibrine,  mais  qui  sont  fnsolublcs  ckn3 
l'acide  azotique^  A  partir  d'un  certain  moment  ces  parties  coagulées,  se 
redissolvent  el  la  liqueur  devient  plus  limpide;  Tabsorption  de  l'ocoiif 


ni  les  acides,  ni  les  sels  métalliques,  ne  la  précipitent  plus,  à4'ëf^6^- 
tion  du  sous-acétate  de  plomb  :  elleHèffettfébtïie  donV;^pltts4*àlb\itrfine. 
Par  évaporation  elle  laisse  un  résidu  bt^trnûfrè "et  donné  ^'Uti^^fyetit 
nombre  de  cristaux  qui  ne  sont  pas  de  l'urée",  maià  petit-ôtre'^i'^ide 
*!)»ënboïqtre,'etiqnipo«àèidentuneréâctî<wi'acide.  '•'    ^    '   ^ 

*  Il éstlmportatal de i^eœârquér que léscarartèfes'dti  prôdiilt ' dfe  î*tfé- 
'tlbrtsâe'Pozbne  stir!r«lbuitiine  seripprôchent  bêatKfotrp'dèl  cèùi'd^s 
-peptbnes'de  11.  Lehmann;  ^i  sarii  les' produits' de- Tàltérattion  déà  alhld- 
^Iriâtey'bôiis  rinfluence 'do  ferment  gastrique.  •'  '         •  '  -    -  •   ^'^  • 

-  •etWét'wéi'i— L*a(3titede  l'ozone  s'exerce  aussi  êii^rèiqtfemiônt  y ttf  tiVfe 
•j&ôkilioil  tte  eafeéirie  que  «of  une  soJntiWi^d'albutoirie'.  Le  iSqtridè  ke 
-»oubïe  to^eu  d'abord,  puis  s^éclaîrcit;  finaleiriènf  il  fësfè  liW'prt^ 
•doit  atiffl6gtie  à  fc«hii  que  donné  l'albumine.       '  ' 

'  A  un  téï^taiîï  moment  la' solution  n^est  pliis  précipitée  parràcîdè  acé- 
tique, mais  se  coagule  par  la  chaleur,  et  présente  ainsi  les  caràct<Bris 
d'une  solution  d*albumine. 

"torsqu'ori'tfkife  ïeïait  par  Fair  ozonisé  la  caséine  disparaît  au  bout 
de  peu  de  jours,  tandis  que  les  corps  gras  ne  sont  pas  entièrement  dé- 
truite, môme  au  bèot  de  plusieurs  semaines.  Le  sudre  de  lait  re^«  fout 
^  fait- inaltéré. 

'•'■JPièrtiWk  -^  La-febrine  en  sospension  dans  Teau  s'est  mohirée  indiffé- 
rente pour  l'ozone,  même  en  présence  d^un  pètr  de  potasse. 

Gélatine  des  os.  —  M.  Schônbein  avait  annoncé  que  Tozo'ne  nais  en 
contact"  âvfec  une  solution  de  gélatine  perdrait' immédiatement  ses  pro- 
priétés.  M.  de  Gorup-Besanez  n*est  pas  parvenu  à  apercevoir  la  moindre 
«léaietioa  an  employant  une  solution  de  gélatine  fraîche  et  incolM'ei' 

-  ijAmi<tonr*^'Aotion'.t«»è»*légèrei'  ^  •  ..  •  :>•.;.  -•.'.•.  ■  ••  .  •  ï..>..»<ij-i 
'fStiervrfb  corme.  •^^ActiQBindk',  ..)..•  •.  ,; 
^    Inculte. -^Açûiftinu})^.      „  ,.      r   '  .'    .          .          f    ^  «^  " 

Avec  Valcool  amylique,  il  se  produit  'de  Taldéhyde  valérique  et  de 
Tacide  vaîéHdhiqûe:    '    '    "^  '  -  ^'^     •  '-   •      i      •    '':      •/'-''' 

Vessence  de  cannelle  abso;»b^  |Fp2orie  ëïi  quantité  très-considérable 
sans  subir  une  altération  apparente.  L*essence  chargée  d'ozone  produit 
itOlft«fe^ieè»rétrct!<iWlsoxydkûties  qui'  Cai^actérfsfetït  l'esôéfleé  ^é  ték^ébeii- 
thine ozonisée.  •     '  •-    i"J > 

Bile^  — .Le  iiel  de  bœuf  dépouillé  de  mucus,  de  matières  colorantes 
et  de  matières  grasses,  ne  subit  aucune  altération  de  la  part  de 
l'ozone.  >       •  .  * 

Le  flehb]n]jt«9t  efitièremeiit  déeoloré^parroBMie;  cette  déc<^riitk>n 
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a'fficige  pas  plus  de  temps  que  celle  qu'on  redise  paff<  lei  Qli9rb(»i 

Adde  hippurique*  —  Action  nulle.  . :    .1  ..  » 

Amygdaline. — Action  nulle.  '1 

SaHdne.  —  Action  nulle.  *  5 

L'acide  tanmque  est  très-avide  d'ozone  et  commence  par  se  colorer 
très-fortement;  puis  il  se  décolore  jusqu'à  n'offrir  plus  qu'une  légère 
teinte  jaunâti^e.  La  combustion  de  l'acide  t^nnique  parait,  ôtre  complète, 
et  le  résidu  de  l'opération  est  extrêmement  faible.  Lorsqu'on  n^  pour- 
suit pas  la  réaction  jusqu'à  refus  d'absorption  d'ozone,  on  obtient  des 
produits  intermédiaires,  entre  autres  de  l'acide  oxalique y^t  un  corp»  ré- 
duisant la  solution  cupro-potassique,  comme  le  sucre.  Un  essai  de  fer- 
mentation a  donné  pour  ce  dernier  corps  un  résultat  négatif,  eircpnh 
stance  qui  ne  permet  pas  de  conclure  que  ce  corps  soit  en  effet  du  sucre. 
La  levure  de  bière  et  Vémulsine  sont  très-énergiquement  attaquées,  par 
l'ozone. 

TramBffonuatiOB  du  ferroeyannre  de  poCasslnm  en  ferrieyanure, 

par  M.  m.  BOETTGER  (1). 

Cette  transformation  s'opère  facilement  par  ébullition  du  ferroc^ar 
nure  avec  de  la  potasse  et  du  peroxyde  de  plomb.  La  réaction  se  pro^ 
duit  aussi,  au  moins  partiellement,  lorsqu'on  emploie  du  bicai*bonate 
de  potasse  au  lieu  de  potasse  caustique. 

MouYean  ukode  de  prodnetlon  du  fenrieyanare  de  poiafliUani) 

par  M.  F.  RElMDEIi  (2). 

M.  Reindel  a  montré,  dans  un  travail  antérieur,  qu*en  traitant  le 
ferricyanure  de  potassium  par  un  alcali,  en  présence  d'un  agent  réduc- 
teur, contune  le  sucre  de  lait,  l'acide  sulfureux,  etc.,  on  obtient  des 

cyanures  de  la  composition  ^j^Ucy.SFeCy.  Aujourd'hui  il   fait  voir 

qu'inversement,  lorsqu'on  traite  le  cyanure  double  de  M.  Liebig         , 

^J^J4Cy.2FeCy 

par  un  agent  oxydant,  en  présence  du  bisulfate  de  potasse,  il  se  forme 
dû  sulfate  de  baryte  et  du  ferricyanure  de  potassium  : 

^^^  J4Cy.2FeCy  +  K0.2S03  -f-  0  ===  3KCy,Fe2Cy3  +  SBaOSO». 

(1)  Journal  fur  praklische  Chemie,  T.  uxvi,  p.  238. 1850.  N»  4* 

(:i)  Journal  fur  prakti$ehe  Chemiè,  t.  lixvi,  p.  343. 16S9.  N»*  4  et  €i* 
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,CB\^:tMi9t^  80.réalise  j^leme&t  au  moyen  dv  peroxyde  ideoiàn* 
gapèsp.  Uorinélauge  de  peroxyde  de  manganèse  et  d'acide  suli&iriqut 
transfQrme  aussi  rapidement  le  cyanure  jaune  en  cyanure  rouge. 


.) 


Aeèion  du  sai  de  l^éelalrase  sur  eertainMi  «olalloiM  MiUnea^ 

jpar  M.  n.  BOETTCiElft  (1). 

n:  ''''  ;..!•••'  ... 

Léirs(tii'on  faiît  passer  un  courant  de  gaz  de  l'éclairage  dans  une  so^ 
Mîon  ammoniacale  de  protochlorure  de  cuivre,  les  parois  supérieures 
dû  flacon  se  couvrent  d'une  matière  rouge  qui,  peu  à  peu,  remplit 
aussi  le  liquide. 

L'oxyde  de  carbone,  Thydrogène,  l'acide  carbonique,  le  gaz  des  ma- 
rais, rhydrogène  bicarboné,  la  benzine,  la  napbthaline,  les  gaz  obte- 
nus par  distillation  sèche  d'un  mélange  d'acétate  de  soude  et  de  chaux 
sodée,  ne  donnent  pas  naissance  isolément  au  môme  composé. 

Ce  corps  rouge  offre,  d'après  M.  Boettger,  une  composition  très-régu- 
lière, et  renferme  un  hydrogène  carboné  uni  au  cuivre.  C'est  un  hydro- 
cirbrure,  que  l'auteur  compare  à  Thydrure  de  cuivre  découvert  par 
M.  Wurfe.  n  est  très-instable  ;  la  dessiccation  change  sa  couleur  du  vei*- 
millon  au  violet  brunâtre.  Lavé  à  l'ammoniaque  et  à  l'alcool  sur  un  filr 
tre,  il^paratt  aussi  se  décomposer.  Sec,  il  détone  par  la  percussion,  en 
laissant  un  résidu  de  charbon  et  de  cuivre.  Le  même  phénomène  se 
produit  lorsqu'on  chauffe  la  poudre  rouge  de  120**  à  150*'  (2). 
' 'liôWScftf'îl'ëst  humide,  Tacîde  chlorhydrîque  très-étendu  le  dissout 
sons  dégagement  de  gaz  en  une  liqueur  jaune  verdâtre,  d'où  la  potasse 
lé  précipite.  Avec  de  l'acide  chlorhydrique  plus  concentré  et  surtout  à 
eharud,  la  dissolution  a  lieu  avec  dégagement  rapide  d'un  gaz  qui  brûle 
avec  tme  flamme  fuligineuse. 

L'acide  acétique,  l'acide  sulfurique  étendu,  les  alcalis,^  n'attaquent 
j^ié  corps  rouge,  même  à  chaud.  Le  cyanure  de  potassium  le  décom- 
poàe  à  une  température  peu  élevée,  avec  dégagement  d'hydrogène 
éarborié  et  formation  de  cyanure  double  de  cuivre  et  de  potassium. 

Ikxts  ïe .chlore,  la  poudre  rouge  détone  légèrement;  il  se  produit 
difl  chlorure  de  cuivre,  de  l'acide  chlorhydrique  et  un  dépôt  de  char- 
ISàn.  Le  brome  et  l'iode  agissent  d'une  manière  analogue. 

{1)1  Jtihresbèricht  des  Physikalischen  Vereins  in  Ft^ankfwrt  a  M,,  1857-68.  — 
Journal  fur  praktische  C hernie^  t.  lxxvu^  p.  22^.  1859.  No  i^. 

(2).  Ce  corps  parait  être  identique  avec  le  produit  détonant  obtenu  par  M.  Quet, 
en  faisant  réagn*  le  protochtorure  ammoniacal  de  cuivre  sur  les  gaz  résultant  de 
la  4(|f omfio^^^r .  de  Ji'alc«ot .  p«r  J'éiwoille  étociri^ae. 
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jolotioti  iammaniacale  d€  protoxyde  de  cnivi'^,  {^épatée  j^âif^  Âigëstiidâ 
d*un  mélange- deouivrey  de  protox^yde  et  débiwcydade'CuiVré/'alVèii^^lE? 
rammoniaque  concenlrée.  Au  bout  de  très-peu  de  temps,  la  solution 
de  cuivre  est  entièrement  décolorée,  et  le  flacon  renferme  un  dépôt 
aboildant. 

Le  corps  détonant  préparé  au  moyen  de  cette  solution,  est  d*un  brun 
violacé,  et  ne  paraît  pas  éprouver  de  changer^ent  pai*  la  ^cp^iecjafiifljft.î 
,  Lés  solutions  de  nitrate  d'ai'gent  ammoniacal,  et  cje.;  çb}Qrjurç.,<}*iQ^ 
iieutre  donnent,  avec  le  gaz  de  Téçlairage;  des  prodpi,ts,(|étona,];ttpf^n[9H 
logues  à  ceux  du  chlorure  ammoniacal  de  cuivre.  Le  chlarurçfd'^rgeiijit 
amçioniacal  egt  sans  action  sur  le^ gaz  de  Tculairage.     ;      ,'.    r  ,,  .,  j 

M.  Boettger  fait  remarquer  que  le  protochlorure  de  çuiVFQ  Wi^i^ç^ 
niacal  n'est  pas  un  absorbant  de  Toxyde  de  carbone  aussi<  éner^qji^  qvif^ 
l'a  avancé  M.  F.  Leblanc.  Un  courant  lent  d*oxyde  de  carboQje.^r^versiB 
-facilement  plusieurs  appareils  de  Liebig,  remplis  de  la  liqueui'  ^be^r- 
bante.  De  plus,  Taction  particulière  qu'elle  exerce  sur  ui\  b^yijl^oçfMH. 
bure  dont  la  nature  n'est  pas  encore  déterminée,  doit  rendi'e  p£u,deQ| 
dans  l'emploi  qu'on  en  fait  pour  l'analyse  des  mélanges  gazieipir., ,  //  .* 

•iMiervatlons  de  M.  Félix  l4£BliA]VC  à  l'oecaMlon  de  im'  iio4e   ' 

préeédenle*  ':-! 

.'•■•■     -  -  :  { 
.  M.  le  professeur  Boettger  avance  que  le  protocBloruref  de  GjudTre 

dissous  dans  l'acide  cblorhydrique  ou  le  protochlorure  de  cuivre  a^r 
moniacal,  n'est  pas  un  réactif  qu'on  puisse  employer  avec  çonfi^pce 
pour  absorber  l'oxyde  de  carbone  dans  les  mélanges  gazeux^  et ,  quQ 
d'ailleurs  ce  réactif  peut  absorber  également  plusieurs  gaz  hydi?o<^s 
burés.  ,. ,     T 

,  A  l'occasion  d'analyses  à  faire  sur  le  gîi^  de  1?^  déconi.ppsitiQn  4?  VQ^}i\ 
par  le  charbon,  et  obtenu  dans  l'usine  de  Passy,  près  Paris,  j'eius.rfi-n 
cours  avec  M.  Stas  à  l'obligeance  de  M,  Doyère,  pour  opérer  avec  un 
nouvel  appareil  eudiométrique  de  précision  qu'il  commençait  à  em- 
ployer. On  ne  connaissait  point,  à  cette  époque,  les  propriétés  absojjf^, 
hantes  du  protochlorure  de  ciiivre  ammoniacal  à  l'égard  de  l'oxyde  4« 
carbone.  M.  Doyère  employait  alors  ce  réactif  pour  absorber  l'oxygène 
de  Pair;  ce  fut  en  constatant  l'absorptien  considérable  obtenue  en  pré- 
sence du  protochlorure  de  cuivre  sur  le  gaz  de  Passy  préalabletnent 
dépouillé  d'acide  carbonique,  que  nous  fûmes  amenés  à  soupçonner, 
cette  propriété  de  l'oxyde  <ie'  carbone.  L'hydiggèfie  pUP&evùit-poiDft 

CHiM«  p.  31 


4Î4  CHIMIE  ORËÂNliQUB. 

Qfrédt^é^'i^xyde  tlb  ékrbone  pur  ftiU  «u  contraire^  i^j^td^mant  «b- 
ciérbé  et  eu  totalité,  après  un  très-petit  ti^[iibk>e  ^  secotusas,  dàfeis  la 
^eitté  de  M.  Dotërè. 

Lefe  chimistes  qui  ont  empioyié  le  réactif  eh  agitant  les  tubes  ou  te 
ptpèites  qui  contiennent  des  gaz,  ont  lous  pu  vérifier  cette  pro^iriété. 
Ô^s  mélanges  gazeux,  formés  synthétiquement  par  des  volumta  connus 
d*tnrygèiie,  ë'asote,  '^*acide  carbonique^  d^oxyde  de  carbone  et  d'hydro- 
gène, peuvent  être  analysés  avec  exactitude  en  dosant  successivement 
l'acide  carbonique  par  la  potasse,  l'oxygène  par  l'acide  pyrogallique, 
l'oxyde  de  carbone  par  le  protochlorure  de  cuivre  (  il  ne  Test«  alors 
à  recourir  à  la  détonation  avec  l'oxygène  que  {)Our  déterminer  les 
proportions  relatives  d'hydrogène  et  d'azote.  Je  n'ai,  pour  ma  pari, 
jamais  indiqué  l'emploi  du  protochlonire  4e  cuivre  pour  absorber 
Té^yëé  4o  carbone  en  présetaeé  de  giA  tels  que  le  gaz  oléfiaÀt.  Les 
chimistes  savent  (et  ce  fait  a  été  reconnu  depuis  mes  observations  sur 
i^ocjdè  de  carbone)  que  le  gat  «oléfiant  éfrt  absorbé  en  proportion  no- 
iÀïAt  ^  le  protochlorure  de  cuivrei;  c'est  cette  réaction  qui  fait  l'ob- 
jet  du  travail  de  M.  Boettger.  D'autres  carbures  d'hydrogèhe  eont  dans 
lé  mêote^oath  A  oet<éigard,.je  renverrai  au  travail  4e  M.  6iM4faelot'Sur 
l'analyse  des  gaz  carbures.  Dans  le  cours  de  ses  recherches,  M.  Ber- 
<héloi  a  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  se  servir  avec  succès  du  proto- 
chlorure de  cuivre  comme  réactif  absorbant. 

BoeW»mie«  fii<ir  IM  rA«le»«Kal6«olHiaMiv>«»  M.^«  eàMmmwm  <#. 

On  sait  que  depuis  la  découverte  du  zinc-étliyle  par  M.  t^^rankland  le 
liômbre  des  radicaut  dits  orgahométalliques  s'est  beaucoup  accru,  et  il 
demeure  démontré  que  parmi  les  métaux  propreinent  dits  il  en  est 
beaucoup  qui,  par  leur  combinaison  avec  une  où  plusieurs  molécules 
de  radicaux  alcooliques,  peuvent  constituer  des  corps  possédant  eux- 
mêmes  les  cara:ctères  des  raditiaux  organiques. 
~-  Indépendamment  des  arsénétbyles,  on  connaît  aujouriThui  les  stib- 
^thyles,  stanhétbylès,  plotnbétbyles,  bismuth éthy les,  zinc-é&yle,  mer- 
puréthyies,  et  même  des  radicau^x  complexes  organométaUiques  ren- 
fermant les  métaux  alcaôins.  È'est  ce  ^ui  résulte  des  travaux  de 
IIM.  Frankland,  Lôvirig,  Landolt,  Aerck,  Breect,  Gahourâ  et  tlicbe, 
Strècker,  Dûnhaupt,  Baeyer,  Buckton,  Wanklyn,  etc. 
:  MM.  Cahours  et  Riche  ont  déjà  publié  un  travail  étendu  sur  la  série 
àes  composés  dérivés  du  stannéthyle  C^Hi^Sn. 

(1)  Cdhptet  nndus^  t.  uvui,  p.  aS3.  Avril  1800. 


duire  des  composés  nettement  définis,  dans  lesquels,  QAi^e/|rci9\^j^J[u^ 
Wlai»8i(l*iôli|le)iijméquitftlwtÀi^uîi^at   .,, ..  .  ^  .i,.,.., ..,  ...  j 

pattiçâ'iieo métal. iJealio  .peut.  1  d'étaio.  M*  QahQin*s  (b^^Urriadjciri^ 
doîWHiattteiioétbida  ■ .     ■/  .  ..........     .,.,  ;fi..j7.:-^i' 

dont  on. peul  dériver  la  base  -  j >. / .  l  i 

.h.q.u:-.;.;  ...u..(    -(c*HS)3sn»o  ,  .  ...  :, ■.,..'.. ,;,„;,; 

4»{taeme'^âesîsebdéfiniBetcristalliiaUe&  >  >    i  .    \        :  .\  ir 

cCll'clxydèiie^BeisqUisUonéUiyle  (€^»)^ii^Û ve^t  urolattl  «A  poi^di^.wa^ 
•dèttu-çéoétrante.  .        ^  .  »      ..        :  ..  ...i.  b 

-<)ea  «tiiplpyaiitl'iodure  d*éthyle  et  des  alliages  d'étain  el  d6  SD^MW 
réûSBrmiintj^4Â^:6  p^  d'étain  pour  i  dasodiuiB,  ouobtient^^lfitlQivt'Ii^ 
Mdfcàl?<€4fl»)3Sn«.:.  •.  '     :    /    ".    :   :  ul  l-;., 

i^'€d:iidâiml/  eà  «bstrrlisiit  ibxygène  diroctamçatytreproAait.to.  Jm^ 
^I^éd6nte;'i1i  s'unit  direciemeni  m  chkre,  au  brosQft  «t  ^.t'ioâeknjL)'! 
<^'ATQcUtiddare'd^métbyto^03Kr  obtient  le  sesquistannométt^t^  ÛQni^ 
réactions  sont  analogues  à  ceUe&dnfiesqikiaé«iuiétii9le<^ .-  bi  oïLiùidj 
Le  radical  (C^H^)3Sn^,  traité  par  un  excès  d'iode»  donne  naissaftca  à 
la rtlàMIHmiiPvlnte «M'  '•  :.  fi-oj/r'».»  '►r->Ji-.-i-.or,i  i»f/«  twc»  p.odo^9d9oa 

£.:bnr(^.:r,,i  ..;0«H?)3Sii<.+  3I  =  ?(C*a»Snl).+  C*9»l..  ,.  .  ..,  „ 

Il  On,  9^6  a^nsi  de  là  série  du  sesqui^tan^éth^le  àiselle  Aus^^o^^tf^S^ 
IfQiBSt  tflus  stables  i.-..    ;  /       '       :  .  ^,   .;    ,\  i-.^-:- ,o  yiu.mab 

ënliO  àeconâTadicaji  qui  pr^nd  naissance.  1q3!8iiu!(>j;i  faU^  r^%|;iç  l'ipt^# 
d^ôâiiàeâiiur.ujiraUtage  .riche  &i  sodium,  e^t  le  &taj;i^n^t^y]bEt<^Jg^^ 
déjà  connu  (1).  L*auteur  fait  remarquer  quelestannéthyle  eVl^stannpr 
lifétiB^iiïdtïbBDl.aYee.  l'ûïygène  des.  oxydes  8^s^,  ofisA^jJtii^^l^çg^i^é- 
iionrxné- «d'odeur,,. tandis,  que.  lel  radicaux  sesquistapnétt^y^,  /s^^iqi^ 

,  (1)  Tout  récemment  M.  Caîiours  a  obtenu  un  produit  dîïfôrerit  de  tWx-  îqiii  'élit 
m  ëféétpitÀ'^aiî»  le  traitait  infiérié  txix  Côrrtpteê'f&iidi^.'fùidi^mtmqviïiïMàrinï 
mfii^aof!^  remetue  h  cet  éçard  :     '  .n 

*  «tiOrsqîi*oh tiràité létain  paf  de'lMtber ix)dhydrî(jiie en  Tftsé clos, à  une teftipéw 
ture  de  150  à  160o,  an  obtient  uae  certaine  quantité  d*qn  produit  liquide  l^iU 
lant  entrç.  230  et  24()<^.  Celui-ci  se  prend  en  massp  cristalline  lorsqu'on  le  reTçoî« 
oitTOrtemeï^.leTécha\ifre-t-on  doucement,  îl  se  liquéfie  sans  qu'il  se  sépate  de 
Tiodure  de  stannétliyle,  qui  devJ'ajt  y  ^xi^ter  ea  proportion  assez  notaj^ç^^!^ 
ocMuidère  le  point  d'ébuUition.  L'analyse  assigne  &  ce  produit  la  formule 
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stànnométbyle,  donnent  avec  l'oxygène  des  oxydes  également  cristallins, 
nMs  ViAaixb  et  dotiés  d'une  odeur  pénétrante  qu'ils  traûsportent^dâiK 
les  éordposés  divers  qu'ils  forment. 

Ëd  terminant  l'auteur  annonce  que  le  magnésium  réagit  énergique- 
ment  sur  les  iodures  des  radicaux  alcooliques,  en  donnant  naisswiée'â 

dés  composés  comparables  à  ceux  que  fournit  le  zinc  lui-même  (t): 

*^  '     .  - .  .  '  " 

par  M.  Wm/UStUUkXU  (2). 

(4e  Mémoire.) 

•o;  ■  '  I 

'  Oh  sait  qu'il  existe  un  radical  stannéthyle  SnC^HS^,  dont  l'iodure  se 
(ôfOie  lorsqu'on  fait  réagir  l'étain  sur  l'iodure  d'éthyle.  M.  Frankland 
compare  ce  radical  et  son  iodure  aux  deux  iodures  d'étain 


—  f 


Snl 

iodure  ftUnneux. 

Sn(C*H5) 

étbide  stanneui. 

s.j] 

lodide  stanolque. 

Sn  7* 

Mbiodtde  staonique 

1/^4115 
^4jj5  dans  lequel  l'iode  de  Té- 

ihiqdide  fliannique  (iodure  de  stannéthyle)  est  remplacé  par  de  l'éthyle, 
confirme,  d'après  l'auteur,  cette  manière  de  voir. 

L'éthide  stannique  prend  naissance  par  l'action  du  zinc-^thyle  sur 
l'iodure  de  stannéthyle.  Pour  le  préparer,  on  ajoute  par  petites  por- 
tions de  l'iodure  de  stannéthyle  cristallisé  à  une  solution  concentrée  de 
fStic-éthyle  dans  l'éther,  en  ayant  soin  de  maintenir  un  excès  de  zinc- 
éttjte,*'  on  distille  le  liquide  sirupeux,  en  recueillant  à  part  ce  qui 
Jiaè^  entre  180  etSOO*,  on  lave  ce  produit  avec  de  l'adde  acétique 
étendu,  on  lé  sèche  sur  du  chlorure  de  calcium  et  on  le  distillé  dé 
nouveau.  Le  binéthide  stannique  passe  à  181°.  11  prend  naissance  en 
verttt  dé  îaréactièn  suivante  :   -  • 


Sn(C4H5)r  +  Zn(C*H»)  ==  Sn(C*HS)*  +  Znl.  -  -    -  - 

L'élhîdé  stannique  (stânntjdiéthyle)  constitue  un  liquide  incolore  et 
limpide,  même  à  —  i^'*;  il  possède  une  faible  odeur  étbérée  et  une 

{\\  Comparer  à  cet  égard  la  Note  de  MM.  Hallwaclis  et  Schafarlk,  Répertoivt 
dé  Chimie  piti^e,  t.  i,  p.  3Ztu  Tîons^ devonsra^Joorcr tiug  MM.  Frârtklànd ef  Bùcitôn 
ont  observé  récemment  la  formation  des  combinaisons  du  sesquistannétbyle.dânà 
des  circonstances  différentes  de  celles  où  s*est  placé  M.  Cahours.  (Voir  p.  417.) 

•  fS)  Proteêdififfs  ofïhe  Royal  S&ciêty,  t.  ix,  p,  €72.  Mars  l«59. 
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saveur  légèrement  métallique.  Sa  densité  est  de  i,t87  à  23*».  Sa  den- 
sité de  vapeur  a  été  trouvée  de  8,021.  Il  bout  à  181*»  et  passe  sans  alté- 
ration, tandis  que  l'éthlde  stanneux  (siannétbyle)  se  décompose  4  i^^ 
principalement  en  étain  et  étbide  stannique.  •.;',:  -a 

De  même  que  le  zinc-éthyle,  le  stannodiéthyle  est  inçapablçd^vSfl^ 
combiner  à  un  élément  électronégatif  sans  perdre  préalablement  au 
moins  un  équivalent  d'étbyle.  C'est  ainsi  que  Tiode  forme. avec  le 
stannodiétbyle  de  Tiodure  d'éthyle  et  un  iodure  odorant  qui  renferme 
probablement  Sn2(C4HS)3I  {{). 

Lorsqu'on  cbauiTe  le  stannodiétbyle  avec  de  Tacide  cblorhydrique 
concentré,  il  se  dégage  de  Thydrure  d*étbyle  et  il  se  forme  du  <;blorure 
de  distannosesquiétbyle  (chlorure  de  sesquislannéthyle  de  M.  Çahpur8> 

2Sn(C*H5)2  +  HCl  =  C*H5H  +  Sn2(€*H5)3Cl. -'  -  ^  --^ 

En  faisant  réagir  de  Tiodure  de  stannéthyle  cristallisé  sur  une  solu* 
tion  de  zincométhyle  dans  Véther,  on  a  obtenu  par  double  décomposi- 

P2H3*  ^^  corps  constitue  un  liquide 

limpide.  Sa  densité  à  19*»  est  de  1,2319.  Il  ne  se  solidifie  pas  à  —  13*». 
Il  bout  entre  144*»  et  146*».  Sa  densité  de  vapeur  a  été  trouvée  de  6,838. 
II  est  très-inflammable.  Sous  l'influence  de  Tiode  il  se  transformé  peu 
4^pçu  en  iodure  de  méthyle  et  en  iodure  de  distannéthyle,  selon  Tëquà^ 
tion  :  -    ■  '  "jZ 

C^^IcîhO  +  3ï  =  2C2H3I  +  Sn2  C4H5 

L'iodure  de  distannéthyle  (Lôwig,  Cahours  et  Riche)  constitue  ua 
liquide  oléagineux  jaune  paille  foncé,  qui  ne  se  solidifie  pas  à  -^13? 
et  qui  possède  une  odeur  irritante  d'huile  de  moutarde.  Sa  densité^  4 
15*»  est  de  2,0329.  Il  entre  en  ébullition  à  208*»,  mais  ne  distille  point 
sans  décomposition. 

Lorsqu'on  fait  réagir  l'iodure  de  mercurométhyle  sur  le  2inG-»étli.yle, 
il  s'accomplit  une  réaction  exprimée  par  l'équation  suivante  : 

Hg(C2H3)I  +  2Zn(C4H5)  =  Hg(CW)2  +  ZnC2H3  +  ZnL . 

lofJurpde  zinc-étbyle.  mercnro- 

.  mercurométtjyle.  diétbyle. 

Un  composé  mixte  de  mercure,  d'éthyle  et  de  méthyle  parait  se  for- 
mer loi-squ'on  fait  réagir  le  zincométhyle  sur  le  chlorure  de  mercur- 
éthyle  HgC^HSCl. 

(1)  Iodure  de .  scsquistiCnnëthyle  de  M.  Cahours.  Voir  Répertoire  de  Chimie 
pure^  T.  I,  p.  415.^ 


*)n 


•4Î8  UmÈ'tiklMm. 


^'iodure  d'éthyle  siir  le  zinc.  Il  né  s^  Formé  "  dans  lièttë'^lctfi&iiilt^^ 

'^u;un  m^^^^       de  zînc-étb^le  et  de  zîncottléth'yle.  \  '    -''^'^^  "^  ^' 
^^  '  Ayant  essayé  la'  priépàrUtiûn  en  grand  dé"  ié'àmiïét  cAsàpùi^SlàliBêhQ 

digest^ur  en  cuivre  qu'il  emploie  pour  la  prépâratibti  <itf^iifiM?É^fc, 
^%uTe'u?n*a  pas  ôMôhù  le  zlncoiiaéthylè  à  l'état  de  înn*éfé}'iiafà#ila 

obtenu  lin  iiqui<k  bouillant  à  ol*»,  et  qui  constitue  ^ifa'ïtt^ 
"^uriVcombiriaisôri  de  zîncométhyle  et  d'éther."  11'  a'^btêktf  tfe^tràie 
'une  'combinaison  6'tf  un  mélange  de  zincométtiVlû  et  i(î*^fehrf"âlé- 

thylique,>ouillant  à  43°,  en  faisant  réagir  dans  «oti  dig^kletit 'K  %ftic 
^;|ur' un  niéjange  d*éther  îodhydrique  et  d'éihèr  ihéthylfqiîféf  (ïbôàlant 
'  î -- iS'»)^^  ta  préparation  du  zincoiùâhyie  à  l'état  (îe;puret^iiè(;  t^it 

'que  lorsqu'on  opère  en  petit  dans  des  tubes  de  verre:     '    ''-'^^«^a  ^  ^^^ 

]V«te  «nr  la  formation  du  sodlnm-éthyle  et  da  iKitaAMiÉiÀ^li^icft 


ôD  ak^r^JfîFJ^^t^r,^?  sodiur^^thyk  et  du  potassiwm-étli^le^pai'  M{^  Wan- 

klyn  a  conduit  M.  Frankland  à  recbçrcher^les  motifs  .qu|s  oppo^sçmila 

production  de  ces  radicaux  par  lés  moyens  qui  ont  réussi  entre  ses 

mains  pour  ceUedûtidQc-iétbyile  et-dfiâiMdie^utfiiulogues. 

En  faisant  réagir  le  potassium  ou  le  sodium  sur  Tiodure  d'éthyle,  on 

^u^èmm^tfi^UiM  il«<>a^m.A3,0°,^p^.;^maif^rét|^^^^^  se 

transforme  pn3S4Mdi»r^iteMP9«^  sân  ^.dl^re  41é(feTlie|et  en  gaz  oléfiant. 
Le  résultat  est  lé  même  quand  on  répète  Texpérience  en  ajoutant  de 

<^'^'^%:^^a$ââÀM^' à  ]^iïsë-4ù« '^^)^syrtl^'^étAii:dâ«0éirqiq&(te£8Qéiiin- 

'^^M^lëi^ëoViit  dâcètepo^  midû^'  d'41}fyleai'4me^teiîipéinitTiràiBifé- 

rieure  à  celle  nécessaire  pour  <fbék  4»'ïl>dbiiâ'^é4U9^83ia||i>  lèiodure 

d'étbyle.  L'expérience  a  confirmé  cette  manière  de  voir.  En  efTet,  si 

-l'oîi'iMtâp  dt  ^II^P^€îgftfy<l?»T«iygglutf^^  sodium- 


volumes  jégaux  "d'bydruré  d^élbyle  et  de  gaz  oléffarit,  (f  Sprï^  rlé^uitîon  : 


C*H5Na  4-  Cmn  =  Nal  +  ^%^\  +  C^H*. 
Le  sodium-étbyle  se  trouve  vis-à-vis  de  l'iodure-éthyle  daSî»îaîifeine 
(1)  Philosophical  Magazine^  t.  xvii,  p.  289,  n©  il4.  Avril  1859.  ^  '^^  *^^^ 


teut^fi  les  t«|at»tiy«8  f«it«f  peu?  PïépwQï  rby4çui^.  ^  »«^ft  ^  V^ll^i*^ 
des  aiâde»  hydrogénte  sw  le  H^éM  CM^VeUf^a  4e!M>i*é.  ^ /^ 

11  en  résulte  év*d«Wi»pn.t  qi^e  H^  §ft^uni-4tjiylô  9Q  PâVlv^^  ^\i^  <^r. 
tenu  par  1^,  méthode  qui  a  servi  à  préparejr  le  zinc-éthyle  et  d'autres 
radicaux  n;iétalliques.  W     , 

Mais  \l  gérait  intéressant,  en  se  rapportant  au  moyen  employé  |>ar 
M.  W^njdyn  pour  préparer  le  sodium-éthyle,  de  chercher  à  prépa,rer 
rhydrure.  d,e  sodium  en  faisant  réagir  le  sodium  sur  les  hydrures  d'ar- 
senic, d^ntimoine,  de  phosphore  et  de  tellure ,  quoique  ces  composés 
nç,  soient  pas  analogues  au  zinc-éthyle. 

I^a  nature  des  gaz  fgrmés  dans  la  réaction  ci-dessus  peut  fournir  une 
indication  sur  la  manière  dont  se  forme  Téthyle  lorsque  le  zifiç  réagit 
sur  l'iodure.  d*éthylç  ;  \\  est  probable  en  effet  que,  contrairement  à  l'hy- 
pothèse de  M.  Brodie,  elle  est  due  à  l'action  primaire  du  zinc  sûr  Ho- 
dure  d'éthyle  ; 

2(C*H5I)  4-  2Zn  =  JÎJsj  +  2ZnI, 

tandis  qyç  les  prçduits  secondaires  dérivent  de  la  décompo^iflon  de 
Fiodure  d'éthyle  par  le  zinc-éthyle  :  '  '  ' 

Pro4aellon  d'aelde  oxalique  par  l'aetlon  du  ehlomre  de  plailke^ter 

l'aleool,  par  M.  S,  SCaiIi€MMWE»«ER  (1).  '  l^ 

I.» 

t'ftjcooj  éth^i»^  ayant  servi  au  Uyagft  4f I  pFéoJpit^  d^  ^.lp??^*^'|nih 
moniaco-platinique,  abandonné  pendant  plusieurs  ann^j^i J^HI^éçig^ 
a  fiHipii  4  r*v?LjftPftti$p,  s^fHn  ^MU^il  ^'#ft»i  «t  lfé§|p|j*tjf»in:  pla- 
tine, des  cristaux  d'acide  oxalique.  ^ 

Aeelierehett  «or  le  sroape  qalnoDlqae^  par  M.  Q.  HESSKJ  {%).  . 

Action  de  l'acide  sulfurique  sur  Vacide  quinique^  tt-  ^'acide  m](|inq^f 
^nefptré  4i^s.<^i?t  l'acide  quinique  aveq  ^^gageo^çi^t  d'un  ga^  qui  n'est 
autre  chQsp  qu§  d^  rpxy4^  de  çarbççie.  J^orçqu'on  jijlève  la  températ|jr/ç 
de  la  liqueur  jusque  vers  100^  il  se  dégage  aussi  de  l'acide  sulfure^jç. 

(1)  Mnalen  der  ChetiiU  und  Pharmacie  y  t.  ex,  p.  267.  [Nouv.  Bér.,  t.  zxxiv.] 
Mall859. 

(2)  Annaien  der  Chetnie  und  Pharmacie,  t.  gx,  p.  IH»  fNouy.  sér.,  t.  xxlit.] 
Mai  1859. 


4^,  CmVk^i  OflCIANIC^QB. 

En  opj^f;aptir,aj^ec.deS/précai?.tion9^/C0nveoables  on  o^ienl^  #a&: 
réaction  un  acide  conjugué  (ionUafoirmali^n  peut  jeter  eu  joufr^ui^lto? 
rçj[a^^^  ^oxcor^  ^$^^  mal. connues  €[ui  exi^tenVentre  lesdivent^tmés 
d^^^pupe  guinoniqii^  Voici  comnijent  il  faut  procéder  : 

On  «yétote  peu  à  peu  de  Vacide  sulfurique  fumant  à  de  l'acide  qui- 
nîl|uè'^  poudre  fine  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  dé  gaz.  On 
chauffe  très-doucement;  on  ajoute  beaucoup  d*eau;  on  neutralisé  par 
le  carbonate  àè  baryte ,  puis  on  évapore  au  bain-marie.  Le  sel  de  ba- 
ryte, qui  cristallise  en  aiguilles  fines  ou  en  beaux  prismes  obliqués/^st 
c^losé^  ne  ^ui  pus  être  obtenu  incolore  par  une  nouvelle  cristalli- 
s^flon»  {1  fist  peu  solubte  dans  Teau  et  dans  Talcool  à  froid,  solubl« 
d^QK  L'eau  bouillante,  peu  soluble  dans  Talcool  bouillant,  insoluble 
dans  Téther. 

,hç^i9^*<in  1^.  soumet  à  la  distillation  sèche  il  dégage  des  vapeurs 
d'aci4§  sulfprique  et  donne  de  Thydroquinone  et  de  Thydroquinone 
verte.teooibinaison  d'hydroqu,inone  et  dequinone),  de  l'eau  et  un  ré- 
sifl^cdwbofnneux. , 

-(«a  S^ntiOD  desisels  du.  npuve]  acide  et  l'acide  lui-môme,  traités  par 
le  perchlorure  de  fer,  donnent  une  magnifique  coloration  bleue^  qui 
est  lentement  détruite  par  l'acide  acétique ,  l'acide  nitrique  et  même 
par  l'air  atmosphérique.  L'acide  eblorbydrîque,  l'acide  sulfurique, 
l'acide  tartrique,  le  sel  ammoniac,  le  chlorure  de  barium,  le  perchloi- 
rure  de  feif  et  plusieurs  autres  sels,  de  môme  que  la  chaleur,  font  dis- 
paraître rapidement  cette  coulent. 

Tous  les  sels  soluble^  du  nouvel  acide  réduisent  l'azotate  d'argent. 
Le  sel  de  baryte  cristallise  sans  altération  dans  une  solution  de  bichlo- 
rure  de oiMekMvo? '><  o,  i  » -- -i    •     ;  i     t.  .   .-    i  •..».>■>'.>*  _!e-: 

Les  analyses  du  sel  de  barété  peuvent  être  représentées  par  la  for- 
mule :     .        .  . .  r      -  ^ 

j  €iîH4B^«S40i6  +  8HO. 

Sit  équivalents  d'eau  sont  chassés  à  IDO*»,  et  les  deux  deraiers  seule- 
ment au-dessus  de  1 20*. 

Avec  l'acétate  neutre  de  plomb  îe  sel  de  baryte  fournît  un  abondant 
précipité  qui  se  transforme  en  petits  cristaiix  soyeux.  C'est  un  sel 
basîque.*^ 

C*2H*lPb3^S40i6 -f- 2(PbO,HO), 

Le  sel  ammoniacal  s'obtient  facilement  en  beaux  cristaux  en  traitant 
le  sel  de  baryte  par  le  carbonate  d'ammoniaque. 


Bti^^sétât  pùîBàéé,  ééchéà  fSOS  pèr^  troi»  ë^Wvàlèhts^ôWfl^aë'^^ 
ta*K^liotïy:^t'lé'sel  de  chaOT  ert  perdsix  â  460*1       '  -^  '^  "^  xîoijjiik 

sLîtfddô  lîlfire  se  préseiite  sous  foWiie  d-trti  sîtop  sdùbte  darhi  Î'esfti4î'^ 
dans  Talcool,  insoluble  daiiïs  Tëther.  Sa  formaiioti  ]^ettt"ôtiè  éi^ffiîi^^ 
par  réquation  suivante,  en  admettant  que  l'acide  quiniqu^  .soii,i^Sri^ 
sejité  par  Ci4H*2Qi2  et  non  par  om^^o^i  +  2H0,  coBEime  le  peng^t^^:n 
hardt:  '■r^'''':jzLO 

C»*Hi20«2  +  28206  =  C202  +  Ci2H6S40i«  +  6H0.       -^^^  .j 

,  On  peut  l'appeler  acide  disulfokydroquinùnique.  :  r'5'{i 

Af^ion  de  Vadde  sulfurique  sur  Vh^droquinone.  —  L'bydroqiîinofiê  sô^ 
dissout  dans  l'acide  sulfurique  fumant,  sans  dégagemefft  de  gaff]  1^^ 
solution,  saturée  par  le  carbonate  de  baryte;  fofimit  un  sel  nétftfé^ 
cristallisé  en  aiguilles  rayonnées. 

-Ce  sel  réduit  l'azotate  d'argent  et  donne,  au  bout  depeu  detêtdâ^, 
des  oristaux  avec  l'acétate  de  plomb.  Sa  solution  se  colore  en  bleu  foncéj 
mais  d'une  manière  tout  à  fait  passagère,  par  le  perchlorure  de  fer, 

Il  est  facilement  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  peu  soluble  dal^ 
l'alcool  absolu,  et  précipitable  par  l'éther  de  sa  solution  dans  ce  ^4- 
hicule.  .  1 

JL'analyse  a  conduit  à  la  formuler  .    i    ..  ? 

C24H*»BaS20i8.    • 

Là  formation  de  cet  acide  peut  être  exprimée  par  l'équation  ; 


CL.  iC*-^ 


2C*2H604  +  4H0  +  S206  ==  C24H^6§20^8 


k, 


bydroquiaone  acide  sulfoblhy-  -^ 

âroquiiiouiqse. 

Keehercheis  sur  le  siiiroeyaiiiire  et  le  eyanate  de  nimMylei  -.^  -^m? 

par  M.  irineent  liAIX  (ijh    ,v  j  --',»:  G    3  î 

La  transformation,. découverte  par  M.  Hofmann,  de  la  phénylcarbà-  ' 
mide  et  de  la  phénylsulfocarbamide,  sousFinfluence  de  l'acide pbospho- 
rique  anhydre,  en  cvanate  et  sulfoçyanure  de^pbényle.(2)^,  lutl  a  fait 
penser  qu'on  pourrait,  par  de  semblables  moyens,  ob.tenir,  les  oyanatefL  rr^ 
et  sulfpc) apu res  des  radicaux  anal9gues  au ,pbényle.    .  ^  ^    ;  û    i  o :,  ^.a 

Dans  le  but  (Te  vérifier  ce  fixit  par  l'expérience,  M>  Vincent  Hall  Xexa-, ,, 
miné  comment  se  comportent  quelques  dérivés  de  la  naphtylaçine  , , 
sous  l'influence  des  agents^  capables  de^  fixer,  l'aïnmoniaque  et  ses  ana- 
logues. 


(i)T^uhsophi'rni  Mûgiizine,r.  xvii,  fto  inv p.  304.  Avril ÎSSSlr 
(2)  Réperiove  de  Chimie  purent. 'i;i^.  ttù  '   ' 


.._.*-.<  *y  .•-'-.    ■^. 


Zt 


Ji»  CmiUE  OBGAIflOVIï. 

En  distillant  lu  Rapht^lsulfecarbamide  arec  Taeide  phesphoriqne 
imtfM^li.  <Mt  a  obtem»  me  kéUé  snMaïKïe  ^rtstiâlMe,  ^hfâé^HÊê^xii 
parUculière ,  ai«^«nt  fusible ,  .fajçilemeiijt  aolubl#  daoa  l'atoQ^'  et 
^,V<^^]^fr,^ili9^d^^  dans  Veau.  Sw  analyse  conduit  4  la  formula  ;   . 

'^6W-à^irfc  <i*tt'è!îe  constitue  le  srulfocyanure  de  naphtyle. 
Ce  corps  sa  forme  en  vertu  de  la  réaction  suivante: 

•■■('• 


H*  ) 

thtylsuli 


naphtylsulfo-         haphtylaralne.      sulfocyanure  de 


'  '  Ce  hoûveau  sulfocyanure,  chauffé  légèrement  avec  de  la  phényla- 
^'tÉrftid/doùne  naissance  à  un  composé  cristallisé  de  propriétés  sembla- 
bles à  celles  de  la  haphtylsulfocarbamide.  Ce  composé,  que  M.  Hoftnahn 

'  a  Ô^temetrt  obtenu  en  faisant  agir  le  sulfocyanure  de  phényle  sur  la 
naphtylamine,  est  de  la  phénylnaphtylsulfocarbamide,  et  correspond  à 
la  formule  :      -      -  -  '    ^ 


,:\%rn'rtif  AiJ^ .  t  .    ^^o.-...!  **.*.•—  ^.-.«Aîl«9,i  é .  ' 


-I 


'Cà^Hi^Àz^S*  =  C«H»,boH7  jAa. 

^  La  napbtylearbanide  est  a^i  aiséoxei^t  attaquée  par  Ta^a  p^os- 
][ihorique  anbydre;  parmi  les  produits  de  la  dis^Ulat^qn  se  trouve  un 
ootoposé  qui  par  ses  propriétés  chimiques  parait  identique  au  cyanate 
dé  naphtyle  :  C^^ITAzO*  =  C«<>H7,C«AzO*.  Cependant  les  faibles  quan- 

'   tités  obtenues  par  M«  Hall  ne  lui  ont  pa?  pennis  jus^'id  dç  f§|rQ,Valia- 

-  Ifsa  de  ca  corps* 

1L*^s$enee  de  girofle  s^enfl$nui)e  lorsqu'on  en  humecte  légèrement  de 
l'oxyde  d'argent  sec,  du  peroxyde  d*argent  électrplytique,  de  Toïyde 
9*ot  ?  ces  oxydes  sont  réduits.  Avec  le  peroxyde  de  plomb  et  le  chlorure 
de  chaux,  elle  ^'échauffe  et  répand  des  famées.  Elle  n'agit  ni  sor  le 
permanganate  de  potasse  ni  sur  l'oxyde  de  mercure,  tes  huiles  liydro- 
.  carbonées  qu'elle  renferme,  séparées  de  l'acide  eugénique,  ne  post 
sèdent  plus  ces  propriétés  énergiques. 

(1)  Jowrmai  fSr  pmUùçfte  Chemiê,  T.  »vt,  p.  SAI .  IKh  H*  4. 


supi'iofiqaoriq  sbioxi^i  novr,  r>hiinù<l'jOuolln->lvlffq£n  £l  înjBjîcJaib  n.^ 

de  val^iane.  ^  ^^s  /-^  J,;il^-^')  ^  -?xA'  11^'U 

lërianîque.  ,  r    -     .  n  ^ 

3*  Rectifiée  sur  la  potasse  caustique,  elle  est  parfaitement  neutre,  sans 
qu'aucun  agent  puisse  y  engendrer  4^  nouvea^  M  )|tcîde  quelconque. 
4*»  EUe  renfl(?M«''  Mïtii  >hirtM,e^pentieïïëS^i^fl^é^       :  Tune  hydro- 
carbonée C*^^*^,  .^^î^st  "®^tr?..^^„ ^^^  volatilJ^Ç-.yrçfque  entièrement 
sans  laisser  de  rési^fu'^i  elle  entre  dans  roç$eft€e'^pTJ«r  une  proportion 
-iî^'MM  ^l%l'ï*?^&W§^<5^iPftXalM(^^^^  ^e^rési- 

6*  Le  valérol  ne  peut  être  aeidiàé  par  aucun  procédé. .  .^iy^^iiQ]  qI 

Mémoire  sur  les  sly^|i|r^JK  «ll^Wl^  <Mtll<H9lMPfS  P^r  H.  A4«  WVmTK  (S)^ 


Dans  ce  mémoire  Vâîtteur  a  exposé  l'ensemble  de  ses  recherches  sur 

-«olf§8teS«i?-#f?'^:X^»?fteE9^yçJ,fMÇG'W»%aiieîimi^ 

m  0^3^  se  rattachant  au  t^pe  trois  fgis  condensô^^^QifeefcçB^er-' 


•îb  i»ïmw6l^]ti»^teî.b5^iyft^*f^^trMfrf^ 

oiutbûteolui  iffloftyfi^*  f6^f^i4ipoliHinm*piWI«r&rt  ppTftrpprépî^rwrrJeairfBiers 
f>l  7C«iftpQBéSitte  4!4fc(>ç!l^fe^yl|q«QHM(pW5»itcftHmèr,a^^^  de 

(1)  Comptes'rendusy  t.  xlyiii,  p.  1018.  Mai,  1850.  '     »    »     t 

(2)  Annales  de  Chimie  et  de  Pkijsiquê,  y  série,  t.  lV,  p."  400.  àttiI  1859, 


c'^ 


j  «1/  .  .'•iJu    ïM'îTj 


*2*.    „.,.,,    CHIÏflE  ORGANIQUE.       „^  ,,,,  „„  .,,^,^^ 


I    ) 


gent.çt  de  To^ydo  d€^ carbone  8*est  dégagé (i).  L'expérieqce ayeclîiodo; 
fo^ci  ay^pjb  échoué,  rauUur  a  dirigé  soualteniiQn  vensM'iodiire 
d;^yl^ue.  de:  Fardjday,.  Il  lui  a  seuiblé  qu'on  pouvait  envisager  ce 
composé  opmnxe  renfermant  un  radical  bibasique  combiné  à  2  Atomfis 
d!|ode,  ot  gu*en  faisant  réagir  cet  iodure  sur  un  sel  d'argent  on  acrive- 
rait  peut-être  à  remplacer  2  atomes  d'argent  par  le  radical  btbAsiijuè 
^tl]^ylèJie,  et  à  former  ainsi  un  éther  composé  d'un  alcool  bibasique 
(diatomique).  Telle  est  la  pensée  qui  a  dirigé  l'auteur  dans  ses.re» 
cherches,  et  telle^  est  l'expérience  fondamentale  de  son  travail.  Cette 
expérience  est  représentée  par  l'équation  suivante  : 

42HM*  +    I    t!  ==    Agi    +       ^m^ 

iodure  acét.  d^rgent.  acétate  d'oxyde 

d'étbylèue.  fféthylène 

(glycol  diacétique) 

Elle  réussit  facilement  lorsque  l'on  mélange  à  sec  de  petites  quan- 
tités d'acétate  "d'argent  et  d'iodure  d'éthylène.  La  réaction  s*accomplit 
imîMdîaftétnent^  et  il  suffit  de  chauffer  le  produit  au  bain  d'hùilè  vers 
200*  pétar  en  retirer  du  glycol  diafcétique,  que  l'on  purifie  par  des  dis-' 
tillations  fractionnées. 

Gomme  produit  acceissoire  de  oette  réaction  on  obtient  une  petite 
quantité  d'un  liquide  bouillant  ver^  .2o0<^,  et  qui  constitue  peutrêlre 
une  acétine  de  la  glycérine  ^^H^^^.  _ 

L'auteur  a  bientôt  substitué  le  brpmure  d'étbylène  à  l'iodure  daii^ 
la  préparation  du  glycol  diacétique.  Il  ajoute  au  mélange  de  l'açiile 
4cétiqu^ç.  \cf istaliisable  et  chauffe,  au  bainTmarie  pendant  plusi^iâr^ 
jp^u^]^^,  Ju^^u'à  çeq^ue  Tacétate  d'argent  soit  converti  en  bromure.  La  rér 
action  étant  terminée,  le  produit  est  épuisé  par  l'éther,  et  le  liqUidft 
éth(Srf^  est  souipis  â  la^distiliationr  Ce  qui  passe  au-dessus  de  140^  est 
employé  pour  la  préparation  du  glycol  (2).     .:  /i  ...  b 

On  peut  en  extraire  ce  composé  à  l'aide  de  l'une  ou  l'autre  des  deux 
méthodes  sûivàiïtes  :  i^  en  décomposant  la  liqueur  acide  renfermant 
le^gi<fb6l  dfaJcétfque'par  la  potasse  caustique  en  poudre  et  ajoutée 
par.  (lielites  potlionis]  et  en  distillant  au  bain  d'huile  la  masse  obtenue;' 
2®  en  traitant  cette  liqueur  par  l'hydrate  de  -baryte  en  excès,  faisant 


t  - 


(1)  Voir  Comptes  rendus^  t.  xuii,  p.  478. 

iT^Jj^  pxiijpédiâisinpfa 
tionnf^  par  M.  Âtkinson 


43)ifie  pti^péé&^^yé  po^via  préparation  du  glycol  a  été  récemment  petfic- 

.  {Répertoire  de  Chimie  pure,  t.  i,  p.  340.} 


CHIMIE  ORGANIQUE,  42^ 

passer  un  courant  d  aCide  carbonique  a  travers  la  solution  alcaline, 
eim'èeûlirittt  àti'^bàrfiRrtaHè  îai^li^è^ï' fi^ 

sé^SrMa^pbife^èï^aïi'^  'pàrlfe  Se  l'slèëkfô  'di^&ài^^lë^rèF'àiâÔltânf^la 
H^uiWMrtatoxrliçûe'  d'abôrdr  au  hailii^laàrié; '  tM(5Uricb'âJéétft'Pafeo6î;'  ef  ^îs 
•o  bai^d'huiléilié  glîycôî' pifôsé  attfridèsSu«sJiié  \mi-Qmk  p^HAë i/âf^nè 
mméM  distaiatîonv  efft  recùeiflaiit  cfe  -i^i  p^é  aii-dé^us  ïè  'i#^r'  '^' 
-'.Biyïprii&éai^'^ifcbl:  ^  Le  gljèdl  ^tistitiie  ùh^lfifùiiié^  inafâref  iài^^ 
écoTB,  11»  ipèu  visqueux,  d'une  densité  de  1,125^  à  ïï<^rïiotoflWtde'l0tï 
tjaT>,&sotis:!*  pression  de^X)P',7645:  Sadèïisîté'de^àp'ii^ria^'èté'Yfôiiv^e 
=st-2>d64^'llvjest  doué  d*uae  iaveurjsmiFée. .  ^  •'  '^■'  ^  >.  pji  ï'--.  ^ 
'  Le'glycoi'éstinaliérablè  à  Fair.' En  présence  dû  lîôir  de  pMinê  îî 
attire  l'oxygène  de  rawavec  aTiditéyet  S'OKydé"âveë  iu:iie'tenè'léti6i*'gié^ 
que  le  noir  de  platine  devient  incandescent.  Lorsqu'on  opère  dans  une 
atmosphère _d'aci de  carboni^que  où  l'ak  puisse  pénétrer,  pea  à  peu,  le 
glycol  étendu  d'eau  .s'acidifïe  lentemeijrt  en  présence  du  noir  de  platine 
et  se  convertit  en  acide  glycolique  : 


glycol.  acide  gly- 

colique. ,  .f  T 


J. 


t*tfcide  jaitrique  oxyde  le  glyispl. avec  une,  extiffii:pe,éi^ergîa^^ 
gage  des, torrents  de  y^aye^rsflitp^ç^^.et^iS^jpjp^ 
lîque  et  de  l'acide  oxalique,^  L'acide  oxali<me;  prend  ?iaissaoqe  e^  veptif 
de  la  réaction  suivante  : 


-  La  potasse  caustique  décomposé  le  'glycol  értërgiquèmerit,  iorsqu*oii 
chaulfe  les  deux  matières  au  bain  d'huile;  il  se  dégage  des  torrents  de 
ga*  hydrogène  pur  et  il  se  formè^d^  ràcideoxaïiqûè.         *-    "    ■  ^ 

Leè  réactions  précédentes  ont  pkrù  significatives  à  î'atîtetir',  qui  aâmei 
qu'dks  établissent  ehtrele^îycol  et  lés  acides  glfycoll^tiè'  et  o^âiîi^îîe 
des  felati<Jné  analogues  à  celles^  ^i'èxistent-èntir^'l^àWdbl''^ 

Lé  ï^rchlôitirc  dé  plrosphoi'e  tVaâsforinir  te  'gl^côî'eiï  'chloWr'e 
d'éthylène,  selon  l'équation  :   ^         -  ' '  >  '    -^^   .^   i  ^'  '^ '^^'1  ^"^^^  i^'" 

^H6:€li  +  èPCl^  =^  ^2fl^Cl^  -t-  2P^C13  +  2HC1.     .,...., 

Le  .Ghiorare  d'éthylèng  peutôtre:^^  tàlot^^ 

drique  du  glycol.  il  en  existe  un^^autre  qui  se  Iqrme:  direct^^e&t  par 
l'action  de  j'iicide  oh^rbydricjue  j^r  le  glyooi^i^  ^  ^  £;^5:,   :.     .  :.  :::    .^ 

^2H602  +  HGl  =  -G^H^Cl^  +  H2^.  .       ,  .  s 

.Ge  composé^  qu^Qiv  peut  appelés  glycol  nâbono<^orbydiique  (difôr- 


m*  GHnsm/cxnaxiiivifflo 


.        que  le  liquide .^^ 

c&tfm*nlcTOA^e^  l^ius  lènie^et  il  se  formé  une  masse  sôïi^e  Dl^ncfi'e 
cristïilline  qui  constitue  le  glycol  monosodé  -G^H^NaO^  ou  le  gfycol' 
difeDM>  ^%^^,|  sûHaM  lés  qu^Hlês  âe:^  ^dkim  ^ue  i^oâ^^'  éb- 

l^^^rSj^u iî^'^jJ/co/..  T-r Çln /i  tenlil  (^e. rëaj^er  1^  formîi|jpi^,4,e  l*ftlî.er^iji^         * 
^àî^jW'^?!^^^^  jéagir,  le  l)fpfniire  d'étbflèftè,  spr.r^e/jglyçoj  aij^o^^b  ^;ft 
''fe^?  ?%^^^8?^^  \  ^?P'f  5^3^)?  elle  .(lonpe  in.?î^ap%A.<^i.Ç&^ÇÇ 
d'aldéhydène  et  à  du  glycol,  suivant  l'équation  :      ,  ...  .  „  ,.r  rr-j^/ 

Lorsqu'on  chatiffe  du  gljcol  avec  ,du  cnlorure  fie  zinc,  il  ,re,  forme, 
entre  autres  proauilè,  de  raîdehyde  .     .  '^ 

eii)^aiitsè&ffioifps'pifeDnëntdai8daiii:e,;ea:xiiôjii&  tQmps.qiœ  rvaidiéti^ie, 
âai^^iàx^tftcicréàetioli  trèÈHviotehte*  Utt  lifiiidesléagitieiix  «t  :tlv(âridch^Oeiil 
édiiitau!ecâtirA^;lat  oducba/àiiuëtise  qai  (iedt  fiiai  dlssolatitmdeiè'âSâè^ 
hyde  ainsi  qu'une  stxbstkncé  jtolalilè.bouiUdatlieiçjBQViÎMâiibleidlaiis 

^^»> ;^M^^^^'^  ftt^^^probabléÈient isQïpéîijuç^^&^ec J^al- 
déhîdfe.  -  ^^  .1-  0       ^ 

8^ëë^^f6fi<faïit  ^^^  cëtié  a^lJéi^iëhcé,  'Thiiéxxt'  âîfi^^^ctîi  '^oûtoîr'  m 
Vfe^é^  Példë&Ydè^citiiïïrè^ 'PétSef  dftgl^cbî,- m'àis^^ri^^IttSteifeîi 
abandonner  cette  opinion,  après  avoir  découvert  le  vrai  éther  du  gf;p 

tasse  sur  le  monochlorhydrate  d'oxyde  d  ôthylène  (glycol,  monochlorr 
hydrique)  (l).  ?       ,.>         ,       . 


.IndépeJià^Oiment  de  réther  du  glycol,  l'aùteùr  décrit  deux  çômbit 
naisbns  étliylées,  le'rnonoéthylgh'col  el  le  diéth'yiglycol,  qull  ôbliént 
de  la  paanière  suivante  :  ,     .  .   ,    .  ^  .  - . 


>  l-,    V, 
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Vàoés^  de  jfoUesfnifa  et  dû  glifèoi  ki»mo4tfa|ié  «^H«>(#iHl)#a4  ««liaf|s>iai:> 
est  déûùiQiosé  patr  te  ^otasslutai/aveiediégagttmstadllydriifdûif^^  61^41^ 
S€Lléi»ie4e.£mE4>08é  C2H^K<«€mi^)^.  L'tè'duré  «T^lflë,  en.itétigWMMP 
tt^r,4e  dérlûer  eorpa^  fetme  de  l'iôdiar^  de  pi)ta88iuiu<HI}ittBélti]*Ki 
fîycol  /' 

diéthylglycol. 

î 

Le  di^kyi^yeôl  isotiiérîquè  aVec  racétal^constitae  tiû  liquide  éUi)^é. 
doué  'é*uné  bdeur  ^agréabiey  4'uiie  densité  de  0>79^à^.  Sà  déàsit^ 
ée  vajpeùt  a  ét^  trouvée  de  l;095.  Il  ivout  à  ^63^9*  11  estiûd&hibèedlios 
l'eau.  V 

Èihm  WAtpdBÙ  au  'iit^têl.  —  Le  J/t^éôl  àiaéêii^è  /^f^^î^ J^,  ïonl'kb 

préparation  a  été  àécrlte  plus  haut,  conetkùe  un  liquide  IneoîoreL, 
neutre,  doué  d*une  lég^^  odeur  acétique,  surtout  lorsqu'il  est  ebàud. 
Sa  densilé  à  û*>  est  de  1^^28.  11  beut  de  iSQ""  à  iSV.  Soluble  eâ  touter 
proportions  dans  Taleool  et  dams  l'éther,  il«e  dissout  dans  7  foissdn 
volume  d'eau  à  22^  ----■-• 

Le  glycol  dihutynque  t^^^\i\^  a  été  préparé  en  chauffant  un  mé- 

binge  de  bromure  d'éthylène,  de  butyrate  4'£trgent  et  d'acidiB  butjfn- 
que.  Le  produit  de  la  réaction  a  été  traité  par  l^éther,  el  le  Uquide 
éthéré  a  été  soumis  à  la  distillation. 

.Le  glycol  dibutyrique  constitué  tii  liquide  incolore  J>oudla&t  vers 
t46%  doué  d'une  légère  odeur  butyrique,  insoluble  dans  l'éau.  Lapo^ 
tasse  et  l'hydrate  de  baryte  le  saponifient  avec  la  plus^ande  fadlité 
en  formant  dU  butyràte  et  en  régénérant  lé  glycol.  ;  J 

Legf/ycol  distéariqUe  mi&ji35^\4^>  î)i^éparé  par  ractioti  dii  feiàn 

miYé  tféthylènte  ïSut  Ife^tïàrâle  d'tfl-g'em,  dotifetitufe  de  pfetl^  ^ailîci^es 
^rillahléà,  légères,  fusibles  à  Î7Ô%  et  të^àetûblant  bfeàtldôûp'à  h  Èté*- 

•  Le  glycol  dibensoîque  i^^^^Ji^,  préparé  comme  les  éthers.ppéeé- 

dents/ se  présente  130US  la  foitoe  de  jprismes  rhomboidatik'di'Oit&j  ï^d- 
4ants>  incoloi^es,  fusibles  à  ^T»,  «olubles  dans  l^ala^dPët  dftitô^'Mér. 
U  ne  bout  qu'à  une  température  supérieure  au  point  d'ébullition  du 
iii'ercllre,  mais  jiasse  sans  altération  à  ceité  haute  tëhipériaturè, 

'Proptlgltgou  -^  Ob  prépare  ce  eom^poâé  en  tràitalit  le  pr^ylglyeol 
acétique  par  l'hydrate  de  potasse.  L^  fproliyliiljrcol  pç/éUJq^iî^jxeuiJi^^^^ 
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csance  par  l'aclion  du  bromure  de  prop^lène  sur  l'acétale  d'agent,  en 
1  jprdseace  de  l'acide  acétique  cristaliiBable.  Le  produit  de  la  réaction  est 
iaipuisé  par.réther,  et  le  liquide  éthéré  est  distillé.  Qua&d  Tétliera 
<|ias8é  lepoint  d'ébuUition  s*élève;  on  recueille  à  part  ce  gui  passe  au- 
dessus  de  140^.  C'est  ce  liquide  qui  renferme  le  propylglycol  diacétique 
•et^i  sert  à  la  préparation  du  propylglycoU  On  peut  aussi  saponificir 
le  propylglycol  acétique  par  l'hydrate  de  baryte,  selon  le  procédé  qui 
a  été  décrit  page  424.  Le  propylglycol  constitue  un  liquide  incolore, 
épais,  doué  d'une  saveur  sucrée.  Il  bout  vers  190^  Sa  densité  à  0^  est 
,d^  i,.05i.  Il  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
Le  sodium  s'y  dissout  en  dégageant  de  l'hydrogène.  Sous  l'influence 
du  noir  de  platine,  il  s'oxyde  avec  une  extrême  énergie  en  attirant 
l'oxygène  de  l'air.  On  peut  modérer  cette  action  en  introduisant  le 
propylglycol  étendu  d'eau  dans  un  niatras  à  fond  plat  rempli  d'acide 
carbonique  et  renfermant  du  noir  de  platine.  On  bouche  le  matras  in- 
complètement, de  manière  à  faire  pénétrer  l'air  lentement,  par  diffu- 
sion. Dans  ces  conditions  le  propylglycol  s'acidifie  lentement,  et  il  se 
forme,  quand  l'opération  réussit,  de  l'acide  lactique 

■ 

'mais  cet  acide  ne  prend  pas  toujours  naissance.  Ordinairement  l'oxy- 
dation va  plus  loin,  et  il  se  forme  de  l'acide  gly colique  (i),  et  surtout 
de  l'acide  carbonique. 

'  L'acide  nitrique  attaque  le  propylglycol  avec  une  extrême  énergie  ; 
il  se  dégage  des  vapeurs  rouges  accompagnées  d'acide  carbonique,  et 
Il  se  forme  de  l'acide  glycolique  et  de  l'acide  oxalique.  C'est  surtout  le 
premier  de  ces  acides  qui  prend  naissance  lorsque  l'oxydation  se  fait 
lentement  dans  une  éprouvette  dans  laquelle  on  superpose  des  couches 
d'acide  nitrique  et  de  propylglycol  étendu. 

Chauffé  avec  de  la  potasse  caustique,  le  iH-opylglycol  s'oxyde  en  dé- 
gageant des  torrents  de  gaz  hydrogène  pur.  Le  principal  produit  de  la 
réaction  est  de  l'acide  oxalique.  Il  se  forme  en  outre  une  substance 
d'apparence  résineuse,  soluble  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  l'eau. 

^    L'hypermanganate  de  potasse,^xyde  le  propylglycol.  On  trouve  de 
l'acide  acétique  parmi  les  produits  de  cette  réaction, 
lorsqu'on  chauffe  le  propylglycol  avec  du  chlorure  de  zinc,  on  ob- 

(1)  Dans  une  des  dernières  expériences  que  j'ai  faites  sur  Toxydation  du  pro- 
pylfàycal  sous  Tinfluen^  du  noir  de  platine,  j*ai  obtenu,  à  Taide  d'un  traitement 
convenable,  un  sel  de  chaux  insoluble  dans  l'alcool,  et  dont  la  solution  aqueuse 
Vest  desséchée  en  une  masse  gommeuse.  Ce  sel  ne  m'a  pas  paru  être  du  glycolate 
'de  obaux.  Je  n'en  ai  pas  encore  fait  l'analyse.  a.  w. 
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serve  une  xéactioo  analogue' à  celle  qui  s'aocomplU  daas:  lesiBoâmes 
duconstances  avec  le  glycol  lui-mômeu  Dans  le  récipient  .refroidi  qa 
recueille  un  liquide  formé  de  deux  coaches  :  une  couche  aqueuse  «t 
une  couche  oléagineuse.  Celle-ci,  soumisa  à  la  distillatioafrfLctioQDée, 
laisse  dégager  de  Taldéhyde  propionique  ^^H^^  t  .t.    ....  .s  /l 

Sous  rinfluence  du  perchlorure  de  phosphore,  le  propylglycol .  se 
transforme  en  chlorure  de  propylône  •     ..  ,  : 

^3H8^2  -f  2PCP  =  2P^C13+  -G-3H6C12  +  2HC1.  '' 

■   •    ••  -•.    .  .j  ij 
t. 

Le  propylgJycol  diacétique  /^2h3^\2^^>  ^^^^  ^^  préparation  a  été  M- 

diquée  plus  haut,  constitue  un  liquide  neutre  incolore  et  doué  d'une 
légère  odeur  acétique,  qui  se  manifeste  surtout  à  chaud.  Sa  densité  à 
0°  est  de  1,109.  11  bout  à  186^  Soluble  en  toutes  proportions  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther,  il  se  dissout  dans  environ  10  fois  son  volume  d'eau. 
Les  alcalis  saponifient  le  propylglycol  diacétique  avec  la  plus  grande 
facilité  en  mettant  le  propylglycol  en  liberté. 

BuTYLOLYcoL  -G'^H^^O^.  —  Lorsqu'ou  chauffe  du  bromure  de  butylèi^e 
^^H^Br*  avec  de  l'acétate  d'argent,  en  présence  de  l'acide  acétique 
cristallisable,  il  se  forme  du  butylglycol  diacétique.  En  décomposant 
celui-ci  avec  de  l'hydrate  de  potasse  en  poudre  fine,  et  qu'on  ajoute  par 
petites  portions,  on  obtient  de  l'acétate  de  potasse  et  du  butylglycoj».  Le 
butylglycol,  séparé  par  distillation  au  bain  d'huile,  constitue  un  liquide 
incolore,  doué  d'une  saveur  à  la  fois  aromatique  et  sucrée,  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool  en  toutes  proportions,  bouillant  de  183*  à 
184°.  Comme  les  glycols  précédents,  le  butylglycol  est  "vivement-  oxydé 
par  l'acide  nitrique,  avec  foimation  d'un  acide  de  la  série  lactique*  La 
potasse  l'attaque  à  une  température  voisine  de  son  point  d'ébullition, 
avec  dégagement  d'hydrogène.  .       ,    ,^j^ 

Le  butylglycol  diacétique,  qui  prend  naissance  par  l'action  du  bro- 
mure  de  butylène  sur  l'acétate  d'argent,  constitue  un  liquide  oléagineux 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  insoluble  dans  l'eau,  bouillaot 
vers  200°,  et  que  les  alcalis  dédoublent  avec  la  plus  grande  facilité  en 

acétate  et  en  butylglycol.  11  renferme  /22h3A^2(^5  ^**®  ^^^  analyse 
indique  qu*il  était  mélangé  de  butylglycol  monoacétique  4&*H3^y^. 

Amylglycol  -G^H*2^,  —  On  prépare  ce  composé  comme  le  précé- 
dent, en  décomposant  l'amylglycol  acétique  par  l'hydrate  de  potasse, 
A  Tétat  de  pureté  il  constitue  un  liquide  incolore,  visqueux,-  d^uiid 

CHIM*  p.  32 
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densité  de  0,987  à  0*,  se  prenant  en  une  masse  yitreuse  solide  dans  uti 
mélangejl'adde  carbonique  et  d'éther.  11  bout  à  \11°.  11  n'est  pas  doué 
du  pouvoir  rotatoire.  Il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  Lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  nitrique,  il  s'oxyde  et  se 
convertit  en  acide  butylactique  ^^H^^,  en  même  temps  qu'il  se  dé- 
gage de  l'adde  carbonique.  L'acide  butylactique  ainsi  formé  est  un 
homologue  de  l'acide  lactique.  Le  sel  de  zinc  du  nouvel  acide  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  paillettes  brillantes,  solubles  dans  160  parties 
d*eau  à  15*,  et  renfermant  à  l'état  sec  -G*H7Zn^3. 

4051110       ) 

Vamylglycol  diacétique  (Shs^)*!^*  préparé  par  l'action  du  bro- 
mure d'amylène  sur  l'acétate  d'argent  en  présence  de  l'acide  acétique 
cristallisable,  constitue  un  liquide  incolore,  neutre,  insoluble  dans 
l'eau,  bouillant  au-dessus  de  200°,  et  qui  se  décompose  facilement,  au 
contact  des  alcalis,  en  acétate  et  en  amylglycoL  Le  produit  analysé 

renfermait  de  l'amylglycol  monoacétique  ^H^^J^. 

H    ) 

L'auteur  termine  son  travail  par  l'exposition  de  considérations  théo- 
riques qui  lui  paraissent  découler  de  faits  qu'il  a  observés.  Il  com- 
mence par  établir  que  les  giycols  se  rattachent  aux  alcools  proprement 
dits,  sans  cependant  se  confondre  avec  eux.  Ils  s'en  rapprochent  par  la 
faculté  qu'ils  possèdent  de  former  des  éthers  simples  et  composés,  de 
dégager  de  l'hydrogène  pur  sous  l'influence  de  la  potasse,  de  s'acidifier 
en  présence  du  noir  de  platine,  etc.  Ils  s'en  distinguent  par  leur  capa- 
cité de  saturation,  double  de  celle  des  alcools  monoatomiques.  Tandis 
que  ceux-ci,  pour  se  transformer  en  un  éther  neutre,  se  combinent  à 
1  atome  d'un  acide  monobasique,  Jes  giycols  ou  alcools  diatomiques  se 
combinent  dans  les  mêmes  circonstances  à  2  atomes  d'un  acide  mono- 
basique. Le  tableau  suivant  exprime  les  rapports  de  compgsition  qui 
existent  entre  les  alcools  et  les  giycols  correspondants  : 

alcool.  glycol. 

^3H8^  ^3H8^2 

propylalcool.  propylglycoK 

^4H10^  ^4H10^2 

batylalcool.  butylglycol. 

«mylalcool.  amylglycol. 

De  même  qu'on  le  remarque  avec  les  alcools,  on  constate  une  sorte 
ëe  régularité  dans  les  propriétés  physiques  des  giycols.  Le  tableau  sui^ 
V4Uit  montre  qu'il  en  est  ainsi. 
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TABLEAU   DES  PROPRIETES   PHYSIQUES  DES   GLYCOLS.  ^ 


^mmmm^ 


a: 


Ciycold. 


Glycoî 
PiDpYlglycol 
But^lglycol 
Amylglycol 


composition. 


Densités 
à  0-. 


1,125 
1,051 
i,048 
0,987 


Deosité»  de  vapeur 


calculées. 


2,164 
2,631 
3,116 
» 


trouvées. 


Pofntsd^êbtiltîilôii; 


Uifajl 


2,164 
2,596 
3,188 
» 


l'8»»'à''f89»- 

183'>  à  IMP  : 

177°      . 


=? 
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Mais  Ton  remarque  ici  une  curieuse  exception,  en  ce  qui  copceme 
les  points  d'ébullition  des  glycols.  Tandis  qu'on  voit  ces  points  d'ébul- 
lition  s'élever  d'une  manière  régulière  pour  les  alcools  monoatomiques 
à  mesure  que  l'on  monte  dans  la  série  (H.  Kopp) ,  on  les  voit  au  con- 
traire s'abaisser  pour  les  glycols  actuellement  connus. 

S'appliquant  ensuite  à  dégager  et  à  définir  l'idée  mère  de  ses  re- 
cherches et  l'influ'fence  que  cette  idée  peut  exercer  sur  les  développe- 
ments futurs  de  la  science,  l'auteur  fait  voir  qu'il  a  donné  la  preuve 
expérimentale  de  ce  point  de  théorie  :  qu'il  existe  en  chimie  des  grou- 
pes organiques  (radicaux)  qui  peuvent  se  substituer  à  plusieurs  molé- 
cules d'hydrogène.  L'expérience  fondamentale  de  son  travail,  qui 
consistt3  dans  la  formation  du  glycol  diacétique  avec  l'iodure  ou  le  bro- 
mure d'éthylène,  met  en  lumière  la  proposition  importante  qui  vient 
d'être  énoncée.  Cette  expérience  est  représentée  par  Téquatioa  suir 
vante  : 


Ag 


^H3^] 


^ 


==  ^2H*    y^  +  2AgBr. 


Nous  voyons  dans  cette  réaction  le  gaz  oléfiant  se  substituer  à  2  ato- 
mes d'argent  dans  2  molécules  d'acétate  d'argent^  qu'il  rive  ainsi  l'une 
à  l'autre.  Dans  le  glycol  lui-môme,  le  gaz  oléfiant  se  trouve  substitué  à 
2  atomes  d'hydrogène  pi'oVenant  chacun  de  2  molécules  différentes 
d'eau,  qui  se  trouvent  ainsi  soudées  l'une  à  l'autre,  grâce  au  radical 
■G^H*,  empiétant  sur  chacune  d'elles.  Telle  est  la  signification  de  la  for- 


mule  rationnelle  ^H^S^  ou  '^Hîi^'  dérivée  de  jj^jo^,  et  par  la- 
quelle l'auteur  représente  la  constitution  du  glycol. 

L'expérience  qui  a  donné  naissance  à  ce  glycol,  et  qui  vi^nt  d'ôtre 
définie,  deviendra  sans  nul  doute  une  source  féconde  de  4éoouverta&k 
On  sait  le  parti  qu'en  a  tiré  récemment  M.  Hofmann  dans  ^es  belles 


recherches  sur  les  polyammoniaques,  daus  lesquelles,  à  Taide  de  ce 
m^q^^9#«iurç.4'éthylènô,  îLa  pu  gourer ^^^(^Igi , Ph\>svyirj4 jB8<Uf 
cules  dérivées  du  type  ammoniaque,  comme  M.  Wurtz  avait  réuni  en 
ilit6<s€fiilè  ptusieui's  molécules  dérivées  dû  type  eiiu«  :      •  ;  ;-^  ^luz^ 

U  MiatoUlté  «e  t'mnUlos,  par  M.  €•  «KSdlBli  {i^::  -.rr  -  d 
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„  Contrairement  aux  indications  de  la  plupart  des  livres,  et  comme,^ra 
déjà  montré  M.  Guérin-Varry  (Anna/es  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  lvi, 
p.  225),  Tamidon  est  soluble  dans  Teau  même  à  froid,  pourvu  queTon 
ait  soin  de  rompre  par  une  porphyrisation  les  enveloppes  extérietii*es 
des  grains.  En  broyant  l'amidon  avec  du  sable  et  de  Teau,  on  obtie^^t 
une  solution  qui,  filtrée,  ne  montre  au  microscope  aucune  trace  de 
matière  solide,  et  dans  laquelle  l'alcool  produit  un  précipité,  etl'iodiç 
la  coloration  bleue  caractéristique  de  l'amidon. 

La  solution  ainsi  préparée  ne  laisse  rien  déposer.  Après  quatre  ou 
cinq  jours,  elle  se  transforme  et  ne  renferme  plus  d'amidon,  mais  une 
substance  qui  se  colore  par  l'iode,  d'abord  en  violet,  et  puis  en  jaune- 
orange  (léiocôme?  dextrine?). 

» 

,  L'iodure  d'amidon  est  aussi  parfaitement  soluble  dans  l'eau  et  plus 
difficilement  précipitable  par  l'alcool  que  l'amidon  lui-môme.. 

Nous  devons  rappeler  ici  que  M.  Béchamp  a  décrit,  il  y  a  quelques 
linnées,  une  modification  soluble  de  l'amidon,  colorable  en  bleu  pur 
par  l'iode,  et  qu'il  a  obtenue  par  l'action  des  acides  sur  la  fécule,  et 
notamment  en  chauffant  à  100<>  l'amidon  avec  de  l'acide  acétique  pen- 
dant 1  à  2  heures  (2). 
'  •  '.     '     '  '  ■ .  i.'.    ^  i 

Sar  la  «ellulose  amorphe^  par  M.  J.  SCBtIiOfiHiBElMiER  (3). 


«  »,' 


Ihi  coton  dissous  dans  la  solution  ammoniacale  d'oxyde  de  euivtHBr^l 
précipité  par  une  solution  de  sel  marin,  puis  soigneusement  lave/ 
pendant  plusieurs  semaines,  à  l'eau  et  à  l'eau  ammoniacale  ,i  s^sl 
inontré  complètement  amorphe  au  microscope.  La  teinture  d^îodé  le 
colorait  en  violet  ou  en  rouge  de  vin;  une  goutte  d'acide  suif uriqbe oti 
de  (ihlonire  de  zinc  faisait  virer  cette  couleur  au  bleu  foncé.  * 

'  La  transformation  en  glucose  est  plus  rapide  pour  la  cellulose  amoi^ 
phe  que  pour  la  cellulose  ordinaire. 

(1)  PoggendorfjTs  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  ».  cvi»  p.  407. 1850.  N»  3. 

,  (2)  AnnHiei  de  Chimie  et  de  Physique,  d*  sér.,  t.  xlvui,  p.  k^5*  1856. 

(3)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cil  p.  246.  [Nouv.  sér.,  T.  xxxiv.] 
Mai  1859. 
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Pour  apprécier  la  composition  et  les  propri(^tés  cbimigues  du  h(m^ 
l'auteur  croit  nécessaire  d'isoler  et  d*étudier  séparément  les  trois  par- 
ties constituàtites  &ù  tîl^su  ligneox,  e'est-â-<Ure  les  fibres^  le  tissu  cellu- 
laire et  les  vaisseaux  proprement  dits. 

Pour  obtenir  à  l'état  de  pureté  les  vaisseaux  ligneux,  il  a  fait  réagir 
àur  le  bois,  en  premier  lieu,  de  la  potasse  étendue,  qui  enlève  le  tari- 
nin,  les  substances  albumineuses  et  les  matières  pectiqiies.  II  soumet 
ensuite  te  tissu  organique  à  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  â  diverô 
états  de  concentration,  en  commençant  par  l'acide  étendu,  et  en  ter- 
minant par  l'acide  fumant.  Le  tissu  utriculaire  se  dissout  en  partie,  et  les 
fibres  ligneuses  deviennent  solubles  dans  le  réactif  cupro-ammoniacal. 

Un  traitement  à  l'acide  sulfurique  concentré  à  froid  achève  d'enle- 
ver  les  parties  utriculaires  ou  fibreuses  qui  ont  résisté  aux  attaques 
antérieures.  Des  lavages  à  l'eau,  à  l'alcool  et  à  l'éther  complètent  la 
préparation. 

Cette  partie  du  bois  qui  forme  les  vaisseaux  et  les  trachées  est  donc 
caractérisée  nettement  par  son  insolubilité  dans  les  acides  concentrés 
et  dans  le  nouveau  réactif.  Elle  se  dissout  au  contraire  dans  la  potassé 
concentrée  et  bouillante.  M.  Fremy  propose  de  la  nommer  vasculose. 

Le  tissu  utiiculaire  qui  forme  les  rayons  médullaires  est  formé  par 
lai  paracelMose  ;  celle-ci,  de  môme  que  la  cellulose  et  la  vasculose,  est 
sbiuble  dans  une  dissolution  de  potasse  concentrée  et  bouillante.    • 

Les  fibres  du  bois  sont  au  contraire  insolubles  dans  la  potasse,  et 
c'est  au  moyen  de  ce  réactif  qu'on  peut  les  obtenir  à  l'état  de  pureté. 

Lorsqu'on  traite  par  la  potasse  étendue  des  copeaux  de  bois^  la 
Uqu^ur  prend  une  coloration  jaune.;  la  désorganisation  du  tissu  ligi^ux 
^,'a  pa3  lieu  d'abord,  mais  lorsque  la  dissolutioin  alcaline  a  été  c^uçi^e 
et «9  point  de  coaeentration  telle  qu'elle  peut  agir  sur  les  rayons  mér 
diillaûfes  et  sur  les  Vjaisseaux,  le  tissu  végétal  se  trouve  immédiatçmeii^ 
détri*Hv 

En  reprenant  la  masse  par  l'eau,  on  enlève  l'alcali  tenant  en  disso- 
UiiûjNA  les  corps  qui  résultent  de  l'action  de  la  potasse  sur  les  vaisseaux 
et  les  rayons  médullaires,  et  on  laisse  à  l'état  insoluble  les  fibres 
ligneuses,  qui  sont  d'une  blancheur  parfaite  lorsqu'on  les  a  lavées  à 
l'eau,  à  l'alcool  et  à  l'éther.  » 

M.  Decaisne  qui  a  soumis  à   l'examen  microscopique  ces  filu'es 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlviii,  d.  86).  Miû  1859. 
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iT^eùsesV  i  ïecbjinu  qti*eilès  présentaient  leurs  formel  ordinaires; 
seulement  lorsque  Talcali  a  réagi  sur  elles  pendant  un  temps  tro^ 
préicfcgé,  elles  ont  éprouvé  une  dilatation  considérable,  qui  fait  di^a- 
raitre  l^ur  ponctuation  caractéristique. 

Elte.s  sont  blanches,  se  laissent  feutrer  facilement^  et  présentent  les 
caractères  •d'tane  véritable  pâte  à  papier.  '^ 

M.  Firemy  propose  de  donner  à  cette  substance  le  nom  de  fibrose. 

Elle  est  caractérisée  1^  par  son  insolubilité  dans  la  liqueur  alcaline 
qi^^iji^out  les  vaisseaux  et  les  rayons  médullaires;  2^  par  sa  solubilité 
dans  Tacide  sulfurique  concentré,  qui  ne  dissout  pas  les  vaisseaux  li- 
giléuï;  3^  par  son  insolubilité  dans  le  réactif  cuivrique  qui  dissout  la 
cellàlosé,  et  qui  n'attaque  les  fibres  ligneuses  que  lorsqu'elles  '  ont  été 
modifiées  par  les  agents  chimiques. 

L^  fiibroâe  se  dissout,  comme  la  cellulose,  dans  Tacide  sulfurîqtrè; 
înais  il  ne  se  foime  pas  de  la  dextrine  comme  avec  la  celluloâe,  car 
lorsqu'on  ajoute  immédiatement  de  Teau  à  cette  liqueur  acide,  on  voit 
la  matière  organique  se  précipiter  aussitôt  sous  la  forme  d*une  gelée 
épaisse  et  transparente. 

L'auteur  n'admet  point  dans  le  bois  l'existence  de  ces  matières  in- 
crustantes qui,  en  se  déposant  dans  les  cellules  ou  les  fibres^  vien-< 
dràient  augmenter  la  dureté  du  tissu  ligneux. 

€«iiip08lttoB  de  reaveloppe  des  plantes  et  des  (issas  ligneux^ 

par  IH.  PAYEIV  (1). 


^  ' 


Les  expériences  suivantes  ont  été  instituées  dans  le  but  de  montrer 
que  la  cuticule  n'est  pas  un  principe  immédiat  unique,  mais  un  mé- 
llinge  de  plusieurs  substances,  parmi  lesquelles  on  trouve  toujours  de 
la  cellulose  et  de  la  matière  azotée. 

On  a  opéré  sur  l'enveloppe  superficielle  du  fruit  presque  mûr  dif 
Gncyrbiia  pep^^,  membrane  cellulaire  qui  forme  une  transition  organi- 
que entre  la  cuticule  très-mince  et  l'épiderme  à  une  ou  plusieurs  ran- 
gées de  cellules. 

Cette  sorte  de  cuticule,  soumise  à  l'action  successive  des  divers  dis- 
6elvan;its  portés  à  une  température  voisine  du  point  d'ébullition,  a  cédé 
-un  ou  plusieurs  principes  à  chacun  d'eux. 

L'ét^u^,  le  sulfure  de  carbone,  l'acide  acétique  cristallisable,  l'am- 
moniaque et  l'acide  chlorbydrique  ont  enlevé  chacun  une  quantité 
appréciable  de  ces  principes  immédiats. 

(i)  Comptes  rendus^  t.  xlviii,  p.  80S.  Mai  1850 
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Voici  les  proportions  des  substances  obtenues  par  l'action  de  ce$  ^isr 
solyants  sur  2k'^642,  et  Tanalyse  du  résidu  : 

2  matières  grasses  dissoutes  par  Tëther  0iS50 

1  corps  gras  solide  extrait  par  le  sulfure  de  carbone  0,03^ 

3  substances  dissoutes  par  l'adde  acétique  '  0,595 

2  matières  extraites  par  l'ammoniaque  0;246 

3  matières  insolubles  ==  cellulose,  silice  -f-  substances  non 
déterminées  1,515 

1  matière  azotée  (0<',207)  comprise  dans  les  matières  inso^ 
lubies 


2,642 


La  cuticule  n'est  donc  pas  formée  d'un  principe  immédiat  ne  coate-* 
nant  ni  matière  azotée  ni  cellulose;  ce  qui  a  pu  induire  en  erreur  à 
ce  sujet,  c'est  qu'on  a  employé  pour  épurer  celte  matière  des  réactifs 
énergiques  qui  l'ont  altérée,  comme  le  prouve  l'expérience  suivante  : 

La  membrane  épidermique  du  fruit  du  Cucurbita  pepo,  traitée  par 
l'acide  chlorhydrique  à  ^  en  ébullition,  pendant  trente  minuteS| 
puis  soumise  aux  réactions  successives  de  l'oxyde  ammoniacal,  de 
l'eau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique,  de  la  solution  de  potasse,  de 
l'éther  et  de  l'alcool,  fut  soumise  au  même  traitement  par  l'acide  azo- 
tique, comparativement  avec  la  membrane  de  semblable  origine^  préa- 
lablement traitée  par  les  mômes  dissolvants,  plus  le  sulfure  de  carbpne, 
qui  enlevait  la  substance  grasse  consistante,  mais  moins  le  réactif  de 
Schweizer,  afin  de  ménager  la  cellulose,  partie  constituante  de  la 
membrane  normale. 

Les  deux  membranes,  soumises  dans  le  môme  bain-marie  à  l'action 
de  l'acide  azotique  de  1,2  de  densité  pendant  vingt-quatre  heures, 
donnèrent  les  produits  de  transformation  indiqués  par  M.  Mitscherlich. 
Mais  tandis  que,  dès  les  premières  heures,  la  membrane  privée  de  cel- 
lulose perdait  peu  à  peu  ses  formes,  se  maintenait  à  la  surface  du  lî*- 
quide,  éprouvait  une  sorte  de  demi-fusion  pâteuse,  puis  enfin  une  dis- 
solution presque  totale,  la  membrane  protégée  par  la  cellulose  en 
grande  partie  résistante,  conservait  ses  formes  et  sa  structure,  tout  en 
laissant  dissoudre  les  matières  plus  attaquables,  notamment  la  sub* 
stance  encore  indéterminée  transformable  en  divers  acides. 

Non-seulement  la  matière  privée  de  cellulose  et  traitée  par  les  divers 
réactifs  ne  peut  pas  représenter  la  cuticule  normale,  mais  encore  il  es  1 
impossible  de  la  considérer  conmcie  un  principe  inunédiat  extrait  de  la 
cuticule. 

En  effet,  si  l'on  soumet  la  membrane  épurée  à  l'action  successive  do 
sulfure  de  carbone,  de  l'acide  acétique  cristallisable,  à  la  température 
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d*iib!ftPi|iOiV|Hi^'<l^l'<{^(^<>&^^^     saturée,  et  chaque  Mffjuiqifâ  ép€â- 
ses^^\]çm^^\^  .^i  siiToA  en  fait.ranal^se  élémentaire  afin d'éiii-s^ ^ 
luer  par  le  poids  de  Tazote  la  quantité  de  matière  azotée  qu'il  rè]^é»--  ^ 
sei^l^cpnianriFa  wXx  résultats  suivants  sur  i^''^2§0  de  diticule  épurée^: 

4lâllère' çraete  consistante,  extraite  par  le  sulfure  '^^^ 
^  4ft.cajrboiw    .  O.,-074  =  5 
Substance  âissoute  par  l'acide  acétique  0,i22  =  8,i 
Substance  dissoute  par  l'ammoniaque  0,021  =  1,4 
MiËièire  azotée  insoluble  que  repi^ente  le  dosage  ' 
...^'ftzote                                                                   .0,470  5=13,7      :-. 
MenÎDràhe,  déduction  faite   des  trois  matières  dis- 
soutes 1 ,290 

a  substance  dont  il  s'agit  constitue  par  conséquent  un  mélange 
complexe,  ne  contenant  pas  moins  de  cinq  matières  préexistantes  ou    , 
formt^es  en  partie  par  Faction  des  réactifs  sur  un  nombre  égal  de  prin- 
cipes immédiats  distincts. 

1Éli^  16  miere  fondu  et  Mir  un  prineipe  noaTean^  XU  «aô- 
.       •.   tkftMde^  par  M.  A.  CSÉUS  (1). 
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Si. l'on  chauffe  rapidement  le  supre  à  la  température  de  460®  et  si* 
après  la  fusion,  on  maintient  pendant  quelque  temps  l'action  de.la^ 
chaleur,  la  totalité  du  sucre  ne  tarde  pas  à  changer  d'état.  Cette  alté- 
ration  se  produit  jsans  perte  de  poids;  le  sucre  altéré  est  donc  formé  de3. 
mêmes  éléments  et  en  même  nombre  que  lé  sucre  cristallisable  :  l'aî- 
rangéméntsêuî  d  changé.  ' 

Le  sucre  fondu  offre  l'apparence  du  sucre  de  fruit; 

Par  sa  .fusiç^f  Uiir  ^Qcdu^fc^jU^.oayQUi^. la  propriété  de^fomneaterf 

Un  poids  donné  de  sucre  fondu  ne  réduit  que  la  moitié  de  la 
quànme  de  liqueur  cûpro-potassiqué  qui  serait  employée  pour  un  poids 
égâf  lié  glucose  ou  de  sucre  interverti;  \ 


Les  acides  étendus  modifient  le  sucre  fondu  de  telle  sorte,  qu'à- 
près  leur  action  il  se  comporté  en  présence  du  ferment  et  des  réactifs 
réductibles  comme  lé  glucose  ordinaire. 

ti*auteur  conclut  dé  ces  faits  que  la  fermentation  sépare  du  sucre 
fondu  une  substance  nouvelle,  moins  hydratée  que  le  sucre,  qu'il 
nomme  saccharide. 

Sa  formation  est  facile  à  expliquer,  si  on  la  représente  par 
CiîHiOQio  (2),  d'après  l'équation  : 

2(C«H4»0")  =  C*2H*oOio  +  C«H»20« 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlviii,  p.  1062.  Juin  1859. 

(2)  Cette  formole  n*a  pu  être  vérifiée  par  aucune  analyse. 
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Som  IHttfluencé  de  iachàjeur  le  sucre  se  dédoublé::  t»fôl(aQit£$î{ifie#à'^> 
deP^avi^.ét  cette  eau,  au  Heu  de  se  dégager,  change  Faiitr^^stidltié^tl  - 

Sij  <X)imaissant  la  quantité  de  sacchàride  contenue  dans  ufis  liquenfr;: ^ 
on  examine  celle-ci  au  saccbarimètre,  on  reconnais  que^  la  sacçl^skridb 
est  dexttogyre.  Son  pouvoir  rolatoire  est  de  +  15®  enwoh;  elle  eiti  ac^ 
qtiiert  un  très-prononcé  à  gauche  par  l'action  àes  acicjes,  ^ 

Lorsqu'on  évapore  la  dissolution  de  saccharîde  soit  à  feu  nu^soit 
dans'  lé  vide,  on  ^obtient  un  sirop  qui,  conservé  pendant  plus  d'une 
année  dans  un  lieu  sec,  n'a  donné  aucun  signe  de  cristallisation. 

Ce  sirop  ne  représente  pas  entièrement  la  matière  contenue  dans  la 
dissolution  obtenue  par  la  fermentation  du  sucre  fondu;  car  l'eau,  sur- 
tout à  la  température  de  l'ébullition,  transforme  lentement  la  saccha- /^ 
ndê  à  la  manière  des  acides.  C'est  pourquoi  cette  substance,  d'abord 
dextrogyre,  peut  devenir  inactive  et  môme  lévogyre. 

Le  sucre  fondu  fournit  une  déviation  à  droite  de  +  35  à  4-  ^'î  celtA^ 
déviation  est  très-rapprpchée  de^  celle  qu'indiqu«rait  un  mélange  à 
parties  égales  de  glucose  et  de  sacchàride.  .     . 

Lé  pT)uvoir  rotatoire  du  sucre  fondu  interverti  donne  également  dés 
inaîcatioîis  dans  le  môme  sens.  V 

Le  rapport  simple  qui  existe  dans  le  sucre  fondu  entre  les  deux  sub- . 
stances  qui  le  composent  pouvait  faire  penser  que  ces  deux  substances^ 
s'y  trouvaient  à  l'état  de  combinaison;  mais  toutes  les  expériences  faites  ~ 
au  moyen  des  dissolvants  ont  été  contraires  à  cette  opinion. 

fltar  lA  «AttsIUntioii  de  la  (Mlanlne,  par  M.  O.  Cumsiillff  {{}, 


.  4  '• 


La  solanine  n'est  pas  un  alcaloïde,,  et  les  quantités  variables  d'azote , 
qu^'ôn  y  trouve  sont  dues  à  des  impuretés.  Elle  renferme  en  moyçiinç 
62,19  de  carbone  et  8,72  d'hydrogène. 

Elle  se  comporte  comme  une  glucoside,  et  se  dédouble  sous  l'in- 
fluence des  acides  minéraux  étendus,  et  déjà  à  une  température  de  50*», 
en  solanidine,  qui  se  combine  avec  l'acide  employé,  et  en  sucre  de 
raisin.  100  parties  de  solanine  fournissent  en  moyenne  65,25  de  sucre. 

La  solanidine  est  peu  soluble  dans  un  excès  d'acide  ;  une  addition 
d'ammoniaque  la  dissout  d'abord  et  la  précipite  ensuite  à  l'état  cris- 
tallin. Ce  précipité  se  dissout  très-difficilement  dans  l'alcool;  mais  une 
fois  dissous,  ou  lorsqu'il  a  été  préalablement  desséché  à  l'air,  il  peut 
facilement  cristalliser  dans  l'alcool. 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  pharmacie,  T.  ex,  p.  167.  [Nouv.  sén,  t.  xxxiv.l 
Mai  1859, 
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Lasolanidiae  desséchée  sur  Tacide  sulfurique  renferme  82,00  de  car- 
bone et  10,71  d*hydrogène.  Elle  se  volatilise  dans  un  courant  d'acide 
carbonique;  elle  se  colore  en  jaune  à  100*. 

Le  chlorhydrate  s'obtient  en  aiguilles  jaunâtres;  il  donne  un  préci- 
pité avec  le  chlorure  de  platine,  mais  ce  précipité  est  soluble  dans  Tal- 
cooL  Le  chlorhydrate  a  fourni  à  l'analyse,  en  moyenne^  les  résultats 
suivants  : 

Carbone  73,82 

Hydrogène  10,13 

Chlore  8,51 

En  partant  de  ces  diverses  analyses,  l'auteur  propose  pour  la  sola- 
nine  et  pour  la  solanidine  des  formules  très-compliquées,  qu'il  ne  re 
garde  d'ailleurs  pas  lui-même  comme  suffisamment  justifiées.  Les 
principaux  résultats  qu'il  a  communiqués  dans  son  travail  ont  été  con- 
signés dans  une  lettre  adressée  à  M.  Li«bi^  à  la  date  du  2  juin  1858, 
par  conséquent  bien  avant  la  publication  récente  de  M.  Zwenger  (Bé- 
per^otre  de  Chimie  pure,  t.  i,  p.  353.) 

9«r  mie  matière  eolerante  Jaime  retirée  des  ffenllles  du  Murrasln 
(Polysonvin  fasopyrum) ,  par  M.  Rdward  SCHVMCK  (1). 


Le  sarrasin  (Poîygonum  fagopyrum),  plante  cultivée  dans  certains  pays, 
a  été  signalé  dans  ces  dernières  années  comme  apte  à  fournir  une 
matière  colorante  bleue,  analogue  à  l'indigo.  En  cherchant  à  vérifier  ce 
fait,  M.  Schunck  n'a  pu  parvenir  à  isoler  aucune  matière  bleue  de  ce 
genre;  mais  il  a  retiré  des  feuilles  de  la  plante  une  substance  colorante 
jaune  et  cristallisée. 

Pour  l'obtenir  on  laisse  la  plante  atteindre  toute  sa  force,  on  en  dé- 
tache les  feuilles,  et  on  traite  celles-ci  par  l'eau  bouillante  ;  la  décoction 
.filtrée  est  traitée  par  une  quantité  d'acétate  de  plomb  suffisante  pour 
la  clarifier,  mais  insuffisante  pour  précipiter  la  matière  colorante.  Cela 
fait,  on  filtre  à  l'ébullition,  on  ajoute  de  l'acide  acétique,  et  l'on  ob- 
tient par  le  repos  des  aiguilles.  Ces  cristaux,  redissous  dans  l'alcool,  se 
déposent  par  l'évaporation  en  une  masse  d'aiguilles  cristalHnes  d'une 
couleur  jaune  pâle. 

Cette  substance  est  entièrement  neutre,  elle  brûle  sur  la  lame  de  pla- 
tine, se  décompose  par  la  chaleur,  en  donnant  une  huile  empyreuma- 
tique;  elle  se  dissout  peu  dans  l'eau  froide,  davantage  dansFeau  bouil- 
lante, et  en  grande  quantité  dans  l'alcool.  Elle  se  dissout  dans  l'acide 

(1}  Çhtmieai  Gazette,  n»  399,  p.  201.  Juin  1859. 


CHÎMTE  organique;  436 

sulfurique  concentré,  et  Teau  la  précipite  de  cette  solotion.  A  chaud 
cet  acide  la  décompose;  l'acide  nitrique  la  transforme  en  acide  oxa- 
lique ;  le  chlore  la  change  en  un  produit  résineux.  Elle  se  dissout  aisé- 
ipent  dans  les  solutions  alcalines  ou  alcalino-terreuses,  et  les  acides  la 
précipitent  de  ces  solutions.  Celles-ci  cependant  semblent  s'altérer  à 
îa  longue  sous  t'influence  de  Fair  ;  car  au  bout  d'un  certain  temps  les 
acides  n'y  forment  plus  de  précipités. 

La  solution  aqueuse  de  cette  substance  donne  les  réactions  suivantes: 
avec  l'acétate  d'atumine^  précipité  jaune  floconneux;  avec  le  proto- 
sulfate de  fer,  coloration  verdâtre  qui  fonce  peu  à  peu  en  même  temps 
tfù^il  se  dépose  une  poudre  vert  foncé;  avec  le  perchlorure  de  feu,  co- 
Ibtatiôû  i^run  olive;  avec  l'acétate  de  plomb,  précipité  jaune  tirant 
suif  l'orange;  avec  l'acétate  de  cuivre,  coloration  jaune  verdâtre,  et 
formdftion,  à  l'ébuUition,  d'un  précipité  qui  se  redissout  presque  eatiè* 
renient  à  froid. 

^Ëllé' semble  d'ailleurs  teindre  parfaitement  le  calicot;  elle  ne  teint 
ni  la  soie  ni  la  laine.  i 

L'analyse  conduit  pour  le  sel  de  plomb  à  la  formule  C30H*8O*8,2PbO, 
ë<^»ilt*la  substance  elle-même,  C3»H20O20.  -*'  *    * 

Elle  paraît  identique  à  la  rutine  découverte  par  M.  Weiss  dans  le  Ruta 
graveolenSy  et  à  Vilixanthine  trouvée  par  M.  Moldenhauer  dans  VUex 
aquifolivm, 

Sur  l^aBdlrlne,  ou  résine  de  l' And  Ira  anthelmlnilea^ 
par  M.  Théodore  PECKOI^T  (1). 

Le  bois  d*Andira  anthelmintica  cause  aux  artisans  qui  l'emploient  des 
accidents  fâcheu'x  :  inflammation  des  yeûx',^  contraction  de  Tcéso- 
*phage,  etc.;  l'auteur  s'est  prëoccupé  de  rechercher  le  principe  actîf, 
cause  dé  ces  accidents.  11  a  retiré  de  ce  ï>big|  tine  résine  èolùblé  dïns 
i*alcdol,  qu'il  nchime  aridirine j'^uhiiaxxc^  très-amère,  solùble  dans'  !e^ 
lîcj'uèîurs  àlcalities,  l'acide  sulfurique  conceiltré,  l'acide  nitriqiie,  lés 
liuîlès  essentielles  et  les  corps  gras.  Cette  t'ésine  possède  d'ftilleui^s  des 
'ili'bpriétës'  th'éràpeutiques  définies. 

(iur  rhèmatoxTllne^  par  SV.  O.  iHBiME  (2). 
D'après  M.  Erdmann,  l'hématoxyline  se  combine  à  l'ammoniaque 

(1)  Archiv  der  Pharmacie^  t.  xcvi,  p.  37. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  x.  cix,  p.  332.  [Nohv.  sér.,  t.  xxiini.] 
Mars  1859.  —  Voir  Répertoire  de  Chimie  pure^  t.  i,  p.  191.  Février  1859. 
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en  perdait  de  Thydroj^èife  e,!;  f^n  fixant  de  l'oxygène.  JLafoni^ulôpj:^ 
l^e.^jÇaf  ce  çhin^ste  ppuç  |e  produit  .,de  çetl^  réaction  a  ét^  modi^ée 
par  Gerhardt,  et  M.  Hesse  s'est  imposé  la  tâche  de  yéri^er  fi  V^/f^jé*; 
rieiiçe  confirmerait  les  suppositions  de  Gerhardt.  .       j 

Le  composé  ammoniacal  s'obtient  en  dissolvant  10  à  12  grammçft 
4*hématoxyline  dans  une  quantité  d'ammoniaque  insuffisante  poux 
former  de  l'hématéate  d'auunoniaque,  et  en  laissant  évaporer  la  solu^ 
tion  dans  une  capsule  où  Ton  ajoute  de  temps  en  temps  de  Tammonia- 
que.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  il  s'est  formé  des  xîrîstaux  que  l'on 
ne  jeut  pas  purifier  en  les  faisant  cristalliser  de  nouveau,  parce.  qu!ils 
se  décomposent  très-facilement  et  dégagent  de  l'ammoniaque.  Quand  la^ 
substance  est. pure,  elle  donne  une  solution  incolore  lprsj5Uf',Qn, ,1^  ^it 
bpUjillir  avec  du  bisulfite  d'ammoniaque.   ,  ,  ^  -'r  - 

Les  analyses  que  M.  Hesse  a  faites  de  ce  produit  s'accordent  aveç^  ^^ 
formule 

Ç32H«(AzH*)0«o  +  8H0.  ,     . 

Le  composé,  débarrassé  drtautenniainnnmaque  par  dessiccation  à 
130**,  a  donné  à  l'analyse  des  nombres  correspondant  à  la  formule 

—:M%.f..';  '  ';  -.r-r  '  ■•  '.  ^  'c32Hio0i(r     •   '  '  '    '  ^  -  *  ■   -  :i  ^K 

^t.pui  sont  le?  mômes  que  ceu^  gue  donne  l'alizarine  sublii?aée.  ^^  ^, 
L'hématéate:  d*aminoniaque  donne  avec  le  bisulfite  d'ammoni^kquç, 
un  précipité  gélatineux  soluble  à  l'ébullition.  On  pouvait  espérer  que, 
^û^  ces  içoniiitipns  il  se  x^produirait.de  l'hématoxyline,  selon  l'équa- 
tion :  :  , . 
,  ,   '  C32H*oOio  +  4H0  +  S2H(AzH4)06  ==  C32H*40*2  +  S2H(AzH4)08j. 

'-ilSa\%  Texpérience  ne  demifi  pas  raison  à  cette  hypothèse.* 

îQuantà  la  constitution  de  rbématéipe,  l'ajiteur  indin6âadmettr8>' 

que  cejcorps  acide,  tel  qu'il  l'a  obtenu ^  est  l'anhydride  d'uniacideiiiiH 

.  .        .C32H10O8U4:.     ^  •  '         - 

qui  serait  rhématéine  de  M.  Erdmann. 
Mûr  t^  eot*p(i  ém  sro«<pe  Iminliitte  m^oiroBtatti  d«s  é«>oMes«ltt^aliii|uliUh 

i  z z ..:'.  .  ^ par u, o, pœapïni).    •.-..".    '.:...::...; 

M.  Reichel  (2)  a  trouvé  dans  de  vieilles  écorces  de  quinquina  Huan- 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pbarmade^  t.  cix,  p;  3&1.  [Noa?.,sér.^x..climi.] 
M^rs  18Ç9i. 

(2)  Heichcty  Uèàef  Chinanndçn  tmd  dereti  ehemisehe  ^Httndtheile*  iMpô^ 
1856. 
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La  lignoïne  se  dissotit  facîiéiîient  dans  lés  iafbbiiates  atèslnfis.^  Sa  Wi 

làîre. 


transforme  eh  lin  corps  renfermant  C^^H^O*^,  et  dotit  îâ  composition 
èèt^à'Wme  que  celle  du  fougë  quînovaîiqtie  aie  tf.  fllàsiwetîB  (l^  èV 
f^lteau'pMobapÏÏène(^).        ;  ;^  ;  ..;     1 

^'lifc^eichel  a  trouvé  aussi  dans  le  quinquina  roùge  Une  inatièi^e  ânà2 

'%  j^Wattrait  donc  que  les  écorces  âe  cinchona  et  des  espèces  Voisines 
renfermeraient  une  matière  brune  humiqiié  dé  la  composition  C^^^Sdot^^ 
^t  diftéreiite  du  rouge  cinchonique  dé  Schwarz.  '  ' 

Sur  la  eoiistttatloii  de  l'hydrolieiiEaiiJflde  et  de  ramarlne^ 

p  n^iU "  ;i ■  : ■         "  .--f ;   par  Mt  A.  BOMNNltiB  (5)*   :     .  '  :>  5  ^ 

r  ■'■.,'■       1    ,        '.  -  .  '-  '..■■■',--'  r» 

M.  Borodine  a  étudié  Taction  de  Tiodure  d*éth^le  sur  Thydrobenza- 
mide  et  sur  Tamarine^  pour  chercher  à  se  rendre  compte  de  la  diffé- 
rence qtiî'eiisfe  entre  la  coùsiitutiôn  dé  ces  dènctx'côrp^,*  et  éiî'géiSérif 
âïfrè''célie  des  faydramidès  eï  celle  des  bàsè^  qiii  en*  dérîvént  et  c[ui 
^lÎÉft  isôméjpïques  avec  elles.  '     '"  ^  n  j  ■    7  u^ 

'"^^ydtdbéhzàtnidê  étant  iriaftitènue  pemïatnt Iqù'elqiti^é'ttëiirés  â  une' 
température  de  80  à  100®,  avec  un  peu  plus  de  deux  équivalents  cf'ib- 
dure  d^éthyfe,  se'' colore  eiï  îrfunj  et  stë  concrète  en  une  riiàssé  offrant 
Paspect  de  laté^tébei^lMne;  «€etter«iib6ta2|cerai  étérpimfiée]^^ 
tîottpdi6jH)ki!tioA;  âan&llakôol^ipiM^iiitiosii  fracAnititi^  pat  reoupOl^ 
tiiÉtioiiià4rauirërsaxaitipgttv  i^<^^^  <li^o^ùtioi^^^  Api  Hoirjaaod-p 

mal  et  évaporation.  Elle  possède  l'aspect  d'une  résine;  elle  eistipeul 
soluble  dans  Teau,  insoluble  daos  Téthîer/  décomposable  au-dessus  de 
150^  Sa  solution  alcoolique  donne,  avec  TMOtate  d*argenL  un  préci- 
pité  d  lodure  d  argent» 
^lÛHJipdiifiiasrl^iÂ^  J^  «soluté 
rhydrate  d'oxyde  de  plomb,  il  «erj^fèduit^n  liquide  alcalin  qui  laisse  à 


I      ■;  i 


(i)  Annaîen  der  Chemie  und  Pharmacie^  Té  Lxxlx,  p.  129. 

,  (S)' Reidutfdt^  i/ffdtfr  GMBannefen.  Brunswick. 

(3)  Bulletin  de  l'Acad.  de  Saint-Pétersbourg,  t.  xvu,  p.  38.  —  Annalen  der 
Chm^ieund  Phttrmacw:^  t,  ex,  p.  78.  [Nôav.  sér««  t.  xxxiv«]'AvrH  38|50, 


l'évaporalion-  une  masse  visqueuse,  presque  insolu^le^  daos  l^'^^\i, jun 
peu  soluble  dans  Téther.  L'analyse  de  ce  corps  a  donné  des  nomljirç^sf 
rapprochant  en  partie  de  ceux  exigés  par  la  formule  C^H^^Az^^  .;.,  -j 
L'auteur  regarde  ce  corps  comme  dérivé  de  deux  molécule$  d'pi^Jflç 
d'ammonium,  et  conmie  renfermant  trois  molécules  du  radical  diato- 
tmque  C^^H^  et  deux  molécules  tl'éthyle. 


Az 


■C14H61 


"10 

=  C50H28Az2O2. 


,  Vbydrobenzamide  serait  alors 


^    C*WS  =5  C«Hi8Az«  (4). 
Azci^H^J 


L'iodure  obtenu  par  l'action  de  i'iodùre  d'éthyle  sur  Thydrobenea*- 
mide,  doit  être  représenté  par  AzHQ^m^)^(Cm^)ni  z=zO0fp&j^2ii^  X^a 
quantité  diode  trouvée  à  l'analyse  s'accorde  en  effet  avec  cette  forr 
mule. 

En  traitant  une  solution  alcoolique  de  l'iodure  par  du  sulfate  d'ar* 
gent,  M.  Bprodine  a  obtenu  le  sulfate  de  la  base  C^OH^^Az^O^jSSo*  sous 
forme  d'une  masse  résineuse  fusible  à  100°,  soluble.  dans  l'alcool, 
moins  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'éther.  La  potasse  le  décom- 
pose et  met  la  base  en  liberté  avec  formation  de  sulfate  de  potasse* 

Pai*  la  réaction  du  diiodure  sur  l'azotate  d'argent,  on  a  obtenu  l'azo- 
tate de  la  base.  En  traitant  par  l'acétate  de  potasse  la  solution  alcoolique 
de  l'azotate,  il  s'est  produit  de  l'azotate  de  potasse,  et  l'acétate  de  la 
base  est  resté  en  dissolution.  Les  deux  sels  offrent  l'aspect  de  masses 
résineuses. 

L'amarine  chauffée  pendant  plusieurs  heures,  de  80  à  100",  avec 
un- équivalent  d'iodure  d'éthyle,  se  concrète  en  nne'ma[s5e**jàyrifef 
soluble  dans  l'alcool  à  60°  de  l'alcoomètre  centésimal.  La  solution,  co- 
lorée en  brun  par  une  petite  quantité  de  triiodure  d'éthyle  (?),  laisse 
déposer  parévaporation  d'abord  des  aiguilles  soyeuses,  rayonnées  d'iod- 
hydrate  d'amarine,  et  plus  tard  des  prismes  rhomboïdaux  obliques 
d'iodhydrate  de  diéthylamarine.  Ces  derniers  peuvent  être  séparés  et 
purifiés  par  une  nouvelle  cristallisation.  Leur  formation  s'explique  par 
l'équation  suivante  : 

2C*2Hi8Az*  +  2C*H«1  =  C^2Hl8Az^IH  -f  C«Hi6(C4H5)2,i::. 
<1)  Voir  RépeHûk'é  de  Gùmie  nure^  t.  i,  p.  183. 
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Llodh^drate  de  diéthylamarine  est  plus  soluble  dans  Teau  et  dans 
l'alcool  que  l*iodhydrate  d'amarine,  mais  presque  insoluble  dans 
réther.  Il  fond  vers  205*  en  un  liquide  huileux,  qui  se  prend  en  une 
masse  résineuse  vers  f50^ 
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Sur  la  préflenee  de  l'urée  dmn»  les  organes  des  plaslestomest 

par  H.  G.  STAEDEUBR  (1). 

MM.  Staedeler  et  Frericbs  ont  fait  connaître  ce  fait  remarquable,  que 
les  plagiostomes  se  distinguent  de  tous  les  autres  poissons  par  la  pré- 
sence  de  Turée  dans  tous  leurs  organes. 

Plusieurs  nouvelles  observations  de  M.  Staedeler  viennent  confirmer 
cette  découverte.  L'eau  dans  laquelle  avait  été  cuite  une  raie  (Raja  clor 
y^ata)  péchée  à  Marseille  a  fourni,  après  traitement  convenable,  de 
grandes  quantités  de  nitrate  d'urée. 

Une  autre  raie  {Mja  Bâtis),  venant  du  Havre,  renfermait  de  l'urée  en 
quantité  considérable  dans  tous  ses  organes,  muscles,  foie,  reins,  pan- 
créas, testicules,  etc.,  et  jusque  dans  les  yeux.  On  n'a  pas  trouvé  trace 
d'acide  urique. 

Deux  torpilles  (Tùrj>edo  ocellata  et  T.  marmorata)  envoyées  de  Gênes 
ont  aussi  fourni  beaucoup  d'urée. 

Cette  urée,  en  raison  de  l'absence  d'acide  urique,  pourrait  provenir 
d*un  dédoublement  de  la  créatine,  avec  fixation  de  deux  molécules 
d'eau,  en  urée  et  sarcosine  : 

C8H»Az304  +  2H0  =  C^H^Az^O*  +  CWAzO*. 

créatine.  arée.  sarcosine. 

Analyse  de  la  bile  d'un  kansonron  ffentelle^  par  M.  4*  MHLOM^ 

BEBGEll  (1). 

Voici,  d*après  Pauteur,  la  composition  de  cette  bile  : 

Eau  85,87            85,87 

Mucus  et  matière  colorante  4,34\ 

Cholestérine  et  graisse  i  ,09(          i  a  i  q 

Sels  des  acides  de  la  bile  7,59(          **'^'* 

Perte  et  autres  sels  1,111 


100,00 


(1)  Journal  fur  praktische  Chemie^  t.  lxxvi,  p.  58, 1850,  n»  1. 

(i)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie ,  t.  gx,  p.  244.  INouv.  sér.,  t»  xxxiv.] 
Mai  1859. 


444 


CHIMIE  ANIMALE. 


La  soude  était  l'alcali  dominant;  les  sels,  séchés  à  12Ô®,  ont  donné 
avec  un  mélange  de  nitrate  et  de  carbonate  de  baryte,  18,001  %  de 
sulfate  de  baryte,  corr^^étHAHi^if  2,4'/*>(J  de  soufre.  La  bile  du  kan- 
gourou est  donc  une  des  plus  pauvres  en  acide  taurocbolique. 


,^a^4Vfl»^if'i  '»t»  •'»    'cf*    *  ♦  w 'f     t 


.*  1 


I  tr,^ 


(Mir  la  Sterotae  de*  nu  û'éMlgmiPXwéwietné) ,  par  M.  S.  SCnOLOfSS- 

1(1). 


'  •  ».  -  < 


•/■'•'ir.'  '»    If-  i   *-     t 

..^^il^e^jBls,  ^'araignée  se  comportent  vife-à-\is  des  solutions  ammoniaca- 

.  lijf  4'ojcyde  de  cuivre  et  d*oxyde  de  nickel  exactement  comme  la  soie  : 

^,ils  s*y  dissolvent  avec  la  plus  grande  facilité.  On  pourrait  désigner  la 

/iubsl^nce  des  toiles  d'araignée  sous  le  nom  de  séridne,  et  laisser  le  nom 

de  flbroïne  à  la  matière  qui  constitue  Téponge,  et  qui  possède  des  ca- 

^iff^tères  entièrement  différents. 


Ci)Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  ex,  p.  245.  [Nouv,  sér.,  t.  xxxiv.] 
Mai  iSSO. 


i>  » 
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Sur  l'étal  aetlf  et  passif  de  roxyeène  et  de  l'bydr«»sèBe, 

par  H*  €MiAlini  (1).  >  n    r>:    -stïiî 

L'auteur  énumère  les  diverses  circonstances  connues  qui  donnent 
lieu  à  la  formation  de  Tozone,  savoir  :  Tétincelle  électrique,  rélefclfolyse 
de  Teau,  le  phosphore,  la  lumière,  le  contact  du  platine  et  d*autres  trié- 
taux  précieux.  En  ce  qui  concerne  la  transformation  de  Toxygêne  en 
ozone  sous  l'influence  du  platine  (Schônbein),  Tauteùr  îtidlqiie  l'ex- 
périence suivante  :  '         '    ■• 

Dans  un  tube  de  verre  horizontal  on  introduit  de  l'éponge,  de  plia- 
tine,  on  y  fait  passer  un  courant  d'oxygène,  on  chauffe  légèrement  pour 
chasser  l'eau  que  le  platine  condense  dans  ses  pores,  et  on  laisse  refif^i- 
dir  dans  le  courant  d'oxygène.  Après  avoir  été  en  contact  avec  ce  gaz 
du  jour  au  lendemain,  l'éponge  de  platine  prend  la  propriété  de  bleuir 
l'amidon  ioduré.  L'auteur  attribue  ce  fait  à  la  présence  de  l'oxygène 
ozone  dans  les  pores  du  platine. 

Dans  plusieurs  mémoires  antérieurs  il  avait  signalé  une  modifica- 
tion particulière  de  l'hydrogène  (2) ,  douée  de  propriétés  réductrices 
plus  énergiques  que  la  modification  ordinaire  et  qu'il  appelle  hydro- 
gène ozone.  Cet  hydrogène  ozone  prend  naissance,  d'après  l'auteur, 
dans  les  circonstances  suivantes  : 

1**  Par  l'électrolyse  de  l'acide  sulfurique  étendu.  On  se  sert  du  pro- 
duit de  la  distillation  de  l'acida  de  Nordhausen  après  avoir  rejeté  les 
premières  portions.  Une  solution  de  sulfate  d'ai^ent  mise  en  contact 
avec  100  voL  de  cet  hydrogène  électrolytique  en  absorbe  en  moyenne 
i,24  vol.,  en  laissant  déposer  de  l'argent  métallique. 

2^  Par  l'action  du  platine  sur  l'hydrogène.  On  dirige  sur  de  l'éponge 
de  platine  humide  un  courant  d'hydrogène/  en  chauffant  légèrement 
pour  chasser  la  vapeur  d'eau  ;  on  laisse  refroidir,  en  maintenant  le 
métal  dans  une  atmosphère  d'hydrogène.  Ce  platine  introduit  dans 
une  solution  de  sulfate  d'argent  en  sépare  de  l'argent  métallique. 

3®  Lorsqu'on  se  sert  d'un  morceau  de  charbon  privé  de  fer  et  de 

(1)  Verhandlunaen  der  Wûrzhurger  phys,  med.  Gesellsehaft^  T.  x,  p.  8. —  Che" 
misches  Centralbïait^  nouv.  s.,  t.  iv,  p.  372. 

(2)  Â  ma  connaissance,  c'est  M.  Jamin  qui  a  appelé  le  premier  l'attention  des 
chimistes  sur  cet  état  particulier  de  Thydrogène.  a«  w. 
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soufre  comme  électrode  négative,  Vélectrolyte  étant  de  Tacide  sulfu- 
riq^ei  éte^dju^il^^charbon  condense  de  Thydrogène.  Lorsqu'on  le  plonge 
dans  une  solution  de  sulfate  d'argent,  il  en  sépare  de  l'argent  métal- 


>»u 


.    «pr  le  perciilomre  4e  ptiegpliere,  par  M.  B.  UTEllKm  (i). 

Un  grand  nombre  d'oxydes  naturels  ou  artificiels  sooit  décomposés 
par  le  perchlorure  de  phosphore,  avec  production  des  chlorures  cor- 
respondants f ^  ^%  çbl^roiiyde  de  .phosphûrei  • 

L'acide  silicique  obtenu  par  la  calcination  de  la  silice  gélatineuse  est 
attaqué  au  rouge  par  le  perchlorure  de  phosphore;  il  se  condense  un 
liquide  que  l'eau  décompose  avec  dégagement  de  vapeurs  acides  et 
formation  de  silice  gélatineuse.  Ce  liquide  constitue  sans  doute  un 
mélange  de  chloroxyde  de  phosphore  et  de  chlorure  de  silicium. 

Les  acides  stannique  et  titaniqùe  sont  décomposés  de  la  même  ma- 
nière par  le  perchlorure  de  phosphore.  La  décomposition  qu'éprouve 
l'alumine  dans  les  mêmes  circonstances  est  fort  intéressante.  Il  se 
forme  du  chloroxyde  de  phosphore,  et  il  se  condense  près  du  tube 
chauffé  au  rouge  une  combinaison  de  chlorure  d'aluminium  et  de  per- 
chlorure de  phosphore 

A1C13  -I-  PCI». 

L'auteur  a  obtenu  directement  cette  combinaison  par  l'union  des 
deux  chlorures.  Elle  est  presque  incolore,  fusible,  et  plus  volatile  que 
chacun  des  deux  chlorures  pris  isolément.  Un  certain  nombre  de  mi- 
néraux, tels  que  le  fer  chromé,  la  franklinite  et  le  spinelle,  sont  éga- 
lement attaqués  par  le  perchlorure  de  phosphore. 

Les  oxydes  de  cadmium,  de  manganèse,  de  cobalt,  la  magnésie, 
l'oxyde  de  chrome  calciné  lui-même,  se  transforment  en  chlorures 
lorsqu'on  les  chauffe  légèrement  dans  la  vapeur  de  perchlorure  de 
phosphore.  La  réaction  est  accompagnée  d'un  dégagement  de  lumière. 

Avec  l'oxyde  de  fer  il.  se  forme,  comme  avec  l'alumine,  un  chlorure 
double 

Fe«Cl3 -f- PCF 

qu'on  peut  aussi  préparer  directement  par  l'union  des  deux  chlorures. 
Beaucoup  de  combinaisons  oxygénées  moins  stables  que  les  précé- 
dentes décomposent  le  perchlorure  de  phosphore  à  la  température  or- 

(1)  Monatebericht  der  KoemgHchen  Preuss,  Akademie  der  Wissemchaften^ 
p.  229.  Février  1859. 
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dinaire.  Tels  sont  les  acides  iodique,  arsénieux,  arsénique,  molyb- 
dique. 

M.  Bloch,  ayant  fait  passer  des  vapeurs  de  perchlohire  de  phosphore 
sur  de  l'acide  phosphorique  anhydre^  a  obtenu  un  liquide  qu'il  a  emi- 
sagé  comme  une  combinaison  des  deux  corps.  D'après  les  êmaiyses  de 
l'auteur^  ce  liquide  n'est  autre  chose  que  le  chloroxyde  de  phosphore 
de  M.  Wurtz  (PCl^O»). 

Sur  l^aelde  teromArflèBlewx^  par  M.  WAIXACE  (1). 

Sous  le  nom  d'acides  chlorarsénieux  et  iodarsénieux,  l'auteur  a  déjà 
fait  connaître  deux  corps  correspondant  à  l'acide  arsénieux,  et  dans  les- 
quels un  équivalent  d'oxygène  de  celui-ci  est  remplacé  par  du  chlore 
ou  de  l'iode.  Il  annonce  avoir  obtenu  un  composé  analogue  avec  le 
brome. 

On  obtient  aisément  le  tribromure  d'arsenic  en  introduisant  dans  du 
brome,  peu  à  peu^  un  excès  d'arsenic  métfillique  en  poudre.  Aussitôt 
qu'il  arrive  au  contact  du  brome,  l'arsenic  prend  feu.  En  distillant  on 
obtient  le  bromure  très- pur,  sous  la  forme  d'une  masse  blanche 
fibreuse  et  cristalline.  Lorsqu'on  fait  fondre  une  grande  quantité  de  ce 
bromure,  il  se  dépose  en  beaux  cristaux,  mesurant  quelquefois  un 
pouce  de  long,  et  dont  il  est  facile  de  séparer  la  partie  encore  liquide. 

Acide  bromarsémeux,  —  Le  tribromure  d'arsenic  fondu  dissout  une 
grande  quantité  d'acide  arsénieux  et  forme  ainsi  un  liquide  foncé,  lé- 
gèrement visqueux  et  se  solidifiant  beaucoup  moins  vite  que  le  bro- 
mure. Ce  liquide,  distillé  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  épais ,  et  aban- 
donné au  refroidissement,  se  sépare,  à  la  température  de  65®  C,  en 
deux  couches  dont  la  plus  dense  est  très-visqueuse.  La  couche  supé- 
rieure est  formée  d'acide  bromarsénieux,  tandis  que  l'inférieure  ren- 
ferme ce  corps  en  combinaison  avec  l'acide  arsénieux.  Ainsi  obtenu, 
l'acide  bromarsénieux  forme  une  masse  demi-solide,  onctueuse,  d'une 
couleur  foncée.  Il  correspond  à  la  formule  AsBrO*  ou  AsBr^  -f-  2As03. 
La  masse  visqueuse  parait  correspondre  à  la  formule  SAsBrO^  -f  ^^^ 
ou  AsBr^  -|-  3As03.  Ces  corps  se  décomposent  par  la  chaleur. 

Action  de  l'eau  sur  le  bromure  d'arsenic.  —  Le  bromure  d'arsenic  ne 
peut  se  dissoudre  dans  l'eau  sans  donner  un  précipité  blanc,  il  faut 
trois  pariies  d'eau  bouillante  pour  opérer  une  solution  complète  ;  une 
quantité  moindre  suffit  si  elle  renferme  de  l'acide  bromhydrique;  la 
solution  bouillante  laisse  déposer  des  cristaux  octaédriques  d'acide  arsé- 

(1)  Philosophical  Magazine^  n»  lift,  t.  xvii,  p.  261.  Avril  1850. 
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ili^ux.  Si  la  quantité  d*eau  est  insuffisante  pour  tout  dissoudre^  la  partie 
restante  se  transforme  en  acide  bromarsénieux. 

Acide  bromarsénieux  hydrcAé.  —  Une  solution  aqueuse  froide  de  bro- 
mure d'arsenic,  fortement  acidulée  par  l'acide  brombydrique,  laisse 
déposer,  par  Tévaporation  sur  Tacide  sulfurique,  un  bydrate  de  la  for- 
mule AsBrO^>3HO,  sous  la  forme  de  cristaux  nûnces,  blancs  et  nacrés. 
Cette  même  solution  acide,  faite  à  Tébullition,  donne  par  le  refroidis- 
sement non  pas  de  Tacide  arsénieux,  mais  un  précipité  blanc,  nacré, 
résultant  de  la  combinaison  de  l'acide  arsénieux  avec  l'acide  bromar- 
sénieux hydraté.  Par  chaque  équivalent  d'arsenic  ces  cristaux  en  ren- 
ferment trois  d'eau;  ils  se  décomposent  lorsqu'on  les  chauffe  long- 
temps au  bain-marie. 

L'acide  bromarsénieux  -  ne  semble  pas  se  combiner  aux  bromures 
alcalins. 

Hémoire  énr  la  rédaetlon  des  ehlorureu  de  barimii)  de  stroiilliini  et 
de  ealelnm.  Alliages  de  ees  métaux,  par  M*  M.  CABOm  (i). 

Jusqu'ici  on  n^était  pas  encore  parvenu  à  décomposer  par  le  sodium 
les  chlorures  des  métaux  alcalino-terreux  autres  que  le  magnésium. 
L'auteur  y  est  parvenu  en  ajoutant  au  sodium  un  métal  étranger,  tel  que 
le  plomb,  l'étain,  le  bismuth,  l'antimoine,  etc.  Les  alliages  de  sodium 
avec  ces  métaux  se  font  en  général  avec  facilité,  mais  souvent  avec  un 
violent  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière,  ce  qui  nécessite  l'em- 
ploi de  précautions  particulières  pendant  leur  préparation. 

La  présence  du  métal  associé  au  sodium  facilite  singulièrement  la 
réduction  des  chlorures  de  calcium,  de  barium  et  de  strontium.  Ces 
métaux  mis  en  liberté  forment  des  alliages  avec  le  métal  qu'on  avait 
combiné  au  sodium. 

Pour  réduire  un  des  chlorures  dont  il  s'agit,  il  suffit  de  le  faire 
fondre  dans  un  creuset  ordinaire  et  d'y  ajouter,  lorsque  le  chlorure 
est  parfaitement  liquide  et  bien  rouge,  un  des'alliages  de  sodium  pré- 
paré d'avance.  On  chauffe  encore  quelques  instants  pour  donner  le 
temps  au  métal  de  se  raiSsembler  ;  puis  on  retire  du  feu.  Les  alliages 
formés  ne  contienn^t  que  des  traces  de  sodium  quand  ils  sont  (conve- 
nablement préparés.  Voici  l'analyse  de  quelques-uns  d'e  ces  alliages  : 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlviii,  p.  440.  Févriep  1859. 
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PUmb  et  calcium.       Antimoine  et  calcium.      Bismuth  et  barium, 

Caicium'  17,10  Calcium  7,60    Barium  '        '  ^$,00 

Plomb  81,10  Antimoine  p.  d.  92,40    Bismuth  p.  d.    72;4)0 

Sodium    '  0,32 


ISilicium  et  étain  0,52  100,00  1 00,00 

Magnésium  0,38 

Perte  0,58 

100,00 

U  est  possible  d'obtenir  ces  alliages  en  une  seule  opération  sans 
-  employer  du  sodium,  il  suffira  par  exemple,  pour  obtenir  un  alliage 
d'étain  et  de  barium,  de  faire  un  mélange  intime  de  carbonate  de 
soude,  de  charbon,  de  chlorure  de  barium  et  d*étain  en  poussière,  et 
de  chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  de  sodium. 
On  comprend  facilement  la  réaction  :  le  carbonate  de  soude  et  le  char- 
bon produisent  du  sodium,  qui  s'allie  à  Tétain  et  réduit  le  chlorure  de 
barium.  ' 

tes  alliages  ainsi  formés  constituent  de  véritahles  combinaisons  ^ue 
la  chaleur  ne  détruit  pas.  Ils  s'oxydent  vivement  à  l'air,  et  décom- 
posent l'eau  très-énergiquement  lorsqu'ils  contiennent  plus  de  5  %  de 
métal  alcalin  ;  le  métal  étranger  non  attaqué  reste  à  l'état  de  poudre 
noire. 

Les  alliages  de  barium,  de  strontium  et  de  calcium  avec  l'antimoine 
dégagent  dans  l'eau  de  l'hydrogène  très-riche  en  antimoine.  Un  litre 
de  gaz  préparé  avec  l'alKage  de  calcium,  bien  qu'il  renfermât  un  cer- 
tain excès  d'hydrogène,  a  donné  à  l'analyse  18^,768  d'antimoine. 

Lorsque  dans  un  creuset  de  fer  ou  de  fonte  bien  couvert  on  fait 
fondre  un  mélange  de  chlorure  de  calcium  et  de  sodium  en  propor- 
tions telles  qu'il  y  ait  un  grand  excès  de  sodium,  et  qu'on  a  soin  de  ne 
pas  élever  la  température  au-dessus  du  point  de  volatilisation  du  so- 
dium, on  obtient  un  alliage  de  sodium  et  de  calcium  qui  peut  perdre 
tout  son  sodium  par  la  distillation  dans  un  vase  de  fer;  mais  alors  le 
calcium  reste  à  l'état  d'épongé,  sur  laquelle  les  causes  d'oxydation  agis- 
sent avec  une  telle  énergie,  qu'on  ne  peut  plus  fondre  le  métal  sans  le 
détruire  presque  entièrement. 

BeetaereliMi  «vr  tem  propriétés  oxydantes  du  permansanate  de  potaMe^ 

par  M.  I4.  PÉAM  DB  liAINT-OIULES  (1). 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  quelques  observations  de  M.  Péan 
de  Saint-Gilles  relatives  à  l'action  oxydante  du  permanganate  de  po- 

(i).  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ^  t.  lv,  p.  374.  Mars  et  avril  1859. 
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tasse.  L'auteur  ayant  publié  depuis  un  mémoire  étendu  sur  ce  sujet, 
noû^  alloua  présenter  sommairement  les  résultats  auxquels  il  est 
aitivé'. 

Il  s*eët  servi  dans  ses  essais  d'une  solution  titrée  renfermant  25  gram- 
mes de  permanganate  de  potasse  en  cristaux  pour  2  litres  d*eau.  Pour 
apprécier  l'excès  de  permanganate  employé  dans  une  réaction  donnée, 
il  a  fait  usage  d'une  solution  titrée  de  sulfate  ferreux  renfermant  par 
litre  100  grammes  de  cristaux  de  vitriol  vert  et  100  centimètres  cubes 
d'acide  sulfurique  dépouillé  de  tout  composé  nitreux. 

Pour  évaluer  le  titre  du  permanganate,  on  énonce  ordinairement  le 
volume  'de  cette  liqueur  auquel  con*espond  1  gramme  de  fer  métal- 
lique; il  serait  plus  commode  de  prendre  pour  base  du  titre  l'oxygène 
que  le  permanganate  abandonne  aux  corps  réducteurs,  et  c'est  de  cette 
façon  que  l'auteur  a  exprimé  le  résultat  de  ses  analyses. 

Quant  à  la  détermination  expérimentale  du  titre,  on  l'effectue  au 
moyen  de  l'oxalafe  d'ammoniaque,  sel  bien  cristallisé  et  qui  s'obtient 
facilement  à  l'état  de  pureté.  L'autem^  préfère  ce  procédé  à  celui  qui 
consiste  à  se  servir  du  fer  métallique  et  de  l'acide  sulfurique  étendu. 

Iode  et  acide  iodhydnque.  —  Le  permanganate  cède  à  l'iode  libre 
5  équivalents,  aux  iodures  6  équivalents  d'oxygène,  pour  former  l'acide 
iodique  ÏO^HO,  qui  est  sans  action  sur  le  sulfate  ferreux  acide  ou  di- 
lué; il  est  bon  d'opérer  en  présence  d'un  carbonate  ou  d'un  bicar- 
bonate alcalin;  lorsque  la  coloration  rouge  du  liquide  surnageant  le 
précipité  d'oxyde  brun  indique  le  terme  de  la  réaction,  on  ajoute  un 
excès  d'acide  sulfurique  et  de  sulfate  de  fer  en  volume  suffisant  pour 
tout  dissoudre. 

'  L'oxydation  de  l'iode  est  aussi  facile  à  réaliser  que  celle  des  iodures  ; 
il  faut  dissoudre  l'iode  dans  une  petite  quantité  de  lessive  caustique 
pure,  y  ajouter  ensuite  quelques  cristaux  d'un  bicarbonate  alcalin  et 
doser  l'iodure  produit. 

Acide  hyposulfurique,  — :  Les  hyposulfates  purs  a'exercent  aucune 
action  sur  le  permanganate. 

Sulfites  et  hyposulfi^es,  —  Les  sulfites  et  les  hyposulfites  réagissent  sur 

ë 

le  permanganate  en  présence  d'un  excès  d'acide  ;  il  en  résulte  un  mé- 
lange d'acide  sulfurique  et  d'acide  hyposulfurique  dont  les  proportions 
se  rapprochent  sensiblement  du  rapport  de  4  :  1. 

L'oxydation  est  plus  complète  en  présence  des  alcalis  caustiques  ou 
carbonates;  ainsi  l'hyposulfite  de  soude  absorbe  environ  98  à  99/100  de 
l'oxygène  nécessaire  pour  le  transformer  entièrement  en  sulfate;  il  ne 
reste  plus  que  des  traces  d'hyposulfate. 
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Acide  SfuJfhydrique,  —  Il  tend  à  se  tran^fo^oiier  e^ï^,  sijj^te  %^,f^i^^, 
du  permanganate;  néanmoins  il  se  produit  souvent  un  dépôt  de  so^frÇr. 
qui  reste  intimement  mélangé  avec  le  précipité  d'oxyde  de  m^^g^j^sp, 
et  qu*on  ne  peut  faire  disparaître  par  une  digestion  prolojpgée  m^p^^ 
réactif  oxydant.  .  ;  ,..,.  -..,0,7* 

Acide  hypophosphoreux,  —  L*hypophosphite  de  baryte  se  ra^p^QCjhe 
des  hyposulfites  par  son  action  sur  le  permanganate. 

Au  contact  des  acides  et  des  alcalis,  il  absorbe  une  proportion, d'oxyr  . 
gène  insuffisante  pour  transformer  complètement  le  phosphore  e^ 
acide  phosphorique. 

Adde  nitreux.  —  Le  permanganate  n*est  pas  décoloré  par  les  \iitri(/&s, 
alcalins;  il  suroxyde  au  contraire  Tacide  nitreux  libre.  Le  résuUat  n'e^t, 
exact  que  lorsqu'on  ajoute  un  excès  de  permanganate  et  q\x*oj^  fait 
ensuite  usage  du  sulfate  de  fer  titré.  Si  la  solution  n'est  pas  acide,., U 
faut  y  introduire  peu  à  peu  une  solution  d'acide  sulfurique  étendu 
d'eau  ;  l'acide  nitreux  est  entièrement  transformé  en  acide  .nitrique, 
par  le  permanganate.  , 

Acide  arsénieux.  —  M.  Bussy  a  montré  que  cet  acide  se  transforme 
complètement  en  acide  arsénique;  mais  comme  il  se  produit  un  sel 
manganique  fortement  coloré  lorsque  la  dissolution  est  concentrée,  il 
se  servait  de  liqueurs  très-étendues.  On  peut  agir  avec  la  liqueur  titrée 
de  permanganate,  si  Ton  a  soin  d'ajouter  un  excès  de  permanganate 
suffisant  et  qu'on  décolore  ensuite  par  le  sulfate  de  fer;  l'absorption 
d'oxygène  est  aussi  complète  dans  un  mUieu  alcalin  que  dans  pn  mi- 
lieu acide. 

Dans  la  deuxième  partie  de  son  travail,  l'auteur  décrit  l'action,  du 
permanganate  de  potasse  sur  divers  composés  organiques.       '.  „   ,  ,..  . 

Les  uns  résistent  à  l'oxydation  pendant  un  temps  assez  loi^g  (acides 
acétique,  butyrique,  valérique,  benzoïque,  camphorique,  etc,);, d'^M^ 
très  sont  transformés  en  eau  et  en  acide  carbonique  comme  par  ijne 
véritable  combustion  (acides  oxalique  et  formique);  mais  le  plus^grapd 
nombre  subit  une  décomposition  moins  avancée.  .  ^      ,  ,,^,. 

Il  se  forme  le  plus  souvent  une  sorte  de  dédoublement  qui  donne 
naissance  à  plusieurs  produits  simultanés;  l'acide  carbonique  se  trour 
vant  i  peu  près  constanxment  pafnai  ç^a  prpdpit^,  or^.l'a  dpsé  ^x^.  re- 
cueillant le  gaz  sur  le  mercure  dans  une  çlochja  graduée,  ejt  en  i'agii 
tant  ensuite  aveé  une  dissolution  de  potasse*  ,     ......' 

Acide  oxalique.  —  Comme  l'a  prouyé  M.  Hexapel^.cet  ftcide  çfl  dépprjv , . 
pose  en  acide  carbonique  et  en  eau;;  l,a  po^ditipn  es^çnti(Bllj^  ,pQ|ar,jd<J^ 
terminer  une  oxydation  complète  est  d'agir  en  présence  d'un  excès 
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dVide  suKdrique;  ear  on  n'observe  aucune  réaction  sr  la  Uqueur.firt 
alcaline. 

Acide  formique.  —  Inyçrsement,  l'acide  formique,  qui  résiste  à  l'oxy- 
dation au  contact  de  l'acide  sulfurique  et  du  permanganate,  est  trans- 
fontté.à.  froid  en  adde  carbonique  et  en  eau  loraqu'il  est  additioupé 
d'un  carbonate  alcalin  : 

CWO*  +  02  =  C20*  +  2H0. 

Âmmùnio/que  et  adde  cyarûiydriquer —  L'oxydation  de  l'ammoniaque 
ne  se  fait  qu'à  la  longue  et  très-difficilement;  il  n'en  est  pas  de  même 
lorsqu'on  ajoute  à  l'ammoniaque  une  quantité  même  minime  d'un  for- 
miate;  dans  ce  cas  la  réduction  du  peimangaaate,  au  lieu  de  s'arrêtera 
l'oxydation  de  l'acide  formique,  continue  aux  dépens  de  l'ammo- 
niaque. 

Gonun«  raeid*formique>  l'acide  cyanhydrique  ne  décolore  pas  le 
permanganate  en  présence  de  l'acide  sulfurique,  et,  conune  le  for- 
miate  d'ammoniaque,  il  peut  absorber,  en  présence  d'un  excès  d'alcali, 
une  proportion  d'oxygène  variable,  mais  supérieure  à  2  équivalents; 
cette  proportion  de  2  équivalents  correspond  à  la  transformation  totale 
du  carbone  en  acide  carbonique,  ou  du  cyanogène  en  acide  cyanique 

C«H20SAzH3  4-  02  =  2C02  +  AzH3  -f-  2H0 
CyH  +  02  =  CyO,HO. 

Gomme  l'absorption  d'oxygène  dépasse  cette  limite,  il  en  résulte 
évidenunent  que  les  éléments  de  l'ammoniaque  sont  en  partie  oxydés. 
^  Adde  sulfoeyanhydrique.  -^  Le  soufre  de  l'acide  sulfocyanhydri/que 
est'  transformé  en  acide  sulfurique  dans  les  milieux  acides  ou  alcalins, 
el  le  carbone  en  acide  carbonique  ou  cyanique  dans  les  liqueurs  alca- 
lines seulement. 

AddetarM^nek  —  Cet  acide  se  comporte  avec  le  permanganate  de 
potasse  comme  avec  le  peroxyde  de  manganèse;  car  il  fournit  de 
l'acide  carbonique,  de  l'eau  et  de  l'acide  formique  : 

C8H«0»2  +  0»  =  2{C2H20*)  +  4C02  +  2H0. 

Cette  oxydation  se  produit  seulement  à  une  température  de  50  à  60<*, 
si'lefs  solutions  sont  ét^idues  et  qu'on  opère  sur  de  petites  quantités  de 
matière;  mais  dans  des  conditions  différentes  elle  peut  avoir  lieu  à  une 
température  beaucoup  plus  basse. 

Adde  malique.  —  La  réaction  n'a  lieu  qu'avec  l'aide  de  la  chaieur, 
'  et  il  faut  employée  tin  excès  de  peràifanganate.  Les  produite  d'oxyda- 
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tkm  paraiEsexit  se  fonner  dans  les.  vfnèm^  iproporti^i'Q¥l^ri^ô)gioi^ 
Tacide  tarti'ique  :  .'>niJjBoi£ 

■ 

C8H«0«o  4-  08  =  2{C?H«()*j  +  iGO^^^mÔ?  ''^^'-^  ^^^'^^■ 

'Les  làâs  relatifs  à  Tacide  citrique  eià  Kaoétonelont  di^àièlélcomMiT! 
niques  dans  ce  recueil (1).  .  î..«/)ix;  AiiiiodiBD  nul) 


• '        ■■     '      '         »■■■■■'   ■"* ■>■       >        '■  .        ■>  »V\>\»\A\VI»\tSt\|i. 
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■     •     ••■t'î    '-:,i  >i.  j    'ib    Jioiiblt/zo'l 

Sur  la  vraie  eompo«Ulon  de  la  frankllnlte  et  sur  l'lsodlmor|ihiiltt4^ 
des  protoxydeA  et  des  setsiiiiloxydeiiv  P^^r  ^*  Ci*  1itA]IIJHÉ31ilillfiBiV«^). 

La  fratnklinite  a  été  considérée  jusqu'ici  domme'  unî^iielièvi<»t 
comme  rentrant  dans  la  formule  générale  RO>R*0^;  D'*ï»rè^>l«B  soêh 
lyses.  de  M.  Rammelsberg,  sa  composition  ne  répcmdraât'pËisi^  fJêttt 
formule.  La  moyenne  de  cinq  analyses  aébnûé  :  •'    »    ^'*  -Ji-i^y^lin)  uï. 

Peroxyde  de  fer  '  '     ^'^^64;8l^'   » 

Sesquioxyde  de  n?angwèse  (/iS^SL^  , 
Oxyde  de  zinc  25,30 

Les  atomes  des  métaux  sont  avec  \eû  atomes  <i^ûxygèn!e\to)sde^|rap- 
port  de  i  :  1,2  ou  de  5  à  6  (R50«  =  3R0  ^-  R20?)y  an  lieu  idlôtDeitdflbRS 
le  rapport  de  1  :  1,33  ou  de  3  à»!,  ^  .  .:.^A\lj  luijji  ij  )jj«,Khjb>  ol  jd 

Le  dégagement  de  cblore  qui  se  produit  lorsqu'on  .alibifciéLflft  fsmàr 
linite  par  Tacide  ehlorhydrique  porte  l^&uteUrâ  eensi^éifer^^e  biiiéral 
comme  constitué  de  la  npianière  suitaute  :  j  cl    ,  >.  rv.    iffidu.)  o^-Bioq 

/FeOV   /Fe^O^  \ 

Regardant  les- oxydes  RO  et  R^O^  comB»eii$4i«^imcffpheM}(ivWPi:^uTe 
aucune  difficulté  i  admettre  risoin)Q^pbiSQ»e  deg  j^pine}lefinRO)P?X)^ 
avec  la  combinaison  3R0 -+?  R*05.  ,    -  i    ;   r.  ,<.j 

(»>  Po(fgmdorff'fiAnnalen>der  Physdf  md  Çhemie^^T*  «¥^^^,,^^2^ ;l,ap9t  l)î*  6. 
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0ar  la  chaux  lliiatée  bleue  fétide  <le  'Woelflendoif  (Bavière  rhéBane), 

pu*  BI.  D.  (M^HAFHAEITIX  (1). 

M.  Schafhaeutl  rappelle  qu*il  a  signalé  en  1843  Texistence  de  Thypo- 
chlorite  de  chaux  dans  la  chaux  fluatée  de  Wôlsendorf  (3),  fait  con- 
firmé récemment  par  M.  Schônbein. 

La  couleur  bleue  du  minéral  parait  due  à  une  substance  organique 
probablement  azotée  ;  car  lorsqu'on  le  chauffe  dans  une  cornue  il  se 
produit  de  Tacide  carbonique,  et  vers  la  fin  de  la  distillation  une  petite 
quantité  de  sel  ammoniac,  en  môme  temps  que  la  chaux  fluatée  se 
décolore. 

Sur  la  eomi^ofllitôn  de  la  boraelfte^  par  M.  'W»  HKINTE  (3). 

D'après  les  analyses  de  M.  Heintz,  la  boracite  renferme  du  chlore 
comme  la  stasfurtite.  11  y  a  trouvé  en  moyenne  1 1 ,37  %  de  chlorure 
de  magnésium,  25,68  %  de  magnésie  et  1,38  %  d'oxyde  ferreux  :  le 
resfe  est  de  l'acide  borique.  La  boracite  ne  renferme  pas  une  quantité 
sensible  d'eau.  Si  l'on  considère  que  l'oxyde  ferreux  est  isomorphe 
avec  la  magnésie  et  qu'on  le  remplace  par  une  quantité  équivalente 
de  cette  terre,  on  trouve  pour  la  composition  de  la  boracite  les  nom- 
bres suivants  : 

Chlorure  de  magnésium  i  1 ,44 

Magnésie  26,61 

Acide  borique  61,95 


100,00 
L'auteur  exprime  ces  nombres  par  la  formule  : 

2[4B03  +  3MgO]  +  MgCL 

Analyjie  de  la  météorite  du  Cap,  par  mi.  F  ITOIÎHUBR 

et  HABRIli  (4). 

Cette  météorite,  tombée  le  13  octobre  1838  à  Bokkeveld,  à  70  milles 
anglais  du  Cap,  présente  la  plus  grande  analogie  avec  la  météorite  de 

(1)  Journal  fur  praktiscke  Chemie^  t.  lxxvj,  p.  129.  1859.  N®  3. 

(2)  Et  non  Weserdorf,  comme  M.  Schônbein  Ta  écrit  par  erreur.  (Répertoire 
de  Chimie  pure^  t.  i,  p.  89.) 

(3)  Zeitschrift  fur  die  gesammten  Natw^issemchaften.  Janvier  1859.  —  Che- 
misches  Centralblatt,  nouv.  sér.,  iv,  p.  273. 

(4)  Wienet  Adàd,  BetHdht,  t.  xxxV,  p.  5.  —  Annalen  der  Chemie  und  TTiar- 
maciet  t.  gx,  p.  369.  [Nouv.  sér.,  t.  xzxiv.]  Juin  1859. 
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Kaba.  Elle  est,  comme  cette  dernière,  d'un  noir  mat,  et  renferme  du 
charbon  libre,  indépendamment  d'une  matière  hydrocarbonée  soluble 
dans  TalcooL  Elle  contient  : 


Charbon 

1,67 

Matière  bitunaineuse 

0,25 

Fer 

2,50 

Nickel 

1,30 

Soufre 

3,38 

Silice 

30,80 

Protoxyde  de  fer 

29,94 

Magnésie 

22,20 

Chaux 

1,70 

Alumine 

2,05 

Oxyde  de  chrome 

0,76 

Potasse  et  soude 

1,23 

Protoxyde  de  manganèse 

0,97 

Cuivre 

0,03 

Cobalt 
Phosphore 

traces 

98,78 

11  est  probable  que  ces  éléments  sont  réunis  de  la  manière  sui- 
vante : 

Péridot  ferro-magnésien  84,32 
Silicate  indécomposable  par  les 

acides  5,46 
Sulfure  double  de  fer  et  de  nic- 
kel (NiS  +  Fe2S3)  6,94 
Fer  chromé  .  1,11 
Charbon  1,67 
Matière  bitumineuse  0,25  • 
Phosphore,  cobalt,  cuivre  traces 


99,75 


Aiuily0e  des  rapllll  du  Koehlerliers  en  SUésIe^  par  M.  €•  ZIHJNLOU''- 

(1). 


Le  Koehlerberg,  près  de  Freudenthal,  en  Silésie,  est  formé  presque 
entièrement  de  lave,  de  bombes  volcaniques  et  de  couches  de  rapilli 
(lapilli,  fragments  de  pierres  poreuses).  L'analyse  de  ces  rapilli  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

Eau  2,005 

Oxyde  ferrique  15,095 


A  reporter      17,100 

(1)  Silzungsberichte  der  Académie  der  Wissenschaften  zu  Wien^  tmUhema" 
tisch-naturwissenschaftliche  Klasse^  T.  xxxiv,  p.  37. 
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Report 

17,^00 

Alomine 

lâ,6«S 

Oiyde  de  nickel 

0,109 

Chaux 

:  4,799 

Magnésie 

46,316 

SUiee 

48,280 

Perte  et  traces  d'acide  phos- 

»  '          '-.1 

pborique,  de  cobalt  et  de 

.  •' 

potasse                       ' 

0,734 

400,000 

par  le  Bév.  9«liuiel  HAU&HTOM  (i). 

Le  granit  des  environs  de  Canton  est  composé  de  quartz  gris,  de 
feldspath  d'un  blanc  laiteux  en  grands  cristaux  et  de  mica  noir.  Ces 
derniers  minéraux  offrent  la  composition  suivante  : 

T.  Feldspath  du  granit  de  Canton  : 


Silice 

64,48 

Alumine 

49,42 

Peroxyde  de  fer 

0,S6 

Chaux 

0,45 

Magnésie 

traces 

Potasse 

N  42,52 

Soude 

3,24 

Perte  par  la  calcination 

0,16 

; 

100,53 

IL  Mica  noir  du  granit  de  Canton»: 

Silice 

35,50 

Alumine 

20,80 

Peroxyde  de  fer 

49,70 

Chaux 

0,56 

Magnésie 

4,46 

Protoxyde  de  fer 

7,74 

Protoxy de  de  manganèse 

4,70 

Potasse 

9,00 

•     •  •  Sotadè"      •  '     •■■'■' 

0,40 

Perte  par  la  calcinaiiou 

,0,25. 

99,84 

•  .■•.-■'.•        .  •  .    .  -   •  >.  .      .    • 

Analyse  d^an  iiile««elil8«e  du  Monte-miMM,  par  M.  €•  BIII<KOWSKir  (2) 

L'auteur  a  analysé  un  micaschiste  riche  en  quartz  provenant  du 
Monte-Rosa  et  renfermant  : 

(i)  Philosophical  Magazine,  09  114*  avril  1859,  T.  xvii,  p.  258. 

(2)  Sifzungsten<Ate  der  Académie  der  Wissenschaflen  zu  Wien^  mathema- 
tischnalunoissenschaftliche Klasse, t.  xxxiv,  p.  37. 


Eau  ^      r.  .  j''.  0,773 

Silice  -  :  iSS-ySa* 

Sulfure  d'antimoine  /  Oyl^B 

Alumine  41,945 

Oxyde  ferreux  â,27« 

Magnésie  0,996 

Soude  .  r     -  jO^aW 

Potasse O^iSaO 

Perte  et  traces  de  fluor    .      0^321 


400,000 


AtfAÏTse  'dHm  minéral  resseniMaiif  à  l^aiiiphitidle,''p&^^ttiâ^  Â«  ItSioP 

On  trouve  dans  la  serpentine  de  Waldheim  des  filons  d'un  minéral 
fibreux,  vert  poireau,  ressemblant  à  l'ampbibole.  Dureté,  5  \  densité, 
2957.  Les  filons  sont  pénétrés  de  fentes  remplies  de  chaux,  carbona- 
tée.  Leur  gangue  est  très-altérée,  et  formée  presque  exclusivement 
d'une  agrégation  de  lamelles  chloriteuses  ou  micacées.  On  trouve  au 
centre  de  fragments  serpentineux,  agglomérés  par  la  chaux  carbo- 
natée,  des  noyaux  d'un  granit  à  gros  grains  qui  parait  avoir  été  la 
roche  primitive,  et  qui  passe  graduellement  à  la  serpentine. 

La  moyenne  des  analyses  a  donné  : 

''^^  Si03             '  58,58 

A1203  4,72 

FeO  5,66           :,  :         /  x 

MnO  0;36       ^ 

CaO  40,84 

MgO  40,65 

NaO  42,64 

400,45 

Cette  composition  offre  cette  particularité  remiarquable,  que  la  quan- 
tité de  soude  est  exceptionnelle  pour  un  minéral  amphibolique,  et 
plus  grande  même  que  dans  l'arfvedsonite.     :       ^ 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  ex,  p.  363.  [Nouv.  sér,,  t.  xsxiy.] 
Juin  1859. 
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Mote  sur  la  eaïuie  de  la  fformailoii  dn  gas  oxyde  de  earlMiie  dass  le 
do«ase  Tolamétrlque  de  l'amote,  par  M,  ^CtÊMOWiTTEWL  (1). 

Cette  note  est  relative  aux  expériences  publiées  par  M.  Limpricht 
concernant  la  décomposition  de  Tacide  carbonique  par  le  cuivre,  et 
dont  il  a  été  question  à  plusieurs  reprises  dans  ce  recueil  (2).  M.  Schrôt- 
ter  a  fait  à  cet  égard  les  expériences  suivantes  :  ^ 

Des  lamelles  de  cuivre  pur  obtenues  en  laminant  du  fil  de  cuivre  ne 
décomposent  pas  Tacide  carbonique  au  rouge. 

Des  planures  de  cuivre  grillées,  puis  réduites  par  Thydrogène,  ne 
décomposent  pas  l'acide  carbonique  au  rouge,  lorsque  l'excès  d'hydro- 
gène a  été  préalablement  chassé  par  un  courant  d'air  pur  et  froid. 

Le  cuivre  obtenu  par  la  réduction  de  l'oxyde  de  cuivre  {blaetùeriges 
Kupferoxyd)  réduit  l'acide  cartonique  au  rouge. 

L'auteur  conclut  de  ses  expériences  que  c'est  l'hydrogène  condensé 
par  le  cuivre  qui  a  décomposé  l'acide  carbonique  dans  les  expériences 
de  M.  Limpricht.  Le  fait  de  la' condensation  de  l'hydrogène  par  le  cui- 
vre ne  nous  paraît  pas  suffisamment  démontré  par  les  expériences  de 
M.  Schrôtter. 

9uv  ua  moyen  simple  de  dlAtlnipier  l^aelde  citrique  de  1-acldo  tar- 

trlqne^  par  M.  BARBET  (3). 

On  pose  les  cristaux  sur  une  lame  de  verre  recouverte  d'une  couche 
mince  d'une  solution  étendue  de  potasse.  Au  bout  de  quelques  se- 
condes les  cristaux  d'acide  tartrique  deviennent  opaques  et  se  trans- 
forment en  petits  cristaux  microscopiques.  Les  cristaux  d'acide  citrique 
au  contraire  restent  transparents  et  se  dissolvent  partiellement  dans  la 
liqueur  alcaline. 

Cette  méthode  peut  être  appliquée  à  l'analyse  d'un  mélange  des  deux 
acides  en  poudre.  On  exécute  l'expérience  sur  le  porte-objet  du  micro- 
scope. 

(1)  Sitzungsberichte  der  Académie  der  Wissenschaften  zu  Wietiy  fnothema' 
tisch-natui'wissenschaflliche  Klasse^  t.  xxxiy,  p.  27. 

(2)  Voir  Répertoire  de  Chimie  pure^  t.  i,  p.  215  et  333. 

(3)  Journal  de  médecine  de  Bordeaux  et  Archiv  der  Pharmacie ,  t.  cxlviii. 
p.  216.', 
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]Vo«iTelle«  remarques  sar  le«  radicaux  or^fii^o-métalUqueS) 

'     *  par  M.  «.  B.  BCCKTOIV  (1).\ 

Ce  mémoire  fait  suite  à  celui  que  nous  avons  analysé  dans  ce  re- 
cueil (2).  L'auteur  y  fait  connaître  plusieurs  propriétés  intéressantes 
des  radicaux  organo-métalliques  mercuréthyle  Hg(C*H*),  stannodiéthyle 
Sn(C4HS)2  et  plombodiéthyle  Pb(C4H»)2. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  le  mercuréthyle  avec  de  l'acide  sulfurique  ou 
de  l'acide  chlorhydrique  il  se  dégage  de  l'hydrure  d'éthyle,  et  il  se 
forme  un  composé  de  mercuroséthyl^. 

4(HgC4HS)  +  2HS04  =  2[Hg2(C4H5)S04]  +  2{Cm^,H) 

mercuréthyle.  sulfate  dp  mèrcu-  hydrure 

roséthyle.  d'étbyle. 

Au  contact  de  l'iode  ou  du  brome  le  mercuréthyle  se  transforme  en 
iodure  ou  en  bromure  de  mercuroséthyle,  et  en  iodure  ou  bromure 
d'éthyle  : 

2(HgC*H«)  +  2Br  =  Hg2CW,Br  +  C^HSBr. 

Ainsi  que  M.  Frankland  l'admet  pour  le  zinc-éthyle,  l'auteur  con- 
clut de  ses  expériences  sur  la  densité  de  vapeur  du  mercuréthyle  et 
du  mercuroséthyle  que  les  formules  des  radicaux  organo-métalliques 
appartenant  à  ce  groupe  doivent  être  doublées. 

Le  sodium  décompose  lentement,  à  la  température  ordinaire,  le 
mercuréthyle,  en  formant  une  masse  grise  spongieuse,  spontanément 
inflammable  et  explosible.  ' 

Le  slannodiéthyle  est  également  décomposé  lorsqu'on  le  fait  digérer  à 
chaud  avec  des  acides  concentrés.  L'acide  chlorhydrique  le  transforme 
d'abord  en  un  chlorure  oléagineux  volatil  doué  d'une  odeur  irri- 
tante (3),  et  puis  en  chlorure  de  stannéthyle  Sn(C*H*)Cl.  Il  se  dégage 
de  l'hydrure  d'éthyle.  Le  chlorure  de  stannéthyle  est  solide,  cristallisa- 

(1)  Proceedings  of  the  Royal  Society,  t.  ix,  p.  685.  Mars  1859. 

(2)  Répertoire  de  Chimie  pure,  t.  i,  p.  134. 

(3)  Probablement  du  chlorure  de  se8quistannéthyleSn«(C*H')*CI,fonné  en  vertu 
de  la  réaction  suivante  : 

2lSn(C*H»)«]  +  HCl  =  C*H»H  +  Sn«(G*H6)3Cl. 

A.  W. 
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ble,  inodore,  soluble  dans  l'eau.  Sa  solution  donne  avec  la  potasse  un 
précipité  blanc  qui  constitue  l'oxyde  de  stannétbyle. 

Le  chlorure  oléagineux  et  odorant,  traité  par  la  potasse  et  soumis  à 
la  distillation,  laisse  dégager  un  oxyde  Yolatîl  qui  passe  avec  la  vapeur 
d'eau,  se  condense  sous  forme  d'un  corps  oléagineux  extrêmement 
caustique  et  doué  d'une  odeur  pénétrante.  L'eau  dissout  ce  corps  mé- 
diocrement. A  l'état  anhydre  il  constitue  une  masse  cristalline.  Ayec 
les  acides  il  donne  des  sels  définis,  doués  d'une  odeur  pénétrante.  Le 
sulfate  renferme  Sn*(C*H»)3S0*  (sulfate  d'oxyde  de  sesquistannéthyle). 

Le  bichlorure  d'étain  donne  avec  le  stannodiéthyle  un  corps  oléagi- 
neux principalement  formé  de  chlorure  de  distannotriéthyle  (chlorure 
de  sesquistannéthyle  de  M.  Cahours). 

M.  Buckton  a  obtenu  à  l'état  de  pureté  le  plombôâiéthyle  (p.  134),  en 
distillant  dans  le  vide  le  produit  de  la  réaction  du  zinc-éthyle  sur  le 
chlorure  de  plomb  ;  le  plombodiéthyle  passe  sans  altération.  C'est  un 
liquide  limpide  incolore  possédant  une  densité  de  i,62.  Il  brûle  avec 
une  flamme  orangée  teintée  de  vert  pâle,  et  dégage  en  brûlant  beau- 
coup d'oxyde  de  plomb. 

Sous  l'influence  du  gaz  chlorhydrique  il  se  convertit  en  hydrure 
d^éthyle  et  en  chlorure  de  diplombosesquiéthyle. 

2[Pb(C*H»)î]  +  HCl  =  Pb2(C4H»)3Cl  +  C*H»H. 

Ce  chlorure  cristallise  en  longues  aiguilles  fusibles  à  une  douce  cha- 
leur et  s'enflamme  ensuite. 

L'oxyde  de  diplombotriéthyle  peut  être  obtenu  par  l'action  de  la  po- 
tasse concentrée  sur  un  sel  correspondant  ou  par  l'action  de  l'oxyde 
d'argent  sur  une  solution  de  chlorure. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  à  une  solution  chaude  de  ce 
chlorure,  on  obtient  un  abondant  dépôt  d'aiguilles  asbestiformes  qui 
constituent  le  sulfate  de  diplombotriéthyle  Pb2(C*H»)3SO*.^ 

Tous  les  sels  de  cette  base  sesquiéthylée  sont  volatQs,  et  leur  vapeur 
attaque  fortement  les  yeux  et  la  muqueuse  du  gosier. 

/ 

I 

Sur  le  MKlIaiii-èthyle  et  le  peUMSlmn-éthyle,  par  H.  E.  FmAIVIULAlV»  (1). 

En  introduisant  sur  la  cuve  à  mercure,  dans  une  cloche  sèche  rem- 
jklie  de  mercure,  une  solution  de  sodium-éthyle  dans  le  zinc-éthyle,  et 
un  même  volume  d'iodure  d'éthyle,  on  a  vu  se  produire  une  vive 

(1)  Chetnieai  Gaxêtte,  1858,  p.  659.  -*  AtmaieH  der  Chemie  und  Pharmacie^ 
T.  ex,  p.  107.  Avril  1859. 
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réaction.  Il  s'est  formé  de  Tiodure  de  sodium  et  un  gaz  composé  de 
volumes  égaux  d'hydrure  d*éthyle  et  d*hydrogène  bicarboné.  La  réac- 
tion est  exprimée  par  l'équation  suivante  : 

G4H5Na  +  C^HM  =  Nal  +  ^^^  \  +  C^B*. 

Ce  fait  explique  pourquoi  on  ne  peut  pas  obtenir  de  $odium*éthyle 
par  l'action  du  sodium  sur  l'iodure  d'éthyle  (1). 

Sur  plusieurs  aleools  nouveaux.  Ckimteinalsons  des  aetdes  avee  la 
clioiestérliie^  l'ètlial,  le  eamptare  de  Boruée  et  la  méeoulne, 

par  H.  BEAVHfiliOV  (2). 

Ces  recherches,  dont  nous  avons  déjà  donné  un  aperçu  (3),  sont  re- 
latives à  la  cholestérine,  au  camphre  de  Bornéo,  à  la  méconine,  à 
l'éthal  et  aux  combinaisons  neutres  que  ces  corps  forment  avec  les 
acides.  L'éthal  est  regardé  depuis  longtemps  comme  un  alcool  ;  l'au- 
teur étend  la  même  fonction  chimique  à  ces  autres  principes,  et  ter- 
mine son  travail  par  l'énoncé  de  quelques  essais  entrepris  sur  l'or- 
cine,  le  thymol  et  l'hydrate  d'essence  de  térébenthine. 

Il  commence  par  préciser  le  sens  du  mot  alcool,  et  il  désigne  sous  ce 
nom  tout  principe  neutre  formé  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène 
apte  à  se  combiner  directement  à  un  acide  quelconque,  avec  élimina- 
tion d'eau  et  formation  de  composés  neutres  doués  de  la  propriété  de 
reproduire  leurs  générateurs  en  fixant  de  nouveau  les  éléments  de 
l'eau.  Bref,  un  alcool  est  tout  corps  qui  possède  la  propriété  de  former 
des  éthers  (4). 

Les  éthers  de  ces  nouveaux  alcools  se  préparent  par  la  méthode  gé- 

(1)  Voir  Répertoire  de  Chimie  pure,  t.  i,  p.  256. 

(2)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  lyi»  p.  51.  Mai  1850. 

(3)  Répertoire,  de  Chimie  pure,  t.  i,  p.  68. 

{k)  Nous  sommes  très-disposé  à  accepter,  pour  notre  compte,  cette  définitioa 
du  mot  alcool  pris  dans  le  sens4e  plus  large.  Mais  nous  ferons  observer  cepen«- 
dant  quMlest  difficile  de  ne  pas  établir  des  distinctions  entre  cette  multitude  de 
composés  réunis  dans  un  même  groupe  par  la  définition  de  Fauteur.  Ces  distinc- 
tions doivent  être  fondées  sur  la  capacité  de  saturation  de  ces  composés.  On  sait 
en  effet  que  les  uns  se  combinent  à  1  atome  d'un  acide  monobasique  pour  former 
des  éthers,  tandis  que  d'autres  se  combinent  à  2  ou  3  atomes  d'un  acide  mono- 
basique  De  là  les  distinctions  marquées  par  les  termes  «d'alcools  monoatomi- 
ques, d'alcools  diatomiques,  d'alcools  triatomiques.  » 

Les  premiers  sont  les  alcools  proprement  dits  ;  parmi  eux  l'esprit-de-vin  et  seï 
homologues  possèdent  au  plus  haut  degré  les  caractères  des  alcools  et  doivent 
servir  de  type  à  ce  genre  de  composés.  Les  alcools  diatomiques  ont  été  nommés 
glycols.  Quant  à  l'ensemble  des  composés  qui  possèdent  ce  caractère  fondamen- 
tal de  pouvoir  former  des  éthers,  on  pourrait  les  désigner  sous  le  nom  d'a/çoo- 
icHdes.  Ce  mot  a  été  employé  par  M.  Chevreul  pour  désigner  les  composés  qui  se 
rapprochent  de  l'alcool.  a.  w. 
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nérale  mii  a  été  employée  pour  ][^r^parei*  l^ij^iiiôi^^^grkâ'artiflcieisef  les 

- ' ^«t  Mm î^ ^ilj^,"pfeÏÏaknt'liuit  ou  Aïx  I4èures;^aki^^'iiés  'fai^s  voi- 
lés, la  substance  et  Tacide.  sans  le  concours  des  agents  minéraux  puis- 
sants  tels  que  les  acides  chlorhydrique  ou  sulfurique/ le  pérchlorure 

I.  —  Gholestérine  C^^H^O*.  . ,  .  j  /,.'.  ,.  ,  ,;.  i     lU  ' 

-rribesfi»DyB^i8iaipjd8r/d0^iierp9<atec'4és  àeides^  stéàdqud^  bentbffue, 

dnttycipn^  axiétifac.ronpiél^iiirëparëJaSir'  On  l«0piit?iâe  4Sa^9)arofit«ut, 

-dTAltie-jput^.âciiieiiiD  nei»tratité'«tr  de'lêiH''r^istane8  à  la  saponificatiob; 

•fthd'&i»tiie')paftl)efi.lfij:Bnt:  parti  i^e  ^  grandq  soluJrilIté  Àe  lai  cholestéiriBe 

dans  l'alcool  bouillant^  opposée  à  la  solubilité  faible  ou  presque  nulle 

de  ses  étbers  dans  le  même  dissohraiil.   )  .  >   « 

-oifica  éÉheBSt'tontisolidesje^cdstallJsablesiy  plius  fusil^les  que  la  choies- 

itâriiiè^riiiitlokiblbr^dans'r'evn^  presque  iiiBolubles  dans  Falpool  froid, 

^èè-fre»  sdlulile&.danB*ralcooI  bouillant,  pliis  ou  moins  solubles  daûs 

Téther,  Leurs  propriétés  physiques,  aspect,  viscosité,  fusibilité,  sont 

tifsbEd'médiaiixd  ebti'é.^elteB  des  cires  proprement  dites  et  celles  desl  ré- 

^'tJllfrqsepfventaa  ceprésenter  par  Vunion  d'un. équivalent  de  dioleslé- 
rine  et  d'un  équivalent  d'acide,  avec  séparation  de  deux  équivaleflits 
d'eau  :  •       ;.     » 

C52H4402,a.  Acide  —  2H0. 

Ils  sont  neutres;  traités  à  100?  par,  les  alcalis  dissous  dans  l'eau,  ils 
résistent  longtemps  à  leur  action,  et  il  faut  huit  à  dix  jours  pour  qu'ils 
se  résolvent  complètement  en  cholestérine  et  en  acide  qdi  i^^uUit  à 

1  ::  Ghaitftëd,  ih  fiihdênt,  i)tii*  ûè  décbittpofeent  eà=  dégageant  toé'èdêftr 
d^rtmisUi^d  ^àradéristicfue  ël  èti  liégéné^rànt  partiellement  l'acide  ^i 
«^dbiicouinïd  telir  formation  ^Ik-dc^tient  finalemènt^éS'|it(Klaità>^.6k- 
tils  et  un  léger  résidu  de  charbon;  chauffés  sur  une  laine  ^  plàfilie, 
ils  fondent,  puis  brûlent  sans  laisser  de  l-ësMu.'  *  -li  "  •"  ii  ml  I 
Hiclitet>j]^blê  que  qtiélqUës-tftfâ'  'd^etiftfe  êù^y  l'ôtheï^  stéarî^8  no- 
UakmeiEit;  étibtent  doJt'à^l'étet 'fikMrbÂlv^cS^Â^rëtatpàthbl'dgiq^ 
l'économie  animalei.-'  •'  •'■  '  ''■^•-  -■  •  '••'•"•"■•■'  *i-<  ■•■••.i  '^^  -•    i   't'i^'i* 

l*»  Cholesténne  stéarique  Ç88H78(H. 
^  SuBsiahce'  blanche,  crist^âïliséé  en  '  petites'  àiéuilies'  briflàntés.' 


Matière  blanche  ^asse?  fpsib|^  j  gôn  ppjiAt  Se^^û^toff,^.  ^^e^çpji jÇgf^^i} 
.^st  di^^,l,e  à^  préciser,  .parfie^cjw^llQ  ç^f if  (S^.i^-^^q.  i;j§.çi;|t,)^  ^Içp- 
pérature  ordinaire,  ^ .  t  .    .       4  r       j     m 

3«  Cholestérine  acétique  C56H4604,  .       ^  .   -    .    r  *    i.n. 

Elle  ressemble  â  la  précédente;  mais  on  n'a  pus  mi  \\^^fff[{fi^ 
soin  ni  Tanalyser,  parce  qu'il  est  impossible  de  la  débarrasser  complè- 
tement de  cbolestérine  libre.  -    '<'  aï-   »      ik  .         a)  —  .1 

M.^^Ji.par^Hj^xisiôr^.  iHkèi  dioiesténiie  /^orby^ipiei'  £^esèi<m?odba- 

pQSôiQf«||itn^  Gûiitfi9aiitideidfaciddiel)loi^]^ictae;.9Dfi9jl£B  luxgioi^tioé 

decet  acâde  diiiiinae  dâ&£i<  ies/iiaâteitseàtfil^ xietie  ddrcènétaeilceîetl^'l^ 

bSBikeB  .deiCristall-isation:.4itt  pto^uU  lïe  ^rme^tenti  pas  d'enrfaiDe  l'àrii»- 

5«  Cbolestérine  benzoïque  G^fft^fiO*--   v    ■  i  > .-        '     ■   -    !»  )  p  r-  ob 
~.  iGiistallise  en  paëtes  pQiUetUs^blaaioliss  qui;  éxailiin^es-aià^^*  mîèr^ 
SùQipet  se  présentent  en  lamelles  4^app^rance  rectabguUsdré vFdud'  «iiùie 
i25  et  130^  Se  volatilise  ^dijs  un  ^iobe  sans  âei^emr  addë  et-  sm^  tàU- 
iâor  decharbon.  .      ;        ,.  .  \      '  J    ^    iIJ 

-  ^  î  LaÂboiesiérine  est  d&ncun  aiqool  amalogH«  à^l'éthal']  tcMi&di&stxitiiseut 
leur  origine  de  l'économie  animale.  La  cbolestérine  peut  être  tegâf- 
âéeicommele'tfpe  (l'une  série  ^dialcoo^smonoaUDfiiiqud&.pepi^sëtités 
/^paria.l9QIU!li&igéIlérale.l^•- :-  '  .  .^  '  J>. -".-/k-'v-:.  .■":.'  i.-  jf-  ^'  'i'\ 

A  cette  série  appartient  également  ralcodl  cmnamique 

Les  travaux  de  MM.  Chevreul,  Dumas  et  Peligot  ont  n^ontré  d^j^s 
iJ«mgtex«^srque.ceioor,ps  ^ait-un  a^q^l^  xi>a^  SfesrétlBer$àacldes.Orga- 
.  ^^c^a  tétaient  peu  iÇoafius.:ToilÀ  pojorqucH  V^auteurest  reYenu/sW/çe 
:»^ie|!e[tm,p|éf^aféi  Ifi*  Étbers jftté^ique,:  il^^ 

!*>  Ètbal  stéarique  C??Hî6W.,r.  ;!,,    ,  ,a  .  ,.  ,1.  ,.;  .  .,^    inuto^  ^Ii 
oa?^Jl9îSi|ifes^flk^e  pe^tr^ej.  pri^t^kUisée  fin  )4mjÇB  njipces^  lafg^s'^lbril- 
.rJjii^teftiii^Bjipjyt^J^Sîav.  blft^G.^ 
lisant  dans  un  tube  en  devenant  légèrement  aci4e»,.,  .  ;      ., ,:,  /  ^  i 

2*  Étbal  butyrique  C*>H400*.     ,..-.:  ■  .... 

,  Ce  corps  ne  peut  être  entièrement  débarrassé  d'éthal  et  n'a  pUj^par 
cette,  raison,  être  analysé:  ii  eét  beaucoup  plus  fusible  que  l'éthaL  vo- 
latil  en  petite  quantité  sans  décomposition  sensible.        .,  , 
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'  <»  î      Mi  /    •     M    .  '      i 

3»  Étbal  acétique  C36H3604. 

ïl'n*a  pu  être  '^rivé  d'éthai  libre;  il  est  volaliL 

'  4«  Éthal  benioïque  C^H3«0*. 

Difficile  à  purifier,  paixe  qu'il  est  très-sensiblemeut  soluble  dans 
l'alcool  bouillant^,   n    . 

Ces  étbers  possèdent  en  général  les  propriétés  des  éthers  de  la  cho- 
IffltérinBi  j£  -^vn  \!  i,  ;  '. 


-.  1 


T)flpiiu.^e^eAipà^E?ne  se  cMobitte  pas^  aUx  acides;  le  thymol  et  l'ali- 
zarine  n^ dcWhêht'liâs  de'  l^l^iiifltatfc  définis.      -  '•  •  s^ 

■'^19b^ôhbh^dPatg;'!ë"bihydrate  et  le  tétrahydrate  d'essence"  de-  téré- 
SeMliinfeirtî'forttiébtaûctine  combinaison  avec  les  acides,  soit  directe- 
ment, soit  par  voie  de  doublé  décomposition.  ' 
^' En  (ihauiTaii!  dé  l'orcine  et  de  l'acide  stéarique  à  260*  pendant 
quelques  heures,  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe,  il  se  produit  un  mé- 
îatrtgef  d^ôVcîne  libre,  d'acide  stéarique  libre  et  d'ôrcine  stéarique". 
'' ÂJirèâ  Idîtefs  Hiraiteménts  pàr.les  dissolvants  et  la  chaux  éteinte,  on 
obtient  Une  matière  solide,  cireuse,  insipide,  légèrement  colorée,  neu- 
ti'e^ii  tournesol,  et  qui  régénère,  par  l'action  de  la  chaux  éteinte 
iôl^éréé  à  100*,'de  l'àéide  Stéarique  et  un  corps  qui  paraît  avoir  les  pro- 
ptiétës  de  rôrci^e  ;  mais  celle-ci,  pas  plus  que  l'orcine  stéarique,  n'a 
pii  être  atialysée. 

La  'mécoriine'C*^*<^08  jouit  de  la  propriété  de  se  combiner  aux  acides. 
'  'Ôfa  n*^a  préparé  que  les  composés  benzoïque  et  stéarique;  ils  ne  se 
produisent  qu'en  petite  quantité. 

Méconine  stéarique 

C»2H780i2  =  C20H*0O8  +  2C36H3«04  —  4H0. 

<>  Ce  corp^  est  neutre,  blanc^  solide,  très-fusible;  son  analyse  a  été 
faite;  mais  on  n'a  pas  eu  ^ssez  de  matière  pour  contrôler  sa  formule 
par  la  saponification. 

,  yéeonine  benzoïque. 

•  N'a  éié  ni  analyse  ni  saponifiée.  L'auteur  admet  que  la  méconine 
«st. un  alcool,  et  établit  des  rapprochements  entre  la  formule  ^es  déri- 
y^deiCecoirps  et  les  formules  des  dérivés  du  gaz  oléfiant. 

IV.  —  Camphre  de  Bornéo  ou  Camphol  C^^H^^Ô*. 

j  .  I^'autëur  considère  ce  corps  comme  un  alcool  appartenant  à  une  série 
nouvelle  dont  la  formule  générale  serait  :         .        . 

C^H2n-202. 

Il  obtient  artificiellement  le  camphol  en  chauffant  le  camphre  avec 
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une  solution  alcoolique, de  poijasse  ou  ^de  soude.,  Il  se  produit  en  mé^er 
temps  un  acide  particulier^  Tacide  camphi(ïJnej(Ç2W60f?),,qui  .r/îgte 
unl^lapqtasse,;.. 


)  « 


2C20H16O2  +  2H0  =  C20Hi80î  +  C2«H<«0*. 


■'   I 


;  La  réaction  est  lente  à  100°;  car,  au  bout  de  170  heures,  le  huitiôtEre 
du  camphre  seulement  est.changé  en  oainphol,  et  il  fat^t,  qostii^ner 
Taction  pendant  plusieurs  semaine^  pour,  qu'eue  3pit!(4^>]?i;>d^>^ter{  ,.f.  « 

A  180^  quelques  heures  suffisent;  inais  on  n'obtient  que, p^  ^PW^' 
dmt,  en  raison  des  faibles  dimensions  des  vases  dan^. lesquels  )ja|)if^ute 
tension  de  vapeur  d*alcool  oblige  d'opérer.  .     .     ;    ,. 

Le  produit  retiré  des  tubes  est  traité  par  Teau^  qui  dissouit  f 'alcali  en 
excès,  le  camphate  alcalin  et  l'alcool  ;  il  se  sépare  une  matière  hou- 
leuse qui  contient  le  camphol  môle  à  du  camphre  et  à  quelques  autres 
substances.  On  sépare  le  camphol  et  le  camphre  des  autres  matières  par 
sublimation  dans  une  fiole,  et  on  isole  le  camphol  en  chauffant  le 
mélange  de  ce  corps  et  de  camphre  à  200°  avec  de  l'acide  stéarique^ 
car  cet  acide,  qui  n'agit  pas  sur  le  camphre,  forme  avec  le  camphol 
un  composé  neutre  facile  à  purifier,  qu'on  décompose  ensuite  à  200° 
par  la  chaux  sodée.  La  proportion  de  camphol  pur  obtenue  par  ce 
moyen  ne  dépasse  pas  le  vingtième  du  poids  du  camphre  employé. 

Ce  corps  possède  les  propriétés  physiques  et  chimiques  du  camphre 
de  Bornéo  naturel;  il  en  diffère  seulement  par  son  pouvoir  rotatoir^e, 
qui  est  de  44°,9,  celui  du  camphre  naturel  étant  de  33°,4. 

Il  existe  déjà  deux  isomères  de  ce  corps  :  le  camphol  de  garance,  qui 
possède  un  pouvoir  rotatoire  égal  à  celui  du  camphre  de  Bornéo,  mais 
de  signe  contraire,  et  le  camphol  de  succin,  dont  le  pouvoir  rotatoire 
est  le  dixième  de  celui  du  camphol  artificiel. 

Toutes  les  autres  propriétés  de  ces  camphols  sont  identiques. 

Le  camphol  chauffé  à  100°  ^vec  l'acide  chlorhydrique,  à  200'*  àVec 
lëé  acides  organiques,  s'y  combine  avec  facilité;  dans  le  premier  cjts  la 
cothbîîia'isôn  est  intégrale  ;  dans  le  second  on  sépare  l'excès  fl^cWc 
Hbre  et  on  maintient  le  composé  neutre  à  150*»  pendant  ube  démi^jôtif- 
née;  le  camphol  resté  Jibvp  sç  volatilise.  .  ,      ..  .     ,  .     if 

Ces  éthers  sont  neutres,  incolores,  plus  fusibles  que  le  camphol,  les 
uns  liquides,  les  autres  cristallisables.  L'éther  et  l'alcool  tes  dissolvent 
mieux  que  les  éthers  de  l'éthal  et  dé  la  cholestérine.  ' 

Leur  formule  peut  se  représenter  par 

.  a^mCfi  +  Acide  —  2H0, 


't  , 
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(;?0Hi6  -|-  Acide. 

Les  alcalis  les  décomposent' plus  fachemétit'qtiy'iy8"Mfê  Ml6î^é- 
riques  ou  éthaUaues.  '      '^     *  Jr.|.i:  ■  :i  •  .L  .  oh  m  .» 


Camphol  stéarique  C^mÇ^. , 


G  est  une  huile  neutre,,,  visqueuse,  Incolore,,  .inodore,  volatile»  se 


Camphol  benzotgue  GS^H^^O*. 

n  se  présente  sous  forme  d  une  nuue  lieutfô,  incolore,  inoaore,  se 
.^ÇI^jBlî^lt  à;l^Û®  paf  }a  clîi^ux  3odé^^^ 

Camphol  chlorhydnque  C^^fi^Kl.  -'.f 
-oftfiPPssèdie  la  j>lwpaj?td^,  propriétés  physiques  du  monochlorhy^uate 
^pnjstfUi^éj^fW^HGl,  daigné,  autrefois  sous  le  nom  de  camphre  artifi- 
^IvLa.çoai^silioo  de-^i^s  dpux  corps  est  lamôme;  leur  pouvoir  xpe 
tatoire  constitue  leur  seule  différence  essentielle.  Le  pouvoir  rotatoire 
du  camphol  chlorhydrique  est  beaucoup  plus  faible  que  celui  du  cam- 
^M  ^rMaaitiC       ,   .  .         :        ;  ... 

Acide  camphique  C^OHieO^? 
■''Onl^ôbiiéril  en  traîtiarit  pat  l*eau  le  contenu  des  tubes. d'où  l^'ôn  a  re- 
tiré le  ëàmphoï.  <)n  évaporé  la  liqueur  aqueuse  pour  chasser  l'alcool,  et 
''^ÀsaiOTéJ  presque  exactéinent  par  de  l*âcîde  sulfurique  dilué,  él  quand 
laliqàèftrr'ii'esi  jlus  que  très-faiblement  alcaliiie,  on  évapore  afin  de 
séparer  le  sulfate  de  potasse  par  cristallisation;  on  isole  ensuite  le  cam- 
phate  de  pota§^  par  Taliîcwlyqui^nedissojtitjqueiC'd'éeft. 

Gette  solution,  évaporée,  puis  reprise  par  l'alcool,  donne  un  sirop 
incrii^tallisable  de  camphate  de  potasse. 

L'àdditiôn  d'acide  sulfurique  dilué  en  sépare  Tacide  camphiiquc  Sôus 
foiiné  d'une  résine  pïesque  solide,  lourde,  plus  ou  moins  colorée. 
Il  n'a  pas  paru  offrir  des  garanties  de  pureté  suffisantes  pour  être 


-  i  f  fi'  '        .-•-<,'  .    -  *  • 

La  solution  de  camphate  dé  soude  précipite  par  les  sels  métalliques 

et  non  par  les  sets  terreux;  ces  précijpités  sont  solubles  dans  l'acide 

'  àcfelîqué,  et 'm^Éîîiîr  d'ans  un  grand  excès  d'èàtî.     ^  -^      '  '  '  ■ 

Les  camphates  alcalins  sont  presque  insolubles  dans  une  liquétir 

alcaline  très-cqncentrée^  et  se  précipitent  sous  forme  de  savons  rési- 

neux.  p  „  \,[ 

L'auteur  termine  en  faisant  remarquer  qiië  les  cbmposés  qui  se  rat- 
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tachent  au  camphre  forment  une  série  comparable  à  celle  de  l'alcool 
ordinaire  et  de  ses  dérivés.  On  a  en  effet  :  '^^  "^ 

Camphol  chlorhydrique  C2ûH*7tl  ..   ,^, 

Camphol  stéarique  C^o^iHfi  4.  C36H3«0*  -=-  2HÔ 

Alijéhyde  campholique  (camphre)       d^^i^^  ^  '^^'^^^^^  ^^'^^"^"^^ 
'^  Acidè^iamitoqû^^^^^  '-^^'^^^I-t^i*,;^^^^  ^^i^^f  ^^i"is3':» 

Adde  caniphiri^e'-  "'  '^"^  "'  ''^'''  '  'ii^i^^^'^'  ^^^^  "^  in^san^ilo 

"'^tàinphèrié       '-*^''  ^  '^  '^'"^^''''  ■'  '^^Béi''''^'  ^^  '^^^  '^^ûinoqiî^. 

.OU)»!  ij;'.)ç  objoi/I  'jh  io  çOmiIdjjg  qc 

^-    .     -  -        i     •         •      •     ■       "•TilUlT  «^utlTlj  'ijilJuT    >:]i«j'i  DJil'JrfO'Kf  fjfî  n 

Dans  ce  mémoire  l'auteur  décrîl'^À*a)6i^4'ûfa^ic{ft»  ^li'h^à^cfti^Http- 
l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  glycdt'  *      \    '  v.'    \A >  \oj\*^mi':^ 

On  prépare  le  sel  de  baryte  âe  téi  'al^dëieti^^bàtiffk^  6.  l^^^iiifii  Mé- 
lange de  quantités  équivàlehtes  4é-  giyéôl'ët rd^id^  Mlttlrictuèliim«Oa). 
On  étend  d'eau  le  mélange  acidéVoii  fi^ttite  par  lé  léafbcmbtè'derBai^, 
'on  filtre  et  on  évajÀ)r'e.  •   î  •■  -      -a'i.i» -lUj-.^  in.i  oiitii^mv.  o-ij'^.tnt 

C*!PÔîi    '■''"'' ••'•pi-'''"' i''«l»  loilquiRo  rrh 

Le  sulfoglycolate  de  baryte      S^O^JO^  (2),  analogue  au  ^ùflfé^lfcMfiB 

de  M.  Pelouze,  cristallise  di|8,çilep,çnt5  U^e^f,  j^^efq\^ç;  |ps9f,u^b^ejj(^ns 
l'éther  et  dans  l'alcool  absolu,  mais  il  se  icU^sout  façi^iifkç^:^  .^i^s  l'eau. 
11  est  un  peu  déliquescent.  À  100®  il  se.(^cofppos9.|éç^^€;|]pLeq^^^ 
$ulfoglycolique  prend  naissance  çuYj^riu  àfi  la  ré§^|5^pijL.^\j}v^^  •  I  ^j 

' cmm  ■'"'■  "^•'■^''■'^^^^ *^^ ^^''^T- 

Hîj^  +  S^EPO»  =    I  S^O*ky*+'ffO«i  J"i   '^»  'jifAiq 

^  En  faisajit  réagir,  simultanément  .sui;J,e,gly<jol  un  miélançe  ,d  acide 
acétique  et  d*acide  chlorhydrique,.  l'auteur  a  obtenu  un  .composé 
,wxte  qv'U  nomme  chhrw^tinf,  dH^gl^fç^fl  I>(),urJ|ybtenir,  on  satui;^  de 
gaz  chlorhydrique  un  mélange  de  quantités  équivalentes  d'aciqe.  acé- 
.tique  et  de  glycol,  et  on  çhauffp  le  Uquifie^p^pd^nt^  4  jheur^s.'au'^^^ 
marie.  En  ajoutant  de  V^aû  au  produit  de  la,  réaction  on  en  sépare  une 
huile  qu'on  purifie  par  |^yfge,.açspU?fi^^oi^.  ^ur^ji  c^Jor^yr^  dé  calj^um 

(1)  Proceedings  of  the  Royal  Society,  t.ix,  p.  725.  Mars  1850. 

{2j[C  =  6.  H  =  l,  0  =  8.  ,  •^^^'^^ 


l9k chi^acétÙÊe  ilugW^l  c^^\^  oonstitae  4i»  liquide  itiâMor^, 

j    .  ,       f     r    ^      .      '     ■      •  •■      '-Cl,    '  •   '      '  '"'      ='         >   i'^-    TOT!'»!   et 

d'oM  deoftil^^e  ivi783i1h«  me  bouta  145^  lndéoohit)è«â%ee''i(âi^'' 
l'eau  Irttde»  «Ue .  oe  set  déeoBûf  ose  que  diffidlemetit  par  l'eaù  ^ûit- '^ 
lante.  Elle  est  décomposée  par  la  potasse,  avec  fôitt^fHbii  de  étîfot^è^ 
et  d*acétate.  Elle  est  isomérique  avec  le.  produit  que  l'auteur  a  obtenu 
il  y  a  quelque  temfHeft  fliÉsafH'T6iiQ4v''le»nchl<A%#l;»Mè«f!{}f^^     l'ai-  . 
déhyde  (1).  Ces  deux 


.    '                          Etbylideiie.  Étbylène.                                  i              i  •  j  -  < 

CW(?)  C*H*  "                           1 

Al^hT*                                      C*H*0*  CWO»  Oxyde  d'éih,lèii«..,.,rf^^- 

Ghlorai^  ^ëthiUd&e                    C^H^Cl'^  C^H^Cl^  Uqnear  des  HoQ&ndais 

(^'      (CW02)2r     (C*HS02)i^.  .^'^'^^'^^J^ï^^   ..,,...  >^ 

,..-,..,.                a  •           .a              •  ■'•'•'  '^-^  " 

Compote  de  MM.  WurU  «t  Frt-   C^H^i^o  -         C^H4)Av  OUonélkïliiift  «a'  f^fM^^oeon-  ' 


Cqv^««éliai  M«  €«tlUr' 


litM^  !•> 


Cl  a 


04114     )  '  -r4n^     1 

Aoéw  (c*H»)«r      (cWr    "*^*^''»*^ 


Palis  iw«r  «enrlr  à  l*liiii<«lre  ehiMifive  ei  te  >i>nttom<«e  <■  ■perc^ 

«*MliMi«É,  par  M.  Fr.  AinilOM  (4). 


L'auleur  a  pris  un  brevet  pour  la  fabrication  de  ce  qu'il  appelle  le 
sucre  d'amidon  tristaltisé  et  dur.  Ce  glucose  renferme,  selon  lui,  un 
seul  équivalent  d'eau  de  cristallisation,  qu'il  ne  perd  pas  dans  une  at- 
mospbère  desséchée  par  l'adde  sûtfurique*  iOO  parties  d'eau  à  15*  dis- 
solvant 8^}36  parties  de  ce  glucose  monobydraté,  tandis  que  100  parties 
d'eau  dissolvent  81,68  parties  de  glucose  anhydre  et  97,85  parties  de 
glucose  bihydraté. 

(1)  JlfjMrloiV*  tf«  CMnàc  pare^  T.  u  p.  lai. 
(S)  Héptrioèrt  dt  Ckmk  pmrtt  t.  r,  p.  101. 


la  formation  du  sucre  fermentescibleiefit  précédée  descellé  d'une  sub-- 
slan,çe.^<|j^ijç;^p.lj^.|ie  U,4e#?ipei  pt^quîfeUefA'^lAK^éoiïtttriite  i^ 
parri^ooi:»  et^a^i  i^'^fi^^Fias  éncorQ.d^g]|;iM05ô{>p»is(|u'dle  nèifielilui^'î 
(«i^li^eç  .pi  ^^fîater*. .  _  .        .t  n  -lôq  'vY^oqriTODMb  I29  9IIH  .ahifil 

j.îv-..,.^'r;  -r::i-''  •. -  ^  :i   '•■"'î  '-•'  ->  ^    'i'[n-;ii:nw  Ko  ')[F:i  .oJcJfiOB^b  io 
.:c  1  i;..»^r|Éa|fr^|oii#f»j#*ciM»n^  #4,«fBMl çiHpbup  &  7  h 

On  sait,qi^ç  M.  Petersen  a  \n^iq^é.ÛJ%fg^^]i^^  t«gPi^^«*%^W»Tjp 
velleimèthcià^  de  prépjaration  de  la  b^jaç^^^^  j  #e^^9f^M^  d^f^Hlf  lo 
un  mérangc  de,  benzo^  dp  spuitejet.de  ^^j^jljçf^ 
yoùlïi  employer  ce'mode  de  préparation,  s'est  assuré  qu'il  ne  se  fppif^^ 
pas  de  benzamide,  mais  qu'il  se  dégage  de  l'ainmoniaque  et  qu'il  se 
sublime  de  l'acide  benzoïque.  \,j  ,  ^  .h  ) 

meeliereliM  sur  le^  iNirps  du  sroape  qnmff^iy^^.f  ar  H.  O.  HIî^Iî  J^SJ^.,,,, 

M.  Hesse  a  étudié  dans  tin  pt*écédept  ivaymU)  rcatctioD'^ile^ ltoiée> > 
sulfurique  sur  l'acide  quinique  et.sur  ^hydroq^iaone,  et  a  fdt  cçnnjELljr^^ 
deux  acides  sulfooonjugués'  qui  prennent' pai^i^ce  dans  ces  ^^éSipiiûfi^- 
il  communique  aujourd'hui  les  résultats  auxquels  il  a  été  conduit  par 
l'étude  dej'acide  quinique  et,  dei  ses  sels.  .,    •   ♦  -.tm  m.v?  kk  ^r  v  v  r» 

D  après  lui  il  faut  en  revenir,  pour  raci|ï^  quinique,  à  la  formule 
Gi4Hi2oi2  proposée  il  y  a  vingt  ^ps  par  M.  de  |^iej)ig,  et  abandonner  la 
formule  de  Gerbardt  :  .   . 


I      I 


C28H22022  -|-  2H0. 

Ifà'i^de;  'cbttvèftitfWëmeht  /piiifrtîé,'  ^'d'onnéi\i'|ijplV^^^^        chiffres 
s'accôrdant  parfaitement  avec  la  théorie.  Il  fond  vers  185^,  et  perd 
jusqu'à  43  %  de  son  poids  d'eau  lorsqu'on  élè^vQ  UMt^mpératknrelà 
220®.  Après  le  refroidissement  on  obtient  une  ma&^eioffiaiitiflffi'èoBsis^ 
tance  de  la  poix  et  qui  fournit,  lorsqu'on  lia  met  en  'contricfe^iafècîda^ 
l'eau,  des  cristaux  acides  solubles  danç  Fe^u,  moôis  »^tibl«i»  danë  l^ai^' 
copl^  et  pour  lesquels  l'analyse  a  donné  des  chiffrasse  rq^pprédilœt'è^ 
la  formule  C«4H*0O»^  ..-  -  --        ;•  .:':r)  i/.i:'' 

(1)  Jahrbueh  fur  praktische  Pharmacie,  t.  xi,  p.  1.  -—  Chemisch's  Centralblatt^ 
nouv.  sér.,  iv,  p.  269.  .,        ^    »    ..  .>  ^^  .  i 

(2)  Répertoire  de  Chimie  pure^T.i^p.^ih^,  ^  .        ,,, ,,    ,  .  v^  ^..,  .^  ^  ^.^   - 
~ih)  Veir  Répertoire  de  Ch^ef^i^ê,  hu'p^mr-   '    '""    "^'^  '    -"^''''^  ^'- . 
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.  idf  icoirpi/ne  fonoeyaiidi^.seb  avec  lei  hases;.  piAis  il.  ri^9ère  c)i^ 
eû9  drooDitances  de  racidô  quinique  en  fixant  deux  moléçvilesrd*/»^)^ 
S'iBelde  chmuo.  ^  Dtafcès  Gerbardt^  ce  seL  «erait iP^^H^^Qa^O» rjr.^P^O* 
U  n'a  pae  été  pofisiJble  d'oUanir  un  sel  acide  C^miCaO^*  Vafj^T§§ 
donne  des  çhiikrM  qui  s'accordent  avec  la  formula  C^.4Il|f/(>0.^2-^  ipilO^ 
niais  qui  diffèrent  aussi  irèsipeu  de  ceux  exigés  par  l'autre  lani)p)e«^ 
sd^  «écbë  à  idO''^  supporta  une  cbsJeur  de 200®  sans  Jb|ryw.ettSa|^^i:iieB 
peirdre-  de  son  poids. 

.  Sii  ê^cntgmt."^  Ce  sal  renfennerait^  d'après  Gerhardt,  deuxéquiva- 
lent&é'eeu  de^crisUiUisationé  On.  Ta  préparéen  disaiolvant  du  carhççate 
dlaigantidaii8,dejracida  quiniq;ybe.i  Le  «el  peut  être  séché  à  iOD^' san^ 
rien  perdre  de  son  poids^  lorsqu'il  a  été  préalaUemefit  desséchét  .sur 
ractdersttKuriiiiae.  L'analfse. conduit. à  la  formule  > 


1 1 . 


iiher  ^thtûfue^  —  C^  corps,  constitue  un  sirop  jaunâtre^  qu'on  obtient 
en  faisant  bouillir  de'  l'iodure  d'étiiyle  avec  du  quinate  'd'argent.  On 
chasse  l'excès  d'iodure  d'éthyle.  on  reprend  par  l'alcool,  on  filtre  et  on 
évapore.  L'éther  quinique*Wsolublé'(iKns')^û  eV'daiis'ralcool.  U  se 
4ffiKWifptWi^iWçjJl^iJ»fiïlV4^s  Ji'éthp^^^^  le  décompose.,  U  distille 

partiellement  à  240^  ou  250®,  dans  un  courant  d'acide  carbonique;  mais 
peu  au-dessus  de  .^OOf  il,  éprouve  d^à  upe  d^éconiposition  partielle^  Il 

Sel  hasiqae  de  cuivre.  —  Ce  éel  renfertne,  d'après  MM.  Liebig  et  Kre- 
mers,  4  équivalents  d'eau,  et  5  d'après  MM;  Baup  et  Woskresensky. 
Gerhardt  lui  atUnbue  la  formule  C»HMCu«Oa  +  2CtiO'+  8H0.  Il  âété 
obtenu  soit  en  traitant  l'acide  quinique  par  l'hydrat»  d'oxyde  de  eui* 
vVe,  s6it/]c6  qui  Taut  miebx,  en  décomposant  le  quinate  de  baryte  par 
le  àultkte  de  cuivré,  avec  addilioiï  d'eau  de  baryte. 

Sa  composition  répond  à  la  formule  : 

*  C»wiH:;u^O»»  +  4H0. 

■  •  ...  »  4 

i^'anteuradmet  qtttlastfon^é^a.  i 

C»HP<€uOtt  ^  QuHOi  +  IPO^, 

qui  sp  transforme  au-dessus  de  iOO*  en 

^     »         .     •  •  • 
D'après  cela  on  pourrait  envisager  Tacide  quinique  comme  bîbasique. 
L'auteur  n'est  pas  de  cet  avis,  tl  a  d'aîUeurs  cherché  i  Vérifier  £^i^^ 


paâ^éiKd&<â%û'à<^6^ttfillUiei^Po«r  '6f^é  |/  f^it  jréagtrr>Fa«idferj^oit(i<{Qd 
sâr-  l^nilinèv  Le^deài^^ébiçpk^-éldu^  àr.iiÔ%ia]laint 

éèltôf^  de  l'edu'ét  4n^peu>d^a&Uiiàe>  etisè^]^€!ihàe^ 
jàéhV  ev  nhe  ihadse  t^kdlltàe.  Dû  «olôve  rexâès  ^â^attllnitti  f  as  il*ëtliaii) 
î^i^bn  diftsmit  lei  M^t^m-^^m  «aisiélapg eid'«teoot«i^âtheii^petîpaar 

solubles  dans  Teau  et  dans  Talcool^  difficilement  sôlubtesôdan^  lôéfinq 
SJ%liê^si!l¥l^aQidë%u9fiÀ'îqlir^  tlsr^etttem  0iico^ec^odq«iYÀtoQt»  A*éaû  à 
9tm^  llk^fôcklènl À'  i|749isàtis 4^ti  p^fà^é^^Ae^ leUr^idildSi'Jelisdi |Q^èi»ie»t 
ffàr^rèfifôidis^m^nt  ^^unHfe  Éiasèei  UM^tàê^iL^Vir>*éïùposbâàwitéigmià 
h^^tôiîÈSivAii'C^W^k^i^^iEO:»  ■  '.:'.'»"!  .-..u.xj  ih>..  .,{.  ..ii^i^q  non 
Ce  corps  est  neutre] 'ëfit^^t^sedtë' du  qttîm^&^'^Tkûim^iJti^9iâ,Mii 
d'eau.  C'est  donc  une  anilidc^^itr^ci^  guinique  était  bibasique,  il  au- 
rait dû  former  une  dianilide  de  la  formule 

,    f     ,  Sur  l'aelde  i|i|inl4lie«  par,  ai.  Aas*  CliEami  (1). 

-  'm.'  Clèmm  a  prépaté  et  anàljr^dTàcîdé  ttàihl^ûë'jjlli'  èfCqû^l^idé^^ 
"(ieyess^â:  '"'     '     '   '"'  ''     "■'■■"  ''■  ■"  '""  '  '•'^î^'"''"'M'>' 

'  fl*àprts  iiii,  r acide! quiàiituë  à  pôur%riïHilk  C«^È*ièi*:  ^  '•-  ^  -^'f 
Quino^e  de  sotic2e.  —  Les  sels  alcalins  de  l'acide  quinlque*  sdÈi^^iii2i^ 
peux.  Cependant  le  sel  de  soddle^^  été 'obtenu  en  crfstaux  tabulaires  du 

JtyBP^Ïioml^o^dai.drpJ4^piîés€ii^twUfipifeciÇ6kL.       ,„,   \    >'  ^    m,> 


formule  est  :  C"H'«NaO«  +  4flQ.  „„.,,  .  ,  |,„„^Vi  i.o.lHuq.Mo.  ..^ 
Qmnate  de  chaux,  —  Petites  lamelles  rhomboïdales,  qui  ne  s'effleu- 

rissent  pas  à  l'air.  Elles  renferment  lO  équivalents  d'eau. 
Le  quinate  de  Urordiane  offre  des^rme6'bHirtàl^ek>6t!  r«nfemièJdes 

quantités  d'eau  diffé^rentes.-  U[,^iPTé$entQ,t3ai'4^t.'e^  lamelles  analogues 

au  sel  de  chaux  et  possédant  une  composition  semblable,  tantôt  en 

aiguilles  qui  s'effleurissent  rapidement  à  ï^air  et ^qiii^^^^^^^^'^^^ 
15  équivalents  d'eau.  ■'  ^^  ^'  *^^^    ' 

.3rjpi?:Yfi.J  pfmno-j  oirr.'nirtr. '.;:.  :s'î  /■>;/,, >iy,  ♦;.  rïnon  n,-,  ..fy^  .^.laxi'a 
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4Ï2  CHIMIE  ORGANIQUE. 

Quinate  de  baryte,  *—  Masse  semi-cristalline  renfermant  6  équivalents 
d*eau. 

Le  quinaie  dé  magnésie  cristallise  facilennent  en  petites  masses  fibreu^ 
ses  rayonnées;  il  renferme  6  équivalents  d'eau  de  cristallisation.  Ce  sel 
perd  toute  son  eau  à  iOO^*,  sans  éprouver  la  fusion  aqueuse.  < 

Le  quinate  de  cobalt  cristallise  très-difficilement  en  petits  mamdons 
rouges  qui  s*efQeurissent  dès  que  le  liquide  ne  les  recouvare  plus.  Sa* 
formule  est  Ci^H^CoO**  +  5H0. 

La  sel  de  nickel  renferme  la  môme  quantité  d'eau. 

Quinate  de  protoxyde  de  manganèse,  —  Ce  sel  est  anhydre  ;  onA'obtient 
par  éyaporation  en  croûtes  cristallines  roses  ;  il  se  dissout  dans  environ 
200  parties  d'eau  à  la  température  ordinaire.  Il  ne  s'altère  pas  à  180**. 

Le  sel  de  zinc  s'obtient  dans  les  mêmes  conditions,  comme  aussi  le 
sel  de  cadmium.  Ce  dernier  se  dissout  dans  230  parties  d'eau  froide. 

Quinate  d'argent.  —  Cristaux  mamelonnés  blancs,  altérables  à  la  lu- 
mière, renfermant  Ct*H"AgO«2, 

Pour  s'assurer  de  la  basicité  de  l'acide  quinique,  l'auteur  a  comparé 
ce  dernier  avec  les  acides  l^trique  et  citrique,  en  saturant  des  quan- 
tités  équivalentes  de  jchacun  des  acides  avec  une  solution  titrée  de 
soude.  L'acide  quinique  n'a  exigé  pour  le  virage  au  bleu  du  tournesol 
que  la  quantité  de  solution  correspondant  à  un  équivalent  de  base  ; 
l'acide  tartrique  en  a  exigé  le  double,  et  l'acide  citrique  le  triple. 

Lfacide  quiniqiie  fonda  140^,  en  éprouvant  peu  âu-dessus  de  100* 
un  eoBomencement  de  fusion  pâteuse. 

Combinaison  c^hydroquinone  et  diacide  sulfureux,  —  Lorsqu'on  fait 
passer  de  l'acide  sulfureux  dans  une  solution  de  quinone,  ce  dernier 
corps  se  transforme  d'abord  en  hydroquinone  verte,  puis  en  hydroqui- 
none  blanche  ;  en  continuant  l'action,  on  voit  la  liqueur  jaunir  et 
s'y  déposer  des  cristaux  rhomboédriques  jaunes  qui  sont  formés  d'ijne 
combinaison  très-instable  d'acide  sulfureux  et  d'hydroquinone.  La 
chaleur  en  chasse  complètement  l'acide  sulfureux,  et  l'hydroquinone 
blanche  cristallise  par  le  refroidissement.  La  composition  de  ce  corps 
correspond  à  la  formule 

3(C*«H60*)  +  S20*. 

.  ;  ;  nwkr  vu  'ptfOdnlt  ife  «édonMemeiif  de  tu  fraxlite,  ^at  le  prHn^e 

\'  uans  im,  précédent  travail  (2),  l'auteur  s'est  occupé  de^la  ppassiii\^ 

(1)  Poggmdorffs  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  T.  cvii,  p.  327. 1859.  NH>    . 

(2)  Poggendorffs  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  t.  c. 
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{iroduit  cristailisable  qu'il  a  retiré  de  Técorce  de  fréne^  et  dont  la  solu- 
tion  montre  une  fluorescence  bleue.  Il  a  fait  mention  d'un  corps  cn&r 
talUn  qui  se  produit  par  le  dédoublement  de  la  fraxine  sous  rih- 
fluence  des  acides  faibles.  Il  nomme  ce  «corps  fraxétine.  La  fraxéîfine 
pure  possède  un  goût  astringent  ;  elle  est  inodore  et  incolore.  Elle  éns- 
tàllise  d'une  solution  bouillante  alcoolique  en  cristaux  microscopiques 
qui  paraissent  être  des  tables  rbomboïdales. 

-L'eaû  froide  en  dissout  à  peine  un  millième  de  son  poids,  et  i*feâfï 
bouillante  environ  trois  centièmes.  La  solution  chalide'  cbncèîWféé 
montre  une  réaction  acide  avec  le  tournesol. 

La  frax^tine  fond  sans  brunir  à  la  température  de  fusion  de  ï^étàin  ; 
elle  se  prend  par  le  refroidissement  eil  tine  masse  cristâlïîù'e^'  ^''^ 

L^acide  sulfurique  la  dissout  avec  une  coloration  jaune  intense; 
l'acide  azotique  se  colore  au  contact  de  la  fraxétine  en  violet,  eh  rouge 
grenat,  en  rose,  et  devient  enfin  incolore.  Elle  se  dissout  dans  l'âciae 
chlorhydrique  à  cbaud  et  cristallise  par'  le  refroidissement. 

Avec  les  alcalis,  les  terres  et  les  carbonates  alcalins  et  terreux,-  elle 
produit  des  colorations  variée^.  L'azotate  d'argent  ajouté  à  une  solution 
de  fraxétine*T  produit  un  nuage  noir.  IJe  éarbotihte  dèf  plomb  se  colore 
en  jaune  citron. 

•     ••   ^  ■«.•.•••    T.    î  .jlujO-. 

Amàiyse*  de  la  ffraxlne  et  de  la  nràxéiinev  par  Af.  ROCAlifiDER  (i).   ' 

■     .  .    "    "  •  -'  ' 

La  fraxine,  après  plusieurs  cristalîisatiotis  dân&l^lcool  atedù^  a 
donné  des  cristaux  indolores  ressemblant  à  ceux  du  >fia}£at6i<il6i(^ifl^ 
ÇUe  fond  vers  320°  en  une  masae  rouge,  en  perdant^de  l'eau. 

L'analyse  de  la  fraxine  dessécbée  à.  110°  a  donné  des  chiffres  4o&t 
M.  Rochleder  déduit  la  formule  peu  probable  .    '  • 

C«H23027(2). 

•  La  fraxine  a  été  traitée  au  bain»marie  par  l'acide  sulfurique  fs^ible, 
et  a  fourni  du  sucre  de  raisin  et  de  la  frâxétine.  ' 

La  composition  de  la  frâxétine  peut  être  représentée  par  la  formule 

•   ,■'.^''■1'' 

C30H12O46.  ,.  ...,.,        ,.....' 


t  <  1  II 


(1)  Poggendorff*s  Annalen  der  Physik  und  Chemie^  t.  cvii,  p.  331. 1859.  N»  6. 

(2)  L'analyse  ayant  donné  bIu^  d^tCfu^booe  qufi  a.*6a  oiigQîOBtltcifoffmtitef'  nous 
préférons  la  formule  C^^H^^oîe,  qui  exige  Ç, 53,2 4  p/i,5.  L'auteur  a  trouvé 
G  51,8;  H  (1,8.  Cette  formule  exige  1  interveution  de  2  équivalents  d*eali  (H0=9) 
pour  le  dédoublement  de  la  fraxine  en  frâxétine  et  en  sucre  :  C**H**0**  +  2H0 
« C^WMD**  +  G^QHHO*».  Cette  équation  est  pins  correcte  que'oeire  qùedonne 
Tauteur.  On  ne  connaît  en  effet  aucune  réaction  bien  définie  dans  laquelle  inter- 
vienne^ 4  équiyalept4'.e§|i.  ».    ,      .  ^     t.  A  ..       A,  wp  .    / 
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La  fraxétine  parait  se  ranger  dans  le  voîsmage  de  Tesculétine  C^  W0*« 
et  de  Tacide  quercétique  C^^H^îO*^,  qui  se  produit,  d'après  une  com- 
munication particulière  i^  M.' Ô^A^dfti^^*auteur,  parle  dédouble- 
ment de  la  quercétine.  en  même  temps  que  la  phloroglucine  C^^H^O^  (i). 

fixtriMilon  de  la  auitlère  eoloraate  de  la  raeiae  d^aleanna) 

^L'ftUtçtfr  wplofeje  SH^furç  de  çai;bQï^e  p.9g^  ^pifisej:J^  jr,^çfSip,4'f4- 

car\n&  (4wp/lM«^  (inçtona,  orcfti^ète).  La,s9l^tipi;i^fJ.fijf)il}éç^-iyp,Vi^^R^ 
-  rer  Je  sulfura  d^  f^V^hq^%  .^t. l.ç  jésidu.  e^f ^^epji^.p^jÇ  J'eaij^  r^^çn^^t 
!?.:%  .4^,  îWW.de,x§p^tiqiiftv,L>c^visifl^,  sf.  (^ifsoju.lf, pa  cpn[^flifiq^*flt^ 

la  liqueur  une  belle  couleur  )}}eu .ifld^g.9,,  fette^  liip^çi^^^aci^ul^^^jax 
.rapide  chlorliî4r|quja  trè^-éten4ii,.l^s^e  !i)ép9peraii.  bout, ae ^4^i:f€^res 

un  préjçipité  rov\g^.brun,.qu'pn  l^ye  à,  re^u  e^  qu^'pn.exgrimçî,  ,Cet^e 
-mW^r^  poî^^tiii^ç.ji'aaç^usin^,,  q^M^  S^.Pf  éa^Qte  aprè?  1,^  df  s^icpat^^^sofls 
.  forme  d'une  poudre  .poi^rpre  d;up  p9.uypjf ,  cçlprant.  tr^S:in.te^g,ç^ ,,  ,.^ 

'  '  '  .»    '-M   '    1.:    -.         I     .       .     ;.   f.       .■    ^il    ,'.•'      *      ••..:.    si-.>'    Uii'b 
:  '  ,  .     .  irr^^^^ra^f ep^  f^.  V^fUm^rti^  arec,  1^  j^apijp^wf  tf^  ca^jlfjipq^^^,^^ 

.  .      par  M.  li.  TIUMORKV  (3).    .  '      ^ 

^  On  éptiisé  à  j)ltiiieuts  rèprîéëà  là' gàràtièiàfèf  dtr  cimmerce  'âvëè'iîtfie 
solution  bouillante  d'àlt/h  abïmôrfiâ'dàîlfès-juï'  (éh  employant  f^s^rfîe 
d'alun  sur  i  iiarties  de  gatàncttie)  ;  oH  filtre  et  6ii  évâptti*e  làili^tièÛr 
filtrée',  qui  possède  une  belle  couleur' ^caflate  tirant  sur  rôrang^.'Pfeîi- 
'  dànt  rëvaporatidn  *6n  agite  cotititiûéllémeiil;  dfe'iianîôre'à'trdtiblërla 
èrîslallisatîon  de  Talui  :  oûobtietit  ainsi  un  tfeîdu'piiWértiïeat  liiipè- 
gnè  d*alïiarfnë  àînorpbe.  Lé*  produit  ^ec  est  épnîsé  par  le'ôtflflire^de 

(1)  La  pbloroglocioe  possède  la  composition  de  la  phénylglycérine,  alcool  tri- 
$lumSifu%,  09tt6Sp^DéêafkkiUàmob  pliéiii4iie<>««une  4a-*jlgwéM^rtimHi#oid  à 
ralcool  propyUque.  Oa  «içnefitf  I  ,,  .i  .w        Auimna 

,  i  ^*H^   ptopylalcool.  ^•H^O^   phénylalcooK 

:......!    1   ^5H«^«  pro^lglycoi:'  '       €««^'^hëriy!giyc6t(pyi^etfecËrie?) 

^sp«^9  Çlyçénne.  €«H«^3  phénylglycéripe(phloTOglacinc) 

(5)  Poiyitcimisèkes  Caâraibiait,'p.  751. 1859.        '  '*'     ./-  j, 

(3)  Joui^nal  de  Chimie  médica(e^  ^  s^^/T^iTa  Pr.  ^^    :  *\f  .     i,  \  ;  A   •. 
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C^bèiMrtÀuIllsrikt.^qvi'âissom  'seulement  Faltzarinéi  eiWssô  4*^110. 
La  solution  filtrée  est  d*un  jaune  d*or.  Par  refroidisiement  eUelqjàéè 
déposer  Talizaripe  sous  forme  de  groupes  d*aiguilles  soyeuses  qui  re- 
vêtent les  parois  du  vi^se. 

•-'•p-^H  -.* '^''KiMi-i-'i  1  >j.»  "vnf'p '■•■/' I ''ji  m:  j-.L '!>  :'..         'inj;  ./  ',.1 

~riîo'>  onij  >"..'  ":    ,:,  ,  ..;.  ••  ^    :  .i       i.    ;«     1     .  3 

Sur  les  matières  eoloranles  de  la  bile  et  leur  extraetion, 

par  BI.  BRUECKi:  (1). 

«ftflfllioiii  i>  ririHii-t  ait  '>h  uiiit'  t'iUi**  'l't'tiidin  ol  'i?»  âi'»ii'>'\i: ''I 

On  sait  que  depuis  les  reckescbes  deiBerzelius  'on  admet  générale- 
ment Texistence  dans  la  bile  de  deux  matières  colorantes,  la  bilipbéine 
"et  Ha  bilîvérdine.  M.  Valeiïiiner  avait  amioncé  qu'à  Paide  du  chloro- 
"foiine  on  pouvait  extraire  des  calculs  biliaires,  de  la  bile,  des*  foîesr  des 
ictériques,  etc.,  une  substance  cristalline  dififérente  des  matières  colé- 
rantes  biliaires  actuellement  connues,  et 'paraissant  'se  confondre  par 
toutes  ses  propriétés  avec  Thématine  dû  sang. 

Il  résulte  des  recherches  de  Tautetir  qu'on  obtient  en  eflPet  une  ma- 
tière cristalline  en  agitant  la  bile  avec  du  chloroforme,  et  en  distillant 
celui-ci  ail  bain-marie  sans  le  fhii'e  bouilKf.  Leè  parois  de  lacortttfe 
se  recouvrent  de  cristaux  rougeâtres  qu'où»  peUt  eu  détacher  à  Vmde 
d'un  peu  d'alcool  à  94°.  ils  tombent  au  fond  sous  la  forme  d'une 
poudrë'¥6iigé^dràn'g^é:*eës  èi'istà\i\ 'ffi*  msbl^eirt  ttatlé^Ttfrtitaoniaque 
(caractère  que  possède  aussi  rnématiné  [hematoïdine,  hématosine]),  et 
J^squ'4>n  îypute  4e  l'^ci^e  cblorhydrique,  il  se  sijpare  dp  la,  soljjifion 
.^jPqcQ^RsJ^i^e  brunâtre,  amorphes  et  identiques^  par  leur  aspect,  |pt 
;}pi|fSi[p;rppi;jét^^,  4.  la  t)i^pliéiije.  Cette  matièr^ç  ^mprphe^  ;*edis50i|te 
.j^§i>s}e.^}p?'OjÇQr?w,,r(égénère  les  cristaux  rpuges  lo]rsque,C(çtte  sojif- 
i:^iQ^;,fi§t,^v^poi;^iÇ,  .l^e9|,cri^tAv^^,fioïit  .\\  s'afjit  constilpeui  par  ,cori^-. 
Wi9ftrjft'WWBWi»^rffi»3^Wsée.,  a  qst  à,i;^gf etter  que  Tauteur  ^^^ftç,ait 
:*pa4  wMîs^»  et  n'y,^i^t.,pa^  r^cherçfié.l^  pv^?euç|e  dij  fer.  L^  bijjivjerdjne 
.est  insoluble  dans  le  chloroforme. 

^  '  li^iMiiitfoii  «oMsMéiiè  enaune^paviie!  eoméitsaoyle  «le  l^jarganfciWIft 

animal,  par  M.  T.  A.  €ÂAmSÊt^y} 

^^^tll^fiîîçîttiWs  ob^eryatAQOi?  (|e  J['auteur,^ur  l^,'4l|fu^Q^  <^e  l'aiùidon 

(1)  Sitzungsberichte  der  Académie  der  Wissenschaften  zu  Wien,  mathetn. 
naturw:Èlasse^  t.  xxxv,  p.  13.  -^Çhemiiches  Centralblatt,  1859,  nouy.  sér.,  ir,- 

(2i  Edinburgh  Médical' MrntL^Wi^  Îïë58i*   '    >       «    '»^  ^  ^V»    v..  >.,a  .;. 
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dans  rorganisme  animal  remontent  au  mois  d'août  1855.  Il  -les  a  soir 
gneusement  vérifiées  et  complétées  depuis. 

Selon  lui  on  rencontre;^59(gi^4l§s  4'lW4P9  ^^^^  ^^  ^^^^>  ^^  reins, 
le  foie,  le  pancréas,  la  ûiuqueuse  de  la  vessie,  le  tissu  aréolaire  du  mé- 
sûAiècfiLi  l^^DfirvfiaiL.  ftifl.,^ ajpsk  <mfif Aar^ «itiy4*itpfti  iui€iAtit>Jàà  béummAm 
(mucus  bronchique)  ou  pt!0<l»liDniiipithiÉogiques  (cancer,  dépôts  tu- 
berculeux). 

-ûpébr'4éeèWtMi^Ftè^^«tfu!e¥^8ïte^on)  Wgà^i"féî'^^S'^lï  ÎStlÇ^r 
ciSû^ëi'btitAi^Iùi^lridftfcil' 't»è«^hé«ë^ «âii^  "cà'  W^m^â^hSiW^ 
^rfàfeë  ff«éfte;'k  ôti'tf-âtlspôrite iii't^^  bHtëri«^^sai^^ffilë>  Slflft? 

deHeiiféJ'WÀ  f 'ijciutè  ^M^'gekîiëiû'tetiëiomHdh^É^^tieme^H^ 
îWbiîvté»  ëîérfêlfetàefilt'^ft  '<te«êt*e^kiïièi"iJ{^a«ë'Iai^êfe^ttHeM^H6^ 
verre,  pour  l'examiner  ati'44llé6feéép^i  '^^^-^^'^^^  ^»^  ^''•"•»^'^'  ^^^'^''  .obiupH 

'''Vëffc?'^tfw*>y6yitiëëïéd?tfcfè¥y^'tfte*'t5(^asiîflife^^^^^ 

scflltei  ih^oïrfi'éVj^#âtaér^*èhAV''Vr^**ëffWSeAW;^^  jais^âtet^^flè 
enveloppe  extérieure  d'une  épaisseur  vai4«bte^fe«^t^'|iîil'(f6Kfciftite^P  ■ 
fèWdéViïs' tWéëttî^*tfeâ  ttltâfteôéëè'^i  i^tt^ëttérit'â^té^f^iitiîftfe?  à 
deux  variété^*^«é^'Mâ»àbriVbVèïHésïéràî^plië]t(J?(îêè;'^  sfe^^fli^ 

t«1àï  *itts'-^ltf  fttWie^'dè  •dW^t[fes'ètt^a*èWi>les'1^emihp»^ 
n4iêW^p^èètelhti'Wfc^liiIé;'«t&é''#q'tetW^^^^^ 

dê'»bfrfës>  èi/tièëtit*«4^^ôd  -ëHi^tea-éfe  '^miHjéi^  aVeè'^l'è^^ëll^W 
polarisation,  ils  présentent  lïiid  lîrofe  ttoireVJ""f>^^  soluaiK/i  i^oi  aô'iqB'b 

Les  corpuscules  de  la  seconde  espèce  montrent  quelquefois  un  centre 
que  l'on  pourrait  prendre  pour  un  noyau.  Un  grand  nombre  d'entre 
eux  ne  possèdent  pas  de  bile.  Beaucoup  montrent  la  croix  noire  lors- 
qu'on les  examine  avec  l'appareil  de  polarisation. 

Le  diamètre  de  ces  gAAèlSy  4il**e)à^4Miiâent  variable;  ordinaire- 
ment il  est  compris  entre  3^  et  y^  de  pouce  anglais;  mais  il  peut 

Lorsqu'on  les  comprime,  quelques-uns  crèvent  sans  éprouver  une 
extcii6i(^)1iitérâfe^ffîdra«(tcesa'fi6okiioiH3^      £i«ififl4iiëi^'^%l  i^^lffatiiëftit 

-vEû  koibtâ)it  «iV6Êf|ûiilè«àliltiim9qbeftto  ]^miiiëtiV\ïi^é  tëiât^ 

qui  varie  du  bleu  pur  au  bleu  pourpre ,  au  pourpre ,  et  quelquefoilS^te 
pourpre  rougeâtre  ou  au  lilas. 

^•KMMéâfflfdWciiie^ïës^fedtifife-ldéfëne&^ih^^^^^^^^ 
sieurs  fois  leur  volume  pr\igiit^fj,à4a^4P^gi}^»4  ies^Ojspwtîçciçijl^y- 

.0081  teWnct  .dOd  .q  ,âi  .t  >v;/m''oK  \Ovi">ft  -^'^VXo  >.v.^^V)«>^oo•\*\  (ù) 
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CHIMIE  6iMÉRAt£ 


Cftlcttl  û»  Uk  «exulté  d^  twtpM  nolideN  et  gaseux  pour  l'état  llqnide, 

;j  '  >  .'  par  11 .  H.  IMJHIFV  (1)4    . 

fiai\3u^  piémoire  antérieur (2X Tauteur  a.inontré  que  dans  les  disso- 
lytions  des  corps  solides  et  gazeux  on  peut  envisager  la  substance  di»- 
SQU|te  comme, contenue  à  Tétat  liquide  dans  le  véhicule,  et  qu*ainsi  ia 
solution  à  i^%  n'e^t  autre  chos^  que  le  corps  à  l'état  liquida.  Il  a 
dppné  des  formules  pour  calcul&r  la  densité  4^  la  substance  à  Tétat 
liquide,  étant  donnée  la  densité  de  la  solution. 
.,$ûQfno^veau  travail  renferme  un  certain  nombre  de  données  6xpé- 
rifuentaJles.  sur  ce.  sujet,  principalement  sur  la,  densité  de  sels  renfer- 
mât. deTeç^u  de  crislaliisaitiou^  , 

Dafis.rin^possibilité  pu  nous  3opmes  de  Caire  eowaître  ce  travail  par- 
un  extrait»  noju^ronyoyoïns  le, lecteur  au  mémoire  original. 

Dans  vn  autre  mémoire  (3),  l'auteur  donne  des  tableaux  où  l'on 
trQjgiyp.le^  den;silés  de  diverses  solutions  salines  renfermant  des  quan- 
tités tcroi^ante§  de  matière  ep  dissolution.  Ces  tables,  ont  été  calculées 
d'après  les  formules  données  par  M.  Schiff. 


CHIMIE  MINÉRALE 


Seeaiide  note  «nr  ToBone,  par  nm.  Th.  JkXÙWLB^rm  et  É».  «•  TAIT  (4). 

nu    "  <•<.  i-  ..   -'■..•        r     '  ■         :.    !  ••  ;.•■.'■  .       •      •    \    .. 

(jOlai^ç  i^p  pre^iier  travail  (5)  les  auteurs  sont  arrivés  à  elette  coôsé^ 
quence  que  l'ozone  constitue  en  quefque  soifte  de  l'oxygène  condensé) 
et}gp§  sft  densité  Test.  enyirDafuatwdîfpis  plus  forte  que  celle  de  l'oxy- 

gèpe^.*j.rr.f-.    I     :•.■••;■■    '  •    '  •  • 

-  ' .  1 1 1  1- 
ftMn^a/en.f/^r  Ç^^^  IfÎQUV.  aér.^if.  xxxif.] 

(3)  Annalen  der  Ckemie  und  Pharmacie,  t.  ex,  p.  67.  [Nouv-.  sér.,  t.  xxxfv.}> 
Avril  1859. 

(4)  Prwxedings  ofthe  Royal  Society^  t.  ix^  p.  606;  Janvier  1859. 
Mrmales  de  Chimie  et  de  Physique,  3«  sér.^  t.  lu,  p.  233. 

CHiM.  p.  /  35 


Toutes  les  fois  que  Toxygène  est  converti  en  oione  par  des  déctM^m^. 
-électriques  (les  décharges  obscures  sont  plus  efficaces  que  les  étîn- 

lequel  rexpérieticaiaétérfiMto«sl«>pwé  àf  une  toipémure  de  i^(y, 
de  manière  que  Tozone  soit  détruit,  le  gaz  reprend  après  le  refroidis- 
se A^fttWvdïtime^Htnnr'  •     '^'      "^'   '   ^'^      '•  '    '  '^  '    '-.^.A■rt  .1 

'Aiî'éoh&ct'^e'roStîgènfe  iioné  îè  niercùrè  pei^â  sà'khokrtW^et'dèl^^ 
vfè'tlV'à^tfe  aVbtfelfr^mtértridr  dii  tfatiè''d'\iiie'côbclié"feîrahlililc:''fte^ 
xWàii^euibtlt  tl^'^t'  jMirit  acciitiipagft'é  'd^ùhc/'ÛliAîntitlô^       Voït/iJie.  Au 
cthtialrè/lrirsqù^dh  abanVitAinè-  l'appài-elUllil^hiénK^,  fe'^ai'épromT^ 

uWè  l'ii^èi^t  eîcpàHslèTi.  '*  '   ■  •'  ••  •■•  '"^  •■  '  •"'"""  '•  ■  •  "  •-!  - 

't'àrgèt^f  énielilirés  iàiV'éîi  ïirt^^^ 

soït  t^répàfé  par  élèclrol^ie  ou'pat*  rëlectriciU^  d'ùnk  machine. 't'arse-' 
nie  détruit  également  l'ozone  sec.  Beaucoup  d'autres  méfiiux,  {cts  que  ^ 
rot,  le'platitl^,  lô  fei^,' 1è  '  zinc,  l'étaliî, 'etc.,  sôiit  sàtis  action  sûr 

*      f   * 

L'iode  mis  en  contact  avec  l'oxygène  contracté'  par  des  d^cliarges' 
élédtri^ùéà,  fait '(iiàpàraîértîimbétifi^temeùt  la 'réaction  de  l'ozbhe  et'se 
trà'hsfbriùe  eti  utl  corps  solide  et  jaune  ^  kiicùh  changement  (le  volume  ' 
n'aciîOrtiïiagne  côltc  réactiôà.        '  '  '      .     :     :    ..  M.ti 

'  Ddnsf  tontes  ces  ex  jérîences,  lès  étïnccllcs  et  décharges  'âèctrîques* 
orit  toujours  été  obtenues  aVec  la  machine  élecîriqùe.'  Lès'à'échai^ges'' 
d'une  bobiné  d'indiictfon,  lors  iriéhié  qu'on  lés  fait  passer  i  travei^' 
dfedx  condensateurs,  ne  pttdid^enï  que  IWs-peu 'd*efret.  •  »      >    i 

Au  reste  tous  les  résultats  obtenus  par  les  auteurs  confirmenr  plei- 
nbtiiiétit  ropiniôn  antérieurement  exprimée  pat  M.  Andrew^,  qu^en 
aucun  cas  de  l'eau  ti'bst  fomiée  parla  destruction  de  l'ozone.^ 

I  I»       •.•       »    I  ii|      !    1    t  .        '  ..  1  !  '      .  ,    J      '     •  I      |.      •)  Il  I  »        . 

par  Wk.  Ai  QlRimiBil  (l). 

*  !    .  .       ■...*.       1        ;.;    "I     •'  .  ..        >■    .i  .  .  J  ;..'  .1   iîi:  .'» 

'Au*  Contact  dé' l'bCiâê  Sulfùi^ique  anhydtc  le  siilfUrt  de  ^^assiuni 
dôtiTi/eliéti'à  tme^vivé'réàction.  Lertiélàngte^s^échïîdffD/tt^e  dégagé 'de  ' 
lltélde  ^lilfuiiéux;  etif  se'foJinie  du  Sulfate  àdde  de  potaâsélle'suIMé 
dti'plduib'sé  ttatufo^ttlèl  IbnténYcnt  en  âuUkte,  avec  dégkgèmeilt  d^a^Ùle 

(1)  Annaien  d$t  Chimie  und  Pharmacif^  t.  cxi,  p.  177.  [Nout,  aér.,  t.  xzzv.] 

Août  1850.  «'.     f  I  .    .  .1     ,n   .  ..-    ,  ,  .  .1   1'  I   M  '  \       .   '  .  »   \      ;  -.  .ii«v>    .' 


est  sans  action  sur  le  monosulfurë'Ctô4ë]^,^tt)^{a!'pVfH^  ^ihiitli&hm 

-«ibioilfii  ol  ê'/j'iqi;  bno'iq'n  xf.ij  'A  Jiu'ilob  Jior!  onoxo  I  /.up  OTiincrn  ob 
I.  Rela/ions  entre  rabsorption  de  Vacide  <!^^f'^liJ^(^i^/^]j|^/Çfjff'jil^^(^|;, 

sous  une  pression  données.  Le  liquide  une  fois  ^çatijf^e  jl,^  .})jQjV»]3  Çgt^j 
Psup  l?y? //»"(' JiHi  c'nijii  lj  (iuu:.ijj.'jG  .o;--.  onoxo  1  Ju'jai-j|j,;^')  JiuU'il»  jin 

•,£f '.œ,**i?fi^'HfS5«  »P,^Ç'^l?fi:PP^  ^*.^,S<^«#t"5SS.i  SJHVÎ\I)fj(}lf,Jl  s'jag^sp, 

sait  de  déterminations  à  faire  à  la  pression  atmosphérique,  au-aes$i^0Ui 
une  petite  boule  destinée  à  contenir  l'eau  <^(^^.^f.^a;^^()'it^lm/^f^.^f6^j 
iirifier  et  sécher  j'acide  chlQrhydrwuei.rautre, porte  <5gal6ment,un,. 


purifier  et  séch^r.^.'ajîi^e  cW^fl^jdr^q^ue^ j;autrg,,pqi;îp,_^g^^ç,qt^_5^^ 


'i 

la  glace  fondante  et  fixé,  par  des  expériences  préalables,  le  temps 
nécessaire  à  la  saturation  du  liquide,  les  auteurs  ont  procédé  aux 
déterrilffl8ftJRfe*îftfiV*Sftâ""apî3^  gazeux  une 

demi-heure  de  plus  qu'il  n*était  nécessaire  pour  la  saturation,  le 

fermé  pai*  les  caoutchoucs  dans  un  mélange  réfrigérant  à  une  tempé- 
(1)  Quarterly  Journal  ofthe  Chemical  Society.  Juillet  1859.  ts.^  i  lùuA 


soigneusement  le  tube  et  son  contenu,  et  déterminé  par  rah§i||ff^jtf(j^ 

ggH^  rYmnaîss^^^  fin  liquide,  ils  ont  pn  (\ér: 

tewûveri  par  lexè|lctt^li.tecSde çWoiijydi^      b%%V'3'J<^Ts**^^^sKfe2S]iP 
au-dessuy  du  liquiide. 


ri|0$,(9iiiipfe)iioulje,aa[r^uranéi^jd  centinfi^ère)  cub^  envBsiçi)  sèuffliet  i 


noiiB^  dansiçettej 
jusqu  à  sMuration 


Sl( 


baai0)  rmte]çûiai|{t 
cïflfî'îch  or] 
c«Éi{aètb;^i^s,  lia  bèlilé  !res^  iiotpi^s  lpl(M^e 

qui  surmontait  la  boule  avec  un  t^ft^ ^)^f^ôJfiiaij§,M^Çln»yi3*^ 
fois  recourbé  à  sa  partie  supérieure,  divisé  en  millimètres,  et  préalable- 
isBD^i^rohqftU  ^  ^gB[B'é«iidei:'bbddHvydk'i!^iioBc|tef(init  eifst]it^<lé  lôMaà^e 
ïébîQàsxkÉfy  eâ  lebànliiràné  nitofiB  'llul)eul6^lUX^^d^$86Ù»^4^'0f^cÀ9^(ll^  Igâtn^^ 
nihriajdlsiont  faKh)4égagBii-fapdertub^bi|f»dpiétrique^Uif!êlgifdiAk{>p0^ 
de  Tacide  chlorhydrique  dissous/OekuMtj;«]B)qivt:i*epl4bë!l0l]n^ 
glace  foûdasftè:ila'<èa9pëDatu|tendu4i4iiîid'é>)liiai^^  diiqgbz 

rp.n/oTmt^-dfttw  k-lwtTOmètffr^^é absorbée ^  temps  que-farcg= 

l<>ï)S^  |««^«^iki*?^ft}H  "P^^^^  téSl^V^îte  opf%^ 
la  hnnlp  (tnnjnnrs  plari^p  an  miliait  dg  h  phca  fondanto)  jucgy'à  ee. 
qugi^làprèb  u§,fluairt  ^'fe^r  5  dî^itailioa^lî^imëni^jpie  fes^É^uij  ni^au 
coii^tit  4aiS§^e  barëlâétrd  L*^>est0  dè'T^étati&à  eli  le^^âil  koM  les 
m^W.8)  qijie  cfans  10  cfts^liréèéd^Ot.  ;,    or^o    I    ^^:     !     e^'.o    !    ^3 

?0W»  le^  p^ofeis  J^^^ri^uf §^  à  ielft^^^e  <»af^spiièifel  i^.j  R%oe 
et  Ùtimai'  oojbemplo^é  un  |ube  en  tl,  fMoreil  à  celui  ciÈo  prei^iier  cas/ et 
Tont  fait  iommuniqiAli'4'uùe  jikrt  avec  f  a]>pàrelî'^  dëgagéiriënt,  d^fnG 
autre  a^yec  un  flacon  muni  d'un  tube  de  sûi^eté  plongeant  dans  du  mer- 


fond  ,du  flacon,  et  (i*Jin  autre  tube  deuï  lois, recourbé 
qont  la  gr^^ode  brancba  descendait  dans  une  longue  éprouvette  dans 
laquelle  iK  versaient  des  quantités  variables  qe  mercure.  X.a  nre^ion 


iurejji 


?u  jnjvL'fT.mi-.Tu  ii  •    ^ 
caoutcbouc  enveloppés 

spbères.  L  opération  était  condmte,  d  ailleurs,  i^mmeiious  raT0n3Jft- 

.  X 10  j  T;  :  •*»  n  0  :  i  J  .  £  i  n  n  •  «  h  t^  3  i  d  d  j  i  i  1  !  ■  '  ri  '  h  ^?  :»  r.  -"i  J^ixo'l  h  oiu  l'>n  0  j  ob  ^'r.q 
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ai 

-6 


dissous 


'^msi^  ^fj 


0^ 
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^oSSf 
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nvi 
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gfiU)  SiM 


0  -iif^T 
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fioitii'iuijr.  h  lipsu^ 


i£Aifk  t  iot^t)fi%  I  r>s0{fi%&ix jafi^^  iiififûifiâu' 

^'^îîr  ^  ^  »;wê^'^  ^^Mff'^  ^  ^^i  '''4M'''' 

elf^m4  89iA7jljoU  A^sd-il  ii9i7dâ  dj  ,3ftî/7p; 

^fclaef^ffiyai^fl#«ftïï#<î'^tKl  "^^  ^'^"^^^  oluodv-.i  jir,Jnonriu3  iup 
-sldjclxiy'iq  3o  ^ao-itîiixïilJ/ai  nt>  ^ri^ib  ,e']ijfii'i?>qu3  .oiJ'iBq  ai  l\  b&wooo'i  aio'i 

kttû$tji  kkpdmwnir^ÈosAsss^^kmtôi  tmL^^ft^^  ontlâbéifaills  (j^iaiiii^dâvi 
{|J9QOq^lmeit^@»Uâ$ji^i<N»|doyanMimt>bai^  InaiBliepjrijiBi 

tiK0is^fttislUaaip)é]!idyKir]p.ma^  eibi-t -/l  -jb 

s£^3(yiB  tofr^9$iûn,i)r/toin)^ij(0^;'7i$9J,ijdbmg^  ourJy 


oj  f.t  9up  aqrflai  Ofrrjui  f 


9  nfjd'tow 
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q3(|^iî 
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nB4i|^xj 


Minjib  .??f,i/;q(f3V'..JL  lAPq'-.Ao'fc'mi.L^.miuoi  liiil  Jao'l 


Iteâî^^ 
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.Jeèii'ii'ViîteftiT  'J  -ii^  sirp^^jfira 


'*"^m'î  f  S:f^ 


iitf,6ia>lQrxi'J6bfO  ' 


l      520    ]     0,589 
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pixoji^i  Ja 


ption  ae  laciae  cùiornydrique  par  ipau soni.tom à  lau  aifféfeiires  de 
celles  auxquelles  oBeissént  les  autreç  gaz.  DaFtpn  avait  dejà~  signale, 


noissu'ij  j:1...oufùTjiii  ab  >-idj»n>.7  , 
celte  exception,  eiH.  mnçai^  avait 


4.  Kmçaijf  avait  çorrbtoré  i  opiçion  du  pnysîciei 
aiSfe^is'e^n'annonç'an.rrexis^ep^   de  qeux  ny^iriates^'aénnis  IM 


1.  >éi;>>ijL>'i 


hysiciën 

.93 


premier  a  l^ir  sçc  aussi  longtemps  qu  il  perd  de  Fèau.  Les  .auteurs  ont 

HiffliB  6  ûb  rinoiî^oiq.gob  iri'U^ii*'/!  'luoif  ?/jno\  .^rie^r.  IxioijbFj  p'iijfom 

soumis  cette  questionna  un  nouyerexamen,  et  opt  reconnu  auè  lesTaLts 

V     "JllLei]âYû  A  ^upxwjfnrnoa..<.'iD9Ufi.'b  ,9]iobnoo  Jjxijy  çiyitB'iw>  J  =^,0'iOdq?î 


pas  de  conclure 


•  Bmeau  étaient  bien  exacts,  mais  qu  ils  ne  permèttaieiii 
e  à  l'existence  d*hydrates  bien  définis.  En  effet/ la  com- 


ont  dépaontré  qMv^dMHUéfDiif  d*MiÉm  #rçBR0ttt«4fe^  pression  almo- 
ti\kMw^i  ^TiTt^ntf  riH  +  ^  ^"0  f "  ili^'ifmrAtiîti  Tiiit  ipiff  rmir  f ftfliir 

otkon  est  de<*.in(|in&fp#ur  rbfdrajte  CUl^  i2H8^  les  autian  ont  re- 
c^^  que  i^';  àla  [tb^>ératu^  ot(Li0vl^  on  oj^enl  ij^mnC^ette 
sdMAibn  &  cOMpoisitîé^fixe  enKbaildoAfiiïlfit  à  Tafi^l'atiid&i^orhydt^Que 
aqueux,  ou  en  1^  ig^^t  travifsei:  p^:  ji^  cDuraifit  dfai; J^^  obtieiit  de 
môme  des  solutloi^Mides  r^<)biiii>o^tk»tt  fixe/ 4ais  différentes  M  la 
précédente,  en  faisant  traverser  par  un  courant  d*air  Tacide  chlorhy- 
jyiÊfÊm  ■qpTiuyA4efcÉim»<^toir#»yftBMPt4tot0%A<éPQftb4f»OT^  vadvitoK 

Ces  essais  ont  mis  en  relief  une  relation  singulière  entre  les  acides 
'étendus  préparés  par  l'une  ou  l'autre  méthôdë;^W''éiétMë(raii^^9bus 
4ifféi«litèf''pi^sions^,'«mi)4e(pfa^ra^''d(Unèoaoakitrd'^k)a  tn»dv^  en 
effet  que  la  température  à  laquelle  s'est  faite  la':fiq^ratifaaitétanplla 
onôniQ^rkaïadidds  pci^èdett^dBafr]lef[<foi«i)  Qa0ilff"ii}éiDeHiDni|>osiSd& 
rf'iDbvrreifrfptëncèBijit^éeéâenttetiMrxpeutncqiitlûte  qiiê'>Mi  ai^puCTtiaii 
qu'iViilEiëie;  desihydraiieS'dc^niiTékoide  rchloDfiydiriqaer&^'e^ 
Un  fait  curieux,  c'est  que  les  points  d'ébullition  djesIddUesi&teorai^OBi- 
tion  constante  s'élèvent  constamment  de  9<^  au-dessus  de  ceux  de  l'eau 
sous  les  fl)£WM W^W Q9%  .wr  î.v)  .^motii-»  -»!  i o»  »ftoits#io)Miio 


ri^sultats  suivants  : 

' .  1    .}    'I    I    M  ■»  ;    Il      11'' 
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0,M0 


»IR9lui»:}!i'4l^'*^ 


m. 


uill 


tTFn- 
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0,05 


IIM  'J   lg 
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iPbMi'  1  >  -  I  ff èbipËlÙ-l  r  )  f rnoMfi  I 
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îo 


ture. 


^)]T[i  '-■tiro^M'î'T 


I 


rt 


;)0<&7fcnî 
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i  i9tftm..d 


Uv4%on'» 


[f 
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'^¥■••'1  iii^^ii^r  ?'^^?1 
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0,382 
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G 


ture. 
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48oC. 
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.«&nî 


b'S^ 


ji; 


w: 


S&A 


QIljp    §J 


6#P>.'>i>|n'fl4»)^ 


1  iv\  no'.monpf. 


vLNfie^?TfJ(î^ifi?tf;fon4|J)fl)/„,i  ',iji,f'[  ni.  uiju'l  ii:(f  ^TiiM'.'rq  ^ubuMj^r 
I  Vf  tf*/ Smi^  iartrairsfohitation'  ide  idtis  ^ler  f)4ip9t)lmte& iBii'-'phqsphaisfi:) llâfh 
lâqnelètraliliniil^^eçl   ''H';T  J^o'^  ol''Hjpr,l  /; '•■rutr.iMqKi',}  f(   oî<p  Jo'Hs 

3^  Biir '^  «Âéooiâposâtiefi)  des» jptioiphatles)if eitifxiq  et iahsiBBfclQue ' «an 
rmdyen]  n^e^  Piàcidep  snlfiiri^inet  (copœfitFé  >  et^lboàiH^aai^  nleqi»f innieti  l  en 
JKbbnté  Façiâe^'pboBplibri^ûeî  rèn  idonsiànÉ  oikièsaïKce  liàr  !  ides'  >  SfEiMafeeÉ  r  aip- 

4iy{l|]S6r'etBIIsd]ilblesJ>  anHilIfiff-  "b   -ij'ii"!  >oI  Mjip  <>'»'>    /ijoi'rfn  Hil  rrî 


OlMerTatlons  sur  le  chrome,  par  M.  ^i'W^mwlÈamW^  ^rj<v, 


^KU^}A\\:,\  \'\-  i:^)    \\\  .(•■    •   /.'\    ;«\\'       .  v^j      \;\\}\       )|1 


Chrome  mâalhque,  —  On  peut  se  procurer  facilement  du  chrome 
métallique  en  reduisant  le  chlorure  violet  par  le  zinc  fondant.  On  m- 


metaiiique  en  reauisant  le  çniorure  yioiet  par  le  zinc  lonaant.  un  m- 
troduit  dans  un  creuset  ordinaire  1  partie  de  cnlorure  de  chrome, 
2  parties  de  chlorure  double  de  potassium  et  de  sodium  (7  parties  de 
NaCl  et  9  parties  de  KCl),  on  tasse  le  mélange,  on  dispose  à  ta  partie 
sapéfieûfe  2  parties  de  zinc,  et  on' recouvré^^e  tout  #uïîe  eoucfae  du 
fliik  ïirécôdent'(çhl4ruice  douhteîfi  On  cJÏaMffe  eaéïiiteJ/ïé  crjîusêt  a^ 
FeBg^i-fijuand  repdi'aiion  ^st  ttrminée,  on  tifouve  seu3  une  scoiine  verte 
unrcuioidffjsinc  bien  tondu.  i^elui-ci,^hiett  liettoyé  avea'de*re&u,(onre 
uriësArfacê^iïlirôiiaàtjÇ.VCét  'M),  ek  dïf.â^e^  p^iit^  crîstiyi:^'(leichi^Me. 
PotitJsépai»^tce  nïétal,  on^difesout  lexin^  dins  TaciRie  nittiqiWV'le 
enroule  re§feî  sous'^la^  foiïnë^^'une  |M^ré  gçî^e  crisiîdJiée.jPo^jJole 


ce^.f       0",!         foLt        ^^r  ik- ■">       c.:  «         -;r^  :)    ;     ^'c,o 

fj^)  C^wpfç* ;)tf«rftt5,^<;xMx,  Pe:9^- Jui"^^^^^^  O'f     \    ci^o    ;    cûr.o 


PhaH^cie 


WBfiiti  «al  àrioBiàb  ln«/fi  19  , hgooi  aiinolilabii'l  ab  lusq&i  bI  ab  noiJ 

¥l%i\Jlk%8S[iàmiè^i^J^^toi  supilùnî^mu  9b (/o  )93  9up  oldwfoiq 
nÂ*.èMtéi#è-ÇfeKfflM(ft4f6/'fffMl4*fe«^lA?ft!ifi)i  i9l  9b  abfxo'I 

d'oxyde  vert;  mais  Poxjdation  est  incomplète.  Lorsqu'oD^^-Aiol^^] 

l'oxyde  avec  facilité,  mais  sans  apparition  de  lumière.  Le  carbonatsi^.t 
''SS°^l9Blâ6iÇ^VÏPTP.'î'ffl>  ^>*H4«  S!rffHfWH¥îJ^t«»#o*sti#a?^»^<«b 

PfflSR^^  ft'^ttf  ^tjâ<ï^,l^  i>f^4^,^ifr^u^,t/-àfl^w4i}9}»;MMeë9i4ii 

Hftftiiup  oliloq  oni)  -tti  l'.ii  II  DM*.  Molfb  ej!'  iiii.iiim)  nu  «ruili  -.111)1511.) 
Chauffé  dajç||,kti]j%^  jBÇifl^.f^.JfaflrffflfPft.  WPC; q9e^*jiPi(»8rf> 

^^f^Ç^' S^#ffiPïftî?9ll^  y-,  h  ,!.a'l  J,  ii.u'..  :(.■<..  '.1  inq  .o.jp^io  l 
Lorsqu'on  le  chauffe  au  rouge  dans  t^.f^u^çt.t^'.iici^?.  çOft^VfWtn} 

'^-Oil'j    'ji'I.»!')    •!!., •■:!■['     '•■lll'l'IUi    il!  .11!   l'i.l   •        ■{>/  .0   iui  <li-\(    .  t.";    '«'j 

SftVî.*sf^^PT4çjf;aÂ<Jè5'«B»'>t»|tf?  43. 9Wwy»i^  i(*?»«  wirt»u  i 

H.  Wôhler  recommande  de  disposer  le  ja[)é)i|f>g^fjl|'Qi^y^  p|  dfljVhaDboao  i 

^^êé^R!»^  ^jfl^ïsgl,  ij^]^jTegr.,6^,£ÏCTfl^.,d,'wftftTW}v«t«iW|.afola«ia 

'^*'>ft)"^Çl.9WffiP  S(!Cr,4i«^-*f»^et  «fflérijinr  «st^g^iwwfcpwiéJd-iittlr^BtM'I 
donnant  issue  aux  gaz.  On  chauffe  au  rouge,  et  qvn>td^Qtt}|V9*<i''*pin»^'^~' 
tion  terminée,  on  laisse  refroidir  dans  an  courant  de  chlore. . 
Oayis  de  cArome  magnétique.  —  M.  N^er  ayant  préparé  de  l'oxyde 


tion  de  la  vapeur  de  l'acichlorure  rouge),  et  ayant  détaché  les  croUflâi 

lèîsêwetlqtjies;  Céî»W^rbprMté  n'étatt'tltJfaf 'Bë^^^^^ 
feifëfc^lpyiyd«àë-éî>^fflè''éfl'léferft«*i{teÀifentffâ^i^    ft  tolMë&è 
probable  que  cet  oxyde  magnétique  coiftK^yii'{in'ii(ikii<5s^ailktôg\f|^ 
l'oxyde  de  fer  m 

ti-ol^fS» tfd  |^dfeBH)i*u*ië flè  mobîefkiPc  M.  ï^W'ili'A^ftïlivdrafé' 

trt^WIA'a'lAeP'j'"P<'0''  -''■'■^^l^n«->in  U'j  iio'iLljfxoi  '.îlci  ;h'j/  •,ib//.o'I) 

"  .«B(ài!leffte^iii'(4dféift''èWfàfe  '^bw^Tàofdatffe'cïttë'^ë^lBh'.W  ^^' 
a«iti^é'>d^lioïdiq4]e'l'bx^d«'U)à^èti^è  ijttretid'iïâiyéai^'éé  jiàt  fa*  cTilëd^' 
p«lti»tf  'desVapftilfe  'd'âfcichlo!?tii^é'kà'  tôtiè'^'yii^rà.''  'Àli^WilW'ïlaiiifl- 
it'felKietWtolé^&i  dtl^%fe*i4uiljxV«!è'"M^ii  'wMtH^}  tiàis  n#4{iâgà«-''- 

t^^i.iioihb:)  oJ  .t>-i'jiHiijI  '.il'  i!..'il!:i  'i-n-  -inix  <ii,iii  ,'jlili)i;t  ')M/Ji  ;il>',/u'i 
'  L'oxyde  magnéUque  tonaeàiéi'\it^îk'iioA'^HMh%ê^dè^iiii'kkf' 

dwiÉttfirewJiîd-èottfeBë'^'tresitolàtfe'  'àPÛ^ yé^i '■iV>ëâ^'[idàmi^"ài^ 

brtt»,"ls«dlS  ^q^t^yAs  ^léftli-bttè Wt^{él«ë'fet VèW''dàâè'fô3'li4âli;Sy^ 

tièt«^«tottatVeiil'lttèàné'^në'Ml»y'tfbHk<itë'.<  McWé"'à^'l'ïif^' Jl  '^é^m 

Chauffé  dans  un  courant  de  chlore  sec  il  donne  une  petite  quattiitis 
d'a(8lBMioWil*yëfp«a  dë'fflèto  iês'î>rb^Méi  x&^êii&â^}'  ''"'"'''' 

Lorsque,  par  la  calcination  à  l'air,  il  se  cb^VëHlï'ëWWyflè  '^ërt'^^lf '' 
pôi«HSti»toMl3i*»/6'a^-S6tf't(biffé'.  --'•'  "^""''  '"■  ''''■"^'''^  of  il„  tjp^io.l 

9}tti'rdiPdiMT;'>à»eporHèU'ylHdt^âéiiJàgà«ftV^-!à''^rd^ 
de  B,4  "Iq.  Mais  cet  oxyde  renfermait  une  petite  quantité  d'acide  chro^' 
miq«:CëlupJci-ayant '«« etil'évé'](>ali-i"imtodnlàV^l'  PoliVdè'i'fe'êiAë 'àk  ^ 
nouveau,  a  été  chauffé  dans  un  courant  d'hydrogëhé'.  'Il  Vë^iToMë^'âe'"' 
l'eUùlÀt  PMy«é  a  '^rdU'AJÀsi  3;b  «ii^âëiak  ^WS-xti^gMfÛ'lsi''^ 
venu  vérllftfiieëtttbn'mkgtié«^ù«.'f  •''  ""!-'''  '■''  '■'"""'-^-a'^-'  •''■:'''■"  -'^ 

IbTésaU&'dtf'ees  ^èm  qUeVOtt^'ede  âiî^irte>m^fiMqû^W6-si\li-afl' '^ 
étrtftide  <l'«)ryO0'ebr0«i63ô-chtàibi)j[ùe  9  i'ëtai'  <lè']^utëtg.'  N^nAioiils'''' 
M.  «<«hkti  ité^i^é  écJoiiiK^'^i««iBi^tè«;^^»'i'e'tih!^ë  cët''oSydé,'ilafi'â"P 
l'état  dff^m61àiig«àvee!\i*ôtf de  ^^U3flHftr4;-féûî-«tJ'e''fé  ■ÏH(Ét'y'dë''dfe"'  ' 
chp«ii^«^:t«^(hmîP  '^   ^?"'''  ''«  '''fit-'f--'-^  "<"*  '^^  «"5  3"'"  '"-^'T''' 


"^186  OHmf/lilNâKAILIL 

'/rî'I  oh  norlr)i^'l  inq  trin/rritoo-nh  unnUln  ^^-oqiiîn')  m!  roi  o/[jo'itO'i  nO 

.•    des  JtaMi  sur ,  les  Malades  prlBel|pa«x  ÎMldcM^  ,       p^^.  ^^ 

-oliKi  IfedhtthitrifiS^étbdië'l'aléllov/'dè  quelque»»  sè^qtildl^âëè  Éit*9ë^i^ 
IfdkUoforcK'y  iHdtaanmcitii  I'kdUoii>}ij]é  {^lit<^^<i^  <l^^^^^s4«â6tf}dèfy]%'i|^ 
sur  le  sesquichlorure  neutre  de  fer.  Il  a  obtenu  des'^lfiitiièUI^'lt)!^ 

îaRhiMjBïavdit^si^fdë'tttokWï^së^Vô^a^^  ^îî^.iiuio-ib  ?o'j 

23Fe203.  To»iebs<:cx^[)^D8âsi«}Oiil'solat)liè$fdâttf$if^u.<''>  >ji/ 'i^'^^'i  <n»>^ 
Les  oxychlorures  cdnteDèntj  jtii^l^  iO'|é({fliviJiIllft<'d0>F«^<'piu•- 
Mlnt)to^>4Yat>oré^â)àtccit)ii>sao6  ^^et^re'leor  gcllubiHté^datib  l^^tfJt'^ 
,iiii/lÉ)yidraée  desesqaiinydb  dô'cihrthbe  donae  i>veû>PèAQ13<i)e  ddmpbsé'' 

Cr2C13,3Cr«03 

Lorsqu'on  ajoute  peu  à  peu^dtf^l^aftilleMiiAaque,  de  la  potasse,  de  Thy- 
drate  de  magnésie,  d*oxyde  de  zinc,  de  bioxyde  de  cuivre,  à  la  dissolu- 
ton  ide[>f  esa^utfJiioTiirdf  de  fie*^  ^  h.tn\<     u  I 

10  Que  les  hydrates  s(^bles'|M^éripitieàl!'d*âbok^d  «âû'seg^è-tfHè^'d^ 
fer^{ie^eiose)re4îi8ra]É<etiVQoimaiit:lieq  'àrrnieHQiiétir'qui!  devient  Me 
piii8)eai  {d]uB'>lbnoâei;iV)''  r-n  \],  ■'^■■^•■\.-t  n  -  .H-'  »-    "<Irt  -  .!>  -i"  (»  in  -^'1  -«i* 

râ«^4)uè  dès  hydtetositin^liflbtie^aM^  dtraoh)0fltiisKôtiU^à^  ëàli^ 

qttW»apj^wjétiœiibeBpiiéoipîteid1<feyd0def0rr^'  ^  '  "  -  '  ^  ^-'^  'r '^' 

pas,  mais  où  du  sesquioxyde  de  fer  est  précipité^ftîïSreioOf.'AïJtttitfidÔ^ 

fcei%di3vé)pQiJUuleadi?ei4e8)risa3»s«llat'lii^ite^'i^^^ 

troayar qB^eiletsstibepr^ënt^B ^[(apiViqiiââlow  générale  "Mk^X^ V^^ ^^^>>  - 

.     (1)  iin«<i/e#  de  Chimie  et  d*'#Ayïi-ffcd/JO<*éflle}  V,«vr{  pî^dO*^-^   v,.^ïx,v>'y  (l 


cHAmf/iNNÉimiija  '^7 

On  retrouve  ici  je  composé  obtenu  directement  par  l'action  de  Thy- 
-lWf#ae%éiyèïét|d«"iMPW*s«MplîettoPfc*^^ 
5Fe203  est'&!f'SSm'f4^',1^^;^a^^^  contient 

iSClZn  +  Fe*Cl3,5Fe2d5^  ou  la  dissolution  analogue  qui  contient  du 

OTri9bd^b?»ôgï!^»i»b  iifSill)p«*îiftit^»rt>jJ«  li^ô»nBl8Hr^'fl»oMll«(A 

i«l^l^âS|âpmej^i4i4î6l«rïl]JtimiiâUfô^^Q^ 

nitrique,  l'acide  chlorhydrique  lui-môme,  donnent  des  précipitée  danv 
ces  dissolutions  coxi<l^tt^e$i'l:SiH(aîir9firi«a)ilttûl^&r.i^  et 

^C(tYS|^93lWÉP!|ftte1lt)  k%1)WllM0:Ki  to^ 

dans  plusieurs  caa^lA)t^|ttftftn>âllnle^i«ïC9Qtian](ïftoSrid9  kxxl  /O^o  iC£ 
.ui4fs^di9ir(il)»tio|l9j8liiA6f)^Uihag^S^^  ".'yunoUhr/o  -jSvl 

s(W^(n^o<D^g^^ie^)v(}eMRii)[Cf|  :;diiQni»rafe  ^l^siaçimwob  fà^ibqéMn, 
d'ammonium,  demagnésium|^^^abpjipQ][^v|[le  calcium,  de  zinc;  bromure 


)aralt  pas  qu  on  puisse 
admettre  que  c'est  la  combinaison  ferrique  qui  se  sépare  éimplenlehi 
en  vertu  de  son  insolubilité  dans  Ta  nouvelle  aissoTution  éaline. 

Hemarque*  sur  les  aBOfatés'ae  ferS  par  H.  A«  tMOBOBIIBER- 

-rd'i  nh  .fix-f;tnq  jb|  mIi  .•.ijpi>iWllflî^BlllO)i'«q  A  ijoq  Mtuof.^  noiifPioJ 

Les  azotates  basiquei;>der0eaquioxyd64e  feif  sdntdécotaÉpia^iparfi'eaiat 
b0iiUIftia((i!iifiQMOx9lleieA)6Q'ttz«(i^i|d^^Sif  aôdt^  -'.jjrih/ij  ^.m!  'jirg'^f 
^J^»6tioo»  U6iset  fai^qMejpeu  À  peti  ;  }sè0ni<iffet'olttiraiënnef^ 
de  l'eau  dans  des  tubes  scellés  maintenus  dans  l'eau* ItoniflanA^  00001!^ 
sMa  ,i#vÔ9<^iqju^q«e«^b6¥ii)^'.wii)cten^ib)te  p/làêi4Aém*, 

rouge  brun  d'abord,  devJQDt'itouSe>i»rtquCi$[firti^  geilttft^d^amij^jiclièôarp 
^tfliPChie^^u» AuU^qUet£iter«dl¥H4Qiiode  (otlâssieifdeiBiitfatndef isctâ^;  y 
ûlj^^IfflW^.llDoItt^Qiïsiiéijtiqh'Vfq  l-'j  ■[^•1  ob  of)V7oh.jp?^^  uh  lïo  ^iRm  ,î>iîq 
q  rl^f)  iP^^f^illK4jpM^Aaopa«(Je^ùlflt  Qr>de^$oi^ 
d'azotate)  JMi9é%iiiei)  fiéftb0)f^rdfr^li^1^<t^ 
rant  d'air  sec,  jÇij^  df^j  j£^e^jf^çu^s  nofffff  jnsohj^l^Sj^ans  les  acides 

(1)  Compte»  r^ml^^  fim.mu^AàiùOAJ^m,'M^9h  \-^  Vm     >  ^h  ^'s^^s^vk  [i 


cMMtliaiiia 

WKHSOïUoq  'la-filoq  '»b  ftliii-î^u'iq  ob  iolqriia'l  ubniirnmoo'.i  lusluB  J 


s 

q 


Les  faits  intéressants  découTerts  par  M.  Scheurer-Kestner  nous  pa- 

rfline«M(nnft-i'(^iMSH«ft  i^m^g^^^^i^^:^^^ 

(voiif'''lï^?<!i^BliiRùanoii'i^''if  existe  une  modification  soluble  de 

'-Il^lr-ilq  ?S8iàiïtf#fttlnoi  9b  Jiiioq  (16  i.mol  sr/iuo  sb  aiunB/D 
-ni'l  il  J'o'3    ofdbii'»'  noitcioloo  oiiu  jiinyiq  lU'jopilBl  st'p  enea  ,noil 

9Ç?;?ffiS'rti??fîrn'i?iîKî!i''în*'wff-f9<5fr!»fftie^^^^ 

Si  Ton  opère  suf^iH^^iWis^lfe^^cî  H  alumine,  âe  manière  que  fa,li- 
tient  un  compof^)ipinsft!Pl)le)'ei^âttke  &Cia,(hiâiiAeY;)>Il^ 

►^^99»Hi%^^^>fXîI  éi-ib  icq  ^ûhuq  .sinuo  oh  07unxîpo)u9b  sD 

-Oq  ob  91006/0  ^Wl¥»9|4®^  fe^^^i-'^'i  ëili)b  is^Bfl)  -)[  lib  laiDP.  lî  liiO 
Î9  /yiJlit  nO  .-JîolqïnoD  )ioà  noiJuIoû>Jb  iil  9up  ^JofiV^tJL  '«"<!  ^^^i^^^ 
-imtotifséoXË^éS^^Èf^é^iëk  çoDiiiuq^/^  1  iî  obii/pil  ol  onnobufidfi  no 
Jo8^i'ioi..'jiu  .fe'^^âufee'''''*^'^  /w.<J<iO  a-jb  J6JinHl^9iinot  v'3  ii -slliup 


é  9ibu632ib  92  luoq  Diia'b  tfbioq  noa  ob  fehfiup  alîm^i  9up  S'girs^a  II 
iiBftii9l9i(|iik>nd<ëuf  Uraiâè  i]i^iti§èëi^llàï#  le^ihiF'f^^^^ifii^é^  ^qttë^ 

se  trouverait  remplacé  par  le  cyanure  d'aluminium.  MutaiteiD 

aCe^im^osébeàbUMit  slll>^ëâiëEft%ilHFW^éèi^të^^^fe''ti^^fAt 

rapidement  à  l'air  et  devient,  par  la  dessiccation,  dlàK'Hlèii^Ift^.Éiiâ'^ 

(1)  JourM^0MimiMtié\e0WCkim)4:\Ùv^^  ^'^ 


*fif*?9b^'ilff?i^Trt8y»!SfIHW8J!ft'i!^t'»îft»J^ 
L  auleur  j'ecommande  l'emploi  du  prussiate  de  potasse  poucoâpotiS 

WŒrSB'î?o»f3itoio«fflPl<WS«&*f8fi«^)»^3î^ 

pWique  reste  e|\  JffiîtelliMs'I  .,b  noilofi'b  aoiusri  U  i  aéiqs  riOilBièlIa 
-Bq  gtjon  ^l^tti^Q^A-■musdo^  .M  isq  anavuooàb  gtneaesiiJni  glisl  asJ 


]iM<fi(tf»M'(»ieidifi«;}iMJ^ii«yi)^tëWc\iM^Ht'i^iFy|^^^^^ 

cyanure  de  cuivre  formé  au  point  de  contaél^'fee'ufé^ouafe  par Tagita- 
tion,  sans  que  la  liqueur  prenne  une  coloration  sensible;  c'est  là  l'in- 


pTus  :  celui-ci  esfconslilud  pan  ai 


-do  no  ^9'iunB/ooii9l  où  duiq 

2KGyo*rfîuO,SDI  âaaûôîg03aIjifCîi]^;RÔJ«qrnoo  nu  insii 

CuCy,KCy  +  CjiM^^  ^1^  +  ^^^^* 
Ce  deatocyanure  de  cuivre,  purifié  par  des  lat^^  p4mi8P^^ 
parer  facilement, r^;4  ^*éi9i  de  pureté,  le  cyaniinifdÀuble  précédent; 
car  il  suffit  de  le  <i^èr  dans  Peau'iêl  ^i^imë^^  cyanure  de  po- 
tassium pur  jusqj^lfi^ji)^  que  la  dissolution  soit  complète.  On  filtre,  et 
on  abandonne  le  liquide  à  Tévaporation  f|^[^gHh>M^Wi^billldl<t(itmi- 
quille;  il  s*y  forme  bientôt  des  cristaux  rhomboédrimies,  incolores  et 
transparents,  qui|fèf^^ont  autre  cbfgf  4B]§]^§|^9^P^  double,  CuCy, 

KCy. 

Il  n'exige  que  l4!^tms  quarts  de  son  poids  d'eau  pour  se  dissoudre  à 

dissimulé.  '    .innîninnjlr/b  o'iufiB/')  5)1  isq  ùor.iqmoi  iiinoYuoiJ  aa 

3 fe*^e}p  jS^d^j i^-?3^&)/q}tf hU!h4M»W«ii  j?i»«aéodè8(*aat5e 'xJe 

(1)  J<nirf^ff^^^^g^g^e,fi4ffifiii^i^^^^^  ;t> 


On  place  dans  un  petit  ballon  à  fond  plat  400  centimètres  cubes  du 
liquide^ffWEmntnNkfA'^fr^^ 

amères  par  exemple) ,  et  on  y  ajoute  un  grand  excès  d  ammoniaque, 
10  centi 

In  a  1  _ 

tT ..  „.  „^ .. ^, 

aiofrio 
et  on  la  verse  graduellement  dans  le  liquide  précédent  tant  ^^f  i^j^j 

disparaU  par  J'-~'-'-'~ 


c'est  que  ces  JjOgjCgflt/ja^.f{;^fiji}^e/^,-çofl^^i}ajÇf}i,  7,Ç,R»}%';a?f?fi?.,f;ftul 

*^la?j'^!!^?8ntfS*3^?l''feu)i))ii  •.iiu:)ii«3.i.,/;,ii   'jiooT.m  ;jb  '.W/oM 
-luiqn-)  'iiino'l  .•!«  li  ,uiui<jiixjîiu  jiL  oiinodl')  ')I  oo'A  .aoniliiola  aaiTil 

par  m;  Si  wnèmmom  (i).  ,        , 

'co<^'^ù^'fefttlfeî[<ëtfM«Me^abèlBléifiëèèi4i^(feltt^^^^  "^^'^  ^"P 

*^^»t^é»ifroè*fe«JVètiibr*>8u^i^^ 
sec,  &  équivalents  égaux,  de  sulfate  de  zinc  et  de  chlorure  de  sâSHMi'^^^ 

Mais  si  l'on  remplace  le  chlorure  de  saàM'ipà^  i^m^Ai^'àéAW'' 

dêbm>'4amëiàëïii^é'^^mn4^^  %^u»'^(^^  ifu^mibm  ^uëvâi^' 

tWeoHèîTarf>i^*V^f  f  iâ¥*  iô0^ëf«rf^«^ 

ron  1/5  du  chlorure  qui  reste  fixé'^UWsiflfeitë'*^fctfafeki^''-  ^''^^'^^  ^"^  • 

(1)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  3*  Aérien  i&imvt^  pb|tl^  JJiibiâ$AS^\  iq 
(3J  Ce  procédé  pour  la  préparation  du  chlorure  de  zinc  est  indiqué  dans  le 


uh  z&duù  ëôiiémiJnso  00  [  iiîlq  bflot  è  aoli&d  iWsq  nu  <?nBb  saBlq  nO 
29bnI!!!fe»!Ptf**Sf ftdî^'ATOJflP^  WlftfftffV^^^ 

,r  [    par  M.  H.  ROSE  (1).      ,       .   ,  , 

<Dup£iflomaiJi  b  aiiozo  bfnii§  nu  9Tijo(jg  /  no  Je  ^^ylqraazs  'inq  aaïuuijs 

Les  chlorures  correspondant  aux  oxydes  Dasiqueé,  lorsqu  ils  sonf  en 
dissolution,  se  comportenl  en  général  conime  des  sels  oxygènes;  les 

chlore  qaë0r'f'okiéint{oik m^n mmigT^ïkiXW 
ses  sels  oxygénés,  par  Teau,  à  Tétat  de  sel  basi^liy/elPn^mâ  a^îai  * 

d'»(jtf^dK'iè^^ii&éy  imm  'ciMih'^emM'mit  fè^WFtefae 

la  solution  du  bichloràl^iV^'^'  ''"'  "^'  ='"    '^^''''''^  *^'^  onpi-if.vtlrii.fo  oLiob^ 


hièàcytm'Hsmi^ê  i^iJiyaè^àutdx^iiiïiûï^fôii^  '^"i;  ^''\; 

L'oxyde  de  mercure  n'exerce  aucune  action  siii^  lès  ^(fmorures^dfes^ 
terres  alcalines.  Avec  le  chlorure  de  magnésium,  il  se  forme  cepen- 
dant une  t?««^e^é*TftiUtf%é^J;o^^^ôW  *^"*'' 

Le  chlorure  de  manganèse  est  précipité  complètement  par  Toxyde* 

que  Teau  elle-ménip^fiôt^lJttimi^^fmdfi^^ffflW^  B§f  ffm^i^hV^^epkr)) 
Le  chlorure  de  p/offi&oeQ  dissolution  e^Npç^pjiin^^B^ç^^'pi^jgq^sr^jp^f}} 

de.p|i^Çi  4^<î9tf?W^ft<ï^^^  s§Jft/if«^i^/^,bi^rf9iîpî§^f 

sans  action  sur;i^,^p)uftoj;^,4H,^u)?lijis^.,,,i  m.ti  nj[i  'j-unouh  uU  VA  no'i 

Le  sulfate  et  l'acétate  de  zinc  n'éprouvent  aucun  changement  en 
prés^ûfte^deil'^fdQ  id8:4iiea'(niré;  '<-  ,'ôî>  '-v.  j  «jV.^  v<  «-■  •,ii'^^^invl  -b  \oiv\vjôi  (f; 

(1)  Poggêhéorff^s  Annalen  der  Phxjsik  und  Chemie,  t.  cvu,  p^^ifélî^'^fôÔpN*^^  ^ 


•m  c^mi''m'é(CÀM\m'. 


1  *  *  Il î 

,  Lorsqu'on  traite  une  solution  de  protochlorure  de  fer  par  Toxyde  clé 
tnercure/ceîuî-ci  ridîriif,  par  suîfe  de  la  précipitatioii  de  roxyde  ter- 


profocblorure  de  mercure 
et  d  un  oxvchlorure  de  fer  .         ^ 

2HgO  +  2FeCl  =  «gCl  +  ^ï^eO^Cl  ; 

ce  dernier  se^^js^out  dans  l'acide  chlorl^/iDigue  faible  ^  Vétat  de  per- 
oxyde. '     :?  '  !•:  ^i 

Le  sulfate  de  protcjx^de  >  dfe  .fçf^  ^rougit  à  la  longue  ''^ec  l'oxyde  de 
mercure,  et  renferme  alors  fdiii  soua-^ulfipite  de  peroxydi^t  de  fer.  Le  ré- 
sidu est  formé  d'oxyde  de  mercure,  de  sulfate  de  protoxyde  de  mercure 
et  d'un  sous-sulfate  de  fer  très-basique. 

Le  perchlorure  de  fer  eà^iéà^Sié  îlonîiplélèînéhf 'àTélfel'aë'^ei^ïï^, 
ii^^^tcàmm^êF^ifimôf^ti' ié  i^èrhlfé.  L'àiyii  d«  f«r  et' ^Tattoèio- 
•nla^ftife'fe''é§t-i<à8âltertptfi*Tôiyde'dè  mert^^       '^   •  -"'  ''^  'u  n  k 

^M'hkhifrtérë'àh  i^éré  ^i%mm^èinmtpiék'ipïlê  ktêM'  d'ttxydé.  lie 
àttlfttté^'ie  Wfvf^  d'bst'ïrtéW  i^u^'  ia  lbtigîïe:aï gfe'f(^ftï]^'kirbéut'«rèPpfô- 
sièiirs'mbii'Ube  ittàdéè  ïnsolubléjàuiië/cofriipô^è  ti^  Wvk-ikïMeiAéfSr 
etf¥î^ié'^'cl<^isbaë4utotë'cWtriqUéi'  r'-  •'    >»■'-'» '"'/r  of. 'v./.^ft. --t 

■  nnoh  Jcio  ^li-j^j  f  i.  •    •*  •     /■;.!"      .   ••       '•..,!,,   ^  ....  ,.rr,,-f 

'  CHIMIE    MINÉRALOGIQUE^ 

ABAlTM)  dn  nlsplelLef  d4h9lîtd)i^'0iMJ^&e);-par  M.  J.  PaVYKA  (1). 

\ 

D'après  M.  Behnke  (2),  le  mispickel  de  Sabla,  ètt  ^étlû;' éffiiè'^iine 
composition  qui  ne  rentre^plia'4a»»lftffonatmte^opdiltlwre 

A"i-(Wï  FeS* +^j^A9,,-,     ..     ,;.,.4 

mais  qui  est  représentée  par  la  formule 


i 


1 .  "    • 


3FeS2  +  2Fe*A88.  ' 


(1)  Poggendor/fs  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  t.  cvii,  p.  303. 1850.  N»  6. 

(2)  mssertaiioinauguralis  '?»«W'^R(Bt<^:Ç^«K|,^^^ 

arsentcaits,  etc.  Berohni,  a.  mdcccliv.  Foggendàrfjrs  Annalém^  t.  ioiriit,  p.  isâ- 


I 


mmom'iMifpmM-^  m 


S^^" 


siinolnai  iioi 


iragment^  ^no^}^^  MÈfoWiiÈ&A  îhmhMm 
ire  6,004  à  22»,4.       .    ,  r ,  cf.  .^ 

Une  portion  du  minéral  frais  a  été  soumise  à  l'analyse,  et  a  donné  : 

; ly-Ooi  +  D^n  r=  Dois  +  O3IK- 

Rapi>pits. 

Fe  34,'78  2',10  .ob^xo 

ob  sb/yo'f  nogjuorjaaol  ^^4 ^d'iilQï  ûiy\^ii^|^Z^^       ^^  siallus  sJ 
-Vi  oJ  .'lol  oIiB^jy/oioq  ^bo(jÎ4littâ-^fe  Sljs'^olfi  omislnoi  jo  ^siuoiem 
oïL'O'iorn  9b  ob/yolo'iq  ob  'iJiUUU'i  "^b  ,o'iuoi9fn  ob  sbf/o'b  ?jfn'iol  J89  ubia 

.ouppj.d-g'hi  loi  oh  0Ji5lIu8-8U03  nu'b  )9 

et  ceux  obtenus  par  M.^Çfl^pJift  ^^c^|^(Çi|rqfiçs^Vi|fîç  m^i^i^^m^ 

tionavec  de  Peau  froide,  décomposante  «tobM5P-€»#^t)lW>^im 
une  portion  du  soufre  s'échappe  à  Tétat  d'hydrogène  sulfuré.  La  solu- 
tion aqueuse  renferme  l'arsenic  à  l'état  d'acide  arsénieux,  le  fer  à  l'état 
de  protoxyde,  et  le  soufre  A  l'état  4'^tcid»-sulfanque. 

Tous  les  mispickels  sur  lesquels  M.  Potyka  a  fait  des  essais  ont  donné 
des  résultats  semblables. 

Seeherehes  ekimiqne»  mu*  l'aérolltlie  de  llonlreJe»ii« 

3fl6o«W?iî«Bï^ï\$îal|iflg^  3^  {ojJarqaim  ol  ,(g)  a^lndoa  .M  gôiqaQ 

^"^i^Sliiïgi»  0l^tfEBSi^^  on  iup  noih^oqcnoo 

nidcel,  cuivre,.,    ,    „    ^  0,1160 

Pyrite  'magn^t^+  ^^^  ^  0,0874 

Péridït'''"^  '^^'"""^  '•  '"î  '^'^^$!fîS^  ^^'^  '^^P  ^^^^^ 

Pyroxène,  alJhtt©.  il  -.-  v/ff.        0*3800 

4  0000 
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404  OaiWlfCl  AMALYfUûUE. 

r./,f,  .-.- '  •.  j    '  B1^'"--         •    '•.  •'  "' '    :•  •  *'    0>74W  f^'- '"'t  "^fa '^h 

Cuivre  ,    ,  traces  , 

Un  gramme  craérolilne  séparé  de  ses  grams  métalliques  renferme  : 


Partie  insoluble  '     ;  -^  • ,  o    .    iO;<588 


,,.,_.    jPaiti^  sokibVî  dans  Içs ^qides.  ..    _  t       .,f    ^  ,  r^m 
'  '    ^    (péridot-olivine)  0,54f2!  "       ^''^ 


i,0000 

La  composition  de  cette  dernière  portion  se  rapproche  un  peu  de 

''c8H^te'tfrHxènyâ';*li  ^téyè^^ 

'tmb^f^uë'!é^'i>yfe^hWeabïélaig';5''â'aëM»'i^^^^^^         '  •'  ^'^^'^'J'^i^'^^  ^ 
^'Efefe'VèthëtctiBs  Uléri'eui*^  tfkiiiénl^^  fe^Vre 

'  '  amïé'com'é  iëâ  ré(!hë^hes,Ml'ïïàiilour'aéù  océîiâiofl  dé^ét)tiâ(a- 
ter  ce  fait^  que  les  silicates  attaquables  par  les  acides  nitrique  et  ^étiior- 
hydrique  se  laissaient  également  décomposer  par  Tadde  acétique.  11  a 


CHIMIE  ANALYTIQUE 


•        1 


•  1 


1  : j > ; f  .         ,    ■      '.••'■'■      I    '«•'•,• f • ■        ^     '    ^  f       », I 


ak0ori^iMi  ^pa  em  raeillieiit  l'eiii|il«i  «M«s  le«  stJitlMUi  ètolsB^Mh 
"par  ÉW.  «Dk.  irJLIlImB-CEJUfAi:  MB^tJUB  et' t..  CttAliAfiJàCr  (t).  '' 

lie»  auteurs  emploient  l'appareil  classique  de'  Ml.  Dtafta^  ét^Boos- 
«induit;  mais  ih  utilisent,  concuiremment  avec  le  cuivtie,  le  ^iMtfk^âo. 
de  manganèse^  que  sa  grande  oxydabilité,  et  surtout  le  poids  relative- 

(1)  Comptes  tmtdmê^w.  xlviu,  p.  fias^iiài  IB69.  >     ' 


rendent  précieux  en  pareil  cas;  on  se  le  procure  en  abonâamite£ofct^ilat 
de  pureté  en  bëflïifèant  par  l'h^fdrogène  le  peroxtrfS  naturel  soigneu- 
sement trié,  o|;j^'||4late  artificiel  pur  et  cal<^g^^^{^^^ 

Pfflr  ce  moyaiaii^fa  l'avantage  d'opkwrrtttf'dpsâûSntités  pour  ainsi 
dire  illimitées*d^i^  et  de  déte^ffl^â^W^i^gèfâBJi?  les  éléments  qui 
n'entrent  dan?  Fa'ir  qu'en  très-faibles  proportions. 

La  pesée  d'èllO^^dluniineux  ballon  plein  d'azote  exigeait  l'emploi 

d'une  balance  sortant  des  conditions  ordinaires  et  (m'il  serait  absolu- 

ttimyin'ii  BOimiUi'i'fUî  PiiiLïii  2'jri  f)ij  5i£(j i<i  oiniroi'iXiTur omuiJiî'iji  ai 

ment  impossible  de  transporter  dans  des  stations  éloignées  :  en  consé- 
quence,  les  aijteurs  meiâifëtft^âW^^uij^T^â^^^         possible  le  vo- 
ume  d'azote  iiîiK^  de  le  peser.   ^  MuUpiù  ^aïu-^l 


Seeberehe*  «nr  riode  atmiMiplièrlqiie^  par  M.  S.  DE  I<IJCA  (1). 
of)  uoq  nu  orfoo'rqqr.'i  9?  nn'fhoq  i}i^)fLrvA)  oMo)  'ib  nuiJiaoainoa  iîJ 

l'uniTcrsité  de  Pise.,j}(fflJ),çftp^*J^,;^,jf^fS^^iVSoîlaMi)îf^'". 
a  opéré  sur^fjj|K^4ep,5fta(5Sfgn.JçJ^gflft^ft,^4(5,}i^^^çp^^^jé- 

-i^fttîr%  oijfiiiiiii  iiobiDf.  «jol  'i£q  2')ldi;upjb)]c  feuij/jilia  «9l  oup  ^iijsl  93  I9l 
B  II  .9ijpiJ'>3f>  5bioc'I  'iijq  70<(Aqiao:rM)  UvuivAï.ii^j  îri'jiiiarfirJ  ûa  oupi'ib/ii 

;:  J9  ,9ii)if.fBÇl«bff?5Wîl(f^W)W^!^.9ffi^^  r/q 

.oîinyaDo  b  çOqvjoaom  oh  ?olLli;loa-auiJ  anoiJioqoiq  aob  9up  uiinoasi  c 

doser  les  matières  organiques  contenues  dans  l'atmosphère.  ElIfe'c^Afi- 
siste  à  introduire  dans  un  vase  de  verre,  mesurant  1  litre  1/2  environ, 
l'air  à  analyser,  à  y  ^ters^-un^  quantité  -connue  d'une  solution  de 
caméléon  étendue  et  titrée,  et  à  agiter  le  tout  pendant  quelque  temps. 
Au  bout  de  5  ou  6  uûnutM  râctipn  ^t  terminée,  les  matières  orga- 
niques ont  réduit  une  certamé  portion  ou  caméléon,  et  il  ne  reste  plus 
qu'à  en  déterminer,  au  moyen  d'une  liqueur  titrée  d'acide  oxalique,  la 

•^••ftïM?*â%to?fpV^^^^^^ 

sulfureux,  l'acide  sulfbydrique  ne  réduisent  le  caméléon  tout  comme 

-v.'j)jjl'j'î  r!;i'>q  m1  .''j-'t'ir;'  <m     Miiu!i.p//u  f»iii'ri_  r.>.  i-u^:  çO^'»nji;'Jn/im  9b 
(i)  Comptes  rendus^  t,  xlix,  p.  170. 
(2)  Goxmntraication  faite  |}1%i«MtiMttfoyiaatl€râ6  uaMVMOe^McimV)   i 


4M  ommmAN^hYm&sm 

le  même  principe.  .hïnrMo'jao.)  aïsiUu^'n  39I)  ob'il&ati'l  éiaaaaob 

-OMoioMitëi^xiMi  0^âfeii«AVi4CUmifi«siCMlWi«lll9f)(ikioq  Uiozbi  aO 

.oil:rjqmcD  iib  biuJin  jt  £l  oiofqrno  flo  ùo  aaonBJe 

)egW><iiièi)ae  Isbrèfttbœnfexiâs^^liBlTaiQttnlKifioolittctUil&rmmte^ 

ià6faQiBi9iaieBBli^itrairèTsdIea^Jiin]eûUcaDt>l4j>^  (WSt 

les  bicarbonates  de  chaux  et  de  magnésie  restent  eAi4i^al^ioil>  db^ 

qu'on  opère  sur  une  eau  renfermant  du  bicarbonate  de  fer^  il  faut  rem- 

-fimM*ilteiE»ip«nde  Alk|ri»ûgftttay»^«itofi|fltefc»i»j»OBiea<o«;bilfcJiiifiM|- 

devenue  lMSM14M[tl¥mf(MmieïÊmsi!fSlA  #te  dgtgaywilton.  Le  gaz 

dessé- 


Xacjae  sulfhydnque  en  dissolution  peut  être  également  déplacé  par 
ub  côurani  d  hyâfig^'yè^  erpeii^fetre  airige  dàtis  isn'àppaft'èua'fiôôrbant 
spcÇiai* 

L  eau  privée  de  ce§  gaz  peut  servir  à  là  d^tertuinatKJn  de  tous  res 
autres  principes  quelle  iieril  èti  dissolution.  ^    -        i   <«>  . . 

-rd*b   noilijln^-îff)  r'  oî»  rnl(|ino'l  o>(  <;rnfj  -firnoî/:  K  r^îon  oM.rj  rfOG»! 

>  . ,    ^  ^ .       cherche  de«,e«ax  notahles*  par,  11..  J.  niClULES  (2). . , . 

oi'.»  J3  oJbiii.^fir.rinoq/irL  rioitijl'..,'!!)  k  i  v.iH  M  /jnvdwnînKTV)'»  t  ^oil-. 

M^^^i^L^^fvl^j^ Smmi-l^m  M?.^F^#9forjpt^,.4;jfn^;^eg^ 
moisi  soluble  àans  reau[p,.dap3  Tç^lç^pl  jjw^j,9U,^^tbéf^^  pj^  i^j^jul^le 

matière  colorante  ne  s'est  point  altérée.  Les  alcalis  la  verdissent  im- 
médisLtement  :  les  acides  la  ramènent  au  rouge. 

Cette  substance  posfô(^r|fif j^fjari^ptérje^jjjjy  distincts  de  ceux 

des  matières  colorantes  connues;  c'est  pourquoi  l'auteur  propose  de 

uliUl)4i»iiiBr  Imàmkâé2iffiâù9y^àà  fiD]iii-.(kbk  .^liuDBteiiqpuijkrifaBiUvK  II 

(1)  Comptes  maiuf^w^wim-i^.^tll^i^v^û^W*-  .;r»  ro  ^î»  vî^iô<t^K    », 
(i)  Journal  de  Pharmacie  eMe4Shfmkl  Jt^KOnl^^vm^Mk  WWt'^^  (S' 


donnant  à  l'analyse  des  résultats  concordants.  .oqionhq  dm^m  oi 

Cette  matière  peut  dès  à  présent  recevoir  une  intéressante  applica-^ 

Ce  réactif  peu(0dimiitMJefl^pl^«M94iiftLiilag«[  dan944M«ciii8An«- 
stances  où  on  emploie  la  teinture  de  campéche. 
'^{>b^^àitlifiP95lPhiêattaidiii^  slUf^etiiî^iéfi^tÉ^  deo^arpieàiAfiliijpB  Jm- 
t^isA^tirmteisèliittoivJIdCMifeeto^  m^imâiÈ^ 

Hé»,  i(^l^iiiit>aif  l9oat  Be4ii6l4aa94i»tiaA^     ëlâus'illiàadiBBdf  nnKlaii 
Mqàiddfàle  ^tit^quttâttkéuleisattXAiii^u^^^ 

lfkide«(SBe)t'iu'Oll(OiNSééP  *>'  ^''  ^ir**iïLj  (a  :)U  yj  7U/.ii:)  ou  «olr.norhi/Kcf  P3I 
mai  jjji.'l  i{  ^i;,i  th  oJ/iiiudii.jïJ  ulj  irr.iivvJnn  uiiu  t>fiu  'iu&  si^qo  iio'up 

•'^^lyb    li.viijqqr.   IJ!.?    OèlWXill    DUpJllodlJG.)  oIjioj(5*I  •ID/£ÎBd   /î   ivi08  Jî  iup 

lait.  etc.  Malgré  la  erande  facullé  d'oxydation  que*  possède  ce  reactif,  il 
peut,  dans  certaines  conditions  de  dilution  et  de  température,  £ixercer 

décpu 


pnncipes. 

Dans  cette  note  M.  Monier  propose  remploi  de  la  dissolution  d'hy- 
•Pittâif  8tf^Jï»Mâ&^^o^  ftbfSfBe 

galle,  l'écôrce  ae  cnenè,  Te  ilojèl  ta  cussôftéon  a*liypermanganate  a  été 
préalablement  titrée  avec  du  tannin  pur. 

'-'^  lïiôfeè  fûModé  s^aipp^ày  Ai'  d'6feri|eF^ile'^î*ëé(ï4"gÀlB^e%i  de 

t%fciSe"^yfôt^ltfqtië  rtt'feé^fottîttë,  %[i"pteèttéfe  tfëVîiypérii^aiiSfë, 

dy^mU,^aé4'aèidë'caimnitîie'^ï^èi^%^  ^    •-  '-'^'^^-^  '^'  '^^^ 

L'auteur  termine  en  indiquant  les  moyens  de  doser  Véûiëii(iue'%^ne 


«NiTelle  m^fluMle  piiar  détennlner  la  rle|iefse  des  mineralA  di 


>   rQette>iniéthqde:esi^4Di»ié£bsuircixe  Mt,fae!#l'fib  mtè  ^  pF&mMOln 
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minerai  de  manganèse,  de  Tacide  chlorhydrique  et  du  euivre  métal- 
lique, chaque  équivalent  de  peroxyde  pur  contenu  dans  le  premier 
dégagera  de' l'acide  un  ét[é&éJUii>4lEft:fal4#6/  lequel  (en  présence  d*un 
excès  de  cuiyre)  transform^a  deux  équivalents  de  ce  métal  en  proto- 
chlorure. s^Bt/iBRttîHiîaiîsftp  n^M^  8Jh  iitef%i?«9fe»ç«*«^û««^^ 

verre  le  minerai,  auqu^i^  ^ili;#Mll%  VHbi^^fi^i^®  cuivre  métallique, 
puis  on  recouvre  le  tout  d'acide  chlorbydrique  concen^é  et  chimique- 
iM»tf Jft'.ffomiijrit^  k>(}âeiigft0ajeiAj4w)ieU<»)iv  AnhoiAif|tîfgitiil»f«âr- 

i»lft)filH^bfr§^  nm  «09B^^ft9i^Q»e  Iff)  li»i^«flMftnMs|i  99fi^^tîàQ^ 
i9ll{||ldis§9USoiQffilWI  «9i«é|»iM[<$aA(:fitt^i||â9<QpiDl«»ifKti^  r4^ti}¥tiPQb 

miner  la  richesse  du  minerai. 

Si  celui-ci  est  form4"(lô^''ï(eriWde  fiJfMf|.'^^^ttaque  est  tellement 

vive^-qvf  4Balgré  tout  lè.lsdili  que  .Ton"^ apporte  a  refroidir  la  cornue, 

»MJ»^iSte'A*j,4htel(f  f «l^ag%  ft>ï  é;»*%  flcJiIpp^ï^WerthfifiriQ^JlÇnt 

àoteiWJwll^ngpnft^pijftîrtMrfl  4ftî»Wte^hil?W|?  4ftc|fi«j  WKWBWb  SH^tj^ 
transforme  au  contact  du  chlore  en  sesquichlorure,  lequel  agit  ^l^^ 

twr  mi  teiçw^icwtf^,j44ttjw)ne-mï)4i^ 
iijpî^tirK*W')qwî}ftftiwn^rftmtj?ft.,f?w?gôï^ 

résultats  inexacts;  aussi  est-il  nécessaire,  dansj^f^^cu^j.t^^^^^Dgf 

du  cuivre,  et  de  faire  bouillir  de  nouveau.  Le  perchlorure  ^j^S^PJI^ 

soustrayant  de  la  perte  éprouvée  dans  l'essai  réel  du  ynJffflSfJi^jp 
éprouvée  dans  cet  es^i  accei^ir.e,  Fon^oMen^  un  nombre  qui  repré- 
sente avec  exactitude  la  âu\nM  dissolution  est  due 
à  laction  du  peroxyde  de  manganèse. 

Jd  inui82£)oq  ob  oiuboi'I  oh  ,Oc:JG;oq  9"b  otlnNciu^'i  -b  inûflnob  09  insUi 

.ijiLiilvdJùu'^iiJG'b  iù  (aiù[{dïjLaa^cis'b  ^oiuboi  «sb 
no'up  J9  oOtf  £  aïoqB^ù  no  J^^:)lni^k)b•>:)^^q  einimv)  rjTjqo'b  usil  uf  i^ 
gJiuboiq  2Mb  inoiqb  n  ol  rai^b  inojldo  no  .oh^îni  xira  nu  àn&b  slhiPÀh 
i>IviiJàiiJiiî>âHi'I  io  olnifjiiùiiaùxA&l  sup  ejijlî^  Jnod  en  lop  xushud 

.nuq 
9l>rii^ll)^^<:•lJB'I  )a  siviii':  b  3:uboi  (  ij^ij  9r-'d:>iinîU!.-.iii'{  JCi^hsil  àà 


.1  hM  !      1/./*/    :ï\U\'ti  •  ^j  .. 

n;;'l'  •■• -jr-.     .  >:■'■  .vi  pHII|lC;  OBGANI^QUiEi  ;i>;  ••:.■  .^  >    »  •  '"'"'-iif.'f,".'. 

dë^^ttUJih^Ié^  ôeWi-eâfidiiipar^t  el'oi^eMlem  «lye  BiKiBâ»  éoH4^  solùl^i 
dlùifl  lttfcoô^bûr^lU3Môt>Wtifl^p(tb1^deI^fOttrtûr^d0s*  ôiii^ûl5if)|iilni«li'i 
gittë^inMoi^^  6t  bi^lléDrts;  âoût'«)a<<»aipo$itibn('ëgt*rô^é8«iitéé  ^ir  •< 

,,,.,.  .  C8H*?ZnAsI*  =  C8H*Msî,Znl         '  '  " 

n^kR  uttë!  \m\i  pfâjaùtë  ^tli'^t^èéht^^'  &i^iil6t  ^ar^4e' fK^fniMi^e^ 

ti^yt^àUtire  ^è  Hdési'e'  d^rsenïùéth^lfûm;  là  p^â^k  retient  èhl^^ 
'  Éé  ^ré^filaiçkbt  qiôdirfè'  ^  feïélh^lë^  j^  'J?fëdûi^(Pftfr}lU;  'étP  dWîittl 

'I  'A!v^<$  rtoèènik  libre  «fJes  iodarè^  dâl  âi€thVle  û  ifétfaifle,  da^<A!)tlé<^ 

'''^";  "^  ■  -r"'^-  ';  c"H«x^i^  ==,cw2AsLÀât^  ;  ^  '  "  "'  """•"^^ 

Ces  produits,  traités  à  chaud  par  une  lessive  de  potasse»  se  dédou-> 
blent  en  donnant  de  Tarsénite  de  potasse^  de  Tiodure  de  potassium  et 
des  iodures  d'arsenméthylium  et  d'arsenéth^flium. 

Si  au  lieu  d*opérer  comme  précédemment  on  évapore  à  sec  et  qu*on 
distille  dans  un  gaz  inerte,  on  obtient  dans^le  récipient  des  produits 
huileux  qui  ne  sont  autres  que  l'afsenlrTmélhyle  et  Tarsentriéthyle 
purs. 

En  traitant  Tarsentriméthyle  par  Tiodure  d*éthyle  et  Varsentriéthyle 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlix,  p.  87.  Juillet  1899. 


morphes  arec  les  iodures  d'arsenmetbylium  et  d'arsenéthylium  qui 

ir  estnn.UgDidejncolore  bpuUlant  a|f-H|esEous  de 
Kjgèn^  ^n  çoii^os^,  cristallisé ,  délirai^cei|i|t:  |l 
it  m  soutre,  fa, formant  de  ^in^gniflau^^  (^-^ 

composés  sont  : 
Aa(C*H')30»        ABpHV&«iv-' ;     -  ibi:Vi  cJ 

Le  phosptiure  ïïïi  littc,  pr^ar^  en  chafiffàitt  ça  mlital  jusqu'à  satu- 
ration dans  des  vapeur^'  de  phosphore  en  présence  d'ub  "gaz  inerte,  se 

li'»rs4tWf»l.'^fi.;*'Wi(PR  cl)tfp.a^de5,ppod«it?-.wnhWeç.-. ,..,,i,  n,,!. 

."taîiifidffWït^ïfe^ftéfbaHujaiBtifj^  Blfcpiihj^pMtftîHwi|i,5  j^  .,,.(it  ,,^ 
uaq  ?.)ij(([mip[.n.illii-  ^.^.•■>i  1  ■iPïifCM(ii)t6'-.r.  r.  ,  ■,  )    ,.i  il,  ..t,;',,,jS.<il 
..-•■lij-    '-■  l.-.''''    PhfeW)*!.  ..('./■■■-. !■. -vi    .:.io:hv.i£ 
^*Lè^'^roai^Vtè''là  Waèlïoti'a^ ioaùres  éHi^fliqire  et  WéfhyM^e  feur 
1%''ip!i'6'sphtffb'(K  zihb'se'tfécoîtiposeni  à'  là  afislîIlaSdn  riboinïé-lèa'îft*- 
Wdeiits  et  dégagent'  des  Tiqnidés  Tolatih  qui  sont'la frimétli^ptitistAi'Itlb 
^ftt'WetiyltfiOspiiifteJ-Celïè^.'-W'coiftabl  dS  rîo*ire  «é  tnHbyiè 
ou  d'éftVle,  reproduisent  ïes  composés  •'        '     - .  'l'ui-n:... 

Muinv^  ■:!'..,*:■  ..  ,.    >jvj  ......       i...,.  ,.      .:   ■  ■■  .■  ,..^...,  ,.J 

Ph(C»IP)*l    et    Ph(C*HS)*i. 

Les  iodures  d'éllijle  et  de  méthyle  réagissent  vivement  en  vases  clos 
-SUfV&iAVtiiMi'X^iVoH'i'iiimiénîvt^  'Sb  zttib^l  f^  -pro^triis  obtenus, 

traités  par  la  potasse,  donnent  à  la  distillation  du-''JOMttr^;  iriils'ia 
-BàrfèiSttèVfe'ifiïftSfer'lSS'proytiikTi'ti  jsas' pertitls'dW'afectflé*  iWa- 

Ijse.  11  résulte  des  faits  qili  (tf^f^aélit'qu'e,  dansUâ'i'eabtîAb'tïé^  MdUl^ 

de  métbyle  et  d'éthjle  sur  leS'udt^idc  la  famille  du  pho^hore,  les 
,  (^nipo^,^  ^ui  présçtnter^  le  plus  de  tendance  i  se.  former  cuvent  être 
_^présejntés  pai-Jçs  CormuIes_,  ^      .^,,..  ,   ^   ...     .     ,_,,•,.. 
RHe*I    et    REt*l, 

appartenant  au  groupement 

'■^^";:bSv    •  -•■'■ -'•^— :>>; 


Après  plusieurs  tentatives  infructueln»€i  {ikièi^  €ft)tédil^>^^k 
auteurs  ont  réussi^  lia  pr^af  ev  eçi  faîs^t  r^fi^r  j'^tb^r l^romacétique  sur 


et  ^(Pudfe  iSne  ;^  1^  liquide'  j^îimit  "ei  s^dHkuffe  '  ah  bout *'&  quelques 

et  on  lave  le  résidu  à  Teau  pour  enlever  les^âêrni^réls  ^â*aM  â^  â?o* 
mure  alcaUn.  *'^^^  ^eon^no^  >^i  ab  eoluxmoî  asJ 

La  réaction  est  reprïâèiitSe  paÉ         'i  «    H'»  r  a 

C4p5,C*(H«Br)0*  +  Kl  =  Ç4H<CWI)0*  +  KBr,       ,       , 

.   ^  étherbrpmacétiq.  .  ^tber'iodacéUq.  -    .  ,   k  ,.^.».« 

^'^oirt^Wé^^iddé'lo'dkcélîqTtfè;  6Ti'à€cmpm  rtthërMafeAiliW^lB* 
une  dissolutioû  cèiticéritréè'  dé  baryte  jîrstttl'S  dQpaHtiob^  dHydiétli*f  ôil 
pl«gfi^fi#feiifeflitè'lkbWît^^dii  èicès^par  titl  So^Httf 8dBètrfrtdÉS4^e  ; 
on  filtre  et  oi^et^lôrë  fe^éfel^tië  bkryte  sblWrtë^j^îÉ^Ï  ^iSftBH^ 
Tiodacétate  de  baryte  est  décdt^fbs^^^r  Tacide  sulfurique  ajouté  peu 
à  peu  ;  on  filtre,  et  on  évaporé  la  liqueur  filtrée  dans  le  vide  sec. 
,  |.*^M|e,io(d^tiqi;ie^^*obtient  aipsi  eu  plaques  rboipb^ïdaJ,ep^  inplpifes, 
.éiâ$tiq^eçi;,^L^^'e/l|^.p^?;d^^^  n^ais  s^^,  colore  l^^r^ 

'ïflfil^^BflV^^WJsS:??  ijl^firté  ^'vi.nç  trac^d'iode^.ji^e  iejxii^T^ure jf}uf 
é^Vjéç. Ja,^écp^g3f  e^i^tièr^wenj,. Bouilli^, aijec.de, TQj^îj^^^diV^fÇijf^  f^ 
dissolution  se  décompose  en  iodijre  d'argent  et  acide  glyçolique.  ^  .^^ 

La  composition  de  Tacide  iodacétique  est  représentée  par  la  formule 

^  »■/  n   )  i«.       .1  <'jr  1^1') 

C*H3I0*. 

..Je'iÇ^iipdftÇjétiateis  dç«  pota^fiuw  je^  d*ai»mQnium  sy9i:{f:j50jjuj?le?[et,^^ 

^•pef^tf^éljqUeSÇ^ntS.    1,    rr   .l.         ■-.•     .  *    ,;   J;,    j,.::.;[.   .^Kr<-r.Q    .3I   'liUT  ,'.]..-(! 

,,^^i,?}o4^ét^te.  d^.  h^rjjum  .çriçt^l^;  jî,  ps,t.§9li;We  dans  Ve^v  5.  la  #sf)^ 
,  lutjpft  e^^.pi^éfiij^^q  pa^.VialcpQt  U  r^^  »;  i  ,<,(.  ,»,p,.v,  n  rj.vf 

*'^Vi^àklfôyé'  a^'ilôîiâ)^^  io1iike^ï(irislkàf^^^^^  kliîVeïkpém^^ 
de  TébuUition  ce  sel  se  transforme  en  iodtire  éè  plolûl)  et  litïdtfgl'Jèô- 
lique.  '^  ''^    *      '-  ^- 

(1)  Comptes  rendus,  t.  zlix,  p.  93,  ^Ji^illet  1850. 


pondant;  il  se  décompose  spontanément  à  la  lumière,  avec  oiù^^; 

.     ■  ■  r  .      .  .  II- 


nure 

la  aesçnpuon  d  an  produit  mtéressam  auquel  celte  action  donné  nais- 

sance.  *     ' 

On  dissout  dans  4  parties  d^eau  1  parties  de  cyanure  de  potassium 
(prépare  (i^àprés le  prb^^  et  on  ajoute  peu  à  pêù'àïa! 

liqueur  ctiaulfée  à  60<*  {  partie  *d*âcïdefpiaiqué  â'îssous  'dans  9  parties 
d  eau.  La  solution  pi-end  une  iemte  rouge  de  sang,  très-intense,  él  se 
remplit  de  cristaux  fins  et  dé  couleur  foncée,  lie  produit' âin^ioDtenu 
dégage  une  forte  odeur  d  acide  prussique  et  d  ammoniaque,  et  sç  prend 
par  le  refroidissement  en  une  bouillie  épaisse.  Au  nout  de  quelques 
heures  on  passe  a  travers  un  Tinge,  en  expripiant  fortetnent.  On  od- 
tient  aipsi  une  masse  cristalline  couleur  de  bronze,  gu  on  lave  q  abord 
a  leau  el qu  on  aissoiit  ensuite  dans  ulie  grande  quaptite  d  eau  bouil- 
lante. Par  le  refroidissement  la  solution  nltrée  se  recouvré^  (lilne 
croMfsftristaiyn^  â^xssk  nrçrt  giéJaBiqqfi  et Ja^p^v déposer :^  ^Betfta.çris- 
taux  brun  rouge,  et  verts  par  réflexion.  Ces  cristaux  constituent  le 
isAsAii  pbtatee 'dTuitfiircntvel ' aci4^y vqiie  "-l^autÈulr  nonmie  ttofkjBrpof^^, 
<€è  sehrà^peU'9oluM»da«5/l^eauihiidcl,  ^rèaRcohable  iJato-l'eaU  hm^ 
-telta  'liaiMutioâ-  «8tidlonip<fU]pre;pur>bt>télleitaeDt  intense^' qiif  il  Bot- 
fit  de  quelques  parcelles  du  composé  pour  colorer  une  grande. maà^ 
d'eau.  Chauffé  si^/diyg^lii|e,  il  détone  ayçç^^i^^ope  et  avec  un  faible 
dégagement  de  himlèl'iiJ^  décompositfoiî  oanbÉeiice  à  environ  2i5^ 
Elle  s'accomplit  à  laTt^EDpérature  ordinaire,"^u^'influence  de  l'acide 
sulfurique  concentré.  La  solution  du  sel  est  précipitée  par  les  sels  d'ar- 
i^aVrâe)plimib^^eimeiN3ip:4iebàçjhar9t64]Una;S0tuti(^ 
lOfrbtinatë  do^iaaselietiipiiMpikideiUaQfurpurate  Aâpoiass^dçf^jMi 

C^^H^KAsH)^». 


De  même  que  l'acide  purpurique  (1),  Tacide  isopurpuri^iië  facP^^- 
étre  séparé  de  ses  sels.  Lorsqu'on  traite  une  solution  concentrée  d*îso- 
purp!Mfé"*fl^  J«l»»ë  pfti-*^ttdei«flM«qtfe,^fee'ife!'W>d«a5liq^  la 

liqueur  pourpre  prend  i5i^'*^iîféfi^Ya'iffié^t'' exhale  une  odeur  pi- 

;Dq  mêffie.içwe^.lMidft  pua)unnuQ^  *  '  " 

es  risbp 

>opurpurate  de_pc 
tasse,  la  liqueur  prend  pne  magnifique  couleur  yiolet  foncé, .^tiLsé 


,  u«  UfU'Yitj  ucir.uu  tAces  ojb  JDase^v         .  .         ,     ., 
^.. "'{o  .oTY' )fi-:(.I  '{i/îvTîr.o  vu  F' ^liTî  /UiJ-rr^  •«{»  iilniîivi 

.  En  mélangeant,  une  souition  d'isopurpurate,  de  potasse  ..avec  du  ni- 
trate.d  argent  .ampaoniacaL  on  voit.se  former  un  précipité  brun  vimet 

gélatineux,  sel  d'argent  tres-basique,  analogue  à  celui  qui  prend  nais^ 

^10  nr)  .JiyjHi'j]  loi  jTiJiiï^riq/-j  iij  ^  .-jlm  iiij  ■  r»/r.  i[,n  ci-T-.i,.'j  np  -'>rij."ja 
sance,dans  les  mêmes  circônstances'avec  la  murexide  (Beiistem). 

..La,  formation  de  lacide  isopurpurique  s  explique  très-aisemem  a 

-liuoa  ùiiQ  b  'j/u^nufp  'îij.ut.i;^  'mtu  c'f)y>h  ^î.îi-:u»  ]t».*^-if»  iio  :.'p  f.»  fjho  I  jr. 

raiap  de  léquationlsuivantè  :  .    ,        .  ;     .,        ,      ,r      ,     , 

« 

ol  Jii9uiii«fioo  /uclyi'i'j  8r>;)  .iioi/oIIti    iiiq  fï)fO/   J.-j   .oïjijoi   lurnl  /ufii 

.dMf^-pBfaf  (((oreaffiormar  3iAUimd9«dl^ç^ ')seDU&vf€a*iiaer  ij^  <]^]^fe$^ 
4kpaA  ÛBâ'j^eaiiGleaddiiQMtf^jri&jyààidëiisotfyiuB^  te 

'^bsaii^^flK'^iHimnkfidii&Jl'jscide^  èioituliëiBlfe  aïM^ 

^éBéi{^}yiun^  'hîu  lO'ioioa  luoq  àdOianoo  ijI>  83ilùoiJ[.q  ^jiif.inup  ob  jH 
eldifil  au  :)0/x>  io  i>-J5l^|^K)Jl^p  'jaoJob  li  r^giàftoiptUjV^i  ^^ftusiiJ  .ua^'h 
.'^olg  floii/as  £  fj'ôâmkxS»  WLoiifaoo'jhV^^m^B^M  eb  inoino^gèb 
8bio£*f  ob  soflQuIlni'r  #flaï' çinij:.iiiL lo  oiiJiciôqawiÉeiii  iî  JilqiiioaoB'a  oUil 
-115'b  8l02  80Î  ii.q  .i.i^fj?^î!?^?o  !■).  ul>  xioiJuI*5?^gT:im3r>no^  oupnuliuH 

i|ti^eI)iâOi8]tàftui^i9éi^luir^U9^  it^^ 

donlfeilieiîâatico^i  l^iâii^i$ppulqpukâqtid  a^eo^jftieiileitiiiiiti'opli&iûjttf , 
On  a  en  effet  : 

(1)  Beilsteio,  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3«  sér.,  t.  lv,  p.  120. 

(3)  X  =  A«0*.  .Q58t  mi 


•cide  .O^îiftjoq  'tU  9f9éi^'^R*{  of)  9iri9i  no  no  .ioOD 

,   «Itrpformlqae.  VcyanuriqiM. 

îjI  no  Lnnup  ^oj^/i^n)  ohnel  ou  noiijniUi-.  ci  ^lonic  uii^Mo  Isa  oJ 

lUSliSo  JnonioJfoifJîr.a  or;j>i{qy»'«  nr/îir.îironi/fTf.'i  ob  ooiivViq  £.1 
purique  ne  diffère  de  MWMiiW'«H'K8MM^'|l(c^ik{^ 

•ji^îV>«'b  Biiil/rlJîy^L.yfL/jftiffT' .»,jic  .•-^-'v/îo  Ji'rrn  , eno )'»*)£}  1  f,b  nort 

C^^tPAz^O^*  acide  isopurpunquè. 

G^'IPAz'O*?^  ad^  jDiçrainique. 
G^     Az^os   adde  cyanique. 

KeekereliM  0«r  l^aeétose,  par  m.  A.  miCHB  (i). 

et  possède  la  composition  de-Pké^è  tn»tt6aifld«l«*^^  ^^^^  aiuiofrioioq 

<  (€'M*f  ii(  MquMéodnoiAoré/  littllaaiitri^  "f  âutsi  î8a>iiëtldtf  1& 

•t4n68t  C9il»i4u.fift dénoté  dâ-vifeab  eMlctt/d^i..-*  >:i  -'nq  i.^  >-•  .i.uJnnfi 

En  substituant  radde.*faKiHU)idriqiie^4tteli6  lofa^  ^éik 

I\wttioni46d?atéftdna[«ii:^ré8fiioe<datçoiirant>âëol»iqii^^  ik^amteuH  aI4)b- 

;t^nnit?aa^H)ittë)niopQtonmé&  omi- -j  «ob^-.roq  bi/i!<  >':)  oiu'tunia  ul  ic;a 

-iM|  ona  çfeC'j  /U'if.  <î'j1  cniib  ^aiJrD  (to|nnot  j-i  ï\  .'jbv»«  IoojIjb  I  ah  eoaoz 


limpide,  mais  répand  une  forte  odeur  de  vinaigré. 


Si  l'Al4atiir  j<^  tir  ^^i^dë=î>6Vi&<!h^d^^ 
cool,.on  en  retire  de  l'acétAto  de  potasse.  ^b''><> 

Le  sel  obtenu  après  la  saturation  de  1  acide  dégage,  quand  on  le 

niaque  et  de  la  méthylamine.  ^biDi 

La  présence  de  Tammoniaque  s'explique  naturellement  raiii(eur  • 

viendrait  à  Tappui  de  Thypothèse  émise  par  GerbardJt  ^^l^iS9^^\^lèr 
tion  de  Tacétone,  qu'il  enyisageait^coin^ïe  du  m^thylure  d'acétyle 


.ODpiia.^^^^i; 


HFiAli^^J 


.etrpîflflyD  ehioB   *0*sA     *  ) 
mur  l'iflomérie  de»  eomblBAlsetti  organiques,*  piur  M*  W.  mmWM^fWKMBi  (l). 

Ainsi  le  premier  degr4,^.f,ft€|ti(^  4^_-4^^r«)ÇH^l4%4*te'fflf^t(^l^l^y^ 

perchlorure  de  phftSR^ftïSoïHfifrsMé^Sél-ob  aoiirP.oqfno3  jbI  sbôaaoq  ia 
La  densité  du  chlorure  d'éthyle  chloré  est  de  1,174  à  14*». 

Celle  du  chlorur^j^^ffeyfe^éîSfc^rtlNbd^U^*^^^ 

La  différence  entre  les  points  d'ébullitiod  (59<*  pour  le  chlorure 
il^^M^ttlèiaB  Mj^  ^uto)fi£(àtMuitt6iréthyte(riaK)nocyièi^ 
attribuée  à  la  présenceinévitaMe  de&yvodiiitstiiiasljckh^réë,  tnoiils'Vôlé- 
4iQ^  d$Hi^(te-^hhjn]re)jA'^^^  .trr.iiM^iiu^.  uA 

-iUVk  BdUfiÉ^  ^0ptiâbi^()ne'ileDpnsiDiierifeûHi(pitû^^ 
sur  le  chlorure  d'éthyle  possède,  comme  JâfflsWéiiittiidiélAirftiddiiendè 
M.  Wurtz,  la  propriété  de  fourn^Fjf^u  chlorure  d'aldéhydène  en  pré- 
sence deji'alcool  sodé.  Il  seforiti^lti  Outre,  dans  les  deux  cas,  une  pe- 
tite quantité  d'acétal. 

ilution  alcoolique  de  potasse  sous  pression  est  la 
coiàposes.  il  se  forme  de  lacide  chlormfdridue  et 


c^l^'JeVJ^'^s^mi^m^^^^  ^  MmAM^^' 


été 


-ti^  CHifIMEriMDGAmOllE. 

L'anmioniaque  en  dissolution  alcoolique  agit .  d'une  manière  ana- 
logue. Lés  s^fa^ifPffiAf  dib^  âfctfc^^ 

tique  avec  le  produit  final  de  Faction  du  chlore  sur  le  cbtorlO^^dM^e 

-'fiW<¥r4tt')'>n'f  7ÎJ?  onAf^fîFifn  oh  virrho/'I  ntnrM  Jnr.^rcl  fis  ,iu9j[jr,M 

lidène^  .donné  par  M.  Wurtz  au  produit  de  ractioa  duS|)l[|chl(N*nra  de 

phosphore  sur  Taldéhyde,  doit  disparaître,  piiisc^én^^^é^l^^suDstance 

v^tiJiHPslÉifMd«ftVt^Mn^i^J«^  ^^«è^^ftilêriii^d'é- 

.^,t)>jj^jfli0fl9fhljnijé?|j-^  M'it^  Ihn/'.f)  M'iiîil  );;)'»i  h  olunnol  rJ  jiî()f>  .fa-> 

,    mmr  la  irMMfforpiAiio»  4e  l^aeétaL  en  «Idéliy^é,        .      . 

]  n  9ittiiroii)e)àuiflè/i  lf8eélN)^indaût}$l9i0d}Oâffe^otl6')l  30ift/gMi9Oa^     de 

f.  l}aeide'<istoéfiqdè  ^isÉdlshhibtoj ^d-^ ébtientii}j^)]réthe>  ^ilâëtiipièii^ftîâiiie 

fid^iàdiqnâ Uimdti^  lndi;frt,,tfti[>i|IMIllhmfliipilM«ft>fief«)ftecltéii, 

V0B!i3e9èièie4<guiiîpysfii|)  aoi'dœsoasi'dif  >M^'4ttiis^>ito>tfétklfl^  loMl^ÂinMl, 

otilirdlVdeioimeviAdi^^CfririàaK^  .os\^\V'A^^a^ 

•)ouoh  *>nii  ii  Jifgmo)  ».s  <:'  u>p  .iioiJjJi'Vj  f>l  oh  9^/îoioi7  /il  hiiw  oi6boin 

qpi  hepfësente  4a  ooftxUiri«i^n{-Aih^é«^{â^'tilb(^^  ftlÂi- 

•^Le  ôèmpcsé)  inlertilédiaii^  d&'MM;<'WuHt  H  FVaiiolfi  «W^OitSl^S^  se- 
rait le  chlorure  correspondant  à  cet  alcool.  -  J*"^  ' 

(2)  c = 12,  H = 1,  o = 16.  —:-y    ^^::r^ 

(3)  Répertoire  de  Chimie  pure,  t.  i,  p.  iOI .  j«^-'hi'^  î' 


L'auteur,  en  faisant  réagir  Tiodure  de  méthylène  sur  TacétëtlPéfte:- 

M'injit^du^^lfilfîft^c^l^^jj,^^  .orJifi'iiifpjb   Jrob  ,ob{fi;)b[fi'I   ma  oioffqsîorfq 

col,  dont  la  formule  à  l'état  libre  devrait  être  ^^|0^,^^]f^P%n^l<iyie 

avec  le  glycol  :  toutes  les  expériences  de  M.  Boutlerow  tendent  à  rendre 
douteuse  1  existence  r?^  ^3^f)<)tidi^.^iWM^  renfermant  le  radical 

cmK 

,h  -J^pf.cçuttoqïiot;  »e&iref^^iies9ieUûn[)ai»l)sfi^li)ABl'àanaLoâ(ateo^ 

méthylène.  Ç^jmtmifi^^i^^^^i^if^ 

L'auteur,  pour  faire  réagir  Toxalate  d'argent  sur  Tiodure  de  méthy- 
lène équi^jiMtî^^léqtiWétyni,  ^jatté  îàu'^fetffel  jlil^'MîiiàSélange  :  il 
modère  ainsi  la  violence  de  la  réaction,  qui  s'accomplit  à  une  douce 

^  éîêfV^e  là'teitipt^àttiW'ii  ^ë'rf^gl^ef'éTi'febbhdàttèe'tfe  W&Si^tîàûl^he 
et  de  l'oxyde  de  carbone, ^«itt^éë^pMliil!  ÛH  ^â^l'é^'k6Lvk^'%me 

méthylène  entrant  dans  le  composé  C^H^O^,  qui,  s'il  existait,  cor- 
respondrait à  C?H2I2.  On  poufta^t^l/envisager  comme  Téther  du  mé- 
thylglycol,  si  les  recherches  de  M.  Wurtz  n'avaient  pas  démontré  que 
tlfifit  é|h|^6(4^)Alcpoisrbibiia^Fueg,l'âi)ifetapaefthi^iiDÔmë  tlombiq^d'éqpi- 
valents  de  carbone  que  les  alcools  bibasiques  eux-mêmes.  .(y\\<)  U>} 
..  Le  «diQxpiiéibyl^i  prendtjîi&i^fi^c^ii.t^îjtui'deiil^a^aDiioalsui- 
vante  :  l  .-.'/.  ]•  •  y  jiu.l"'0'i<'jnti'"  "<'{\M'A'Aj  j1  i^izi 

oxalate  lodurede 

d'argent.  méthylène.      -^    î       *    '^    •      »     ."  ^  •->  ^'ï^^v^î  -liV    ' 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlix,  p.  137.  Juillet  1859.  Et  Bulletin  de  la  Société 
chimique,  p.  ^8.  Séance  du  24  juin  1859. 


prend  aufl;ir^«^9SA#9irk*((im«liâ9kflUi  ^toéi[tf<k|Miffii)4bOf»âlàQist 

pour  diminuer  l'énergie  de  la  réaction  en  se  décomposant  en  produits 

'O'n-')  O'rfM  crn-n         '^    . 

irazeux. 

L'oxalate  se  comporte  comme  devrait  le  faire  Toxyde  d'argent;  et  en 

effet,  celuintâ^^  'ënàployé  avec  préiràirtion  sous  le  nUé^^k^  réagit  sur  l'io- 

dure  de  niéthylèiié  et  fournit  une  certaine  quantité  ae  dioxyméthy- 

tiàtiB'^lAilùûïOféapiii'àam  piiétiau^impod  çaijiiétIà.lû:»àd|slfupeléïplo- 

Le  dioxyméthylène  ne  possède  qu'une  faible  odeur  à  froid;  àiKduiiid 
uATiàflfâBh'deGnleiii.càrattéiMiquetJétltF^kl^itiblit^ 
'4\i  siins  .salYeup;.  il  m^adibiinietpoaiiiuai» ^irajsaés'ntùdm^  pof  l^adioûiile 
la  chaleur.  Une  ébuUition  prolongée  avec  de  l'emrMntpitfdëMiitolTdre. 
-j)'r?i('Mlijrk/T«î|^kl0)fluâpboi«-tffîigH  ^éff^aËlsipnit  i^ 
<itkt|lèoi9)idit  jellojliDitB/doll'iodpiBidè  niétii^toeuli  '>>  /r>  ..oiii-.nib'iH  q-w^ 
nojJkc)dîoByinéthylèaeiréduttr'â)  aJbaiMiès/ogd|fdBsfdâaii|p»&  ctode  inèr- 

nn  (  tUfîBP  lassivë  :  defj)Otasse(Capstiqû<èlllè  diësoqtifûoiïaisifainstie^fàiiBfooiiie 
n8nl*uiBtflrâdfeanfon»tolatii.n'> 'V'-'n:.î-,^' h  ,trMffi'^,fhii'rjrtif  î-^n  f{  .'^.prroupB 

Le  gaz  ammoniac  sec  réagit  sur  le  dioxyméthylène;  M Idmpéihttfre 
i6Mlèyfi)/<ib^')dé^ge«jttiil'hqi]i3è}iâLqi^âid%t^'iS€rfôrm^ 
udùitfeeliée^ctiBtollisaibkr'QtiivolAilisàAis^altériitln^^^^     i'    f  i>  Hinri^r!> 
('>^  Ml  lknKtleiraflit(k'>essà^'  d*£ntti)ai])enMii!iiétlii}]iène'C9H9^*de9itotttpfi^ 
^'M^laBDObt^nu»,  hbtàflnmèBll^dalfio4m«^^€?il^I^^(lmis4]f(n^y(lert'*p^^  ^- 
^'ventfi  £A)ti*aitaatiFiod>uar&jde''|néthyd^è-pariilèibhlb!re  et  ^ariepbroiiiàe 
il  a  réussi  à  prétiapqr:le>cbloeirre-d$ip;éthylène'G^€ft^>  liiffiidB  îàe^e, 
-iMM^lattt  çntre  4^  et  41S*et  le  brètoiië  deinéthylène  t«H«Bï«.\î -> 

'•i»H^i'i  '^u.'i  ■   ■••    .'1.     .•"       .  •  '•         ■     .î':>'-'.  -       •  '.  •'      '..'j-     •  '.   j  f  •jiiji  / 
Sur  roxydailon  du  glyeol  ei  sur  quelqilefl  ëeÎB  de  l'aelde  slyoxirllq^e^ 

"ton  sait  que  M.  Wurtz^a  ob^rvé  la  foriiatiôndés  àcïdés  glycoliè^^ 
oxalique  dans  1  oxydation  au  glycol  par  racide  ùitriqtie,.  L^uteurare- 
connu  qulndépendaiùment  de  ces  acides  fl  se  forme  une  certaine 
quantité  d'acide  ^lyoxylique  et  un  corps  qui  se  comporte  avec  quelqifes 
réactifs  comme  lé  glyoxai;  C^tï^'P).        ^''  '  ' 
li  régaràfèle  gïyëxài  comme  l*aldénytfe  de  1  aciâe  dxatfqiief  e/aànât 

(i)  Proeeeding's  ofihe  Royal  Society^  t.  îi^  p,  117.  Uiri  1S^9.     '  -   '    " 
(2)  Annaies  de  Chimie  et  de  Phynque,  3*  séj^.,  t.  ^I,  |»-.li^.     ■    .    >    j 


?iiuboiu  LVJ  l'jx^qinuj'jï)  ria  no  no^hf/yi  Jbi  yb  ai^ionu'i  vjiiiiurùb  'luoq 

C2H60  C2H40  C2H402         ,ZU0XB3 

alcool.  aldéhyde.  âcide  acétique.     '  '  ^ 

"il  Ji>  (  Jnoji^ijs  b  oîj'/u'l  oiJi>i  jl  Ji;  i'^>  CHiuwrj  siioquio^  3r;  oli.ibyo'J 

-•«ri  lua  Ji^ii^j!  ^RiTOii  91  c5Uuaiiofi!fl?ô^q  :>t)/b  ijVuiqCHl^jQt-iijlti'j  ji^'fta 
-^ilj'^iii//oib  ab  î  ij'iîijup  i>mjJirj  ??"  Jixnuot  ]f3**^9fiî?f?in§îîi  9b  oiuh 
-  >i.[¥oioi^ijd*â^fi.M./.Dei)ii6$  isD QOOB^osîtkHï  %rtr>leâi«a»|otèiDéfc  ide( edlfflâ- 

rents  sels  que  fonne  Tacide  glyox^lique,  et  qui  n'ont  {làffâdncono&té 
:'  dédcilè  ;  bjo'j'î  h  'iLrjL')obbf.i  otr^u]^  :.»bfeoq  on  ofl*jl/iii^mf/oib  sJ 
'  ;  {Cl^/oa^ato Mwgetif, ; C^EÂgG^r^ rH^j t+t»i BoitdvetidaÉoeikejIcristiQlilàe 

obtemixei  par  ,dduUè^déeoiii^06ii(Éin>a.Y^c  lehUi^^  fi'3igc9Ylr>%lnl&g%y- 
^otyiate^d-ibBai^oliiàKpie^'i    f'  >•«  ^'^  $-'■  ■t"!..)';  rni'r'irr'îN  ^n'I   rn'^  î '•(<•»  rj 

ture  ordinaire,  avec  durcarbohàte  âebaar^jlle/'dGlfaaDriteî^ly^iyHquid'iHëii- 
"dnj  et  0%  éYapnréhdaB&v]B7viéé.!A  aÀ>  éeiKiaili^<'tl6gi'ëvâè^fCiyffoéht9dtion 
le  liquide  laisse  déposer  de  petits  cristaux  de  glyoxylate  de  tantfte. 
ijoi:)lq<a^on;'fchau£[èn^iootilp08él&rl(2(^p^?qQ^^ 
aqueuse,  il  est  partiellement  décomposé  en.btalaterTndne  diaifteiietrien 
•acifite»gl70ôlt^i|en'''lY'ft'fn'^^off>  of  'nr?  il"  f^.'Vî  'ys^  '»oinonrfîJG  sjr§  oJ 
; .  î  i^i  fif^^ocEfif Z«fe  (fe  izcho^  C%tt?0?'  4*:^*0i  icpiisliljuej mî'  fprécit)ité''liMac 
cristallin  qu'on  obtient!  "pér^rdcMB^ëidécmrtpQsifficHiffaltèe^Uflter'selUtifon 
GC«|ceiilréeI)dël|>yoxnf]l)rtié  dieicfaàuxrrGbtanréb  de  >i<aoééateciddI)sifl»êL  Gft  sel 
iifi^  léfèe^ÈmfliseliaAiie^^il^  )r«eaif;r.il(^l>ati0émeflut!disaGusipÂt'icnB  ii(i4^s 
a(téiiq«e  e^  ohlortt^dr^ne  lelifàr.'là  (pdifaaserèau^tiqiBaî/Lealt  ataraes 
d^eida  ile|))Bilyeùt))Ëis)earélré'àépatfés>saiBd[déG$)ii^  .;•«>  £  [i 

GlyiSàsiftaféi'mvflm^iaj(pf^  -4-  Çel^eJ  aiélé  prépaarér  eâùtjiWffi- 

cipitant  une  solution  de  glyoxylate  de  chaux  avec  une  quantité  équi- 
valente d'oxalate  d'ammoniaque  et  en  évaporant  dans  le  vide  la  solu- 
tion  nltr'ée.  Il  constitue  .d^]j^i|j||iCi|^tD^x  jtrismatiques,  incolores,  et 
facilement  solubles  dans  l'eau.  La  solution  concentrée  devient  jaune 
lorsqu'on  la  fait  bouillir  ou  qu'on  r,évapûi'e  à  lOOVfîJe  fornae  immé- 
diatement  des  précipitais  blancs  cristallins  avçc,  le  nitrate,  d'argent  et 
l'acétate  de  plomb;  avec  le  sulfate  de  cuivre,  seulement  au  bout  de 
quelque  temps.  .      ,       r  . ,  » 

D'après  la  composition  de  ce  s^.^arp^opii^cal^^là  f^miule  c[|j|^'a^^^^ 
glyiDxylique,Cïst  Ç?HW.  iÇ'gst  un  fçiit  digne  de  remarque  j^iw  les  a*^^^ 
sels  de  cet  dcide  renferment  1  ou  2  atomes  d'eau  qui  ne  peuvent  pas 

en  être  séparés  s^^^uU^s^  lui-?ftêfnÇ. 5?;/3^^  .J^ 

ceiM,  p.  *  37 


8lf<  OHUPBIXXnCaiSflQiJB:» 

aux  acides  glyosii&iqt^e/etuoxdU^ueviqm  jpmaâolt  nwsaiMè^us jbs: 
d<«fti(9erTf])^^daiftioll  jdiQ)^*akoid>r,oeT<|u«iMâéh$^iétiiTttqli&^ie0tià 

lM<lftcaiôticpiiu(|i.ftôDelaiiQiirf)9mi<^iértp  3dBti)6'S'%(ndtf>v|I^QtfyMiiii€[9«ir 
Tacide  oxalique  est  la  môme  que  celle  qui  exiltoieittm  Va 


et  l'acide  sulfurique. 

C2H203.of./.(',i.U  SH«Q?-li  II-J 

acide  oxalique.  ^    .  '^  ai^e^lfifrbtfH'   1 

Quelques  chimi8t|g^r^|^ard/B^^^  g^îjS^ifaHÇ  (WffT^  bibasique. 

Mais  cette  vue  ne  s*^ç^|;^ej^o|^^,^j|vec  la^çapaç^tj^  4^^^turation  de 
Tacide  gly colique;  car  cet  acid^  W.f^%*!?O0i^np,  q|[|^j|jifa:^ul  atome  de 
base,  et  avant  d'avoir  découve^.flqs,  glyq^iflte^  d(^  ilaifqvme  G^H^M^O^, 
on  n'est  point  autoriséjâugreQ^i^d^t  l'iacidaglfei^iqiKkJ^MbJane  bibasique 
et  à  le  considérer  conmipiUacidësDétiqueitlti-glytôl^  G^t  l'acide  oxa- 
lique qui  offre  cette  relation  avec  le  glycol. 

On  pourmbiifnatdérai)ilitckk»9i|psolè|neicaD^     fbcttaidde-iQicétique 
dans  lequel  1  équivalenl  d'tfjWbjfNlfe  af€t#réftiplacé  par  de  l'eau  oxy- 
génée (1).  , 
bririii   no  Ofriiniil/nîifl.r  o^»  ^"^  -r'^'l/Ayt  U  'nuuuvulW)  •»!>  -;  jfT/if'Va  nU 

"  Mkià  cëaë^tfé  ne  paraît  pis 'foiitîéè:'Rdpt>iîorisa*âlibfd  ^tië  Pàiiîffé'giy-' 
colique  dérive  de  la  glycolide  (C^H^O*)  par  la  fixation  d*un  àt6ifté'^*e^il.  • 
Si  ftbiSt  ï^ciab  glycdïique  renfermât 'défVéau  oxygénée,  là'gîycdli^e 
elte^tfiiïnfè'^'deWait'ën'  i^fé^^  Qi^^if'kk  peut  J/ai5  èd^étt-è^alib»?  lEii' 
effè^î  'lôi^(iliè  'le  tîiùnochl(*acétàté'  tfe  potèèse*  se'  âiécompès^^t  fe'^ 'foîïtoi*; 
d^:^i^è^'M.  Kekuléi  flé  W  glycolide  et 'de  rktlde'èly<i)Hque<2)';^*rit^'te' 
sel  pouvait  être  obtititi  dhhyfliîéi  îî nfe  i^éifohnérâîf  âàni'iôûtte  '*^tié  dè^ 
a  glycolide  '"'  ■*'■"'"'  '''  J"-  '''îl-no*»  Of^ihun  i\k^'6 

D'après  ce  mode  de  formation,  la  glycolide  ne  saurait  renfermer  de 

(1)  M.  Kolbe  a  émis  cette  vue  sar  la  constitation  de  l^acide  gly  colique.  {Âtmokp»' 
der  Chemie  und  Pharmacie,  t,  ax,  p.  265. 

(2)  AnnaUs  de  Chimie  et  de^Mt^H^m^S^féT^^  H.iWM,.f .  49Ci.<  :  v   «^'.^.vto  )   r 


hktt&t  M'ïkïtJfgbnBonfimi9lèm\tèR9fùQi(^M 

sloteitnfttite bM8g^  cdinahl4èolt{teâlé  aoétt^aœâbuÊleqatltHiié^aiiVMi 

i  Ltût(ddpiih|itttti^t4i<tiidj^«ic» 

„  „  ^  ^  •oupnu'^fng  .obnB*I  io 

(?nmm^  hydmre  d'éthyle. 

C^H^Haa^^n^'  aldéhyde.  « -H- ) 

CWCP^'"^  ^^'«^^         glyoxîâ"«tf|îl!!«)fflte 
€«0  O^^î^H?  acide  oxaHqàè-'ÔDhydre. 

C?IM"H*'"f^^O>«         alcool.  '>."im"*'Xo  mmdc 

,  ,      C?H2H20  4-0  ,  acide  acéUffue.    ,  ,    ,, 

.api^r>.lid  oi^jj^  p)|p^i3  '^^^âêiâl'^^J^^^^^^^^^^ 

•fiyo  oi)rj:/l  j€?OQ<.Ovl^iJBfc?ôi:])i!'aïridd'CïiiàliqiiBïior)  •loijbianoo  ol  ù  lo 

Jvjj'J;;  oi  o-'/T,  nuitLsni  OjJ:)'>  o'jfto  lap  oupii 

Un  mélange  de  dibromure  d'éthylène  et  de  phénylamine  en  grand 
excès^  maintenu  en  ébullfff^^  joiétiïlaii'lP  OÏe^  dënn-heure,  se  prend  en 
masse.  Traitée  parféBlI;'  tè'tie^af^e^el^^Àyé  fe^romure  de  phényl- 

ri^  ep;?^.^•^Î^^TOW^r?^c^lJofiuw  ^fMfi«W^%^M*aq^iit'Wi#o 

ch;QfJ?]S^4lu*..<^PWk^ii^,^^aM;<«i  Wî?^^^ 

ri^qoql>omUfi^i4  M  çWftf^re  est  déçpwpga^  p^r^a  Pflt?»^^  ^\^^^}^Wu 

Son  analyse  conduit  à  la  formule  j  : .  r  j  rM  /  hj  i; 

/CHS',!'"'' '•'l'"--"' 

,        H*   ) 

expression  qu'ont  vérifiée  les  analyses  du  chlorure  et  du  sel  de  pla- 

(1)  Compte*  reiidi<iè,«.  »tui,  p.-'iOSô^  Juiii\l*5fti'   ^  ^w    > n  m\     v.,.vx^^^  ,^. 


Ki«  (miuii:A«K)A.aiin& 

que  (1),  car  elle  est  trôMsdai)!»  dafas^flool  eft(}'éfiiiÉ,dBAëné^èlfc 
dernière  ne  8*y  dissout  que  difficilement;  elle  fond  à  57®,  tandis  que 

La  base  monoéthylénique  se  change  aisément  en  base  diéthylénique, 
li»fi4éMieh»Ur6tÛiMé)alig8)âedà  Baniefc^tiidii^daiaoealMÉiii^ènftien 
]^éBaiRS{^'def)bto>abai}i>tf&iiltourte»^'')':iil£)<ji'i'»  oonjsjgdus  eau  iaoMo 
inGfeopiniqo  .onibIf>ifît  f>l  oh  nmrrio'j  o^ijbi^îno'^  ^noHfirmol  sh  sboiD 

007B  oH^iliifi  OfiiifUil  anr/I  ob  >Ti;Tj/f;F».ii  no  Ji 


♦'■rr  fioo  r,  I-o  ^«f 

aminé  * 

j'qffrij  hi^iio')  iiu  lOl?'»-!  jii'Hi-!»  'v)<  t;.j'/l  ?'  ;!.. -.  s^j'I  >fTi;b  J/iOfJi'jirB  iuoi 


!i  iiîl  r.I  É  <ii>ni  :  '"(jajJi^'iUgi.k'^  - 1 


'icWlAk*'' 


ir^a'iqffi'il  fj  6  ô^oqy.o 


O'ri  I  i  ;  o'f  if;  ri  I  b  'in  0 1  II  \i)  I  '  )  q  n  î  o  i  h  f  »'.  r"(G4toii'  v  *  h  •< 


oaij  Jo  o'Kf i[  0  ilHuf:^flH^9A«?Br1/p= 


f)(Cftl?)^i«??. 


riTik[  '.)/•.  <ir,fii  jjiirboiq 
•jRï^nbMi'I  f)b  o^fi^'Sb 


JîflBb     Oblub.)".!!!    ..'ildi^Jj'l     hl'Hll'JliJ'TTJ/'»    b\A\\i\\^ 

La  base  correspoii^tiiél  te''pi^ftifié^"^t''<Â*i£lliàl1J(^^^ 
cMdrâ^#é(i%l>Mk^^£'^M^t^ié^lv^që«}<^M 
ibdrfftf^èè^WrfeîSéWMéJft  l'feifti^ilèérî^él'ïo^  ^»1  •jnifni;i(aiB'l  «lua  anod 
'^%fl8^i%iJk7Ëhâl^  fiullua  ub  uJud'iib  uoè:ii>iiidmo;^  û  u^q  ooar>asiKa  baa-iq 

E(C^H*)*)  'jnhïiiil/aijii'b  ainolfiviupè  i 
(C4H5)2!az2  J   02 

Qi»bi*o%(0eidi'i4Q}M«H^alidifttamiqni^Két]èy^ 

La  seconAftjBNaiiG'^^iiiUiBUfuÂ^u^^ 
forme  des  sels  très-solubles;  mais  le  sel  de  platine  ne  se  dissout  que 

difficiW|çj^]f|()çi||^^^^  ~  ^a^sA^-H^iJ 

La  base  di^thylénique  s'obtient  facilement  par  Faction  du  dibromure 
d'jéth^libfifflupiaocbnaiiiiliii^  olMioétb^lSBUiiscrj  (iIikj:»  o  >noh^q/d'J 
inp  yuoliuil  sbiupil  iiir  oicq-x  no'a  li  .{«uphbfri'ioIdD  .'jbijij*!  'iBq  aqio 

cette  bas^  est  (dW)»  Az^,  Cl«g,§tjç/yjppsi^^^,j^^g^^^^^ 

par  erreur  page  114  et  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  3«  sér.,  t.  li?,  p.  122. 


cau9iBAMKASiiiiiim>  «ta 

.ifiàâ#IAéfadiélii|ltfti^^  àd'iiotiiiiiditidit)|0l8Dre 

ëIéliiijiènè/iBfe,teidè*|>â8  lofiftlpifeaiiBë  eridnloKAéit  iso  qUs  ibo  ,(})  9jjp 
9up  zibnBi  ^^Vci  j&  bnoï  0II9  ilnomofioiilib  sup  iuosaib  /?  sn  eiôin'iab 

Aeiion  eu  mature  de  caMj^^lf^SJl^i^âtVâUiififiiï^l^^^^ 
çOifpinMYffJàib  sajBcf  no  Jn9m')8ri5  o^nada  92  9upin?)lYrf)^Jonofn  98Bd  bJ 

obtient  une  substance  cristallisée^'qvarrdlliMagQdbcxrftifv'd^'aplltogè^ 
mode  de  formation^  considérée  comme  de  la  thialdine,  opinioci  dtont 
M.  Hofpann  ^4.^  démontré  Tinexactitude.  De  récentes  rç^cherches 


luijçft 


#-a*fe]ï^(«î^ej^^^^  ^  ?xA  -^('nsio) 


à  la  température  ordinaire;  il  se 
s  qi?lîïi%^fël»!i'feoufre  libre  et  une 


On  ry)tie^t^émetit  en  mélangeant  de  Tamylamine  anpi^e  avec 

une  solution  de  sulfure  de  carbone  sec  dans  Téther  anbydre.  Le  mé- 
r'io  Q'wlçvjqn^]  r.I  j&-0/iimjUfifJ')  î  onpcJin  Of^^kil]  j'n  ^-lumûidU)  a,l 
lange  ^écnàûlre.  et  lai^é  .déposer  par. le  feircndisçemenlues  écailles 

biancnes  bnllaijtes.  à  peme  soiumés  dans  reiher.  ^        ^ 

€e  nouveau  corps  est  a  peu  près  rnsbrume  dans  leau,  mais  se  ms- 

sout  aisément  dans  T^lcool; Ji  l'état  sec  il  peut  rester  un  certain  lemps 

exposé  à  la  tempér^Be^r^j^kMf/ san  3  ^p^^^^  mais  à  la  fin  il 

se  liquéfie  et  se  décon^gose  cotilpléttment.  La  môme  décomposition  se 

produit,  mais  avec  plus  de  len|l)ei|^, 

dégage  de  l'hydro^géhë  ^Ifyré^'tiaW  .  ^« .,  ™ 

nouvelle  substance  cristallisée  extrêmement  fusible,  insoluble  dans 

l'p^U(jnftfei8Dlièl^J«ft.Mfr^4a^s»A*(*3^       l^tt^oq^onof)  9&Bd  bJ 
frf«^*te«oa§»gnft,^(^r|^pIfftfe 

bone  sur  Tamylamine  la  for^ftPJfjfl^sS»!  flm,l«ri«J^(^'ÎS^é?ÎSfcbii 
prend  naissance  par  la  combinaison  directe  du  sulfura  4M§TJ?W9fl'!!i^<^ 
2  équivalents  d'amylannne  r(  ii^^t) 

âlSfer{té^iki^^C(^iàDa0  4^«t»)t6uUbiwtiaiiùfâtd^4'aSOis4^  bA 

tjup  juorî?ib  9^.  aa  luiili.lq  ob  by<  al  rjcui  :îi'iI(lu'oîî-8''j'rj  aloé  a&h  sm'iol 

'♦'lumo'idib  ub  noiJoB'i  i/.q  Jn'uu'ifioi.i  ît'.->ii(iM>  '-'jj'iiisi/iiisii»  s^j^d  bJ 

L'expérience  confirme  jd^flûleùtscoctte  ]iiypofthàiea(i:x)iéqufonttirà«ty'éë 
corps  par  l'acide  chlorhydrique,  il  s'en  sépare  un  liquide  huileux  qui 
sèsailidiâie  pau,àipe«3fe|L.qv^^)  esi/f^cJU^^d^  BâMaDalir^^^Q^ 
amylsulfocarbamique.  I^a,^^^tion  acide  renferme  ^kdoTamylamine, 
qô-^ô&'-p^Tf^êftr^^^liMlé^^^^  :vj  ;  V//J  ono^ 

(!)  BkUofophical  Magazine,  n«  115,  t.  xvn,  p.  368.  Mai  1850. 


L'éthylamiae»  traitée  de  la  même  façon,  founiit  des  résultais  ana- 
logu^'VTAftHaf  rf*ptf'tté»iF*»Mttoî!ttW  deux 

réactions. 

Il  est  miév^mAW%6tt!fdM:  la' ifidiifSf^UiiiffSe^  comporte  Tamyla- 
mine  enp^éseiïpe  clu.svilfurejde, carbone,  à  l'action  ^u*excerce  celi|i-ci 


iS)"'^ilv^:Ç?  ??,^?^?(;¥^^:V?^?^^  ^  çbénylamine  traitép^  ppr^^^Jtl(ure,4e 
MWM0i^'%r^^WiO^^^  W'i^ -se  dégag^.  d€^  rhyckogèn^  çul- 

-br  .T.  ^■i'"^"^(,ilte)2filÉ2fe*i;.'è*è'H'«iizifei'^  •"''''' 

.ooiiiîj:lMi[qi>no'iJin  ^J  jii'.orjiciio-'  iîj.  -i  Jj)  ijuji  ji/nri'tlj.vMî'i^j  Jii.tJnfn 

^^  ^ifeë^èfeâto  i'a»fèir^à!i^è^bdiiiÉQe't*à-^ïlrbbàMë^  déë^3tÇériëaces 
subséquentes  établiront  une  analogie  parfaite'ëtitfé-lfa^'d^fe^Iiriodfes 

^^•'tà'ï dîïlteîîyi^ltectofeide  'è^  'pï;dbàMehiéiîife  le  p^^ 

^fttttaiifdii(îêB'a*y*gheiiyi^lf(wj^^^^ 

'YM/v^r  U')  ulA-ln 'A  ,';î[ij-ii)  lu(..jii.''  •?}.  •,•].'  b.j  i^m-j'iuLii  d  cAi-yiip^'d 
-iîîudVI  r.'ir{)^Fr(,  'VC;î«ll4Aa?8^isa±  '-fl^S»  r^h&m^^Axf^9l^jVii.^  dû-^r'l  icq 
nn  inoïnv^i[)inilo^j;3jJJ|5j;^  o^.p^rl  i'>^5J33;3apn!lit  -Vr^iA  .non 
gnfib  '^^^oiïr/èUUA^A'v^^^^^^^'iPAi  orîi'juq  rt'W^«?>J4fr.TrjKi  nirid  'jtr.llijs 
£2  t^biloa  oljillua  oï  tjupiîiiiomjnn'l  -inq  \mAsyii  nA  .olnnJIiuocI  rjr.o'! 
iëo  Ëft  iMUblflaeif  safisrrdaBte^  Jdin  rëHimftn>;.plii6  lapfirofooûdè  idetialsuA)- 
i4tah(»otitt0lldllb»ôd  oïlrteiiai^ifsrîFtetibn'jdb jlaicbaleùiDatis) d^ib)rybkl£d- 
carbamate  d'amylamine  la  fera  reconnaître  poiiipiiiéilà<dialEf|lsDllDcaiï- 

^B^iê'^^l  h>.K}^/  Af:  uJl'..ii|H;l    nioq   ^nDhi-nu^  oJlOj   ,.')'»i.«.«]'V]q  j^mA 

oèimo}  ^^i^^>""^^^on^i^^  .^^no^io^)'^^  mon 

Gijoqinooiib  '^OO^  ab  0'mjA>i^(}iiiiîrfiflu^iiiT^fn>.ffn"^r4  yu  etilsq  af) 

8iBin  ,9Jafilliuod  u^Çgg^^^i'Mii')ii>nîd)  i«^H^îffii5ÎTa  .iaomsftoitunï 

d'amyJwPl'f-I  Jo  loo.'JK'f  ftrtBÎ)  oldrjloc:  insfnofnô'itzo  iao 

obétfdoa  i»nifiifJ/i(fqj;(nn  rd  .oupiinlln-^  •♦!>!  u;'l  ifr>^  ,)Jn/9l  -.nfb  o'»ib^j<! 
La  aissemblanjcé  apnarente  entre  les,  deux  réactions  se  redmraii  alocs 

à  une,mliérencÈ  de  stabilité  entre  les  acides  Sulfocarbamioues  des.se- 
'loi  lia  .UBO'I  'îafib  noililludyi  icq  rtoldij^.oqarojjb  .sod^infild  aoiJoUUq 


par  Bf .  Charles  WOOD  (1), 

•fi»  '   >  ■♦''  "'    /'    »  '    '»     ♦' 


lér  un  a 


"M''m^l>'Az^i  a'Wml)iiit'aitribi'éf  i^  èôferatlôn  'foÙ'ife^aé  'Mr'i  "«Ju 
proatiit  pnmifir a  là  présente  d  une  matière  colorante  étrangère,  cette 
Msiiùm^i^iè  «fô'cûÏTtè  ^afilt'kvMrm^  okèW^'^'aa&i  WM$Si; 
car  il  dit  que  Thydrogène  sulfuré,  en  agissant  sur  la  naphtaline  ÛHi- 
trée ,  engendre^i^  ^c^^i^^e.  ,çoi:\leur  ^ppge  /Carmip^. jusqu'ici  on  ad- 
mettait généralement  que  cet  alcali  constituait  la  nitronaphtylamine. 
o.fi«?^i<îr^^W  59^^:  W^if5té.iiéc§fl[«^[>^,^;9,y^t  îd,'^ièç;^lui(jiç^t^five 

Un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dirigé  à  travers  une  solution  4^  4^iû- 
IJTpi^p^a^^ç^  d;*p  >*a^0(^l  fjjon^^^  ejtrçqniî^Mtr^^  r|é4uit 

lentement  le  §ftB^^é,nit^é..^.'g5^ft^.^i^,4guîçp^,^^^^ 
lesquelles  la  majeure  partie  de  Talcool  distille;  le  résidu  est  acidifié 
par  Tacide  sulfu^^ua  Stend^  el  le  liquide/  ctidDffé  jusqu'à  rébuUi- 
lion.  Après  filtra"{|5|57;pelJlpci  laisse  dépôgi^ffg^'refroidissement  un 
sulfate  brun  jaunâîi'fe',"(iiti*on  purifie  par  ^pMs'ië^i^ij' cristallisations  dans 
Teau  bouillante.  En  traitant  par  l'ammoniaque  le  sulfate  solide,  sa 
<:fai«l«ikr  VirèiàdiD'licauardqge'^Earnun^'la  bàsetliiQsir^is&'tlriHbértél  est 
4âiériàilléàuifEddej  6t;p(dr^e(fitiBléniei^t  par  «lie  GÊb(^^ 
'ïeMiioBlj[1aicflDtjléiilnduwq  ^•iiii.'iu'^')')!  xjV)\  vA  oniiiiLl'uiirb  r)Ji;nir»'(irvj 

Ainsi  préparée,  cette  substance,  pour  laquelle  M.  Wood  pco^MIfellB 
nom  de  mnaphtylçvmin^,^!^  présente  en  masse  légère  floconneuse  formée 
de  petits  cristaux.Jiciipjlâiifes'^qu^ineîea^  iOO®  décompose 

partiellement  EIlè'^ljDfs^ùt  difficilement  ^^ni^J^èau  bouillante,  mais 
est  extrômement  soluble  dans  l'alcool  et  Té^mr. "''  ^ 


Le  suifoxe  de  mnaphtylamme  s  obtient  soit  en  faisant  recristalliser  le 
sel  brut,  soit  en  dissolvant  la  base  dans  rapide  étendu;  il  lorm'e  aes 
paillettes  blanches,  décomposables  par  l'ébullition  dans  l'eau.  Sa  for- 
mule est  2(C?0H8Az2Oî)H2S«08. 

(1)  Phiiûsophicai  Magaxine,  tfi  117,  t.  aVEn,  p.  68.  Juin  i6S0. 


SA 


lange  une  solution  concentrée  de  bichlonire^^dcPj^tilIfiekav^AiiedirisH)^ 
ticfxlPililc(y6li^oot^ëtlfé»6eid4^^}^^^  '^^àm  lai  âdnsUiMioiiJèrdi- 

4ja^ihâ^iiiè^  la(f]^tt&HË4attl6rjdi»«o^pr«tfdF6>la)4eà»pûsiU^  clijla>4bi>-A 
niàHôiinâifï BCTûtieââ^t^ps^  «^^â|  lè^ocngidéreiiiiCèfiimiçitfiriintululUdBéic. 

sub$l$tulloâ>i4éi<}â  tmplitijfi^àixlftcfj  màisfdiiréiiehtrdekjpeoéaiit$ii^«QMiiîn 
tutioitfJfiilf 6s>«l^ltiaâ»ë^/iôia  leq^  Steh»6  ^Ue^ntr^iidraib  teéétémcâ^tittu 
bioxyde  d'azote,  au  lieu  de  renfermer  de  Tacide  bypoazotique. 

(  H        •  (  IIH  ) 

(('0\A^iiy':)  (('(.h-A  '11)'^» 

{      \\    Ninaphtylamine     C20H8Az2(>2  =    ,,      H       jAz. 

U^OxA^'H)"^:»  îeu\AMiy':_P      ^  / 

S'a^rmftîon  est  tè^m^W  ^  réq\i*ion  :  ||         '"'^^^^  <nOilqoi)i^. 
C20[H6(AzO4)2]  +  4H2S2  =  3H202  +  8S  +  C20[H8AzO2]Az. 

dinitronaphtaline.  ni  oapbty  lamine. 

Les  corps  dans  lesquels  le  bioxyae  d  azoïe  entre  comme  produit  de 
suDSiiiulion  sont  extrêmement  rares.  Quelques  chmiistes  om  considéi*e 

substitué  à  l'hydrogène.  •"'"""•f''  '' *'  ""^''  '■  '  '""  "  -''''''  "*  *■ 

-nii^'j  v'ibtjiiT  oh    yno^KOfi  I  oh  ,oh'iJiiioi'):)''.'l  f.f»  otirî'«'V  ..i  oLfirnil  «^.1 

-ofiBYAkateUruMi  8C^i^JiiJi«ÉtiièfiiiiéÉëuK.  at  ^  ifî^'9*Q^W.î3U|)iib/i* 

)u9q  no'up  bliunjon  5j<îJid  oiiu'up  ofeorlo  o'iJUb  ItOii  •loriii'^h  i^  \  juriL.» 

Les  exemples  les  plus  remar^ables  de<Bi«Mil}utèQû&d0iceig0Bm«Df'i-. 

étéitmiqriédIpisr3iMlljiftihm'(^i^  idaQSiie&rma^io»  ^ilètbarfiiiiéB 

pré^uitelSBldsÉt)  Uaotioai  di^)lIi]NdiMif ôiiQ  oapalaililli  Huriiesr  |>ri&éuÉls  ûttete^i ^ 

ouidé  l%çijdeiiHtrèu>tt0aif:eentai*ë»sÉKm(»anâDètenr)^^     />!  hnfuiO  .oinijsi 

-uojf>  y  rit»  /H>hq  lup  obiirptî  iih  ottMOïî  fKi'j  'ntm;  ?^  -^qifol  ^'b  aniiniî/'» 

(aa    \  Jasmoin  83  ob  ix\im 

AzO*)^^ 

Amsi  représentées^  ces  substances  paraissent  se  rapprocbei;eteIftifl 


la  môme  compositk)l9),qtfêilUliioa9bt^ïldffîio^^<l^;^6^ 
mteeici^PfrfideUâ  idâSiv^roinétés/âfèims  ji$i»<Of»(&je^Ut  l(i  AiQ  jm)ils 

dérable  du  nombre  de0{âéir\tâa>^it;iâi'^j(le)&)m%iiâdipmegi)ai^ 
A<<tl](à(mu0>  daiiaefi}qutetonc^]ûOfV999û9id!>Pf a(MMej&^^   ^mêuim^xJ^ 

tmirazainèii.*  ded  dant  (gmupts' giiiivaals^  qtû  â^^ 

Groupe  phénylique.  Groupe  naphtyiique. 

.      pm^)  C20H7) 

Phénylamine    .>./  .  liH  >Att      m  i]  ^phtybuDtttncf/ifi.tt.H  >Az 

(  »ih)  h) 

,    C*2(H4Az02)|  C20(HeAzO2)) 

Corps  inconnu-^^i^'^J)  fl'         >Az  Ninaphtylamine           H      /Az 

.v\A'        II       H   •-"■  'T-.  /  )i''  ^     •UMin.fl/iilq  .ni/.    H       ) 
(Il 


t»2(H*  AzO*))  C«>(H6Az04)) 

Nitrophénylamine        H     ^^  ^^^z^, ,  ^j-p^Jnçcmnu ^  ^^^,  ao.gru.f  i 

Snr-ICÇulFim  appelé  eyanoronne^  par  M*  €•  IVAOnBAlJn  (l)i  - 


B'^ 


ui^  liquide  ia|Uii^tre^  ({ui  bpunit  rapideipenf,  .^t  dans  le  col  de  la  cornue 
il  se  dépose  des  cristaux  d'acétamide.  i     •  i         . 

Le  liquide  renferme  de  Tacétonitrile,  de  Tacétone,  de  Tacide  cyah- 
hydrique  e(1>te  pr^^ft  que  JiLi  Bdmieli a  décrit  êmUr  Je  QQm<  dejieyano- 
forme.  Ce  dernier  n*est  autre  chose  qu'une  base  nouvelle  qu*on  pe.ut 

^iyidBtlète  «s'Mitv-naaHeç'ilâ  térii^alt^vfei'fiei'diallitieninleifgtenlps}' 

rature.  Quand  la  distillsitianise)riiiA«]itiÉiJilaoxhouffaJàifeindùv(ét  Itliini' 
examine  de  temps  à  autre  une  goutte  du  liquide  qui  passe,  en  y  ajou- 
tant une  goutte  d'acide  oxalique^ concentré  ou  cî^aciàè'sutfurique.  Lors- 
que la  goutte  se  prend  en  vâésse^  criiMline/iiinnèliipigQr<âi^  nouveau  le 
récipient;  la  base  nouvelle  est  coujl^in^e  dan^ ,|fL  J^<^^tfPA  5iui  distille  à 
partir  de  ce  moment.  '     V' 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  ex,  p.  303.  [Nouv.  sër.,  T.  xxxiv.] 


>-^  i  Êe-^odu^qd^stiltér  est t  irV9)l^vé  ( >  rll  ^|K6»^qtt&0 1  oà&tst  M§i)gi^i^t^ 

à  la  longue.  Sous  Tinfluence  d^Uiie1eàirp^atut*#^l6Vé«'du^^F£blf!li- 
tion^ti^e  de  YkmÇiiltë^tiémpdB^  ^  fbf  ffî$lil  A^9'â«dd^ef aJllftfY^HqUe. 
Il  est  miscible  en  toutes  proportions  avec  Peau,  l'alcool  et  Téther. 

Le  chlorure  de  platine  y  produit  uftfa/feîd  précipité  cristallin;  l'azo- 
tate d'argent  un  précipité  de  cybuiiM  rargenl  ;  le  perchiorure  de  fer 
un  précipité  brun  qui,  lorsque  les  proportions  sont  convenables,  bleuit 
quand  on  chauffe  le  liquidjc^,        ,   .,     l    i  .Ui^iiuA  i.l  :iMq».'i».  - 

Chauffé  avec  de  l'oxyde  de  mercure/il  donne  du  cyanure  de  mercure 
avec  production  d'un  gaz.  (''^^  > ^ 

Il  n'a  pas  été  possible  de  pi^^pârô'r  iet  pase  libre  dans  un  état  conve- 
nable pour  l'analyse.  On  a  obtenu  les  sels  suivants  : 

late;  lorsqu'on  fait  bouillir  sa  solution  il  dégage  de  l'acide  j^gptl^fîr 
que,  et  il  reste  dans  le  liquide  de  l'oxalate  d'ammoniaque. 

C20H20Az*O8  =  C<2Hi8Az2,CMz2,C*H208. 
gène  et  1  équivalent  d'acide  oxalique  (C^ll^O^).  „ 

ub  8om6iliun  ùG  Jo  oS'  o'ilno  oiih-j-j/i^  lil  ob  cjiim  ,aoriïjii|au  t  Js  t" 
Les  acides  chlorbydrique,  azotique  et  succinique  n'oi^2489%f>%6fHP 

i^fip'îftpftPfeoilBLFpè  ècq  ;ln^anoi  on  'juprnodiJjj  obubM  lo  ioooii>''J  ^(, 

dissout  l'iodure  de  mercure  en  qu.^{tfy^ift0fisi4éPîWSi(«î  BP^JÎi^BBIf 
!^efij}gij  pJ^SfiJVS  W^Miffiêh  ImSS^'m  âfflSfoW)  V-W^is^tjflpj  %n- 

obtient  des  cristaux  très-beaux,  d'un  éclat  i^rgeni^^^j^  SSMSmSS^Wt 

Leur  analyse  a  conduit  à  la  formule  empirique  C*^H*8Az*Hg»I*» 
L'auteur  n'assigne  pas  enitonfeudô^Eiinii^raÉtoiipcMe^  Ittcjwêd  qu'il 


*î9l  ob  0'HiioJfi3'[9q  ol  jtnoïi'irifJîB'iiiniiï/o  oK  Ntiqi  »6'iq  nu  ji!0^„-iiî'b  otr./ 
jiuofd  ,çold£ao/fiooino8  anoihoqo'iq  >jA  oup^^'iol  ,inp  nu-rd  'MiqhViq  vlu 

on  aurait  pour  la  formule  de  la  nouvelle  Kfe^^i^'î  -*'  oTlur.iîo  no  bn^ up 
^iDOioni  ob  o'innBvo  ub  onnob  îi  .ofwnoin  ob  ob//o'l  ob  oov.g  MfluniLl 

(C^H7)2J  .sj.-;  nu*b  noibubo'iq  dotjg 

'-'^'vao^  ix.l^  ncj  ?ncb  o'iU'l  o^C(|î|y'^«'i7yï-.7îTj^jl.ol  l'^-nq  /jj6  ç?c<i  i/fî  II 

;  'Jri]»/ii)'.  '^Jrt  <oI  rnijiclo  f»  nO  .??'-. ;iL(ïJ-.*i  îunq  o'-'~xi 

-iJÎ3il»imé(fiyitffeS¥ife^>%Mbrfié'^'¥rij[i^  i'è''  eyafeôfeéB!e,-nen'a^fti^nt 

■^fei^'éci^fô'Mttti  %ft£ft'è)^\i^ftfel>paMé^gfeiifei'  Lè^lit(tadtf 'fittéfe  ^^M 
^(fôië^é^5ti*ëi^bùife^^fîéMe%n^#'A)fit'îï*^ 
=éi4^(*îi^ey*ôflfe^e5feéîàMéttfeÉt'^  d^WVfl  ^  4èf^tafti^ 

l^ôteftiïfâëi  ôf>i'>^''ï  ^b  oyr.^^b  11  iioilîjbjH  r>i  liKirJod  \\û  iu»'jLipR'i;)l  \f^^ï\\ 
.onpxiiaoniiiii/b  3)iili,/o*l  ob  ubinpil  'A  ^nr.b  ol-:)'!  li  b  çOup 

Mémoire  «ur  la  rermeÀlâJii&à'^ïett^iiiï^Si'iiit'^  il  ^?'#kil&feil'(r). 
Voici  les  principaux  résultats  des  recherches  de  M.  Pasteur  : 


ce  jour 


et  delaglycérij»§^j|i^^^;çfpi|^f{dQUac84eB^^N^^       varieat  entre 
5  et  7  millièmes;  celles  de  la  glycérine  entre  25  et  36  millièmes  du 

3^^  L'alcool  et  Tacide  carbonique  ne  forment  pas  équationf^^èlè  ^fi 
^é'm^Mà^Wk^m^^'Vi^^Wèm  ^*teSldè^%à¥Bttflitii«P^ue 

m^m^'m^û^à^^'pè^  tei^tt*iifesq[»à^tëuïJaf¥ée*niïù^rA4diiflfesê% 

teS^^afefânKW  è^a^è^J^^c^'^^»  ^'^^^'^  ""'^>  //nnorl-do-u  ziji.;)..nj  bob  inoiido 

pas  l'équation  de  Lavoisier  et  de  Gay-Lussac,  et  cette '^ttikti^dte^âtt^è 

.n-QlI':iA''H"  3  oijpriiquio  olufinol  lA  i.  iiîjbiioj  a  Od/lLfliii  luowl 


«M  causiBAJHDxsiipn:) 

MitottilffviéfaiuMiBiiiâiit^^  tftfiéfftirWm^ldiUâb 

IlÉiptMtoqttiiénfrn  onn  no  snUnxiiniiiiiB'I  sni'iolsnfi'ii  dèmoid  d£9*J 

.98/lBflc'i  ^  oiqoiq 

Mi)\:mm^  olutmcg  B(jé  eéiqBuej  à  ïiub 
-uafl  tiul)0'jq  n!J  no  on/Uir.niBiilj;'!  laodii'h  9fn'iol«ar»'ii  osa  oiolib  sJ 

enoctUi^es  dans  les  conditions  les  plus  diverses,  l'{^^tf^,i^ï^^t)gfi}3i^ 
prennent  naissance  directement,  et  que  ce  ne  sont  pas  des  produits 

accessoires.^^^  aijiAio;>o^  .m  wq  ;^w  «n  »9a«ii  «i  i»»  otow 

L'acide  succinique  et  la  glycérine  se  retrouvent  en  proportion  nota- 

Uf^M^SiAB  fvin.  Ajnni  (QniKW^id^ivte^  reftfenucDfuftt^  p-ara^mnâcB^y- 

Ç4finqift^<<êrW>«^^.*'A<Jî«<5Meî€U^mq!ieui'''bf^iioD  .no^^  nb  noilia 

l((fQ.>.|<^sJ49^  SftJwteiiCl^  l'^^Wrw^tiDnf^dtoitr.HlDeiilèiviiiTilaqtiLdet^Bi* 

S;;f,^^9iii^,.  OTk  y{iifi\^  fifmAx^ïim^^  soumit n^yb  idq  iixiiDoltMriks 

atfrtér4au^,sQi)ifi^  (ta<,yift:«0Atil^é»  teci»ii«$tîai^tt1àlco|o]ir.i(;p  oiho 

8«r  la  oonp««l«toM  «e  l*«ttuuM«BitBe^  ptr  M.  A^«Wetwm(T^fn'iol 

i«  «1  , ^1     ,  .  !  1  il,  f.i  -.l»  '■»!  r.'f  i;   •'. ij.fj-i?  'lio/j;  ?"Vîiîr  /ui'.Ju/î'l  to"fls  a!l 

q^tt  ^Iievb|ir4i  a  4^U#^  •    m-  ♦  t-  -"l  •-  »'..%.       "t  /-  •:■':•  ->  •-•:»    ■'  c*: 
la  composiUoa  des  dériTés  nitré  et  chloré  (Mowie'paiLlIiiQqfgeli 
pidCftttàua^krJfiWAioA^^evIf^^  *>       '       vD'*!:;!) 

l40f8l|^V>a  intG^diiit  de  {*MK«nai>4w  dws.de  l*«cié&  aaBëifie^  êmi 
a^Vltt^^^l^(^w4»^l?^  lmefi>4MMWt;  Fifaatpiéflqiie^  Irë^dmc 
un  eorps  polTi^rulent  amorphe,  soluble  dans  Faloool;  Vilhrc  «I  dMori^ 
iMWi|iqiae>  h^udMku  soluUe  dtas  IVide  auMqiie  éleniiJL  iainaiib- 
àtiott dace  produit  se imi^prothe  delà fotaudfi..  :.' -  ■    i^i 


K       '  i 


C«iP^(AiOV0«*. 

•  * 

Cependant  les  «Md^rses  pioaTent  que  coqis  obtena  était  un  mélange 


^*  '  ^     «\ 


csoiiiexj^BfîiiisiQiiffi:)  mn^ 

L*eau  bromée  transforme  Tathamantine  en  une  m8SsèBfjjji(uetuiiqiâ|I 
propre  à  l'analyse. 

Une  ^d^io|  a|;o(^ique  concentrée  d'athamahiine^^^l  ^l^tionnée 
d*eau,  çt  llJéniulstondLinsi  obtenue  traitée  àyeo'piéiiaÉiiAiiWBk  de  Teau 
chlorée^  étfadfee^n  V)btient  uri^^nS^''8élfflét(fiè"ctôÔt^rfaâlyse  con- 
duit  à  jeugprès  àfja  fcrmule  C^H^^CIO**. 

Le  cblore  sec  transforme  d*abord  Tathamantine  en  un  produit  ana- 

yJiubo'iq  iiob  8£q  Jaocs  on  00  oup  Jo  Juoiirai.jOiil.»  H^ni^Hdïnn  Jflonnoiq 

Hôte  ««r  le  llsnevx  ûu  Mè,  par  H.  yDOCMAÏJB  (1)'/^ 

-ijJofl  noij'ioqo'iq  iio  inoYuo'iJ'»'!  08  oaii'j*){lM  fi'  J'<  oiipiiiijoijr.  obn^M 

./I^aiiteiir^eiB  s^  %^ârffii«  lDteS'^dcfae»bb«fe)iiiil6rièatès  m:^^ëék0 

sition  du  son,  considère3«pinffl»i^ôi^^birk'%#  |rf(^^Ss^^jpH^iâ 

^fttitdhii}potirladd(ei«ililati«âf)d0<l«l<l^t«kfe'i  ê^n^^to  ff^'Ie^dli- 

Biényifoimiil  pk^dh^v^gttMitv.actâ^ns 

celle  qui.«xc^eGdsiui^ititâftoi»o4^s^^itfir,oë^i^^ 

soudre  en  grande  partie  en  présence  des  acides  étendus  et  de  se  trans- 
former) tfiPglS^iilfe/'^  '9fi  is^  fffnna»tn»A$»'i  9b  nofAit^oqino»  al  nom 

En  effet  l'auteur,  après  avoir  séparé,  à  l'aide  de  la  diastase.  les  nia- 

d'aiïide  chlorbydrique  fumant  et  10  parties  a'eau.  irTait  remarquer 
que  ces  faits  concordent  Ayec.le^Qbseryatipns^j^  de  M.  Pelouze, 

relatives  à  l'action  âj^j^}^^s  sur  |^  cellulose. 

M.  Poggiale,  en  employant  M^'dfêël^é,  a  trouvé  dans  le  son  30  k 
35  %  de  cellulose,  tandis  qu'en  faisant  usage  â^^^U^tteë  é^âlêë^cSM 
ii3ï^eii)tiMuifflifdfii©JtÔ>o/^:ioU{o  lo  bv'm  'nhmhh  «ob  noitpoqcnoo  bJ 

On  peut  du  reste,  suivant  M.  Po^iâIiy,^>8ë^é¥>è&iâ{^ïéféâiéiftili^él2Jta 
ti9àe'^0^iliimi(iMir)isUn9bat4£r4het<^ètl«ll^éi^'àl^ 
œnditUi£ld)ki!i|)içiy^  f4ite(k' Sdfi!»fflij(?'a9 

Sarfc'fe  «>ni|«Wtfii  (JfeaaU^^Î  =^nril>  of(fn[o8  /.rlq-ioair.  Jn5)Irfi'V/Irjq  aqm'j  nu 

'Gil'airalfsë  <dlfbitefolMiKl»d&  ^M'é  Bé^^'^é^^dlJ^lHë  éWHSê^ 
l'auteur  les  résultats  suf^^lgi^'^  «I  ^^>  nrbo'jqqB-i  oa  Jluboiq  90  9b  noiJia 

Eau  .*'0'COiA)"^ll-J     12,175 

Amidon  65,440 

â^njui'jm  nu  in,\b  unoido  iq'iOD  onp  ino/uo'iq  ^OGvjjjflc  îiol  JnfibnQqoD 
°  A  reporter     77,B15 

uva«  .T,.^^e  ./uo/J  .02^  .a  ,/'j  .i  ^^joï^suuii\*\  V)$tw  ^îj^^î^O  «sVi  ^cAwîts^K  (r) 
^  (1)  Comptes  rendus,  t.  xlix,  p.  128.  Juillet  1859.  .6081  mul 


5tt<  cHnifdftJttf&jBimiini. 

.,1  'j>u'iluob  non  duiniixii  ocir/u  imiitû^isirii  iH^M^^lq  sôd  ob  noiivfid 

Matières  grasses  ,     ,  2.300    .  .        , 

jii)  r.t  ••  li!  :•'  )ii  /Li^eox  >•'.'  '  -nr).  in*|*i'.  '^/m1  .Iff,^Iiirj'/l  iii.o'i;j'i  iul  iijp 
-i..f.    IL    j.L'i  uj  V'>/Ji  •.»Ji.»j  )Mj  i.».-:  i:  I  •iiihU  auik^Z/jj^  yup  enolucffl  ZOfi 

que  i  1/2  à  2  %  de  cellulose.  Jii^jl-ooih'jfn  su  ^ 

£;I)Mft0ir^9Oll)M(ra^Oéa^eiJte^^Wt»Er«$Q^^  .M 

DA¥Y  (1). 

Les  chimistes  savent  que  l'acide  sulfurique  du  conuperce  renferme 
presque  toujours  des  proportions  notables  d'arsenic,  provenant  des 
pyrites  employées  à  la  fabrication  de  cet  acide.  Il  en  existe  surtout  une 
variété,  fortement  coioré9,j()|^g||^  IQWI  hPDnom  d'acide  sulfurique 
brun,  que  les  fabricants  d'engrais  artificiels,  et  particulièrement  de 
phosphate,acU«MiA  êlasNkfifréïiiMeTè^èiimm^iAàtmmiùmB  «pàx.  Cette 
variété  renferme  de  granâèëi^<q^éf1l#Dé^dVI*semic  que  l'on  considère 
comme 
er] 

C( 

¥6ur  étlidlèi^  cfe^stij'dt  E^Wà^H^éM'^  *'à«;{k'if^âft'(ià*ufii  ^MlélW 

pfeà'  à'é^éM  pdîs'ifti'r  M^ê,  iiT^ô^è^^^v!iéàëA'iéiiMiiU'mm^ 

aVfec'ùnd  soluUdh  yà\uiféé  tf icMô'  ii^ài^x^^^bilMiVkit^ënMe'ïëS'^ 

différentes  jihttéfes  de  soi!  exisïeric*' él  pà^eiidtt'sdtiS"^^^^^ 

la  pAibié  de  tûfàtUtMde  ses  gi»àînës,*itiàis  ^rlè  Wtis'gôk'  jpiit.fëé'&W-'' 


fermaient  de  l'arsenic.  Ayant  ainsi  établi  que  l'acide  arsénieux  pdtlVlitt 
être  absorbé  par  les  plantes  sans  que  leur  vitalité  en  souffrit,  M.  Davy 
cnefcna  §1  des  engrais  arseniferés  (ou  pnospnâte  aciae  de  cnaux  jpar 
exemple)  agiraient  de  même  :  un  chou,  après  avou*  végété  dans  un  sol 

aHi^^  loippa^n^J^iqufitiH?  <m^^fi  #.*W'^PjMWilW(9:.4«>rt»^** 
aciji^,, nîjipjt  ,^é^\^mi§,4 )i;fLiï»lisf>,.il  j .déwufriV4^  prefliv^  J3isè%fiiçn,. 
ti^e8<te,la.  pçi(^nîçe.jieVai^i\i^  JSiixto  U  frU  .«l^  i«ivfite:4«tiÇ^ô4fi- 
poussés,  dans  un  sol  fumé  avec  du  phosphate  acide  de  chaux  préparé  au 
moysB  derVa6id0iOh4eâa&.iivRiti«Qné^  «t  M  ^pérantj^âr  i»4LfiQig«Qiti4tè 


JHDMUi&^AAUDMMlHJ  me 

environ  de  ces  pla9tl%râ  ^•t&f^nut  d'une  manière  non  douteuse  la 
présence  de  rarsenjrC^L'fexpérience,  répiliôè' ii^tifeîâ!t](6  fois,  donna  tou- 
jours le  même  résiiljlçit^f  et,  chose  curieu%e,^'^*§pf.i^^lps  renseignements 
qui  lui  furent  fournis;.  M.  Davy  apprit  que  ces  nasraftçiiYaient  moins  plu 
aux  moutons  que  q^^^^^y^juis  dans  un  sol  préparé  avec  le  fumier  ordi- 
naire, et  4ue  même  ces  animaux  n'avaient  pu  consonmier  assez  des 
p»€MÎM^Ôf(é^M  éàg1^à»sé{^3(}é^1allJPoÉl^ônr'(ilJiri^ 
vue  médico-légal.  .ogciulbo  ol»  o\'  -  i^  ^\^  *  i>ï-fp 

I    M.  Dav|[ef^IMt£di^dâqtàl^l^t^''«[|ffî^rtl04tô 
sulfurique  de  Dublin  (densité  =  1,780)  1  grain  d*acide  arsénieux  par 

eineMit^ajiff9Pte0^''qai9tqi]«tei^  ie*4i&ahàm.^9^aaui  «»9i  nan  noitqiomis 

-ob  inf>fL^j707q   ,,oiao>r;M>  ?:^tl'f.fiJon  ^noihoqoiq  8ob  aiuorr/oî  oopaoïq 


hydrate  de  cl}j,j^f)fj,yfjj^,<iç,J»,çf!^jjfflf^^,^ii^  ^^^flpfj^f  ,/^^1jç[^j: 
mW9f4^Sifrft  présence  d'u^e  ipaUère.iioça5o|é^a>]^9|f,,4^d4pçiig^ce, , 


'^oU  Al  ,  i'"'..  v>  •  ;i-u'-/  !.,'.'  •.:.;ii  -"'.^  >./j.-hiq  >'i\  -i.c-j  'jJ'îCKdr^  9i]0 
né  la  prèifeiioe  «ht  snei^  «lans  le  flanc  da  la  veine  iHirte  el(d«(is  «elui 

.    des  Ycines  sushépatiques.  Ëxpérienees  de  U.  C.  SCmiIDf  (â). 

M;'Sbhînidt,  côMrtoant  les  éxpérîences  de  M.' Ciî^èrnaM,  îi  ttb^&'^' 
que  le  sang  de  là  veïne  porte  ne -eontieét  pââ  dé  âticfre>  fendis- ^uéte^ 
saiig  i^fis  daîis  les  vdnes  liépatiquefe -éh' rehfertké à!  pèii  pi^sf  %'^' 

(1)  <4nfta/9ni  if(>r  Ci^eimcrsitii^'  PAârmainfviVf)C9C^<p.'2IMK4^0iiTiJ.8éi^yriliLsnv;)]  j 
Mai  1850. 
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résidn  8ec  du  sang  chez  les  chiens  en  digestion^  et  4/2  %  chez  l'ani- 
mal à  jeun. 

Voici  les  nombres  obtenus  : 


Quantité  de 

sacre 

dans  le  saug 
delayelneporte; 
avant,  le  foie. 

dans  le  sang 

des  yelnes  hépatiques: 

après  le  foie. 

n 

OK',93 

» 

Ot^fid 

» 

0K',5i 

Chien  nourri  de  viande 

id.  id. 

Chien  à  jeun  pendant  2  jours 


0«r  ré^vlTAleaft  de  l'allNimtaM  «4  de  l*0yatonlse(aiirl»e  unmemMmire), 
et  mur  leur  tltreseï  par  M.  C.  BOEBEIUBM  (i). 

Les  solutions  d*albumine  et  de  fibrine  musculaire  dans  l'acide  acé- 
tique précipitent  par  le  prussiate  de  potasse.  Ces  précipités  possèdent, 
d'après  Tauteur,  une  composition  constante,  dont  il  déduit  pour  Tal- 
bumine  la  formule  C***H***Az**0*^S*,  et  pour  la  syntonine  la  formule 
C^*4Hi«Az"04iS. 

L'auteur  tire  parti  de  cette  propriété  de  Talbumine  et  de  la  syntonine 
pour  doser  ces  substances  par  la  méthode  des  volumes.  Il  prépare 
une  solution  de  prussiate  de  potasse  renfermant  dans  i,000  centi- 
mètres cubes  iv'jdOO  de  ce  sel  cristallisé.  A  chaque  centimètre  de  cette 
solution  correspond  0<*^,0i  d'albumine.  Ce  qui  nous  paraît  difficile,  ou 
au  moins  incommode  dans  ce  procédé,  c'est  d'apprécier  le  moment  où 
la  précipitation  de  la  matière  albuminoîde  dissoute  dans  l'acide  acé- 
tique est  complète.  Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  s'en  assurer  que  la 
filtration  des  liqueurs.  On  commence  par  mêler  la  liqueur  albumi- 
neuse  avec  son  volume  d'acide  acétique,  et  pour  un  premier  essai,  on 
ijoute  à  5  centimètres  cubes  de  cette  liqueur  un  volume  égal  de  solu- 
tion de  prussiate.  On  agite  bien  et  on  filtre.  La  liqueur  filtrée  renferme 
ou  un  excès  d'albumine  ou  un  excès  de  prussiate.  D'après  les  données 
acquises,  on  recommence  d'autres  essais  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs 
filtrées  ne  renferment  ni  excès  d'albumine  ni  excès  de  prussiate. 

(i)  Anmalen  der  Chemie  u»d  Pharmade^  r.  cxi,  p.  195.  [Noav.  sér.,  t.  xixt.) 
Août  1859. 
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;  ^ijiToMo  «o'idraoxi  eof  ioii-/ 

0«r  le0'4ta»«Uèif«l0'>apear  à  des  températiires  trètf-éleTéetf^ 

-^     par^|l|B.^|i.  gAllll'|!JJ|[;i^|i^,fe*  DETHLI^E  et  L.  TROO0T  (1). 

La  dëtëMftiàtion  de  lâ"<iéliM(^de  vapeur  des  corps  dont  le  point 
d'ébulUfibiJ'ést  très-élevé  et  dépasse  la  tempët*^i^e^  W^i^ 
du  Yèrr^';'é(ât  une  opération' qui  paraijjai^t ^.jjp^i})^^^^  ffi)8f#ftif»fty®^ 
les  moyénà  de  mesure  que  nous  fournit  la  physique.  Les  plus  hautes 
températures  atteintes  par  M.  Dumas  et  par  M.  Milscherlich  ne  dépa&- 


a  vaincre  les  trois  grandes  ditncuites  qui  ont  arrête  leurs  devanciers 

étroit,  est  en  porcelaine;  il  est  fermé  au  moment  vou}u^parx^Jpioi) 
^Pr.??,?!?  en  joïpçl.a4,flft^ft#Td,|<?^jÇ^^ 

P?ftf  .P.f  ÎÇ^*  PlR?  fflFftctç^eo^|,(jff  ,\fts(}»dft^  ^)i;ç,  1^8,1^0»^  ^e-^mm^^^ 
d*iin  p^t^t  .cpuyerfilejjçp  pprce}fia,e„0AjObMe^î,^»ft  fi^riRpt^r/^iJ^Ripi^ 

Cççm^^.,  <iW?iti*flî  Vftjej^^i^ifiatoirjç,  i^%:f^f;,  ,,q»63,l0si,^teîOT«ia»t)4^A 
d^f^i^jt^pyp^^/eS  ri^r^WvX.,?çifV,  p^  g'ijl  fli*^^, 

5wii4ftîW^^^iî*SP^.H'^^*^i^^^*'^  papy^i?,4eiHTapeWF  .d;flftiub^i«|ifttfl^ 
Le^,>;^{i|çuî3  ^wftjjlQiféçs^  j9ï5t.été,le,Wi;ctffi«i.fit.,Jfi.^ft«fr;ft,(?5Q>ôt*40fJ^ 

cadmiuii^lt8aq»jq»)}îj,,yapfiur.i^.M«ft:W^^^         in-nTanM.  o.,  <v..îlit 
Quant  à  la  température,  les  auteurs  se  sont  affranchis  des  difficultés 

à^M  dét^iiwiftlxoa'fM*éiçi9&pen  o|ioépant^V6otepa3iiatiVëhiehtel>4aJls(des 
conditions  exactement  semblables  avec  la  substance  dont  il  s^agissaïf 
de  connaître  la  densité  de  vapeur  et  avec  une  autre  substance  à  den- 
sité de  vapeur  connue.  MM.  Deville  et  Troost  ont  donné  la  préférence 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xux,  p.  239.  Août  1850.  —  Voir  le  premier  mémoire 
des  aateurs,  Comptes  rendus,  t.  xlv. 

CBIH.  P.  38 


526  CHIMIE  GÉNÉRALE. 

a  la  vapeur  dHode  ;  leurs  expériences  donnent  donc  directement  le 
rapport  de  la  densité  cherchée  4  la  densité  de  vapeur  de  Fiode  parfai- 
tement connue.  La  grande  densité  de  vapeur  de  ce  dernier  corps  rend 
même  les  erreurs  de  pesées  moins  importantes.  Cet  artifice  ingénieux 
rend  inutile,  on  le  voit,  la  connaissance  de  la  température  exacte  à 
laquelle  la  vapeur  en  expérience  a  été  portée. 
•  Dans  l'exécution  les  auteurs  annoncent  avoir  opéré  d'après  le  prin- 
cipe de  la  méthode  de  M.  Dumas,  en  modifiant  seulement  ce  que  la 
nature  des  opérations  rendait  impraticable  dans  les  circonstances  qui 
avaient  été  choisies. 

Voici  quelques-uns  des  importants  résultats  obtenus  par  MM.  H.  De- 
ville  et  Troost  : 

Soufre.  *-  A  860<*  cent,  la  densité  de  vapeur  du  soufre  est  déjà  2,2  (i); 
en  96  rappelant  les  belles  expériences  de  M.  Cahours  sur  les  densités  de 
vapeur,  les  auteurs  n'ont  voulu  considérer  ce  nombre  comme  définitif 
qu'après  avoir  démontré  qu'il  restait  invariable  en  faisant  l'etpérieiice 
à  des  températures  supérieures.  Or  ce  nombre  subsiste  encore  à  1040® 
environ,  ce  qu'ont  démontré  douze  expériences  concordantes.  Ainsi 
l'anomalie  signalée  dans  la  loi  des  équivalents  gazeux  relativement  au 
soufre  disparaît  définitivement.  Lorsque  la  densité  de  vapeur  est  prise 
à  une  distance  assez  éloignée  du  point  d'ébullition  du  soufre,  les  ré- 
sultats sont  tels  qu'on  peut  admettre  que  l'équivalent  16  du  soufre 
repi'ésente  1  volume  de  vapeur  comme  l'équivalent  8  de  l'oxygène  (2). 

Sélénium.  —  Sa  densité  de  vapeur  présente  les  mêmes  pariicnlariti-^i 
que  celle  du  soufre. 

A  S60<'  elle  est  de  8,2  ;  à  i040<>  elle  est  de  6,37. 

La  théorie  indiquerait  S,44,  mais  la  vérification  nécessitera  l'emploi 
d^  nouveaux  moyens  d'expérience  que  les  auteurs  préparent  pour  ai^ 
river  à  la  solution. 

Phosphate.  —  A  1040^  la  densité  est  4,5.  Le  calcul  dottne  4,4,  en  ad- 
mettant que  l'équivalent  du  pbosphoi^  représente  l  volume  de  vapeui*. 

Cocbittum.  —  Densité  à  1040*  =  3,94.  Le  calcul  donne  3,87,  en  ad* 
mettant  que  l'équivalent  du  cadmiiun  représente  2  volumes  de  va-» 
peur. 

(1)  Ces  nombres  ont  été  calculés  au  moyen  de  la  dUatation  apparente  de  Tair 
su  de  riode  dans  la  poreeUine,  qui  augmente  à  peiiie  de  volume  aui  plus  kaotee 
températures. 

[V  M.  Bineau  avait  annoncé  il  y  a  plosieors  années  que  la  densité  de  vapeur 
da  soufre  à  1000"  étiit  =s  2,21*).  Les  méthodes  de  Tautenr  ne  sont  pas  conuu  :« 
dans  leurs  détaUs.  MM.  Deville  et  Troost  supposent  que  c'était  par  Tinterpré- 
tation  et  téanlials  numériques  obieaaa  à  vue  plus  basse  tempénîtavO  que  M*  fii- 
nean  était  arrivé  à  ces  nombres  exacts  de  2,218  «t  de  ieot\ 
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Hfmmm  dtaluwivthm,  -^  BeiiBité  observée,  ll!l,62  sfc  9  tohmàes. 

—     calculée,  18,5. 
loc^re  ^almninimn.  -^  Densité  observée,  27,0  =  2  vélunes, 

—     calculée,  27,8. 

Les  auteurs  font  observer  qu'à  la  température  eihplôyéè  il  a  pu 
se  produire  ce  phénomène  de  dissociation  des  éléments  sur  le({tiel 
M.  H.  Dévilie  a  récemment  appelé  Tattention  des  chimistes  ;  d*est  de 
que  prouvent  quelques  expériences  sur  la  vapeur  d'iodure  d'alumiâititti 
portée  à  une  température  élevée,  expériences  que  rapportent  leô  au- 
teur». 

Sur  la  théorie  des  0olatloii9  «nrsâtiirèes^  par  M.  Wiugo  SCHIFF  (1). 

M.  Schiff  rend  compte  d'expériences^  qu'il  a  faites  pour  vérifier  la 
supposition  que  les  sollitiôàs  sdraaturdes  renferment  un  sel  moins 
hydraté  et  plus  soluble  que  le  sel  cristallisé  ordinaire.  Il  part  du 
fait  démontré  par  lui  précédeomient  (2),  que  Teau  de  Cristallisation 
éprouve  une  contraction  plus  grande  que  Teau  servant  simplement  à 
dissoudre  un  sel  ;  cela  étant  posé,  si  dans  la  solution  sursaturée  il  y  a 
transformation  d'un  sel  en  un  autre  moins  hydraté,  l'eau  de  cristalli- 
sation niise  en  liberté  doit  augmenter  de  volume,  et  par  suite  la  dila- 
tation qui  se  produit  lorsque  la  solution  cristallise  doit  être  moindre 
que  celle  calculée  en  supposant  que  le  sel  ait  conservé  toute  son  eau. 

Cette  dilatîition  théorique  peut  se  déduire  de  la  densité  de  la  -solu- 
tion, de  celle  du  sel  cristallisé  et  de  celle  des  eaux  mères  restantes. 

Pour  déterminer  la  dilatation  réelle  on  introduisait  les  solutions 
sursaturées  dans  un  appareil  analogue  à  un  thermomètre.  La  capacité 
du  réservoir  était  comprise  entre  49  et  89  centimètres  cubes.  A  ce  ré- 
sen'oir  était  soudé  un  tube  gradué  dans  lequel  le  liquide  s'élevait  au 
moment  de  la  cristallisation.  ^ 

Nous  ne  pouvons  entrer  plus  avant  dans  le  détail  de  ces  expériences, 
qui,  tout  en  touchant  de  près  à  la  chimie,  sont  plutôt  du  dômiaine  de 
ta  physique.  Nous  ajouterons  seulement,  comme  exemple  des  résultats 
obtenus  par  ce  procédé  ingénieux,  que  la  solution  de  sulfate  de  soude 
à  80  %  ne  se  dilate  en  cristallisant  que  d'une  quantité  de  très-peu  mn 
périeure  à  la  dilatation  de  la  solution  à  70  %.  On  doit  conclure  dQ  là 
que  pendant  la  sursaturation  la  première  solution  s'est  déjà  dilatée,  et 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Fiiarmacie^  t.  cxi,  p.  68.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxv.] 
Juillet  1S59. 

(2)  Annalen  der  Chemie  »nd  Pharmacie,  t.  ax,  p.  325. 
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Ton  peut  expliquer  ce  fait  par  une  transformation  du  sel  hydraté  en 
sel  anhydre.  Cette  hypothèse  est  d'ailleurs  appuyée  par  le  dépôt  après 
refroidissement,  par  la  solution  à  80  %,  d'un  sel  moins  hydraté  qui  ne 
se  redissout  plus  entièrement  lorsqu'on  chauffe,  et  qui  laisse  au  fond 
du  vase  une  poudre  cristalline  de  sel  anhydre. 

L'auteur  a  renouvelé  les  expériences  qui  l'avaient  amené  à  conclure 
que  la  cristallisation  des  solutions  sursaturées  n'est  pas  due  aux  pous- 
sières de  l'atmosphère  (1).  Ses  nouvelles  expériences  l'ont  confirmé 
dans  son  opinion.  Un  précipité  de  sulfate  de  haryte  qui  se  forme  au 
sein  de  solutions  sursaturées  ne  détermine  pas  la  cristallisation.  Une 
électrolyse  énergique  n'exerce  pas  non  plus  d'influence. 


CHIMIE  MINÉRALE 
mmr  le  poids  atomique  dv  «raplille,  par  M.  BBttBIB  (2). 


Dans  ce  mémoire,  l'auteur  arrive  aux  résultats  suivants  :  Le  car- 
bone, sous  la  forme  de  graphite,  forme  une  série  de  composés  particu- 
liers différents  de  ceux  qu'engendrent  les  autres  variétés  de  charbon 
et  auxquels  le  graphite  seul  peut  donner  naissance.  Le  graphite,  dans 
certaines  limites,  fonctionne  comme  un  élément  distinct,  capable  il 
est  vrai  d'être  transformé  par  certaines  méthodes  d'oxydation  en  acide 
carbonique,  et  de  s'identifier  avec  les  autres  formes  de  charbon,  mais 
possédant  un  poids  atomique  distinct  et  égal  à  33(H  =  i). 

Après  avoir  décrit  avec  détails  certaines  expériences  qui  le  por- 
tent à  croire  à  l'existence  d'un  système  particulier  de  composés  for- 
més par  le  graphite,  l'auteur  décrit  une  substance  cristalline  obte- 
nue par  l'oxydation  prolongée  du  graphite.  Cette  substance  consiste 
en  tables  transparentes  d'un  jaune  pâle,  qui,  sous  le  microscope,  pré- 
sentent une  structure  distinctement  cristalline.  L'analyse  de  cette  sub- 
stance donne  pour  sa  formule  C**H*OS(C  =  12,0  =  16).  A  en  juger 
d'après  le  rapport  de  l'hydrogène  à  l'oxygène  dans  cette  substance, 
d'après  cette  circonstance  que  le  graphite  seul  la  produit,  et  d'après 
ses  propriétés  physiques,  on  peut  penser  qu'elle  correspond  dans  le 
système  du  graphite  au  composé  obtenu  par  M.  Wohler  dans  le  sys- 
tème graphitoïde  du  silicium,  et  auquel  ce  chimiste  attribue  la  formule 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cvi,  p.  111. 

(2)  Chemical  Gazette,  p.  319. 15  août  1859.  N«  404. 
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Si*H*0'^(Si  =  îl).  Si  l'on  considère  cette  conclusion  comme  correcte, 
on  doit  en  inférer  que  ces  deux  corps  sont  constitués  de  la  môme 
manière.  Dans  cette  hypothèse,  pour  arriver  au  poids  atomique  du 
graphite,  le  poids  total  du  carbone,  i32,  dans  la  combinaison  ci- 
dessus  indiquée,  doit  être  divisé  par  4,  ce  qui  donne  le  nombre  33,  et 
pour  la  formule  de  ce  corps,  en  écrivant  Gr  =  33,  on  trouve  Gr*H*Oî*. 
Cette  conclusion  est  confirmée  d'une  manière  remarquable  par  la 
chaleur  spécifique  du  graphite.  En  effet,  on  sait  que  les  chaleurs  spé- 
cifiques des  corps  simples  sont  en  raison  inverse  de  leurs  poids  ato- 
miques, et  cette  loi  est  si  bien  établie  que  M.  Regnault  Ta  même 
proposée  exclusivement  pour  la  détermination  des  équivalents.  De 
quelque  manière  que  Ton  opère,  il  n'y  a  jamais  que  deux  nombres 
qui  puissent  être  pris  pour  le  produit  du  poids  atomique  d'un  corps 
simple  par  sa  chaleur  spécifique;  ce  sont  par  approximation  les  nom- 
bres 3,3  et  6,6;  mais  cette  loi  présente  une  singulière  exception;  le  car- 
bone sous  toutes  ses  formes  offre  des  anomalies.  Les  chaleurs  spécifiques 
du  diamant,  du  graphite  et  du  charbon  de  bois  sont  toutes  différentes, 
et  en  prenant  6  ou  12  pour  poids  atomique  du  carbone^  on  ne  peut  vé- 
rifier la  loi;  mais  en  prenant  33j[>our  poids  atomique  du  carbone,  la 
chaleur  spécifique  du  graphite  étant  0,20487,  on  trouve  que  33. 
+  0,20187  =  6,63,  nombre  qui  concorde  avec  l'énoncé  de  la  loi.  On 
peut  en  conclure  qu'en  prenant  le  nombre  33  pour  le  poids  atomique 
du  graphite,  non-seulement  on  exprime  convenablement  une  analyse 
chimique,  mais  encore  l'hypothèse  se  trouve  d'accord  avec  un  fait 
physique  (1). 

Reeherehetf  sur  Vexîmienee  de  l'Iode  dans  les  plantes^  îeë  «almaiiZf 

l'air  atmosphérique^  par  BI.  Mufijiw  (2). 

Dans  cette  première  partie  de  son  travail,  consacrée  presque  exclue 
sivement  à  la  recherche  de  l'iode  dans  l'air,  l'auteur  rend  compte 
d'une  série  d'analyses  commencées  au  Creuzot  et  poursuivies  à  Lyon. 

Les  résultats  ont  été  négatifs  relativement  à  la  présence  de  l'iode» 

(1)  Pour  se  former  une  opinion  sur  les  faits  extraordinaires  annoncés  par 
M.  Brodie,  les  chimistes  voudront  sans  doute  attendre  et  consulter  le  mémoire 
détaillé  où  ces  faits  seront  décrits.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
faire  remarquer  dès  à  présent  qu'ils  viennent  à  Tappui  d'une  idée  qui  gagne  tous 
les  jours  du  terrain,  k  savoir  que  les  molécules  chimiques  des  corps  simples  sont 
constituées,  comme  celle  des  corps  composés,  d'une  agglomération  d'atomes. 

â.  w. 

(3)  Comptes  rendus^  t.  xlix,  p.  250,  Août  1859. 
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AMl^B  de  différente  rémetît»  Mir  l'iodvre  de  p^immnwm^ 

par  m.  G.  VBAIiDUMI  (1). 

Dans  ce  trayail,  exécuté  à  Pise  sous  la  direction  de  M.  de  Luca,  l'au* 
teur  a  constaté  que  l'azotate  d'ammoniaque  et  Tacide  borique  du 
commerce  réagisse^  à  la  température  ordinaire  et  à  Fair  libre  sur 
l'iodure  de  potassium  en  mettant  de  Ffode  en  liberté.  A  la  tempéra- 
ture de  Tébullition,  la  réaction  a  lieu  encore  pour  ces  corps  en  disso- 
lution. 

En  faisant  réagir  à  sec  et  A  chaud  sur  l'iodure  de  potassium  des  sul- 
fate, oxalate,  carbonate  on  chlorhydrate  d'ammon4aque,  du  sel  de 
phosphore,  des  sulfate,  azotate,  phosphate  ou  borate  de  «oude,  des 
chlorures  de  potassium,  sodium  ou  calcium,  sulfate  de  potasse  ou  de 
magnésie,  azotate  de  chaux,  silice,  on  met  en  liberté  l*iode,  qui  appa^ 
rait  sous  forme  de  vapeurs  violettes.  La  température  de  décomposi- 
tion varie  beaucoup  avec  la  substance  employée.  Pour  Taeide  silicique 
elle  atteint  la  température  de  fusion  du  verre;  beaucoup  de  «els  n'exi- 
gent qu'une  faible  chaleur.  Le  bioxyde  de  manganèse,  par  la  simple 
action  de  la  chaleur,  éliminé  compléii^ment  IMode  de  l'todure  de  po- 
tassium. 

ma»  1*  «èeenpeftmoa  de»  mritiires  métaoïviie»  fim*  le  eu«Mtie  de 

»liefl»liere,  pu  qk«  IVE^SM  (S). 

Les  sulfures  métalliques  sont  en  général  très-fa^lement  <]^CPJ(qpQ3^s 
par  le  chlorure  de  phosphore  ;  quelquefois  même  la  température  pro- 
duite par  la  4écqippQ^itioa  s'élève  as&çz  pour  repdic^  la^i^ss/B  ÎQjpa^U- 
descente. 

Les  pyrites  de  fer,  la  blende,  le  sulfure  de  bismuth,  le  réal^r,  le 
sulfure  gris  d^^ntimoine  et  la  galène,  sont  aisément  et  QOiixplétenâ^nt 
décomposés  par  côt  aigent  Cette  deraière  donne  liei&,  de  la  maniève  11 
plus  brillante,  au  phénomèoe  de  TincandesoeBce. 

Soua  l'influence  dii  chlorure  de  phosphore,  la  f  alàae  se  tnmsfiorme 
d'abord  en  un  produit  rouge  dû  sans  doute  à  une  combinaison  de  chic- 
iTil?e  ti  de  Sulfure  de  plomb,  et  qui  finit  par  s^  convertir  en  çtilji^gre  de 
plomb  blanc;  les  pyrites  de  fer  ne  donnent  dans  «elte  réaetion  que  ^es 
produits  volatils.  Les  si^lfures  d'arsenic  natif,  celui  de  çol^alU,  r^jçgfenl;- 
rouge,  se  déoomposeiit  de  ta  même  manière. 

(1)  Compte*  rendus,  t.  xlix,  p.  500.  Août  1850. 

(3)  Berieht  der  Académie  der  Wùsensehaften  su  Beriin,  p.  335, 1850. 
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lies  arséniares  métalliques,  ceux,  par  exemple,  de  fer  et  de  nickel^ 
sont  d'une  décomposition  plus  difficile. 

Dans  toutes  ces  réactions,  et  surtout  lorsqu'on  agit  sur  la  galène,  les 
chlorures  métalliques  sont  accompagnés  d'un  produit  liquide  formé  de 
soufre,  de  chloré  et  de  phosphore  :  c'est  une  huile  jaune  d'une  odeur 
pénétrante,  plus  lourde  que  l'eau  qui  la  décompose,  et  que  l'auteur 
considère  comme  du  chlorosulfure  de  phosphore.  Ce  produit  n'a  pii 
d'ailleurs  être  séparé  de  l'excès  de  chlorure  de  phosphore,  et  l'auteur 
n'en  fait  par  suite  connaître  aucune  analyse.  On  sait  que  Serullas  a 
obtenu  Je  chlorosulfure  de  phosphore  PCl^S^  exi  faisant  réagir  l'hydro- 
gène sulfuré  sur  le  chlorure  de  phosphore.  M.  Weber  a  pu  le  prépa^ 
rer  en  combinant  directement  le  chlorure  et  le  sulfure  de  phos- 
phore. La  formation  de  ce  corps  Tient  confirmer  l'exactitude  du  mode 
de  décomposition  indiqué  des  sulfures  par  le  perchlorure  de  phos- 
phore. 

En  traitant  de  la  même  façon  le  sélénigre  de  plomb,  on  obtient  du 
chlorure  de  plomb  et  un  liquide  rougeâtre  que  l'eau  décompose  en 
produisant  wa  dépôt  de  sélénium  et  de  l'hydrogène  sélénié  mélangé  à 
d'autres  substances. 

Sur  l'aeide  moMqne)  par  M.  Henri  ROSE  (l). 

L'acide  niobique  s'obtient  en  décomposant  par  l'eau  le  chlorure 
jaune  de  niobium.  11  ne  se  trouve  pas  tout  formé  dans  les  minéraux 
niobifères,  comme  les  colombites  (baïerine)  de  Bodenmais  et  d'Amé- 
rique, la  samarskite,  l'euxénite,  la  fergusonite  et  la  tyrite. 

Il  présente  les  plus  grandes  analogies  avec  l'acide  tantalique,  circon- 
stance qui  conduit  à  admettre  q^'il  renferme  deux  atomes  d'oxygène 
pour  un  de  métal. 
L'acide  niobjque  est  blanc  après  la  calcination»  mais  pendant  qu'i) 
^j        est  encore  chaud  il  ofire  une  teinte  jaunâtre.  Il  se  comporte  vis-à-vi3 
des  acides  et  des  alcalis  d'une  manière  très-analogue  à  celle  de  l'acide 
^        tantalique;  mais  il  se  distingue  de  ce  dernier  principalement  p^jr.  3a 
^^        plus  facile  réductibilité  et  par  son  poids  spécifique  moksidre*  Il  peut 
'  u  .     être  transformé,  quoique  incomplètement,  en  un  acide  moins  oxygéji^, 
j^  .      ce  qui  n'a  pas  lieu  p€>ur  l'acide  tantalique;  la  transformation  empiète 
.  ■      ne  peut  s'opérer  que  par  la  productif  du  Qhlprure  eorrespandasit  i  c^ 
acide  moins  oxygéné. 
L'acide  ni^Mque  ne  peijU  être  séparé  des  bases  énergiques  que  p^r  f  u- 
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sion  &vec  le  sulfate  acide  de  potasse  ;  il  se  dissout  entièrement  4ans  ce 
fondant  sans  changer  de  composition.  Le  sulfate  acide  d'ammoniaque 
le  dissout  aussi,  mais  en  Faltérant.  Lorsqu'on  lave  à  l'eau  bouillante 
la  masse  fondue,  l'acide  qui  reste  retient  de  l'acide  suif urique,  qu'on 
ne  peut  chasser  que  par  calcination  dans  une  atmosphère  de  carbonate 
d'ammoniaque,  ou  par  un  traitement  au  carbonate  de  soude  et  à  l'acide 
chlcrhydrique  étendus. 

L'acide  sulfurique  précipite  complètement  l'acide  niobique  des  so- 
lutions de  niobates  alcalins;  lorsque  les  solutions  sont  très-étendues,  la 
précipitation  ne  se  fait  qu'après  quelque  temps  à  la  température  ordi- 
naire; elle  est  favorisée  par  la  chaleur. 

L'acide  sulfurique  ne  produit  pas  de  précipité  dans  les  fluorures  dou- 
bles alcalino-niobiques;  pour  que  l'acide  niobique  se  précipite,  il  faut 
d'abord  chasser  par  l'ébuliition  l'acide  fluorhydrique. 

Lorsqu'on  traite  le  chlorure  de  niobium  immédiatement  après  sa 
préparation  et  subitement  par  l'eau,  on  obtient  un  acide  niobique 
amorphe;  si,  au  lieu  de  fairQ  l'opération  rapidement,  on  abandonne 
pendant  longtemps  le  chlorure  à  l'humidité,  en  se  contentant  d'ache- 
ver la  réaction  par  l'addition  d'un  peu  d'eau,  l'acide  qui  prend  nais- 
sauce  est  cristallin  et  conserve  sa  structure  cristalline  après  la  calci- 
nation. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  à  la  solution  d'un  niobate 
alcalin,  il  se  produit  à  la  température  ordinaire  un  épais  précipité 
d'acide  niobique,  mais  la  liqueur  renferme  encore  de  l'acide,  surtout 
si  la  solution  a  été  faite  à  chaud  et  si  on  a  laissé  le  liquide  se  refroidir 
complètement. 

Le  niobate  de  soude  se  dissout  entièrement  dans  l'acide  chlorhydri- 
que lorsqu'on  le  broie  avec  beaucoup  d'acide  dans  un  mortier  d'agate 
et  qu'on  chauffe  la  bouillie  ainsi  obtenue  en  y  ajoutant  un  peu 
d'eau.  Si  l'acide  chlorhydrique  est  en  grand  excès,  l'acide  sulfurique 
étendu  ne  produit  pas  de  précipité  dans  une  pareille  solution.  L'acide 
azotique  précipite  les  solutions  des  niobates  alcalins  à  la  température 
ordinaire,  et  y  produit  un  léger  trouble  quand  elles  sont  étendues. 
La  liqueur  filtrée  renferme  de  l'acide  niobique.  Les  acides  phospho- 
rique,  arsénique  et  arsénieux,  de  môme  que  les  acides  oxalique, 
tartrique  et  citrique  ne  précipitent  pas  la  solution  de  niobate  de 
soude;  l'acide  acétique  y  produit  immédiatement  un  abondant  pré- 
cipité. 

L'acide  cyanhydrique  étendu  rend  les  solutions  des  niobates  alcalins 
opalines.  Le  cyanure  jaune  n'y  produit  aucun  changement  ;  eepen- 
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dant  lorsqu'on  ajoute  une  petite  quantité  d'acide  chlorhydrique,  la 
liqueur  se  colore  en  rouge  foncé,  et  il  se  dépose  après  quelque  temps 
un  volumineux  précipité  rouge  brun. 

Le  cyanure  rouge  avec  addition  d'un  peu  d'acide  chlorbydrique 
donne  lieu  à  une  opalescence  jaune,  et  plus  tard  à  un  précipité  de 
même  couleur. 

Le  cyanure  de  potassium  ne  produit  aucun  changement  dans  la  li- 
queur. 

Les  acides  gallique  et  tannique  et  la  teinture  de  noix  de  galle  ne 
donnent  pas  de  précipité.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  ou  de 
l'acide  chlorhydrique,  un  précipité  orapge  apparaît.  La  présence  de 
l'acide  oxalique,  du  bioxalate  de  potasse,  des  acides  tartrique,  racé- 
mique  et  citrique  empêche  cette  réaction. 

Lorsqu'on  sursature  la  solution  d'un  tantalate  alcalin  par  l'acide 
chlorhydrique  et  que  Ton  introduit  du  zinc  dans  la  liqueur,  il  se  pro- 
duit quelquefois  une  légère  coloration  bleue.  Cette  réaction  s'accomplit 
beaucoup  plus  facilement  avec  les  niobates;  l'acide  précipité  devient 
d'abord  gris  bleuâtre,  puis  bleu,  puis  brun.  Après  quelque  temps  la 
coloration  disparaît  de  nouveau,  même  en  présence  du  zinc  métal- 
lique. 

La  fusion  d'un  niobate  alcalin  avec  du  cyanure  de  potassium  ne 
communique  au  sel  qu'une  légère  teinte  grise. 

Au  chalumeau  l'acide  niobique  devient  grisâtre,  mais  pour  repren- 
dre à  froid  sa  couleur  blanche.  11  se  dissout  en  grande  quantité  dans 
le  sel  de  phosphore,  au  feu  d'oxydation,  et  donne  un  verre  incolore.  Au 
feu  de  réduction  le  verre  devient  brun,  mais  reste  transparent.  Avec 
l'acide  niobique  on  ne  peut  jamais  avoir  de  perle  bleue,  ce  qui  distin* 
gue  cet  acide  de  l'acide  hyponiobique.  L'addition  d'une  petite  quan- 
tité de  sulfate  de  fer  communique  une  couleur  rouge  de  sang  à  la 
perle  brune  dans  la  flamme  intérieure. 

Avec  le  borax  et  avec  la  soude  l'acide  niobique  se  comporte  comme 
l'acide  tantalique. 

On  retrouve  pour  l'acide  niobique  les  mêmes  ditférences  de  densité 
que  pour  l'acide  tantalique  ;  elles  pro\iennent  de  la  manière  dont 
l'acide  a  été  préparé  et  de  la  température  qu'il  a  subie.  L'acide  pré- 
paré par  le  chlorure  et  exposé  longtemps  à  la  température  d'un  fôtir 
à  porcelaine,  devient  cristallin  et  prend  une  densité  qui  se  rapproche 
de  5,79.  Mais  M.  Rose  a  observé  des  densités  variant  depuis  6,725  jus- 
qu'à 5,544. 

L'acide  niobique  sec  est  mauvais  conducteur  de  l'électricitéw 
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0wr  le  4iBMiTlllmne  dm  «iMCt  pv  V«  Ift.  ■MOB  (i). 

Le  musée  royal  de  minéralogie  de  Berlin  possède  deux  fragmeats 
de  laiton  cristallisé  provenant  de  la  collection  de  Klaproth.  Les  cris- 
taux y  sont  à  la  vérité  indéterminables,  à  cause  de  leur  petitesse,  mais 
ils  sont  groupés  de  manière  à  présenter  les  formes  qu'on  appelle  tri- 
cotées. Ces  formes  ne  se  rencontent  que  dans  les  substances  qui  cris- 
tallisent dans  le  type  régulier,  et  ne  sont  autre  chose  que  des  groupe- 
ments de  cristaux  parallèles,  suivant  les  trois  axes  rectangulaires.  Le  zinc 
peut  donc  cristalliser  dans  le  type  régulier,  et  est  par  suite  dimorphe. 
Des  observations  ultérieures  devront  apprendre  si  le  cuivre,  qui  est 
dans  ce  cas  allié  au  zinc,  est  nécessaire  pour  qu'il  cristallise  dans  ce 
type,  ou  s'il  peut  aussi  le  prendre  à  lui  seul  (2). 

L'auteur  a  d'ailleurs  montré  (3)  que  les  polyèdres  obtenus  par  distil- 
lation du  zinc  sont  des  groupements  de  cristaux,  et  non  pas  des  dodé- 
caèdres pcntagonaux  ou  d'autres  formes  du  type  cubique. 

M 

Préf  «ratloii  du  eolKill  méuailqiie)  par  V.  SHABSIT^OP  (4). 

Le  procédé  suivi  par  M.  Sharswood  consiste  à  prendre  le  chloruré 
de  pùrpuréocobalt,  préparé  en  laissant  le  chlorure  de  cobalt  préparé 
s'oxyder  au  contact  de  Tair  en  présence  de  l'ammoniaque;  à  calciner 
dans  un  creuset  de  porcelaine  le  produit  obtenu,  à  réduire  le  chlorure 
sec  et  pur  pai-  l'hydrogène  au  rouge,  et  enfin  à  fondre  le  cobalt  spon- 
gieux dans  un  creuset  de  chaux  semblable  à  ceux  de  M.  H.  Sainte- 
Claire  Devîlle,  et  chauffé  au  moyen  de  l'essence  de  térébenthine  brû- 
lée par  un  courant  d'air  comprimé. 

(1)  F^gêndorff^s  ÀnnaUn  dtr  Phynk  und  Chemie,  t.  cvii,  p.  &48.  %êS9»  N«  7. 

(2)  Cette  démonstration  ne  nous  paraît  paa  tout  à  fait  concluante.  Les  formes 
tricotées  du  bismuth  natif  et  du  rutile  n'appartiennent  pas  au  type  régulier. 
D^ailleors  les  ^(régations  de  cristaux  de  laiton  eiawinées  par  M.  G.  Rose  fussent- 
elles  dérivées  du  type  cubique,  il  n*en  résulterait  pas  nécessairement  que  le  zinc 
pur  cristallise  lui-môme  dans  ce  type.  C.  F. 

(3)  Poggendor^s  Annafen  der  Physik  und  Chemie,  t.  liiiv,  p.  i93. 1892. 
(h)  Chemkai  Omette,  p.  225.  15  Juin  1859.  N»  «00. 
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9ttr  Hi  prétfemte  du  Tanadliim  daiui  l'arctle  de  Genf llly, 
par  Si.  r.  «EAlTTAIil^ET  (1). 

Les  recherches  de  Fauteur  sur  la  terre  cuite  provenant  de  Targile 
de  Gentilly,  près  Paris  signalent  la  présence  de  Facide  vanadique  d^ns 
cette  terre  (2). 

0ar  an  BoaTe*ti  minerai  de  vanadium^  par  HU  IV.  ^(AIllTE-cnLAWlB 

DETII^IiE  (3). 

L'examen  chimique  d'un  minerai  de  fer  des  Beaux,  déjà  signalé  par 
sa  forte  teneur  en  alumine,  a  fait  découvrir  à  Fauteur  la  présence  du 
vanadium. 

Ce  minerai  contient  moyennement,  d'après  M.  Deville  : 

Carbonate  de  chaux  cristallisé  K%1 

Sesquioxyde  de  fer  34,9 

Alumine,  etc.  30,3  « 

Eau  ,  •  22,1 


100,0 

Lorsqu'on  traite  ce  minerai  par  la  soude  caustique,  puis  par  Feau, 
on  voit  se  déposer  dans  les  liqueurs  alcalines  des  cristaux  octaédriques 
réguliers  qui,  d'après  Fauteur,  ne  sont  autres  que  du  vanadate  de 
soude  à  12  équivalents  d'eau.  On  facilite  la  formation  de  ces  cristaux 
en  recouvrant  l'eau  mère  d'une  couche  d'alcool  rectifié. 

Pour  extraire  le  vanadium  du.  minerai  des  Peaux,  M»  Deville  traite 
d'abord  ce  minerai  par  Facide  chlorhydrique  faible,  qui  dissaut  le  cal- 
caire. Le  résidu  est  calciné  au  rouge  sombre  avec  de  la  soude  caus- 
tique; on  reprend  par  Feau;  la  massé  lessivée  est  filtrée;  la  liqueujr 
qui  a  filtré  est.soumise  à  un  courant  d'acide  sulfhydrique  en  excès; 
Talumine  se  précipite  d'abord,  puis  la  liqueur  prend  une  couleur  d'up 
rouge  foncé  par  suite  de  la  formation  d'un  sulfovanadate  de  soude. 

La  liqueur  filtrée  saturée  par  Facide  sulfurique  ou  par  Facide  aaét 
tique  laisse  déposer  à  l'ébuîlition  du  sulfure  brun  de  vanadium;  celui- 
ci,  grillé  au  rouge,  fournit  Facide  vanadique. 

(1)  Gêmpies.  fendus,  t.  xtix,  p.  80i.  Août  1859. 

(2)  M.  Élie  de  Beaumont  a  fait  remarquer  qu.e  Targile  de  Gentilly,  de.  mùme 
que  le  gisement  de  miDepai  dfsBeawi  qui  a  fourni  à  M.  Deville  du  vanadium,  ap- 
partient à  une  formation  tertiairet  H.  T^riv^K  en  eitamiiWH  d'autre»  argiles  4ie«( 
environs  de  Paris,  n'y  a  pas  trouvé  de  vanadium;,  mais  bien  de  Facide  tiuiQ^ue 
et  de  l'acide  tantalique. 

(3)  Comptes  rendus^  i .  xlix,  p.  3f  0.  Âottt  1899. 
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0ar  4«el4«ei(  0el#  donMe^  formel»  par  rasotaie  A'mrgemt  aree  ino« 
«are,  le  brontare  et  le  eUemre  A'aryeat^  par  M.  Haco  RISSE  (l). 

M.  Weltzien  a  fait  connaître  (2)  une  combinaison  d*azotate  et  d'io- 
dure  d'argent  à  laquelle  il  a  attribué  la  formule  Agi  -f-  2AgAzO^.  De- 
puis lors,  M.  Schnauss  (3)  a  obtenu  un  autre  sel  double,  ne  renfermant 
qu*un  équivalent  d*azotate  d'argent  pour  un  d'iodure.  M.  Rremer  (4)  a 
confirmé  les  assertions  de  M.  Schnauss,  et  cherché  en  vain  à  reproduire 
la  combinaison  de  M.  Weltzien.  M.  Riche  (5),  Ae  son  côté,  sans  avoir 
connaissance  des  travaux  précédents,  est  arrivé  aux  mômes  résultats 
que  'M.  Weltzien,  et  a  obtenu  en  outre  des  cristaux  d'une  combinaison 
très-instable  de  bromure  et  d'azotate  d'argent. 

M.  Risse  s'est  assuré  que  la  formule  Agi  -j-  2AgAzO<^  exprime  bien  la 
composition  des  cristaux  qu'on  obtient  en  faisant  bouillir  de  Fiodure 
d'argent  avec  une  solution  concentrée  d'azotate,  ou  en  reprenant  par 
une  petite  quantité  d'eau  bouillante  la  masse  cristalline  qui  se  pro- 
duit lorsqu'on^  fond  ensemble  de  l'azotate  d'argent  avec  un  demi- 
équivalent  d'iodure.  Ces  cristaux  sont  incolores,  soyeux  ;  ils  sont  dé- 
composés par  beaucoup  d'eau  et  d'alcool,  mais  difficilement  d'une 
manière  complète.  Ils  fondent  à  i  05®. 

Lorsqu'on  traite  par  l'eau  bouillante  la  masse  cristalline  dont  nous 
venons  de  parler,  il  se  sépare  au  fond  du  vase  une  matière  huileuse, 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  dissolution  d'iodure  d'argent  en  excès 
dans  la  combinaison  précédente. 

L'auteur  n'est  pas  parvenu  à  reproduire  la  combinaison  Agi  -f 
AgAzO^,  qui  n'était  probablement  qu'un  mélange. 

En  traitant  du  bromure  d'argent  récemment  précipité  par  une  solu- 
tion très-concentrée  d'azotate  d'argent,  on  obtient  par  refroidissement 
des  cristaux  soyeux,  qu'il  faut  séparer  de  l'eau  mère  pour  qu'ils  ne 
soient  pas  mélangés  de  cristaux  d'azotate  d'argent.  Leur  formule  est 
AgBr  -f  AgAzO«. 

Le  chlorure  d'argent  se  dissout  aussi  dans  l'azotate  d'argent  saturé  à 
l'ébullition,  quoique  avec  plus  de  difficulté  encore  que  le  bromure. 
Quand  on  décante  la  liqueur  il  se  dépose  quelquefois,  par  refroidisse- 

(1)  Annaien  der  Chemie  und  Pharmacie,  T.  cxi,  p .  39.  [Nouv.  sér.,  t.  xuv.] 
Juinet  1859. 

(2)  Annaien  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  xgv,  p«  237* 

(3)  Archiv  der  Pharmacie^  t.  lxxxii,  p.  260. 

(4)  Journal  fur  prakHsche  Chemie^  t.  uxi,  p.  54. 

(5)  Journal  de  Pharmacie  [3],  t.  xxxiii,  p.  843. 
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ment^  des  cristaux  soyeux;  il  n*a  pas  été  possible  de  les  séparer^  le 
moindre  ébranlement  suffisant  pour  faire  prendre  la  liqueur  en  une 
bouillie  cristalline^  qui^  exprimée  entre  des  doubles  de  papier^  a  pré- 
senté une  composition  répondant  à  la  formule  ISAgAzO^-^  AgCl.  Il 
n*est  pas  probable  que  ce  soit  une  combinaison  définie^  quoique  les 
cristaux  présentent  au  microscope  une  apparence  d'homogénéité.  Ils 
sont  décomposables  par  beaucoup  d*eau. 

Du  platine  et  des  métaux  qui  l'aceonApasiieiit^  par  MM.  H.  liAIMTE- 

CÙIBK  Dfi¥IIiI.fi  et  H*  DEBmAY  (1). 

MM.  H.  Sainte-Claire  Deviile  et  H.  Debray  ont  publié  le  grand  et  beau 
travail  qu'ils  ont  entrepris  sur  le  platine  et  sur  les  métaux  qui  raccom- 
pagnent. Nous  en  avons  déjà  indiqué  quelques  résultats  {Voir  p.  325) , 
que  nous  nous  empressons  de  compléter  dans  les  pages  suivantes. 

De  quelques  propriétés  des  métaux  du  platine,  —  La  famille  des  métaux 
du  platine  offre  un  caractère  particulier  qui  Tisole  complètement  des 
familles  plus  ou  moins  naturelles  qu'on  a  formées  avec  les  autres 
métaux.  Il  serait  bon,  selon  les  auteurs,  qu'on  laissât  toutes  les  espèces 
qui  la  composent  dans  un  seul  groupe  qui  n'admettrait  qu'eux  et  qui 
les  contiendrait  tous.  Il  est  vrai  que  ces  métaux  ne  sont  pas  analogues 
en  tous  points;  mais  ils  ont  une  physionomie  commune  qui  empô-^ 
chera  toujours  de  les  séparer  dans  leur  étude,  quand  môme,  au  point 
de  vue  d'une  classification  très-rationnelle,  on  les  aurait  disséminés 
dans  les  diverses  familles  des  corps  simples. 

Ces  métaux  ne  se  trouvent  jamais  séparés,  excepté,  et  très-rarement, 
le  palladium. 

Us  se  rapprochent  tous  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  cèdent  aux 
réducteurs  les  éléments  auxquels  ils  sont  combinés.  Leurs  affinités 
principales  sont  avec  les  corps  halogènes;  ils  forment  avec  les  chlo- 
rures alcalins  des  chlorures  doubles.  Ils  possèdent  la  curieuse  pro- 
priété de  déterminer  par  leur  simple  contact  un  grand  nombre  de  réac- 
tions chimiques  :  cette  dernière  propriété  ne  peut  pas  être  exclusivement 
attribuée  à  la  porosité  de  ces  métaux  ;  car  le  platine  fondu  est  aussi 
actif  que  le  platine  obtenu  par  l'agrégation  de  sa  mousse. 

L'osmium  est  un  véritable  métalloïde,  le  métalloïde  de  la  série  du 
platine  ;  le  ruthénium  se  rapproche  de  l'étain  par  les  propriétés  chi- 
miques et  la  forme  de  son  oxyde  ;  le  palladium  est  analogue  à  l'argent 
par  sa  volatilité,  son  oxydabilité,  son  action  sur  l'acide  iodhydri- 

(1)  Annotes  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  lv,  p.  385.  Août  1850. 
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que,  etc;;  le  rhodium  se  place  entre  l'argent  et  l'or;  le  platine  repré* 
sente  dans  toutes  ses  propriétés  le  corps  véritablement  analogue  à  l'or; 
enfin  riridium  présente  peu  d'analogie  avec  les  métaux  ordinaires^  et 
leur  est  supérieur  à  tous  par  sa  résistance  à  la  plupart  de  nos  réactifs 
les  plus  énergiques. 

Osmium.  —  L'osmium  a  été  obtenu  par  Ber^elius  à  l'état  spongieux  et 
à  l'état  métallique;  dans  le  premier  cas  sa  densité  est  égaleà  7;  dans  le 
deuxième  il  prend  une  densité  de  10  environ. 

Osmium  pulvérulent  —  L'osmium  parait  avec  des  caractères  touiàfait 
différents  si  on  le  prépare  de  la  manière  suivante  :  On  prend  de  l'os- 
miure  d'iridium  en  poudre  fine;  si  on  n'en  a  pas,  on  pulvérise  chimi- 
quement l'osmiure  en  lames,  en  le  calcinant  avec  4  ou  5  fois  son  poids 
de  zinc.  Quand  toute  trace  de  zinc  a  disparu  de  la  flamme  on  laisse  i*e- 
froidir  le  creuset,  qui  contient  alors  une  masse  poreuse  et  friable  pe- 
sant exactement  autant  que  l'osmiure  qu'on  y  a  introduit. 

On  en  mélange!  partie  avec  5  fois  i/2  son  poids  de  bioxyde  de  ba- 
rium.  Ce  mélange  est  chauffé  pendant  une  heure  ou  deux,  à  la  tempé- 
rature de  fusion  de  l'argent,  dans  un  creuset  de  terre  bien  clos. 

Après  l'expérience  on  trouve  une  matière  noire,  homogène,  qu'on 
divise  grossièrement  et  qu'on  introduit  dans  une  cornue  de  verre  bôti- 
cbée  à  Témeri.  On  y  verse  d'abord  un  peu  d'eau,  puis  8  parties  d*acide 
chlorhydrique  et  i  partie  d'acide  nitrique  ;  on  agite,  on  distille,  en 
ayant  soin  de  refroidir  le  récipient,  pour  éviter  la  pei*te  des  vapeurs 
osmiques.  Quand  la  vapeur  ne  possède  plus  l'odeur  de  l'acide  osmique, 
on  arrête  et  on  distille  de  nouveau  le  liquide  contenu  dans  le  réci- 
pient, en  condensant  le  produit  dans  de  l'ammoniaque  diluée. 

L'osmiate  d'ammoniaque  est  sursaturé  par  l'hydrogène  sulfuré,  et 
la  liqueur  contenant  le  sulfure  d'osmium  e^t  portée  longtemps  à 
Vébullition,  puis  filtrée. 

Le  sulfure  d'osmium,  séché  à  une  basse  température,  est  introduit 
dans  un  creuset  en  charbon  de  cornues,  enfermé  lui-même  dans  un 
cveuset  en  terre  réfractaire,  et  ce  creuset  est  chauffé  pendant  4  ou 
9  heures  à  la  température  de  fusion  du  nickel.  Le  sulfure  est  réduc- 
tible par  la  chaleur,  et  laisse  un  nfiétal  brillant  d'une  couleur  bleue 
plus  claire  que  celle  du  zinc.  Si  on  le  chauffe  alors  à  la  température 
de  fusion  du  rhodium,  on  a  un  métal  dont  la  densité  est  égale  à  24,3 
eu  2i,4.  Cet  osmium  est  sans  odeur;  il  ne  devient  combtistible  qu'à 
mie  température  supérieure  à  celle  de  ht  fusion  du  zinc. 

Osmium  cristalHsé.  -^  Qnaad  on  chauffe  l'osmium  au  range  vif  avee 
7  ou  8  fois  son  poids  d'étain  dans  un  creuset  de  charbon^  et  qu*on 


laisse  refroidir  lentement  la  masse  fondue,  l'osmium  s'en  sépare  en 
ûistallisant.  11  suffit  de  dissoudre  Tétain  dans  Tacide  chlorhydnque 
pour  obtenir  rosmium  cristallin  à  Tétat  de  pureté.  Les  cristaux  sont 
trop  petits  pour  être  mesurés;  ce  sont  probablement  des  dodécaèdres 
rbomboïdaux  avec  les  faces  du  cube. 

Osmium  compacte.^  Si  Ton  dissout  de  rosmium  dans  du  zinc  et  qu'on 
dissolve  le  zinc  dans  Tacide  cblorbydrique,  on  obtient  de  Tosmluin  trèi^ 
combustible  en  poudre  jamorphe  ;  mais  lorsqu'on  volatilise  le  zinc  et 
qu'on  soumet  le  résidu  à  la  cbaleur  développée  dans  un  fourneau 
à  gaz  tonnant  on  trouve  de  l'osmium  complètement  métallique,  avec 
l'éclat  et  le  ton  bleuâtre  caractéristiques  de  ce  métal;  il  n'est  pas 
fondu  ^  mais  rempli  de  cavités  irrégulières. 

Cet  osmium  raye  facilement  le  verre.  On  a  essayé  en  vain  de  \d 
fondre  à  une  température  que  V(m  peut  estimer  correspondre  à  la  fu* 
sion  du  rbodium* 

L'appareil  qui  a  servi  pour  cette  opération  comme  pour  les  suivantes 
se  compose  d'un  ebaiumeau,  d'un  foyer  eu  chaux  vive  bien  cuite,  14- 
gèrement  hydraulique,  et  assez  compacte  pour  résister  au  travail  du 
tour  et  d'un  creuset  en  charbon  de  cornues  mani  de  son  couvercle, 
enfermé  dans  on  autre  creuset  en  chaux  (1).  Le  combustible  employé 
est  le  gaz  de  l'éclairage  ;  cependant  on  peut  employer  l'hydrogène,  qui 
donne  une  cbaleur  plus  forte,  au  moins  quand  il  est  pur.  La  eombus* 
tion  est  alimentée  par  un  courant  d'oxygène. 

L'osmium  après  ce  traitement  offre  un  éclat  métallique  prononcé,  avec 
une  teinte  légèrement  bleue.  Sa  densité  est  de  21,4.  U  ne  présente  au- 
cune trace  de  fusion;  et  comme  pendant  l'opération  on  ne  sent  aucune 
odeur  d'osmium,  on  peut  dire  qu'à  la  température  de  fusion  du  rho- 
dium, et  en  vase&clos,  l'osmium  est  infusible  et  fixe. 

Il  n'en  est  pas  de  même  à  la  température  à  laquelle  le  ruthénium 
est  en  pleine  fusIcB}  dès  qu'on  atteint  cette  température,  des  quantités 
considérables  d'osmium  disparaissent  pour  venir  se  déposer  à  l'état  de 
suie  sur  un  corps  interposé  près  de  la  flamme;  mais  on  ne  peut  saisir 
dans  les  morceaux  d'osmium,  qui  disparaissent  rapidement,  la  moindre 
trace  de  fusion* 

Ce  n'est  pas  l'affinité  du  charbon  pour  le  soufre  qui  détermine  la 
réduction  du  sulfure  d'osmium;  car  la  dissociation  de  ce  corps  s'opère 
dans  un  creuset  en  teire, 

Adde  o€mque,-^  Si  l'osmiure  ne  se  grille  pas  avec  facilité,  on  le 

(1)  Consulter  le  mémoire  original  pour  la  disposition  des  appareils;  ils  y  sont 
âôcnts  en  détail  et  figurés  dans  des  planches.  jl*  r. 
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mêle  à  8  ou  10  fois  son  poids  de  zinc^  on  fait  digérer  le  toat  au  ronge 
pendant  quelques  heures,  et  on  traite  Talliage  par  Vacide  chlorhydri- 
que,  qui  laisse  une  poudre  tellement  combustible  qu'elle  dégage  de 
l'acide  osmique  à  la  température  ordipaire,  et  qu'elle  prend  feu 
vers  400«. 

L'acide  osmique  bouillant  vers  \  OO»,  il  était  facile  d'en  prendre  la 
densité  de  vapeur. 

!'•  détermination  à  la  température  de  246»  =  8,80 

V  détermination  à  la  température  de  286»  =  8,88 

La  deusité  calculée  est  9. 

Ruthénium .  —  C'est,  après  l'osmium,  le  métal  le  plus  réfractaire  que 
nous  connaissions.  Il  faut  le  dard  le  plus  vif  pour  n'en  fondre  que  de 
petites  quantités.  Pendant  cette  opération,  il  se  forme  de  l'oxyde  RuO^ 
qui  se  volatilise  en  répandant  l'odeur  de  l'acide  osmique  et  en  donnant 
un  enduit  brun.  Le  ruthénium  roche  comme  le  platine  et  le  rhodium; 
il  est  cassant  et  dur  comme  l'iridium.  Il  ne  se  sépare  nettement  de  ce 
tiernier  métal  que  par  sa  densité,  qui  est  sensiblement  moitié  de  la 
sienne. 

Le  ruthénium  fondu  pèse  de  1  i  à  i  i  ,4  ;  il  a  été  dissous  an  grand 
nombre  de  fois  dans  le  nitre  et  la  potasse,  dans  lesquels  l'iridium  de- 
vient insoluble  quand  le  ruthénium  domine  beaucoup.  Il  se  distingue 
du  rhodium  par  l'insolubilité  de  son  sel  rouge,  Ru*C13,2KCl,  et  par  son 
insolubilité  dans  le  mélange  fondu  de  nitre  et  de  salpêtre. 

Pour  préparer  ce  métal,  on  môle  l'osmiure  en  poudre  avec  3  parties 
de  bioxyde  de  barium  et  1  partie  de  nitrate  de  baryte,  et  on  chauffe  au 
rouge  pendant  une  heure. 

La  matière  noire  friable  qu'on  trouve  dans  le  creuset  et  qui  ren- 
ferme de  l'osmio-iridate  de  baryte,  est  introduite  par  petites  portions 
dans  un  flacon  à  l'émeri  refroidi  dans  l'eau,  et  dans  lequel  on  a  placé 
préalablement  20  parties  d'eau  et  10  parties  d'acide  chlorhydrique 
ordinaire.  Quand  la  réaction  est  terminée  on  ajoute  1  partie  d'acide 
nitrique,  puis  2  parties  d'acide  sulfurique  concentré  ordinaire.  On 
décante,  on  lave  le  sulfate  de  baryte,  et  on  distille  toutes  les  eaux  . 
de  manière  à  recueillir  le  quart  de  leur  volume  d'un  liquide  très- 
riche  en  acide  osmique,  qu'on  précipite  par  l'ammoniaque  et  le  suif- 
hydrate  d'ammoniaque.  La  liqueur  rouge  restée  dans  la  cornue  est 
réduite  À  un  petit  volume;  on  y  met  2  à  3  parties  de  sel  ammoniac  en 
morceaux  et  quelques  centimètres  cubes  d'acide  nitrique,  et  on  évapore 
à  sec  à  la  température  de  100®.  Le  précipité  noir  violacé  qui  en  résulte 
est  traité  par  une  petite  quantité  d'eau  à  moitié  saturée  de  sel  ammo- 
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niac^  et  le  sel  insoluble  (chloriridiate  d'ammoniaque  contenant  du  ru- 
thénium) est  calciné  peu  à  peu  dans  un  creuset  en  porcelaine,  jusqu'à 
ce  que  la  masse  soit  devenue  bien  rouge. 

L'iridium  mêlé  de  ruthénium  est  fondu  dans  un  creuset  d'argent 
avec  2  fois  son  poids  de  nitre  et  1  fois  son  poids  de  potasse  hydratée.; 
on  reprend  par  l'eau  froide,  qui  dissout  le  ruthéniate  de  potasse;  on 
décompose  cette  solution,  qui  est  jaune,  par  de  l'acide  carbonique  ou 
par  de  l'acide  nitrique,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  disparaisse,  et  on  cal- 
cine fortement  l'oxyde  de  ruthénium  dans  un  creuset  de  charbon;  le 
ruthénium  réduit  est  ensuite  fondu  dans  l'appareil  ordinaire. 

Si  la  matière  était  riche  en  ruthénium,  on  pourrait  la  griller  de 
suite,  comme  l'a  indiqué  M.  Fi^emy,  afin  d'en  retirer  l'oxyde  de  ruthé- 
nium cristallisé  ;  mais  ce  cas  se  présente  rarement. 

Oxyde  de  ruthénium  RuO^.  —  Densité,  7,2. 

L'iridium  ayant  une  densité  double  de  celle  du  ruthénium,  la  com- 
position de  cet  oxyde  pourrait  aussi  bien  représenter  celle  d'un  oxyde 
IrO^.  On  doit  remarquer  en  effet  que  ces  deux  métaux  ont  les  plus 
grandes  analogies;  ainsi  les  réactions  colorées  du  ruthénium  appar- 
tiennent à  l'iridium,  et  l'oxyde  d'iridium  se  dissout  dans  le  mélange 
de  nitre  et  de  potasse. 

Pour  démontrer  que  l'oxyde  dont  il  s'agit  n'est  pas  un  degré  d'oxy- 
dation ^  particulier  de  l'iridium,  les  auteurs  ont  préparé  et  analysé  le 
chlorure  double  de  potassium  et  de  ruthénium  de  M.  Claus  2CK1, 
2RuCl,  le  protoxyde  de  ruthénium  obtenu  par  le  grillage  du  métal^  et 
pris  la  densité  de  celui-ci,  qui  est  41,3,  celle  de  l'iridium  étant  de  21,15. 

Le  zinc  forme  avec  le  ruthénium  un  alliage  qui  prend  feu  à  l'air  ; 
il  cristallise  en  prismes  hexagonaux  probablement  réguliers. 

L'étain  forme  avec  lui  un  alliage  RuSn^  cristallisé  en  cubes,  aussi 
beau  par  ses  formes  et  son  éclat  que  le  bismuth  cristallisé. 

Palladium.  —  11  fond  aisément  au  chalumeau  en  répandant  des  va- 
peurs vertes  qui  se  condensent  en  une  poussière  de  couleur  bistre  et 
formée  d'un  mélange  de  métal  et  d'oxyde. 

Chauffé  au  contact  de  l'air,  il  roche  comme  l'argent,  seulement  le 
lingot  est  lisse  à  l'extérieur  et  caverneux  à  l'intérieur.  Il  est  plus  oxy- 
dable que  l'argent,  car  il  se  ternit  à  l'air. 

Sa  densité  est  de  11,4  à  22%5. 

Il  ne  s'unit  pas  au  zinc,  mais  il  forme,  par  sa  fusion  avec  l'étain,  un 
alliage  cristallisé  en  lames,  dont  la  formule  Pd^Sn^  et  la  forme  cristal- 
lisée correspondent  aux  composés  formés  par  l'étain  avec  l'argent  et 
le  cuivre. 

cHiii.  p.  39 
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RfiôDfûii.  -*  On  rextfâit  des  résidus  qu'on  oblîêttl  quiftd  àû  pféci- 
pite,  par  le  fer,  les  eaux  mères  d'où  on  a  pnScipitë  le  platine.  Où  fond 
ces  résidus  avec  leur  poids  de  plomb  et  2  fois  leur  poids  de  litharge. 
On  obtient  un  culot  de  plomb  qth'on  traite  par  Tadde  nitrtqtlè  étendu 
de  6on  volume  d'eau. 

La  poudre  qui  reste  insoluble  est  mêlée  avec  5  fois  son  poidâ  de 
bioxyde  de  barium  pesé  exactement ,  et  elle  est  portée  au  rouge  pen- 
dant i  ou  2  heures. 

On  reprend  par  Teau  d*abord ,  puis  par  Teau  régale  pour  cbasser 
Tacide  osmique,  et  on  précipite  exactement  par  Tacide  sulfurique.  On 
fait  bouillir,  on  filtre  et  on  fait  évaporer  en  ajoutant  à  la  liqueur  d'a- 
bord un  peu  d*acide  nitrique,  puis  de  sel  ammoniac.  On  évapore  à  sèfc 
à  iOO<»,  et  on  lave  avec  une  solution  concentrée  de  sel  ammoniac,  qui 
enlève  tout  le  rhodium.  Quand  les  eaux  delavage  ne  sont  plus  colo- 
rées en  rose,  on  évapore  la  liqueur  avec  un  grand  excès  d'acide  nitri- 
que; on  achève  Tévaporation  dans  un  creuset  de  porcelaine,  on 
mouille  la  matière  avec  du  sulfhydrate  d'ammoniaque,  et  on  la  mé- 
lange avec  3  ou  4  fois  son  poids  de  soufre.  On  chauffe  au  rouge  vif,  et 
41  reste  dans  le  creuset  du  rhodium  métallique  qui  est  presque  pur 
quand  on  Ta  fait  bouillir  avec  de  l'eau  régale  et  de  l'acide  sulfurique 
concentrés. 

Pour  l'avoir  à  l'état  de  pureté,  on  le  fond  avec  4  fois  Son  pô.ds  de 
feinc;  on  enlève  le  zinc  par  l'acide  chlorfaydrique  d'abord,  puiâ  par 
l'eau  régale,  et  on  traite  la  solution  par  l'ammoniaque,  qui  donne  le 
chloramidure  de  rhodium  ;  celui-ci,  calciné  avec  du  soufre,  donne  le 
rhodium  pur. 

Ce  métal  fond  moins  facilement  que  le  platine^  si  bien  que  le  mênôe 
feu,  qui  permet  de  liquéfier  300  grammes  de  platine,  he  fond  que 
40  à  50  grammes  de  rhodium.  Il  ne  se  volatilise  pas,  mais  il  s'oxyde 
superficiellement  comme  le  palladium  et  roche  comme  lui. 

Il  possède  à  peu  près  le  même  ton  que  l'aluminium  ;  il  est  ductile 
et  malléable;  sa  densité  est  de  12,1. 

Ses  alliages  se  font  avec  une  vive  chaleur  et  constituent  de  véritables 
combinaisons.  L'alliage  de  zinc  BhZn^  résiste  à  l'action  de  racidë 
chlorhydrique  ;  mais,  au  contact  de  l^air  et  dé  l'addè,  il  se  bolote  légè- 
rement en  rose  par  oxydation  des  deux  métaux. 

L'^liage  d'étain  RhSn  est  cristallisé,  noir,  brillant,  fbsible  à  une 
kaate  température. 

I^ïmew  -^  Après  le  pafiadhim,  c'est  ié  métal  le  plus  tùûhle  du 
groupe  ;  une  fois  qu'il  a  été  fondu,  si  on  élève  beaucoup  la  tempéra- 


tji^,,4L^  Ti9]atili96  sensiblement  Si  l'on  découvre  inrusqa«iiiiefift  Un 
])aiQ  métallique  oontenant  500  à  600  grammes  4e  platine,  celui-^ci 
wche  comme  l'argent. 

On  c}ébarrasse  parfaitement  le  platine  du  commerce  de  Tosmiom  et 
du  silicium  qu'il  contient  toujours  en  le  fondant  et  l'affinant  dans  la 
chaux,  au  feu  d'oxydation  du  chalumeau;  quand  l'affinage  est  ter- 
miné, ce  qu'on  voit  à  ce  qu'il  ne  se  fait  plus  de  matière  vitreuse  à  la 
surface  du  platine,  on  laisse  le  métal  se  solidifier  dans  la  chaux  ou 
bien  on  le  coule  dans  une  lingotière,  soit  en  fonte  frottée  avec  de  la 
plombagine,  soit  en  chaux  ou  en  charbon  de  cornues. 

C'est  un  métal  aussi  doux  que  le  cuivre  ;  il  est  plus  blanc  que  le 
platine  du  commerce  ;  il  n'est  pas  poreux  ;  il  produit  les  phénomènes 
de  la  lampe  sans  flamme  ;  sa  densité  est  égale  à  24,45» 

L'étain  et  le  platine  forment  un  alliage  cristallisé  en  cubes  ou  en 
rhomboèdres,  dont  les  angles  sont  très-voisins  de  90°  ;  il  s'obtient  en 
fondant  du  platine  avec  6  fois  son  poids  d'étain  et  dissolvant  l'étain 
par  l'acide  chlorhydriqne  ;  sa  formule  est  Pt^Sn^. 
.  Iridium.  —  On  prend  le  chloro-iridiate  d'atnmoniaque  contenant  du 
ruthénium  qu'on  obtient  dans  la  préparation  de  ce  dernier  métal  :  on 
le  sèchCy  on  le  calcine  et  on  obtient  une  mousse  qu'on  débarrasse  par 
un  courant  d'hydrogène  des  dernières  traces  de  chlore  et  d'oxygène. 
L'eau  régale  en  extrait  du  platine  et  un  peu  d'osmium;  on  sépare  le 
ruthénium  par  la  fusion  dans  un  mélange  dé  nitre  et  de  potasse^  suivi 
d'un  lavage  prolongé  ;  on  enlève  le  reste  de  l'osmium  en  plaçant  le 
métal  dans  l'atmosphère  oxydante  du  chalumeau ,  et  on  le  fond  en  ' 
employant  de  l'hydrogène  comme  combustible,  car  le  gaz  de  Paris  n'est 
pas  assez  pur  pour  qu'on  puisse  s'en  servir  à  cet  usage. 

L'iridium  est  d'un  blanc  pur,  reissemblant  un  peu  à  l'acier  poli,  dont 
il  possède  l'éclat;  il  se  casse  sous  le  marteau  à  la  température  ordi- 
naire, mais  il  est  plus  malléable  au  rouge  blanc. 

La  densité  de  ce  métal  fondu  est  de  21,45,  comme  celle  du  platine. 

Les  alliages  qu'il  forme  avec  l'étain  sont  cristallisés  et  définis.  L'un 
correspond  à  la  formule  Sn^Ir, 

L'alliage  de  zinc  est  amorphe. 

L'iridium  et  le  platine  s'unissent  très-facilement  quand  l'iridium  est 
en  petite  quantité;  des  traces  de  ce  dernier  métal  suffisent  pour  don^ 
ner  au  platine  cette  roideur  qui  est  avantageuse  dans  la  plupart  de  ses 
emplois,  et  il  y  a  bien  peu  de  platine  dans  le  commerce  qui  en  seit 
exempt.  On  admet  que  de  trè»-petites  proportions  d'iridium  rendent  le 
métal  cassan,t;  cela  est  vrai  pour  le  platine  corroyé,  mais  non  pour  le 
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platine  fondu  ;  ces  alliages  sont  malléables  tout  en  conservant  la  rigidité 
qui  est  presque  toujours  une  qualité  des  mélanges,  et  on  en  obtient 
d*as^e2  maniables  qui  contiennent  15,  18  et  môime  20  poui^*(*^^*iri- 
diom  avec  un  peu  de/ rhodium^  t      "  ; 

L'alliage,  formé  de  ;  Platine  75,2  ,.  .  :  7  fônl 

Iridium  23,3  i     '      R 


Rhodium         1,7 


100,2 


n 


•  I    ■  • .     ■>■•..«"      M 


est  très-dur,  rigide  et  trè&-ma>léable  ;  il  a  fallu  un.  mois  de  séjour  dans 
Teau  régale  pour  dissoudre  la  moitié  d'une  lame  très-mij:ice  pesait 
4  gramme,  et  cependant  Teau  régale. était  renouvelée  tous  les  deux 
jours. 

En  rtsumé,  les  métaux  du  platine  peuvent  se  diviser  en  tieufcaté- 
gories  distinctes  : 

ÉqaiTalent  53  Équivalent  98,5 

-ffr 


Densité.  Densil       ^ 

Ruthénium  11,3  Osmiumî  21,4^^^^"' 

Rliodium  12,1  Iridium  21,15 

Palladium  11,8  Platine  21,15 


'•^ 


'J  ':  :iib'.n  •; 


L'ordre  de  fusibilité  est  le  suivant  : 

».  • 
Pdladium 

Platine 

Rhodiuni 

Iridium 

Ruthénium 

Osmium  i 

Ânaly$e  et  essqi  des  minerais  de  platine*  t  ,  -  i 

Les  limites  restreintes  de  cette  publication  nous  forcent  à  pààser 
sous  silence  les  procédés  remplis  d'intérêt  employés  par  les  auteurs  ; 
nous  le  regrettons  d'autai^t  plus,  que  leurs  méthodes  sont  en  grande 
partie  nouvelles  et  fondées  sur  le  principe  de  l'emploi  exclusif  des 
réactifs  volatils  proposé  par  M.  Deville.  Nous  allons  seulement  Insci'ire 

lès  résultats  de  ce  long  et  pénible  travail.  •     r.     -  ^  -  -i 

-    -^     -    .  ,  .  '.  .N  L.i  il}':.. 
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hi'Hîtio  ii'i  ai  ;•. 

yV"VV«» 

vvvvr»    u>wo    1 

.:. .  '•.•'? 

.!-'/     'î    . 

-m  »MiWf**»j*  (•  1 

: .    . ,  j  ^ivAraf».  à» .  Colombie, 

Minerais  4e  Galifpnue, 

I. 

II. 

m.' 

-■IV;-   ■ 

r    y^-.  .V 

-  '-VÎV- 

Platine 

86,20 

80,00 

76,82 

85,50 

79,85 

76,50 

Iridium 

0,85 

1,55 

1,18 

'  1,05 

4,20  • 

-01,85 

Rhodium 

1,40 

2,50 

lj22 

:  1,00 

0,65 

1,95 

Palladium 

0,50 

1,00 

1,14 

.  0,60 

1,95 

1,30 

Or 

1,00 

1,50 

1,22 

0,80 

0,55 

1,20 

Cuivre 

0,60 

0,65 

0,88 

1,40 

0,75 

1,25 

Fer 

7,80 

T,âO  ' 

7,43 

6,75 

4,45 

6,10 

Osmiure  d'irid. 

0,95 

1,40 

7,98 

1,10 

4,95 

7,55 

'SsMono^  --    •!    ^, 

.ÙM  i 

i.j  i4^5 

i.:2,lll 

2,^5.1 

..\S^M 

'viiv«) 

Osmium  et  perte 

.yr'th    r'.iï     "L»»!      .4-1 

»' 

» 

» 

» 

» 

,  0,55 

'   .  1  j  1  1 
» 

.'II'  '  ■  '  1  i 
» 

•  Il  »   j  • 
» 

"V'-'*»  ■ 

*'  '  0,05  ' 

'  ^'1,25 

•  ^                      ^        ^«^  -            ■•■                .1^          \        ^               ^^^^^^^ 

100,25 

100,15 

ÎO'6,28 

101,15 

100,00 

100,00 

-'••.aiatiire^.   ( 

OHgo».  . 

•Espagne.' 

A«8lraV«. 

BvMi«.     f 

VII. 

VIH. 

IX. 

X. 

XI.. 

XII. 

Platine 

51,45 

45,70 

59,80 

61,40 

77,50' 

76,40 

Iridium 

0,40 

0,95 

2,20 

1,10 

l,4o 

4,30 

Rhodium 

0,65 

2,65 

1,50 

1,85 

2,80 

0,30 

Palladium 

0,15 

0,85 

1,50 

1,80 

0,85 

1,40 

Or 

0,85   ' 

3,15 

2,40 

1,20 

(1) 

0,40 

Cuivre 

2,15 

1,05 

1,10 

1,10 

2,15 

4,10 

Fer 

4,30 

6,80 

4,30 

4,55 

9,60 

11,70 

Osmiure  d'irid. 

37,30 

2,85 

25,00 

26,00 

2,35 

0,50 

Sahle 

3,00 

35,95 

1,20 

1,20 

1,00 

1,40 

Plomb 

» 

» 

» 

» 

Vf  ' 

♦    » 

Osmium  et  perte 

» 

0,05 

'■'r, 

1,00 

» 

2,30 

» 

100,25      100,00      100,00      100,20      100,00      100,50 

Coupellation  du  platine.  —  Le  procédé  employé  pour  doser  le  pla- 
tine, dans  l'essai  des  minerais  de  ce  métal,  est  fQndé  sur  la  propriété 
que  possède  lo  platine  de  pouvoir  se  coupeller  comme  l'argent. 

L'alliage  de  platine  et  de  plomb  se  fait  avec  une  facilité  extrême, 

pourvu  que  le  platine  soit  bien  dépouillé  de  fer.  Un  alliage  très-dur  et 

très-cassant,  qui  ne  £oad  qu'à  la  température  de  fusion  de  l'argent, 

contient  ; 

■^       '    -'"  '  Platine  78,3  ' 

Plomb  21,7  . 

'-        ^  100,0 

Il  s^  çou{>elle  facilement  dans  un  mouQe  chauffé  à  la  température 
des  essais  d'or,  et  quand  on  pousse  le  feu  jusqu'au  rouge  vif  de  l'ébul- 
lition  du  zinc,  il  se  transforme  en  une  masse  spongieuse  exsudant  en- 

(1)  Or  (s'il  y  en  a} ,  compté  avec  la  perte. 


546  CÎaïMlE'MfNÉRAtE. 

cote  UD  peu  de  litharge,  mais  ne  contenant  plus  que  6  à  7  %  de 
plbmb,  à  la  condition  gu'on  grillera  pendant  très-longtemps. 

La  coupellation  peut  se  faire  par  deux  méthodes  : 

!•  Par  l'intermédiaire  de  l'argent. 

On  ajoute  à  l'alliage  5  à  6  fois  environ  autant  d'argent  qu'on  sup- 
pose de  platine  dans  l'alliage.  On  remet ,  au  besoin ,  du  plomb  ;  on 
coupelle  et  on  pèse  le  bouton. 

L'excès  de  poids  du  bouton  sur  l'argent  ajouté  donne  le  poids  du 
platine  ;  il  y  a  toujours  une  légère  volatilisation  de  l'argent  ;  mais  cette 
perte  est  insignifiante  dans  les  essais  de  minerais;  si  on  le  veut^  on 
peut  facilement  dissoudre  dans  l'acide  sulfurique  le  bouton  d'argept, 
ce  qui  donne  le  platine  comme  résidu. 

I  Les  auteurs  se  servent  de  préférence,  pour  ces  essais,'  d'un  fourneau 
de  coupellation  dont  les  moufles,  chauffés  par  la  flanmie  d'un  four  à 
réverbère,  peuvent  éire  amenés  à  une  température  très-élevée  sans 
que  les  parois  du  moufle  soient  détruites  par  les  cendres  du  coke. 

2^  Coupellation  simple. 

Le  plomb  platinifère  est  introduit  dans  des  coupelles  ordinaires  de 
grande  dimension,  parce  que  presque  toujours  on  opère  sur  de 
grandes  quantités  de  plomb  et  de  platine.  Dans  le  moufle  bien  chauffé 
d'un  fourneau  de  coupelle  ordinaire  on  arrive  facilement  à  amener 
l'alliage  à  l'état  solide,  et  le  platine,  encore  plombifère,  se  présente 
sous  la  forme  d'une  masse  étalée  en  chou-fleur. 

Pendant  qu'elle  est  rouge,  on  la  soumet  à  l'action  du  chalumeau  à  un 
feu  d'oxydation  très-vif;  par  ce  moyen  on  la  fond  partiellement,  et  sur- 
tout on  l'oxyde  avec  une  grande  rapidité.  Quand  la  phis  grande  partie 
du  plomb  est  enlevée,  on  détache  l'alliage  de  la  coupelle,  et  on  termine 
l'oxydation  et  la  fusion  dans  une  coupelle  en  chaux.  On  sépare  le  culot, 
on  le  lave  à  l'acide  chlorhydrique,  11  faut  avoir  soin  d'enlever  à  la  sur- 
face de  la  coupelle  la  chaux  sous  une  épaisseur  d'un  millimètre,  de 
dissoudre  celle-ci  dans  l'acide  chlorhydiique,  de  laver,  de  mouiller 
avec  une  petite  quantité  de  potasse  ou  d'acide  fluorhydrique,  pour  dis- 
soudre la  silice  et  chercher,  au  moyen  de  la  loupe,  s'il  y  a  de  petits 
globules.  En  opérant  sur  un  bouton  de  S  à  6,grammes  de  platine,  on 
est  sûr  que  la  perte  ne  va  jamais  à  1  centigramme,  si  l'on  opère  con- 
venablement. 

Essai  des  résidus  de  platine.  —  Ces  résidus  diffèrent  essentiellement, 
suivant  qu'ils  proviennent  du  traitement  des  minerais  de  TOural  ou 
des  minerais  de  Colombie. 
Us  sont  noirs,  à  cause  de  Tiridioin  ou  i^  sop  oxyde>  qi|an4  ib  pro- 
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yiennept  des  ipinerais  de  TOural;  ils  sont  d*une  couleur  plus  claire 
quand  ils  gQQt  1^  résidu  du  traitement,  de?  minçrais  américfân^*  Le$ 
auteur^  le3  désignent  sous  le  nom  de  résidus  insoMl^, 

11  existe  une  autre  sorte  de  résidus  composée  dçs  métaux,  cuivre,  fer 
oxydé,  platine,  métaux  du  platine,  qui  sont  précipités  par  le  fer  de3 
liqueurs,  dont  on  a  séparé  le  platine  et  le  palladium  dans  le  traitement 
du  minerai.  Ce  sont  les  résidus  précipités.  Voici  la  composition  de  ces 
résidus  : 


i^  Résidus  insolubles. 


1. 

II. 

m. 

IV. 

Osmiures  d'irid.  12,35 

34,00 

49,15 

92,50 

Palladium            0,18 

0,00 

0,003 

0,02 

Platine,   tracet 
d'iridium          0^53 

0,00 

0,96 

0,78 

Rhodium              0,15 

0,00 

0,13 

0,10 

$ld)l«                  8^,79 

66,00 

69,82 

6,60 

100,00 

100,00 

100,003 

100,00 

V. 

96,10 
0,02 

"  0,18 
0,20 
B,50 


100,00 


VI. 
94,20 
0,02 

0,36 
0,88 
4,04 


100,00 


VII. 
26,60 
0,70 

7,00 

0,20 

65,50 


100,^0 


VIII. 
83,60 

0,00 

0,00 

0,00 

16,40 


100,00 


IX. 
60,10 

0,37 

2,14 

1,36 

86,03 

10«,00 


2^  Résidus  précipités, 

{^  éçhfiintilUm  de  (a  monnaie  de  Russie. 


Palladium 

Platine 

Rhodium 

Rhodium,  osmiure  d'iridium 

Métaux  communs 


0,8 
0,8 

2,4 
2i,8 

74,2 


2*  échmUllon  (de  GêUmibie). 

Osmiure  d'iridium^ 

Palladium 

Platine 

Iridium 

Rhodium 

Métaux  communs 


100,0 


2,2 

1,2 

0,3 

23,3 

6,4 
66,4 


'  m  II'»  I 


100,0 

Q^MiuïHts  B'iaiDiu¥,'-r-  Ou  a  rejeté  les  méthodes  d'aaaly^e  4oPuées 
par  MM.  Wôhler,  Claus  et  Osann,  parce  qu'elles  impliquent  l'emploi  de 
matières  d'attaque  dont  la  pureté  est  difficile  i  constater,  et  do^t  i\ 

n'est  pas  possible  d'effectuer  la  séparation  parfaite  une  fois  qu'elles  ont 
été  introduites  dans  l'analyse. 

Ces  inconvénients  ont  été  évités  en  attaquant  l'osmiure  d'iridium, 
chimiquement  pulvérisé,  par  le  bioxyde  de  barium  pur  ou  par  un  mé- 
lange de  bioxyde  de  barium  et  de  nitrate  de  baryte,  matières  qui 
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agjsffot  avec  le  pltu  d'énergie  même  sur  le  platine,  el  à  plos  forte 
raifon  for  les  métani  pi)»  osydaUea  ddDt  il  est  accompagné. 

L'ofmiore  d'iridiom  n'est  pas  nn  composé  bonogëne  et  dont  la  oom- 
podtio^  ffUOf^  fjsn^t^t  nne  espèce  minétakgifiip  dâitiBck»^ 
unique. 

'lOnlfonre,  etf  faisant  l'analyse  mécanique  des  osmiures  des  diverses 
Idéalftëâ,  iéi  matières  très^îrerses  qu*on  peut  classer  ainsi  : 

4^DéS  paillettes  minces  et  brillantes; 

2*  Des  grains  ronds  et  compactes  ; 

3^  Etes  pépHes  caTemeuses,  quelquefois  remplies  de  fer  oxydulé  ou 
de  fèr  chromé; 

i*  Des  lamelles  excessivement  fines,  qui,  mises  en  suspension  dans 
l'eau,  ont  l'apparence  de  lames  de  plombagine. 

Bien  souvent  ils  sont  accompagnés  de  sable  dont  les  la\ages  ne  les 

dépouillent  pas  entièrement. 

.'/  /  j»  '<«  .if  .  .     .  '        '     • 

Australie.  Bornéo.  Californie. 

Olmiure- d'iridium         82,0  63,1  96,4 

.    ,.Si*lei    .       .'  .  M  36,9  3,6 

91,0  100,0  100,0 

Voici  la  composition  de  quelques-uns  de  ces  osmiures  débarrassés 
de  9Ali|le  ;      , 

h    •  Golomlia. 


1. 

II. 

Iridium 

70,40 

57,80 

Abodium  " 

i^w  ' 

0,63 

PlaUne 

0,<0 

» 

Hutbénium 

0,00 

6,37 

Osmium 

17,20 

38,10 

Cuivre.. 

M 

•     0,06 

Fer 

» 

0,10 

Gttlifomie. 

Anstralie. 

Bornéo. 

III. 

IV. 

V. 

53^0 

.    .58;i3    . 

,  .58,27 

2,60 

3,04 

2,64 

M 

» 

0,45 

0,50 

5,22 

» 

43,40 

33,46 

38,94 

» 

0,15 

» 

» 

» 

» 

100,00  100,06  100,00  100,00  100,00 

Dans  la  dernière  partie  de  leur  important  travail,  les  auteurs  traitent 

■ 

de  la  métallurgie  du  platine,  de  sa  révivification  et  de  sa  préparation 
à  Tétat  de  pureté  par  des  procédés  industriels.  Nous  ne  pouvons  entrer 
ici  dans  les  détails  relatifs  à  ce  sujet,  qui  n*est  pas  de  notre  ressort. 


-.    / 


.    V 


CHIMIE   MINfRALOGIQtJE 

Pi'iiMiiietléii  «rllflelelle  ûe  l'anhydrlte,  par  M.  B.  Th.  SIMimEm  (1). 

M.  Simmler  a  observé  la  production  d'anbydrite,  cristallisée  en  pe- 
tites lames  et  en  feuillets  cristalliii^  clivables,  dans  la  masse  obtenue 
par  la  fusion  de  la  lépidolithe  avec  du  gypse^  suivant  le  procédé  indi- 
qué par  M.  de  Hauer  pour  Tattaque  de  ce  minéral  lithifère. 

11  a  obtenu  des  cristaux  plus  grands  et  plus  beaux  en  fondant  du  sul- 
fate de  chaux  anhydre  avec  du  sel  marin  et  avec  une  petite  quantité  de; 
silice,  et  en  laissant  le  creuset  se  refroidir  très-lentement.  Un  fragment 
de  la  masse  fondue  ayant  été  abandonné  sous  Teau,  on  a  vu  se  former 
sur  les  tables  d'anhydrite  de  petits  cristaux  de  gypse. 

(Kar  la  prodaetlon  artlllelelle  d«  l'apinrite,  par  M.  DEBRAY  (2). 

L'azurite  des  minéralogistes  3CuO,2C02,HO  a  été  obtenue  artificielle- 
ment par  Fauteur  en  faisant  réagir  sous  pression  dans  des  tubes  scellés 
à  la  lampe  de  l*azotate  de  cuivre  dissous  et  de  la  craie.  La  réaction 
s'opère  à  la  température  ordinaire  et  sous  une  pression  assez  faible  ; 
3  atmosphères  à  la  rigueur  peuvent  suffire. 

La  craie  se  recouvre  d*abord  d'une  matière  verdâtre  qui  se  trans- 
forme ensuite  en  cristaux  mamelonnés  d'azûrite,  en  vertu  des  réac- 
tions suivîtes  : 

1«  3(CuO,Az05)  4-  2(CaO,C02)  =  3(CuO)Az05  -f  2(CaO,Az05)  -|-  2C0« 
2»     3(CuO),Az05  4-  CaO,2C02,HO  =  3(CuO),2C02,HO  -|-'  CaO,AzOS 

Le  carbonate  de  chaux  ne  peut  pas  dans  ces  expériences  être  rem- 
placé par  un  carbonate  alcalin  soluble.  Quand  on  chauffe  du  bicarbo- 
nate de  soude  avec  de  Tazotate  de  cuivre  à  160»  dans  un  tube  scellé, 
on  obtient  une  combinaison  bleue  cristallisée  insoluble  dans  Teau 
froide  et  que  l'on  peut  représenter  par 

CuO,C02 -j- NaO,C02. 

C'est  le  premier  exemple  de  carboi^ate  double  de  cuivre  anhydre  et 
indécomposable  par  Teau. 

M.  Becquerel  avait  déjà  annoncé,  il  y  a  deux  ans,  à  l'Académie  la 
production  de  Tazurite,  mais  son  procédé  indiqué,  d'une  manière  très- 
générale,  diffère  de  celui  de  M.  Debray. 

(Ij  Chemical  Gazette,  p.  223. 15  juin  1859.  N»  &00. 

(2)  Poggendorff^s  Annaien  der  Pkysik  und  Chemie^  t.  cvii,  p.  A51. 1850.  N«  7. 


blnAlMiiis  de  ehanx,  de  enivre  el  d'aelde  phoAphoiiqne  dans  vue 

-'  mine  pirè«,de  Cd%iimi»  (cpiiif) ,  i^r  m.  wvbb^  (i). 

^  '  A  quelque  distancé  de  Coquimbo,  dans  une  mine  de  cuivre  du  nom 
de  Mercedes,  on  rencontre  des  cristaux  d'apatite  de  grande  dimension 
enchâssés  daiiè  un  oxyde  noir  de  fer.  Ceux  de  la  partie  inférieure  de  la 
mine  ne  présentent  rien  de  remarquable  ;  mais  ceux  que  l'on  rencontre 
près  de  la  surface  sont  colorés  en  vert  par  le  cuivre,  et  renferment  1  4 
2  %  d'eau,  circonstance  d'ailleurs  fort  rare. 
,  Is  m4ni6  mioe  renferme  d'autres  cristaux  d'un  bleu  turquoise  et 
qui  peéeentent  la  cempostiion  suivante  : 

Oxyde  de  cuivre  20,93 

.   '             Acide  phosphorique  87,69 

Chaux  36,64 

'    "                 '    Chlorure  de  calcium  2,33 

<                         •  Ëau                  '  2,32 


99,9t 
L'auteur  leur  attribue  la  formule 

*    2(6CuO,PO»3HO)  +  40{3CaO,PO5)-f  CaCl. 

Enfin  on  rencontre  dans  cette  mine  un  minéral  rare,  la  tagilite,  en 
masses  fibreuses  rjiyonnées,  ainsi  q'u'vm  autre  minéral,  la  libéthénite, 
qui  s'y  présente  avec  une  couleur  yert  olive  foncé. 

i^ur  le  fer  ottgtBte  oetaédrfqiie  dn  VémiTe)  et  sur  la  prodnetleii  du  fer 

-If.  Ràiiiiùelàberg  a  montré  récemment  (3)  que  les  cristaux  octaédri- 
ques  du  Vésuve,  regardés  ccanme  du  fey  oligiste,  sont  en  réalité  une 
combipaison  de  magnésie  avec  du  peroxyde  de  fer.  Ayant  reçu  (lepuis 
une  grande  quantité  de  ces  cristaux,  il  les  a  pulvérisés  et  a  séparé 
sous  l'eau  la  partie  altérable  par  le  barreau  aimanté.  Cette  partie  a 

donné  à  l'analyse  : 

1.  il» 

^  ¥éroi^dô  (îé  fer  "^" -^t,lW  "^»  -  *'    t      :     83»,^-'=^^ 

Magnésie  13,60                             13,41 

Oxvde  de  cuivre  0,99                              0,59 

.,.^  ,,.pi^^tieiu§oIuWe.  ,..  ,   ?,5^.  __                 2,00 


ieo,6|  tMô 

(t).  Journal  fur  prakttsche  Chemié^  t.  lxxvi,  p.  430.  1859.  N*»  7. 
(2)  Comptes  rendus,  t.  xlix,  p.  «Il,  Âf>^\  ^8$?. 
(D  VtkiR0pifrtmnt4a  Chimie  pwrc,  (l^  ltp*9^ 


En  déduisant  l'oxydtfi  Js'ouifte  et  la'fmrMorc^msiftblD^e^gn  ^mowe 
des  chiffres  qui  se  rapprochent  beaucoup  ^  de  2M^Q,3Fe*0?  ou  de 
3MgO,4Fe203.  "'  ''  '•,'•.'' 

L'auteur  admet,  comme  on  sait,  que.  les  protoxydes  sonf  isodimor- 
phes avec  les  sesquiox^des,  et  explique  ainsi  pôurc^upi  ces  sj^inelles 
ferrico-magnésiens  s'écartent  de  la  formule  type  des  spinelles 

RO,R203.  ,   , 

Lôrsqu'^ôti  îoûA  ensemble  tiu  sel  marin  et  du  sulfate  âe  fer,  il'se 
forme  des  cristaux  de  fer  oligiste,  et  si  Ton  opère  à-l'abH  dfe  PaiiMil'se 
produit  aussi  du  fer  oxydulé  en  poudre  noire. 

On  peut  obtenir  du  fer  oxydulé  en  chauffant  au  rt)uge  du  protochlo- 
rure de  fer  dans  un  tube  de  verre  en  préseUsCe  d'up  courant  d'air  et 
de  vapeur  d'eau.  11  se  sublime  une  masse  noire,. d)un  aspect  à  la  fois 
cristallin  et  cavemeuxTtormé  de  fer  oxydulé  presque  pur. 

En  chauffant  dans  les  mômes  condi^ipn^  le  çhlorjurB.dQifefi.ay^  ,du 
chlorure  de  magnésium,  l'auteur  fi  obtenu  une  masse  noire  qui,  la- 
vée à  l'eau  et  à  l'acide  acétique,  a  offert  la!  composition  suivante  : 

1.  H. 

Peroxyde  de  fer  67,47  69,00 

Protoxyde  de  fer  i4,42  12,43  - 

Magnésie  17,94  16,69 


Tjï« 


%.     '        .     âô,83    -y,  .s  ,'  ..    .,.*    H'î^^fA^.ro 

Ces  chiffres  se  rapprochent  de  ceux  qui  correspondent  à  la  formule 

3(MgO,FeO),2Fé«03. 

M.  Rammelsberg  s'appuie  sur  cette  expérience  pour  expliquer  la 
production  des  octaèdres  du  Vésuve,  et  propose  de'  désigner  ces  der- 
niers sous  le  nom  de  magnoferrite. 

Analyse  de  la  trlphylllne  de  Bedemnalu^  par  M.  F^  OEmri;i:M  (1). 

La  triphylline  de  Bodenmais  a  été  analysée  à  plusieurs  reprises, 
avec  des  résultats  différents.  L'auteur  a  eu  soîn  de  trier' lès'taatériaux 
de  son  anaflyse,  et  de  n'employer^qaiefies  fragments  d'un  gris  verdâtre 

clair.  Ceux-ci  ont  offert  une  densité  de  3,545  à  3,561.  Ils  décrépitent 

•  .  ^»i       ...  ,, 

légèrement  lorsqu'on  les  chauffe  dans  un  tube^  et  donnent  une  trace 
(1)  Poggendorffs  Annalen  derPhy^k  und'C9tèmii?^  t.«vii,")>.'t3^  1S59.  H«  7, 


d'eau  en  noircissant;  ils  fondent  au  chalumeau  en  perle  grise,  en 
montrant  une  légère  rcactijn^cjs^j^qpîije.,^ 
L'analyse  a  donné  : 

}^{^'u^  -.i".»!')  ui'  sîryiM'id'ji  oh"-./!  .«'  f!  ••  -p  l'I]  •n\iJOStKfisfam^i\  Ai  .if: 
uii'.ii/ij.  •.lAdd€<,pb0Bftl»riquei    ::.    i.-.  .j.iHiii^  •)!>  '.M^73-..",«    >'tii!.q 

'•I(9m1IXI  w  iJ.iiiiiâii  imiiijIj  jj  t;  :i0^9-j;  £  iiJrt),3[*)  siui'jH  Al. 

Magnésie    ,„,..„,         ,,    ,  ,2.39  0,95 

LitBine      "Il  n.t/  i.    om;  .>^.|^^^  ^'.^ 

I         •'•;?     .      ^s    .,  .  ,^     ♦  ,      i  ;.  i'      i     .      •    1..-   •;■■■'  I   'M    1>.'.:     1   ,     jj     .i)..  L    t>Ji>*v>J.'» 

Le  rapiHMH  dts'd'ozygëne^es'liiafiesà  celui  de  l'acide  phosphorique 
est  3,09à5,jet;'Mpondà  lafonpule  ,.? ,.       \f 

)  '  l'Vl  ni.,  r,...  /.,.,^  :  i 

(iij^ipco9^té€  f»  Fuchs  (!).•:        .  <  -[  .).    / 

'  Mi*  la  brewfltehiU«f'par  M.  nr.  MAIXET  (2). 

M.  Mi^et/dans  le  but  de  contrôler  les  analyses  de  £rewstèrîté  pu- 
bliées par  Gonnell  et  tho)ôison,và 'îtoh^fa  à  l'examen  chimique  de 
beawc  échafitiUdOfit  provenant  de  SUrontktn  (Ar^l^hiira»  âcos8e)<  U 
leur  a  trouvé  la  composition  suivante  : 

Alumine 


1 1 


.-iiiitmSiài^^ii  h 

-*»•  '  *UÛ^ 

15,25 

,,    Traces 

.    ♦ 

e,$© 

8,99 

1,19 

13,22 

« 

Strontiane  8,99  '  ^^  -t' 

Chaux  1,19  ...       T 

Eau  '      ^ 


qui  coiTespofi<jl  à  la  folrmiile  : 

(BaO,SrO,CaO)Si03  +  Al^,3Si03  +  5H0. 


M 


sS   —    ^^  »*  r  '  '  * 


*  -K    vCsi 


dur  la  boraelte  de  lifinebonrc  et.  la  MtaMrurtlte  .de  .StaMitarth. 

m 

M.  H.  Rofi^^iOiontré  (2)  que  la  ))oradte  renferme  du  chlore  faisant 
partie  essentielle  de  A  composition  ;  le*  ^mêlddfkillatkil/ëté  annoncé 

précédemm^j  pour  l%.j|tassfurlite  P^^î^fiMi^^U?]^^^  P*^ 

M.  Heintz  (4X>'qui  a  asBigûé  à  ce  dernier  minéral  la  fotnttSe 

\\  V  ;2i3^gO,4BO?)  +  MgCl,HO.   ^'t^^X^^ 

L'analyse,  ^é| la  boracitç'  et  de  la  stassfurtite^  lavée^  ^soigneusement  à 
froid  jusqu'à  ce  que  le&  ,eaux  de  lavage  ne  soient  pjqs  troublées  par 
l'azotate  d'argent  ni  par  le  chlorure  de  barium,  et  séchées  à  100^,  a 
donné  à  M.  Potyka  les  résultats  suivants  : 

SïSsium  ^'4îS  ''  ^  S:ioq  |^.<.  B  90,^  m 

Magnésie  M-)q,o^B,24                  26,15 

Protoxyde  de  fer  1,59                   0,40 

Acide  borique  62,91  :  ^}  ^'^  ^^<^  «%1^><9^i4ii^) 

Eau  0,55                    1,95 

/   rai.Mfir  .#y  .tf     4l>i]^s»)r/^ft  ni  ^%98 
Ces  nombres  conduisant  à  assigner  à  la  boracite  la  formule  ,,    ., 

^ui'ne  dltfèt^  de ^eUe^ défia *stasiftirtlte*qae par \  éifuttietteiit xl'eav/^ >>'i 

AnalyM*  d'unie  tMitalIte,  par  M.  A.  K.  ]iOBB!^8ILJOEI.ll  (5). 

Cette  tantalite'  pi^oyient  d'une  localité'  noùvçlîîe^jBJôrtboda,  en  Fin- 
lande. •     <  1)  .'■       - 
Elle  renferme  :'    '  '"'^^  ' 

.'.r  îjT.J    Oxygène. 

Acide  tantalique  83,79          15,80 

Oxyde  sfatfhique  1,78            0,38 

Protoxyde  de  fer  ,à,k%,  ^,  ,.  g,9i,,,,,  ,,,. 

Protoxyde  de  manganèse  1,63           0,37               ^ 

100,62 

(1)  Voggtndorffs  Ànnalen  tftr<f%nfr  vfidl>^i^dm#,  ti.AOYif,  ^\&âat'&6Wr  1^7. 

(2)  Bei<ïffilt^tfr:iMc6rfflm)f2pell!ll8»0i^^        ^  fici^lf,  p..a7^'7  48i9«\  ^2 

(3)  ilrcAtv  der  Pharmacie^  t.  gxlvi,  p.  129. 

(4)  Bericht  der  Académie  der  Wissenschaften  in  Berlin^  p.  673.4858. —  Ré- 
pertoire de  Chimie  pure^  t.  i,  p.  320. 

(5)  Poggendor/jTs  Annalen  der  PhyHk  und  Chenue^  r,  cvii,  p.  374. 1859.  N*  7. 


Le  fifppfri  ^^  rpx^ygëae  des  base«  f  celai  Ja  V^^^^M^ûiqiie.eid^ 


par  M.  9E  KEICBDEMBACH  (1). 

'  LTimleiiir  airéuni ^n Aablettii  ks a&atyseg'd'tiDgféad kumAre d& ttié- 
téorites;  il  en  discute  quelques  autres  qui  lut  paraissent  donteosee^  > 
.(  to'teioxit  C0Qipto  s6i^ttftattâejeeltes'quiiip^emtc»t>désQftraciè- 
veM  4'e;(aeti(;ude^  et  qui  portent  sur  des  météorites  soit  pienreusesy  sdil 
métalliques^  doi^tJa  chute  a  été  constatée  authèntiqnemeDtj  on  trdnve 
que  l9  composition imoyeime  des  météorites  est.enxhiffres  ronds  :      < 


•  >  •  I 

'IM 


Silice                      / 

'■"•40-^ 

Magnésie . 

.  .•      .'■    .  ••ÔO-*- 

fer    .;  . ,   . 

.  -     '.  ?^.-î 

Alumine 

'             2  - 

'    Soufre 

"  ft-*- 

Chaux           1 

lySÔi. 

Nickel 

i,50 

Chromé 

0,50 

Manffanèse 
,  $oude 

'    0,33  i 

0,33 

"'  Autres  éléments 

''    1,34 

Oxygène 

5,50 

/                                  « 
1               ,                    • 

iOO,00 

CHIMIE  ANALYTIQUE 


•nr  remplit  du  plMNi|ik«lo  de  peroxyde  de  lanoiièiio  daaii  l'aaalyae 
v^umélrlque^ei  de  l*aelde  pbespberique  pour  !•  dèlermUMUioB  de« 
nftl|iér*ui(,  p&r  M.  F.  DK  ILOBKIX  (2). 

En  chaufl^ut  de  la  pyrolusite  (peroxyde  de  manganèse)  en  poudre 
Rhe  avec  de  Tacide  phosphorique  concentré,  et  en  évaporant  au  "bain 
de  sable  à  une  forte  chaleur,  on  obtient  i)ne  masse  d'une  belle  couleur 
blou  violacé.  Ce  sirop,  qui  renferme  du  phosphate  manganique,  étendu 
d'eau  et  filtré,  se  décolore  au  contact  des  sels  de  protoxyde  de  fer. en 
les  poix>xydaut  et  peut  servir  à  les  titrer  après  que  le  titre  de  la  solu- 
tion de  phosphate  manganique  a  été  déterminé  a«  moyen  d'une 


(1)  ihffemdw'g^i:  Àfkmden  âer  Pkjfsik  und  CAcmie.  t.  cvu«  p.  3M.  iBSa.  H*  7. 


séliitioii  fehrétise' !*éùfermant  une  quantité  conn\ie  de'  fen  bà  i>èut 
employer  la  solution  de  phosphate  manganiqiie  plus  ûu  môiîi^^  cdii- 
centrée;  la  fin  de  la  réaction  est  toujours  marquée  par  une  belle 
couleur  tose^^trt*  tfér^cfh^ârfgé  p^ltbl^gtt^Brf^féfur^sVléWH^  d'utoe  solu- 
tion très-concentrée,  il  faut  remployer  bientôt  après  sa  préparation , 
câK!  auf.boiitide vqiiifelquesij6ur9«Ue  tse  ttoofiblës  «mnpiieaant  'Ui!i!è-^buUur 

Lorsque  l'addepho^horiqueest  oblufféarree  ulu  «xcèsde  pyMu^ 
site  à  une  température  dépassant  celle  à  laquelfk*  se  p#odii!iit' là/  beilè 
couleur  bleu  violacé,  il  se  forme  un  sel  basiqoe  trè^peù  solubie  dans 
l'eau,  qu'il  colore  en  rose  pftlei  Ce  sel  basiqiïe^  cba'otfé  a^ecKn  er^^s 
d'acide  phosphorique,  se  transforme  facilement  en  phosphate  violet» 

On  peut  employer  cette  réaction  pour  déterminer  la  quantité  de 
manganèse  contenue  dans  les  oxydes  MnO^  et  Mn^O^.<  Comme  l'a  déjà 
fait  remarquer  M.  Barreswil,  l'acide  phosphorique  dissout  les  minerais 
ordinaires  de  nmiiganèse,  sans  changer  l'état  d*otyddlion  du  manga- 
nèse qu'ils  renferment,  lorsqu'on  ne  chauffe  pas  tro^p  longtemps  le 
mélange  d'acide  et  de  minerai.  Le  peroxyde  seul  se  transforme  en 
sesquiotyde,  eu  dégageant  de  l'oxygène.  La  soltttion  d'une  certaine 
quantité  de  minerai  dé  manganèse  étant  faite,,. on  la  titre  au  moyen 
d'une  solution  ferreuse. 

Pour  déterminer  les  proportions  d'un  mélange  de  bioïyde  et  de  ses^- 
quioxyde,  il  faudrait  encore  calciner  une  portion  de  la  substance,  pour 
déterminer  la  perte  d'oxygène.  Cela  compliquerait  l'analyse,  et  l'on  con- 
naît d'autres  méthodes  plus  siiïiples  et  conduisant  aux  mêmes  résultats. 

M.  de  Kobell  propose  en  mëtne  tempe- a'em'j)loyer  l'acide  phospho^ 
rique  pour  reconnaître  plusieurs  minéraux  par  la  couleur  de  leur  dis- 
solution dans  ceta<ide4  ^nsi  les  minéraux  peniérmaatdusêsquidxfdÉ 
et  du  perotyde  de  manganèse  donnent  des  dissolutions  tiblêtté^**bèiux 
qui  renferment  uniquement  du  protoxyde  de  manganèse  donnent  'des 
solutions  incolores,  qui  deviennent  violettes  par.  raâd|t|pn  d'un  peu 
d'acide  azotique.  La  schéelite  (tungstate  de  chaux},  bouillie  avec  l'acide 
phosphorique  jusqu'à  ce  que  l'acide  commence  à  se  volatiliser,  fournit 
une  masse  bleue,  qui  devient  incolore  quand  on  la  dissout  dans  l'eau^ 
et  reprend  sa  couleur  par  l'addition  d'un  peu  de  limaille  de  fer.         ; 

Beaucoup  d'autres  minéraux  donnent  des  couleurs  caractéristicjues. 

Les  silicates  sont  pour  la  plupart  décomposés  lorsqu'on  les  fond  avec 
l'acide  phosphorique.  Le  corindon,  les  spinelles,  sont  entièrement 
dissous,  ainsi  que  lôs  sulfates  de  baryte,  de  strojltiane  et  de  chaux.  Ces 
derniers  corps  sont  précipités  lorsqu'&n  liissbut  la  maîteedanî?  l'eau. 
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ment  de  l'alumifie  ffi  i|e  V^^^ l^«.f^>V  Jl*^  M.  fiM^HIIUUB  (1). 

:,i4a  jz^tbode; suivante  a  été  appliquée  par  l'aiïtéuraa  dosage  de 

.Uaciiki  pboi^pborique  dans  leS' terres  arables  : 

r  '.  Qç  dV^à  envùroa  SO^graouiies  de  terre;  Dn  les caldine^Ottr' détraire 

-\p^  inati^re^  orgaaiques^  et  Ton  dissoutle  produit  de  la^aicîiïàtîotf  daùs 
ra^46  Qblorbydrique.  La  liqueur  filtrée  est  neutralisée  à  ^eu'prês  par 
Ifai^nipniaque  étendue,  et  Ton  a  soin  d«  ne  pas  atteindre  le  pofàt  où*  le 
pr^ipjté  d*oxyde  de  fer  devient  permanent;  elle  doit  alors  occuper im 
volume  de  1  litrQ  environ;  on  y  ajoute  3$  ou  45  gouttes  de  p^i^lô- 

.iwe  d'a^Umoiae,  et  on  laisse  reposer  le  tout  pendant  i2  à  24'  Itëû^s. 

.Pjindant  ce  tempa  la  Uqueur  laisse  déposer  un  précipité  blanc  jaunfttre 
floconneui;  celui^^i  renferme  tout  Taoide  phospborique;  iûais  il  est 
principalement  formé  d'acide  antimonique  et  d'une  certaine  quantité 

,.4!pxyde  de  fer  et  d'aJumine  entraînés;  il  contient  en  out^e  de  l'amino- 
ipaqae  en  quantité  proportionnée  à  celle  de  l'acide  phoâpboHque.  Ce 
précipité,  bien  lavé  à  l'eau  distillée,  est  traité  à  rébulUtion  'par  une 

,laj6§ive .dessoude  contenant  une  certaine  quantité  de  silicate.  L'ébûlli- 
tiqn  terminée. on  filtre;  l'oxyde  d'antimoine,  transformé  en  âhtrmô- 

.niate.de  soude,  reste  sur  le  filtre  avec  l'alumine  et  Toxyde  de  fer.  lia 
liqueur  alcaline  filtrée  qui  renferme  l'acide  pbosphorique,  avecun peu 
d'alumine  et  de  silice,  est  sursaturée  par  l'acide  cblorbydrique  et  l'am- 
ipoiiMf «e,  .énaporée  à  «n  petit»voI«me,  traitée 'deYïOuTe^'j[)at^l'Hid- 
moniaque,  puis  filtrée.  Le  précipité  d'alumine  ainsi  obtenu,  bien  c[ue 
renfermant  de  la  silice,  entraîne  une  petite  quantité  d'acide  phospho- 
riqne;  pour  le  lui  enlever,  on  le  redissout  dans  une  goutte  ou  deux 
4'acide  cblorbydrique,  on  évapore  à  sec  la  solution,  et  l'on  reprend  le 
résidu  cbauffé  par  de  l'eau  acidulée;  après  avoir  filtré  de  nouveau 
pour  séparer  la  silice,  on  ajoute  une  petite  quantité  d'acide  tartrique 
à  la  liqueur  filtrée,  puis  on  la  môle  avec  la  solution  ammoniacale 
précédente,  qui  renferme  la  plus  grande  partie  de  l'acide  pbospborique. 
On  sépare  ensuite  de  ces  solutions  réunies  l'acide  pbosphorique,  au 
moyen  du  cblorure  de  magnésium  et  du  sel  ammoniac,  selon  le  pro- 
cédé babituel. 

(1)  Annaien  der  Chemte  und  Phftrmaciey  t.  gix,  p.  171. 


^■gie^*wtfe «e ff^Wemé^biiH^ité'lIliré  e^ sur  IkVôfiilîlif^'iit^^iMMIe, 

L'auteur. a  ctiac^bé  ià  «mpUfieri  la  méAiodeoiiiBi.  M.  B^if  'Mse^  ^i 
consiste,  comme  on  sait, A  <^aporer  lasolutiaii'd'acide'boHquë  a^é^dti 
c^l]|CMAa(^,d6spude0u.da  potasse»  et>à  déterminer idans'liB  r^&kiti  l^ide 
l^q\^a)Qj^t^  d'acide  carbonique.  iL^estparvetou  àsuipprii&eritt  détëriEâi- 
i^at^oi^i  4!aç!i4e  carboiQJi^aejdans  2ëSi  cas<oi)uil'oii  eovii'âlt^ai^pt'bxîâtôtf^é- 
pi^at  ^j^  qu^nUtéid'acide.boriqiiiieiCQBtenueidâinS'lâ  llqueutJ'Ëh  ajtiûtftilt 
upe.qvia^tité.  de  oa^rbonate  aloaUnt^tleique  IV)n'ail'plÛ6'.dei'é^i^ékt 
etnioip  4e  2,j^quiva)ent8  d^alcali.pouna  éfutvalentsiâ'aéidè  bo^^è, 
tout  V^çide  carbonique  est  chassé^  jet  le  résidu ^Mdenfethafngé  paë-i!e 
poids  par  la  calQinatton.La  même  chose  n'a  «pas  liew.  pour  le^  boisés 
|rè^aci4«soi^trè$^lcaliDscJe&  premiers  perdent  de  l'acide  bdriqtiiè; 
les  seconds  absorbent  de  l'acide  carbonique»'  •    ^   .     «  .     i .  .  .j...  ..q 

L!évaporation  .de  la  liqueur  et  la.  calcination  du  irésidu  deivënt  "se  ftire 
aYec  des  précautions  particulières,  pour  éviter  les  projeetions  qtt^eh- 
traîne  facileoi^nt  le  dégagement  d'acide  carboïiique.'  '  " 
-  L'hydrate  d'acide  borique  B0^,3HO,  chauffé  au  bain^-mi^e;  perd 
2  équivalents  environ  de  son  eau,  et  parait  tendre^  vers  la  formelle 
B03,H0.  Ën.miôme  temps  il  se  volatilise  une  quantité  très-nMable  d'acide 
borique.  ,  .,-■<■:  ,.  '  ••>.•.••• 


t  (  •  I  < 


0nr  le  doMige  Telunéirlque  4e  rétaln^  pat  M.  ^«  IiOI91VEinritA&  (i) 

,     .  *    I       ...  ' 

i  .  -  \ 

L'oxygène  dissous  dans  l'eau  occasionne  des  erreurs  d^ns  le  dosage 
volumétrique  de  l'étain  par  le  permanganate  de  potasse,  ou  par  ,1e 
chromate  de  potasse.  Cet  oxygène  ne  se  porte,  pas  imm^iatement  ,sur 
la  solution  d'étain,  lorsque  l'eau  est  acide  :  après  une  demit-heure  on 
peut  encore  trouver  tout  l'étain  à  l'état  de  protoxyde  ;  .inai»  dès.  qu'op 
ajoute  un  peu  de  chromate  ou  de  permangana^i^  de  pptas^ç,  l'pxygène 
libre  est  absorbé,  et  cela  d'autant  plus  rapidement,  qi^ç  la  liqueur  i^t 
moins  acide  et  qu'elle  renferme  plus  d'étain»  Lorsque  la  liqueur, jest 
très-acide  ou  très-étendue,  tout  l'oxygène  dissous  dans  l'eau  lUe  9e  ppfile 
pas  sur  l'étain,  et  si  Ton  a  soin  d'ajouter  une  certaine  quanyiiié,  da  per- 
chlorure  de  fer  ou  de  sulfate  de  cuivre  à  la  liqueur  avant  le  titrage, 
cette  opération  peut  se  foire  avec  exactitude,  sans  que  la  concentration 
de  la  solution  ait  de  l'influence. 

(1)  Poggendorff^s  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  t.  gvii,  p.  4S7. 1859.  N*  7. 

(2)  Journal  fur  praktisdte  Chemie^  t.  lxxvi,  p.  hSk.  1890.  N*  8. 
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m  r.lllMIR  ANAl«YTiailK. 

I    A\m\  ilVmiiInyftr  Ih  ponJilfnunMlH  IVr,  Il  l'uni  mh  hU»  Toiiml  nu 
ltm)f0i»  Au  imf'iMAMKnntilM  dn  jinhi^np,  »v\m  lu  iinMIinili)  cniinuM.  Hl  \*tm 
ittiiU'l  flu  luH'ttln  (ht  nilvnt,  Il  n^l  huit  «rDJiMitiu  un»»'»  (l'iichlf)  (^tihaliy 
f|i^U|Hy  \mn'  (|Um  Im  hlt^lihinu'»  triHuht  lui  fioll  (mi  |ii'f)(:)|ill{),  ii(infl«nl  Im 
lltrugftf  iiMi-'  lu  bnII'mUi  il(t  nilvni,  lUi  ijmI  MiiiitAcliurull  1I0  hlMU  »ttli|li'  lu 

MUImIU'  (tu  |)ttnilUMM»flMlu. 

M.  MMiifr'f  iImm»  «mi  (mvrMgM  mii^'  l«i  »)i)lbud«i  VHluuu)U'if|iittii  dfi  (|u« 
Ti^Htl^l^^i  '!<<  I^<  imIuIImu  4'Uidu  (iuuun  IIijm  uM4  Hii)mM  IrriiguUilléA  ^wi» 
^y|ul  rfn  fifi^'Miimlii  ilfi  |mli«i»u> 

limétiMliiJèl  M' il^HiiUmnn  (()  tt  i^lHiiuu  tini  i-riMiiDulM  Uéë-nifcU^vni' 
Itt  aolMliiiM  iruidti,  1)1  l'uiilMiii'  »'u»l  MdaMiifl  ijuc  flaul  i:m  H^'^'f-^'i''  U^UtfM- 
\HÀ  iruuM  HiMi^luymi  ail  hiimi  luIluuMt'u. 

M.  littnulitmMU  tt  (^MA4t  ('M)(ilM)f(i  (II)  l'uitM  MMH  hfMOlll<)  !<»»«  1»  Ulriitf, 
|mr  lu  auliilluM  d'lM(i»i  ili  t'ui-lilM  iMli'uiuMki  it^i»  tjuu  loi  if^aMlItiU  iiii 
ttIttUt  AïA  ttlh^if^». 

It  l'i^iullu  ri»  lA  f|im  l'iMdd  Ni,  A'u\n'h  nuuln\m  t<iii«u  ri»  l'ftu(«Mr,  k 
f^liliM'u,  u'^niMltmit»  rM*yri»llfni  rin  luaUïu  iMll'iH'MU»  wl  riu  |H'M(t^«)frfi 
A'ài^Ui  pttc  Ttay^/)»)»  rilMuuN  riuMi  I'mmu.  I<p  |iiimmi»gttuttl(t  o(  lo  ukm- 
HiiUii  riu  (f/^lMiM,  MiMsl  nm  Im  clilunir»  riu  wlmuk,  fuvw<.1itt»U  «m  i^Ma- 

U'ttU'g  littlltf  M«)friMllMU. 

Il  uni  U'â»  runi  ri'iririiJiil»',  riunv  riMiint^nWloii  doi  iimllil'^'ui  ui'uttul 
i|Utttf^  riui  i|U4»)lll(^i  f-MiulMMlu»  riu  »Jm)ri»(^H^  li>*i  l'éuuïUiu  smimi  urrii 
Huli'MfiitJMl  (àVtii'  la  |U'ui)mHIui)  riu  iDulii^i-tj  (HDirioyt^u  mI  uvf'i:  lu  nmuiï^ru 

iiu  ii^'Mvu  à  riu«  ^t^auliul»  l)»)UMi'(vn|)  |rini  t'^n'^cU  u»  mi^tttU^Manl  lu 
imUd^n,  li^d^mmHi  i-'Im^ifMMiMV  ul  h'^riullo  t^u  i^^^urii'u  lUiUi  uvci;  mi 
|Mlri« n^MMu  (riw  10 Â  VO %)  rio  iii'rMjiyrii)  rit*  Huy  n'fi^tnnnwui  vi^Uïnà.  <)»i 
irimull'u  lu  jiol'luf^g/*  »u^«  lu  imu[H''  d  uliMiri.  riuMn  uimj  rup^ulo  rii<  plullnu. 
U  f>'imtl)U»)lMii  »0  iuil  ulM»l  Ui^'9  lu^lk'iuuMl.  l<0  innvn^fUi  riu  fin*  u|fH  riu 
i^uu  Mmid^vê  i  ri'ul^uf'ri  II  «f^rl  h  dhin^v  lu  êiiïmï^tm>\  uuiMllu  II  i-'6riu 
IMIU  puMIu  riu  $HU  M«y^^nu,  f|ul  ymUïUu»  4  U'ulur  lu  rurl^tm^;  Il  nu  rtf* 
i^nyriu  4  M^il^^^•l^|  m  t^ïmvimni  th  l'nh^^jnw  »Um4»vUtH'hiuu»  Tnui  (u 
l^uimjfrio  riu  IW  9u  rt.*lifi>uvu  auuu  ulliiuilim  riuui»  Ivé  tmié^n^, 

<!/  4fiunl«ti  tint' i'h0ffH$  umi  l'humitim,  i.  >uvi,  p.  t/jU. 

(«}  âtmnUM  thr  iUmnlv  miU  Huirmfénity  t.  t.»»,  u<  l«4   |Nuuy«  léft,  Vi  imv.J 


CHlilC  OROANIQUI 

r4f  M.  i,,  r.  litl  tMII  ri) 


liiAtf^  rf*f»fr  HMl  bmM  44>i4  Mn«>  Ump^  t/^0  tHmiNm  iim  mit  uni»  litil« 


ri^urliim  4i»  U  |^»ii»M«»  «mr  IVih«»r  lMnmltY4r^ut»i 

kn  li^mliiitl  nrlMi^tli^m^nl  Ip^  i^lh^^r»  nMrt»)Mf}^  Ap  iVupril  4ft  Imln  i»l  4# 
l'iiti^n«){  ^r  U  ^M«i«>4  H'.  ttnHUp\»i  fi  t^M  rtMpiur  4«i  tVlhftr  nu  ti«»it  4«> 

Uni  «nr  I0  m^^r»  •>»)  IVthi^r  tu»^fh)t(iilMf|M0  pn  ruinUrl  ntpif^  U  ^(iim«> 
i!4MaM^M0  <î*Ah\p  \\%mvp^\fip  4>(iM,  Il  4«s  4»^tf4i0  un  |tf>#  i)m  nV»l  (mlr<> 
i|Uii  ivinur  HitsinyfUjMK 

fMkP¥  «ii4l(mirp  l>*HH)t  liVm^lMl  4'mn#  4Mimli«Uv»^  4«»  |mlftttw«  IfnMrtiit 

un  r^mtmirtt  i>mr)ii«ir»  4f>  rAkuoi,  fiM»m«*  i*i>  «tfM»iiit>i  4  |m)«  m  loyé 


t,is  /Wwmf#  4»  fwli««f#  ($M«t4ltu«»>  4iftlriWMf«ml  i»fi  |irt«tnM  mt  «iif  »it> 
l,i^4rm  j^  tw«P  rt)nin|i0t  Ip^  «ti«I4ui  «^ifU  imlivlt^*^  «^1  4^Uitii«««>0Ml«f  lin 
4^0f»5|iH0nl  Utii»»)a'Mn  Un  rl»4Mff0.  («1  ^>M4i>fit  4  tîi^^t 

lti>  fitfm^h  ^  mmh  «^rMdlIlM»  plu*  ffi«:|l«»m«>ftl  i»n  tirinmi»»  rlinfHtxn 

(|)  r^Mt^tli^»  r#Ht^(»«4  t.  I^lt«  I»    119.  4«im  IR9#. 
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daux  surmontés  par  des  octaèdres;  les  cristaux  ne  renferment  pas 
d*eau'et  'sont  inaltérables  àTair  sec,  facilement* soMitoidaiisr^'eaii) 
moins  solubles  dans  Palcool,  insolubles  dans  Tétber:  Ce  séitonA  à  200*" 
et  se  décompose  au  rouge  sombre. 

Il  peut  cristalliser  avec  2  équivalents  d'eau;  mais  les  autei^rs^^ne 
Tout  obtenu  qu'une  fois  dans  cet  état;  il  est  alors  tiès-iefflorescent. 
-  Le  fwmiate  de  Utkme  constitue  de  beaux  prismes  rhomboïdaux  ioal- 
térâbles  à  l'air,  et  renfermant  2  équiv.  d'eau,  qu'ils  perdent  à  100^ 

Le  fùrmiate  d'ammoniaque  cristallise  en  tables  rhomboïdales  presque 
rectangulaires.  11  est  anhydre  et  un  peu  déliquescent.  Il  fonda  100«, 
et  se  décompose  à  180*^  en  acide  cyanhydrique  et  en  eau.  (Pelouze.) 

Le  formiate  de  baryte  se  présente  en  prismes  rhomboïdaux  grands  et 
brillants,  anhydres,  solubles  dans  4  à  5  parties  d'eau. 

Le  formiate  de  strorUiane  renferme  2  équivalents  d'eau  et  se  dissout 
assez  facilement  dans  l'eau.  Les  cristaux  sont  des  prismes  rhomboïdaux 
transparents,  qui  perdent  leur  eau  à  100*". 

Le  sel  de  chaux  est  anhydre  et  cristallise  difficilement;  il  se  dissout 

dans  8  à  10  parties  d'eau,  et  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Le  eel  de  magnésie  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  microscopique. 

renfermant  2  équivalents  d'eau.  Il  se  dissout  dans  13  parties  d'eau,  et 

8*efQeurit  légèrement  à  l'air. 


De  la  |irèfleii«e  de  l*aelde  bnlyrlqve  dans  les  terres^  les  eaux  des 
mares  et  le  Jus  de  ffomierf  pu*  M.  Isidore  PIEBRE  (i). 

L'auteur  avait  déjà  signalé  il  y  a  quelques  années  la  présence  de 
Tacide  butyrique  dans  un  cidre  gâté  ;  il  avait  indiqué  ce  principe 
comme  la  cause  des  accidents  signalés  à  la  suite  de  la  boisson  de  ce 
liquide. 

A  la  suite  d'accidents  graves  signalés  chez  un  cultivateur  des  envi- 
rons de  Gaen,  par  l'usage  d'eaux  malsaines  données  en  boisson  à  dus 
chevaux,  M.  Isidore  Pierre,  en  analysant  les  eaux  provenant  d'une 
mare,  y  a  trouvé  une  assez  forte  proportion  d'acide  butyrique  à  l'état 
salin.  Sa  présence  était  due  à  Tinfiltration  d'eaux  qui  avaient  séjourné 
sur  des  betteraves  gelées,  puis  abandonnées  au  contact  des  eaux  plu- 
viales. 

Les  eaux  brunes  des  mares  de  ferme»  les  punns  euxHuémes  contien- 
nent assez  souvent  de  l'adde  butyrique, 

(t)  Cmf^^  rcacfi»,  t.  xux,  p.  SW.  AoOt  185*. 
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0ar  VB  aelde  dMi*  on  avait  snppooé  l'existence  dans  le  Jus  de  la  bet- 
terave, et  «nr  le  dosage  de  l'aelde  eltrlqae  dans  ce  Jus, 

par  M.  Fr.  BIICHAEIillS  (1). 

'M.  Michaëlis  avait  admis  l'existence  dans  le  jus  de  betteraTe  d*un 
acide  particulier;  il  a  reconnu  que  cet  acide  n'existe  pas. 

Il  emploie  le  procédé  suivant  pour  doser  Tacide  citrique  dans  le  jus 
de  betterave  :  On  acidulé  le  jus  avec  de  l'acide  acétique;  on  chaufifeâ 
94*  pour  coaguler  les  substances  protéiques;  on  filtre  et  on  ajoute  un 
excès  d'ammoniaque^  puis  de  l'acétate  de  magnésie  pour  prédpiter 
l'acide  phospborique,  et  de  l'acétate  de cbaux  pour  séparer  l'acideoxa^ 
lique.  On  évapore  au  bain-marie,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  neutre, 
on  la  rend  alcaline  par  l'ammoniaque,  et  on  précipite  par  l'acétate  de 
plomb. 

Le  précipité,  lavé,  est  traité  par  Thydrogène  sulfuré.  La  liqueur, 
filtrée,  est  évaporée  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  d'extrait,  et 
traitée  par  l'étber. 
'  L'extrait  éthéré  abandonne  des  cristaux  d'acide  citrique  pur. 

Le  résidu,  épuisé  par  l'alcool,  se  compose  de  légumine,  de  phos- 
pbàtè  de  chaux  et  de  citrate  de  chaux.  On  le  dissout  dans  l'acide  ddlor» 
hydrique,  on  l'évaporé  et  on  le  calcine.  On  ajoute  de  nouveau  de 
l'acide  chlorhydrique  et  on  calcine  de  nouveau.  De  la  quantité  d'adde 
chlorbydrique  que  renferme  le  résidu  on  déduit  la  quantité  d'acide 
citrique  qu'il  contenait,  et  on  ajoute  celle-ci  au  poids  de  l'acide  ex- 
trait par  l'étber. 

9nr  l'aelde  désigné  sons  le  nom  d'aelde  anllotlque, 

par  Bl.  Ci.  HHEmimBR  (2). 

Depuis  les  travaux  de  M.  Dumas  (3)  et  de  M.  Marchand  (4),  personne 
ne  met  en  doute  l'identité  de  l'acide  indigotique  avec  l'acide  nitrosalicy- 
lique.  Mais  il  existe  un  troisième  acide,  de  mêncie  composition  que  les 
deux  précédents,  qui  a  été  obtenu  par  M.  Piria  (5)  en  faisant  agir 
l'acide  azotique  sur  la  salicine,  et  que  ce  chimiste  a  désigné  sous  le 
nom  d'acide  anilotique,  le  regardant  comme  isomère  avec  l'acide  indi- 

(1)  Journal  fur  prakttsche  Chemie^  T.  lxxvi,  p.  467. 1859.  N»  8. 

(2)  Journal  fur  prakiiscke  Ckemie^  t.  lxxvi,  p.  hk^»  1850.  N<>  8. 

(3)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3«  série,  t.  Lxin,  p.  270. 

(4)  Journal  fur  praklische  Chemie,  T.  xxvi,  p.  385. 

(5)  Ânnalen  der  Chemie  Und  Pharmacie,  t.  lvi,  p.  64.^ 
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gotique.  M.  Major  {i)  et  M.  Sfredcer  (2)  ont  soutenu,  de  toureâté,  cfu'il 
n*exi8te  pas  de  différences  entre  Tacide  indigotique  et  Tacide  aniloti- 
que.  M.  Werther,  ayant  repris  reJSMOep  comparatif  de  ces  trois  acides 
et  de  quelques-uns  de  leurs  sels,  a  été  conduit  à  la  même  conclusion. 

La  différeaeede  ooukur  qai  dkiiiigue  raetde  indigotÂque  de  l*ax:ide 
anilotique  peut  disperalti^e  par  un  trutement  convenable. 

En  effet,  en  déasolvamt  dansllammoniaque  les  cristaux  jaunes,  Touges 
on  bruns  d*acide  inëigotique,  évaparent  à  sicdté  et  reprenant  parr^ao, 
on  obtient  une  liqueur  jaune  crante  et  un  résidu  brun  iasoluble.  La 
liqueur  dépose,  par  oancientratiofi,  des  prismes  jaune  bvun,  qu'on  peut 
purifier  en  précipitant  leur  solution  par  Teau  de  baryte  À  rébulUtion, 
décantant,  dûBsol^aat  le  précipité  d^ns  une  isolation  bouillante  de  sel 
«niaiomac,«t  laiiaant  refroidir.  On  obtient  «lors  le  ael  Aounoniacalen 
prismes  d*un  jaune  clair.  On  peut  aussi  ajouter  à  la  solution  bouillante 
et  colorée  d'in^ipitate  d'^iBsnoniaqne  du  ehloruuede  bariwaià,  et  en- 
suite une  peiitepertkn  d^ajoamonkique,  qui  prodwi un  précipité  brun 
foncé.  On  filtre,  on  ajoute  de  Tammoniaque  en  exeôs,  de  manière  A 
précipiter  l'indigolate  de  baryte,  on  rediesout  calui'^ei  AauB  le  ctilor- 
hydrate  d'ammoniaque  et  on  fiût  cristalliser.  Le  $el  ainsi  purifié  donne 
de  l'acide  indigotique  légèrement  jaunAti'e. 

L'aeide  nitrosalicjlique  a  été  étudié  comparativement  On  Ta  ob- 
tenu par  PaotioD,  à  la  température  du  bain^marie,  4e  Tacide  asoticpe 
de  1^42  à  1,5  de  densité  sur  de  Taoîde  salioylique  ineolore.  L'aeide  aïo- 
tique  fumant  donne  moins  d'aeide  niitrosalicyliqoe  et  un  .prpduit  pins 
coloré. 

L'acide  anilotique  a  été  préparé  en  traitant  de  la  salicine  par  8  fois 
son  poidts  4*AfiM^M6i)ykBi^  4^0''  fi.,  $abicé  4*aci|de  lK£P«a«0tîqué.  Les 
cristaux  qui  se  sont  déposAsAïUBènainq  joun  ont  été  dissous  dans  l'éther 
et  purifiés  par  de  nouvelles  cristallisations  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  ; 
les  eaux  mères  ont  encore  fourni,  après  quelque  temps,  une  portion 
de  cristaux  colorés. 

Il  est  important  de  s'assurer  et  la  pnreté  des  eddes  ainsi  pr^asés, 
et  -en  particulier  de  l^abaence  4e  l'acide  picrique.  La  présenee  de  ce 
dernier  C(»rps  se  reconnaît  facilement  à  ce  earactère,  que  par  l'addi- 
tion de  sulfate  de  fer  et  de  la  soude  caustique  en  excès,  il  se  produit  on 
prédpité  noidltre,  avec  coloration  ronge  de  sang  de  la  liqueur  surna- 
geante. 

(1)  îku  Laboratorium  (f<r  Universiiùt  CbrisUanitu  P<  M* 
(S)  ÀnmaitH  cTtr  Chêmm  md  Pto^iMcîtf «  t.  gv»  p.  3M. 
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Vnn  des  moyens  propres  k  reconnaître  Fiâentité  des  addey  eu  qués* 
tion^  c'était  de  chercher  à  les  obtenir  en  cristaux  distincts  :  M.  Werther 
est  parvenu  à  les  faire  cristalliser,  dans  la  benzine  et  dans  Vacrde  sulfu- 
rique,  en  prinoes  obliques  à  angles  tronqués;  les  faces  ne  se  prêtent 
pas  à  des  mesures  exactes;  mais  tou.s  les  caractères  des  cristaux  obte- 
nus avec  les  trois  acides  sont  identiques. 

Les  solubilités  dans  les  divers  véhicules  sont  aussi  les  mêmes.. 

L'acide  anilotique  cristallise  dans  Teau  avec  3  équivalents  d*eau/ 
qu'il  perd  très-facilement;  il  en  est  de  même  des  acides  indigotiqye  et 
nitrosalicylique.  Les  cristaux  hydratés  dissous  dans  la  benzine  s'en  d4* 
posent  de  nouveau  avec  leur  eau.  Us  renferment  C^*H5AzO*<^+3HO. 

Sels  ammoniaeaux.  —  Les  trois  acides  forment  avec  l'ammoniaque 
des  sels  cristallisant  en  prismes  de  forme  tout  à  fait  semblable,  mais 
difficilement  mesurables.  Leur  composition  est  d'ailleurs  identique,  de 
même  que  oeUe  des  sels  d'argent  Ces  derniers  ont  servi,  par  dig^tloa 
à  50  ou  6(y^  avec  un  excès  d'iodure  d'éthyle,  à  préparer  les  éf Adfs,  qui 
se  préseoient  sous  forme  de  beaux  cristaux  incolores,  de  même  aspect 
et  de  même  compostion^  quel  que  soit  le  sel  d'argent  employé* 

Sels  de  baryte.  —  L'acide  indigotique,  de  même  que  l'acide  anilotique» 
donne  deux  sels  de  baryte.  Le  sél  neutre  G^^^AzBaO^  «f  4H0  a'ob- 
tient  en  saturant  exactement  l'acide  par  l'eau  de  baryte,  ou  en  faisant 
bouillir  le  sel  d'ammoniaque  avec  une  quantité  d'eau  de  baryte  insuf- 
fisante pour  le  décomposer  entièrement. 

Le  sel  basique  se  produit  en  ajoutant  à  l'acide  un  excès  d'eau  àe 
baryte,  ou  en  précipitant  par  le  chlorure  de  barium  une  solution  exa- 
moniacale  du  sel  d'ammoniaque.  Ce  sel  a  pour  formule 

C**H*AzBaO40  +  BaH02  +  4H0- 

Quelquefois  on  obtient  ce  sel  anhydre,  et  présentant  \A  eômposftiùù 

C**H*AzBaO»o  +  BaHO*. 

Après  cette  étude  comparative  des  acides  et  des  sels,  M.  Werther 
conclut  à  l'identité  des  acides  anilotique,  indigotique  et  nitrosalicyli- 
que. La  composition  du  sel  d'argent  et  de  l'éther  le  conduit  4  regarder 
l'acide  comme  mooobasique. 


Aeekereli«i  mn  l'aetde  0uliérli|ue«  par  M.  A»lll€lli:  (I)» 

Lorsqu'on  soumet  à  chaud  l'acide  subériciue  k  l'action  dé  la  barfle 
en  excès,  on  obtient  à  la  diêitiUation  un  carlmrè  â'bydt'ôgèhë  boufilaiit 

(t)  Comptes  rendus^  t.  xux,  p.  ^04.  Aofti  isid. 
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lûmes  de  vapeur.  .  ;  ;,* ..  L  :  .;  jî  r? 

La  fonnatioii  de  ce  carbure  jf etprinil»  par  l'équation 

''flé^ftfbik^  M  fti^lèble  dàn^  mtï,  sôhîblè$drài$  ralcoôl  et  l'^itfier; 
son  odeur  ^*ttibté64«ûl'  aromatique;  à  VépplAéhé'dVù  bô^T^'efi-' 
flammé  il  brûle  avec  une  flanuneréclairante  bordée  de  bleu. 

Des  considérations  fondées  sur  ^les  températures  d*ébullition  portent 
l'auteur  à  croire  qyu||^,.ce,,ciur)))iiFe  Q'Apparli^t  pd6  è, laiiÊéHe^ deb^cat- 
bures  fournis  par  les  acides  gras  boipologues  des  acides  formique  et 
acétique.  :  '        V/ 

Ce  corpsn'est  pas  davantage  identique  avec  Téthylbutyle  rsH^r^^**^** 

ottêfta^à?  m^ûtii:  •    ""■    '       'i      '"  ''  "■''  '  ■    ''  '''  "-'^  ■' 

n  est  vraisemblable,  et  c'est  ce  que  M.'Ricne  ^e  prôpbè'e  de  vérifier, 
que  la  série  des  acides  bibasiqueshduaolbigues' donne  sous  l'influence 
de.J,a  l^f;yt,Sjl^?^,  g^è.s,  ^^,  <;^))ui:^  r,d*y4ffcigèjic  .jfeflmérjqii^6i.eit  ma 
identiqujs^  f^yec  ceiix  qu^ipuroissen^  les  acide$>grvas.di9  las^e  G?RH^0l4 . 

,    '  X  .    ,     ■  •      l    ^       lit     ■•(''' 

pur  BI.  A.  BOKObim:  (1). 

Le  mélange  d'un  équivalent  de  benzoylanilide  avec  un  peu  plus 
d'iftf*ÇÛitaleM'll'ît)WWa*ftimë  'êîel"cliauff?'au  ï'àfii-mafie,  pen- 
dant  quelques  heures,  dans  un  vase  scellé,  et  la  masse  rouge  produite 
étant  diss9ute  djans  l'alcool  chaud,  de  75  à  85®  CL,  et  traitée  par  le*  char- 
bçn  aniçial,  il  reste,  après  évaporation,  une  masse  résiuQuse  insoluble 
dans,  l'eau,  peu  soluble  dans  l'éther  ordinaire  et  dans  l'alCool  laible. 
Ce  corps  renferme  37,03  %  d'iode;  la  formule  C^^H^^AzI  en  exige37,50» 
La  chaleur  le  décompose;  il  verdit  à  l'air;  la  solution  alcoolique  donne, 
avec  l'oxyde  d'argent,  l'oxyde  de  plomb  et  la  potasse,  les  iodures  cor- 
respondants et  une  nouvelle  substance  résineuse'  ne  renfermant  plus 
d'iode.  Cette  dernière  se  purifie  par  dissolution  dans,  l'alcool  et  ^préd- 
pitation  fractionné^  p^  l'eau.  Sa  solution  alcoolique  possède  une  légère 
réaction  alcaline.  L'acide  sulfurique  la  dissout  à  chaud;  à  une  tempé- 
rature plus  élevée  le  mélange  noircit,  avec  dégagement  d'acide  sulfu- 
reux.  L'aiotate  d'argent  donne,  avec  la  dissolution  alcoolique»  un  pré- 
cipité blanc  Qoconneux  qiii  noircit  rapitlemient.  Qhfiuffé.daiia  un^tube, 
ce  corps  bout  en  s^  décopoposant  et  en  dé^^eaiit  ua  liquide  M^^alfi»- 

(I)  Jmmmi  fiar  j»rci&<ttc*e  Chtmie,  t.  uçLva»  p.  19. 1859.  N*  9.  . 


tion  répond  à  la  formule 

LModure  d'éfUjle  Be  réagit  plus  sm^  te' eorps*.' 
Il^é^ulte  de  cesfMUque  labei^^o^lanilifle.estiune  amida  tertjidive 
ren{enpiant  le  radical  phéiQyle  et  un  radical  bibasiiiae  O^K^     .    ,,      , 

.:•.■.■  .     )G*M1«       '  •     -  '-•.-...> 

..  -.  ,     .     .  .    ,  .   -^lO^H» 

L'iodiire  d'éthyle  s'y  CMnbine  en  donnant  le  corps 


l:        I 
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et  par  ractioh  de  la  potasse  il  se  produit  une  combinaison  répondait 
à  Toxyde  d*ammonium  2[A2E*0J 

On  obtient  Pazolate  de  cette  base  par  l'action  de  Tazotate  d'argent 
sut  l'ibdu te:  C'est  xm  corps  résineux,  mou,  solublè  dans  Talcool,  Inso- 
luble dans  l'eau  et  dans  l'éther. 

L'acétate»^H*i^té' aés'catàdlères  aûâldgues ;*  iT  s'oBtiMt' par  double 
décomposition  avec  l'azotate,  et  avec  Tacétate  de  potasse. 

liur  les  eomblpaisoiis  den  aleo«l0  poly4tomlqiie«  #vee  les  ««Ides    - 

bibasiqaes,  par  BE.  DESPI^ATS  (1). 

M.  Desplats  a  entrepris  l'étude  des  acides  polybasiques  sur  les  al- 
cools polyatomiques  ;  il  a  pris  pour  point  de  départ  l'action  d'un  acide 
bibasique  bien  caractérisé,  l'acide  tartrique,  sur  un  alcool  triatomiqûe, 
la' glycérine. 

Entre  l'acide  tartrique  et  la  glycérine  on  peut  admettre,  suivant 
Tanteur  :  ' 

i*:Uft  composé  acide  formé  par  1  équivalent  d'acide  tartrique  et 
1- éqiÉivalent  de  glycérine,  avec  élimination  de  2  équivalents  d'eau  ;  ce 
composé:  cori'espond  à  l'acide  sulfoglycérique  de  M.  Pelouze  ; 

-2^  Un  Composé  acide  fonrié  par  l'union  de  2  équivalents  d'acide 
tartrique  et  de  1  é^uîralent  de  glycérine,  avec  élimination  de  4  équi- 
valents d'eau;    '         '     ■        '  '  ' 

3*  tin  composé  acide*  formé  par  3  équivalents  d'acide  tartrique  et 
i  é^uNëietit  de  glycérine,  avec  élimination  de  6  équivalents  d'eati. 


im  CHIMIE  ORGANIQUE. 

En  outre,  chacune  de  ces  trois  catégories  <!é  comMttaisoi^  (leutcotti* 
prendre  plusieurs  autres  composés  acides,  suivant  que  ht  t^ycérifie 
perd  plus  ou  moins  d'eau  en  s'unissafit  à  l'acide  tartrique. 

Voici  les  composés  obtenus  et  analysés  jusqu'à  présent  par  M»  Des- 
plats : 

{•  Acide  glytéHniônotartrique  : 

Ci*Hi20««  =  C8H60»2  +  C«H80«  —  2H0  (monobasique). 
Sel  calcaire    =  C*W»CaO*« 
Sel  de  baryte  î=  C**H"Ba04« 

■  2^  Acide  glycériditartrique  : 

Cn^idQîA  =  2(C8H»04^)  +  Censo»  —  4H0  (bibasique). 
Sel  calcaire     ==  C«H»*Ca202« 
Sel  de  baryte  ~  C^îRi^BaîO^» 

3*  Acide  épiglycériditartrigue  : 

C«2H**02*  =  2(C8H60»2)  -j-  C«H80«  —  6H0  (monobasique). 

Cet  acide  correspond  à  l'épiçhlorbydrlne  de  M.  Berthelot. 

Sels  =  C22H13MO»* 

!•  Acide  glycéritritartnque  : 

C30H22O38  =  3(C8H60»2)  4"  C^BSO^  —  4H0  (quadribasique). 

Sel  de  chaux  =:  C^OHisCa^O^» 
Sel  de  baryte  =  C»0Ht8Ba*O38 

Ces  formules  ont  été  contrôlées  par  des  saponifications. 

Sur  la  nAtore  de  la  ffermentatioii  laetlqne^  par  M.  0III<Iill^Ani  (i). 

Dans  les  expériences  entreprises  par  M.  Sullivan,  du  lait  de  vache  a 
été  enfermé  daixs  dés  flacons  hermétiquement  bouchés  et  complète- 
ment remplis,  de  manière  à  empêcher  l'accès  de  l'air.  Ces  flacons  ont 
été  ensuite  abandonnés  au  repos  pendant  trois  ans.  Dans  les  premiers 
temps  la  caséine  ne  s'est  pas  coagulée,  mais  ensuite  elle  s'est  séparée 
du  liquide  à  la  manière  ordinaire;  enfin  elle  s'est  peu  à  peu  redis- 
soute, ne  laissant  que  le  beurre  en  suspension  dans  un  liquide  à  peu 
près  incolore. 

En  examinant  d'abord  la  partie  solide  flottant  dans  cette  ItquMir, 
M.  Sullivan  a  reconnu  qu'elle  était  formée  par  des  acides  de  la  série 
C°HoO^,  plus  une  petite  quantité  de  caséine  restante  et  qui  peuMtre 

(1)  Philosophical  Magazine,  t.  xvm,  pb  M3»  S«pt6Dibre  185!h  II*  fi9. 
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n*<tvait  jMts  été  «Itérée.  Soumis  à  la  distillaiioii;  1er  Hqatde  a  fottmt  les 
ACtdes  v(^atllst[u  beurre;  saturé  par  l'cnryde  dezinc  fralchenient  pré*- 
dpilé,  «pour  séparer  i'aoMe  ktctr^uej  puis  cfaauilé,  il  se  coagiifaiit 
oomittôr.u&e  sokytion  d'aM)UBiiRe.  Éiiraporé  avant  Taddition  de  Tesyde 
de  zinc,  il  ne  se  recouvrait  pas  de  la  pellicule  caractéristique  de  Ja 
caséine.  Mélangé  avec  du  sel  ammoniac,  du  chlorure  de  potassiuiu, 
du  nitrate  de  potasse,  etc.,  il  se  coagulait  par  la  chaleur  et  donnait  un 
précipité  qui  exigeait  pour  sa  formation  une  température  d'autant 
moins  élevée  que  la  quantité  de  sel  était  plus  considérable.  Ces  carac- 
tères sont  ceux  de  Talbumine;  aussi  Fauteur  considëre-t-il  comme 
probable,  sinon  comme  certain,  que  dans  ses  expériences  la  caséine  a 
été  tran^ormée  en  albumine.  Il  pense  qu'une  portion  de  la  caséine  se 
transforme  d'abord  en  ferment  laotique,  et  que  k  reste  se  convertit  en 
albumine  au  fur  et  à  mesure  que  l'ftcide  lactique  se  forme. 

Pour  chercher  à  évaluer  les  quantités  relatives  d'albumine  et  de  ca- 
séine existant  dans  la  solution  adtle,M.  Sullivan,  employant  la  méthode 
de  M.  Lehmann,  a  ajouté  à  la  liqueur  une  solution  concentrée  de  sel  am- 
moniae  et  a  fait  bouillir  pendant  quelques  rtiinutes  pour  coaguler  l'albu- 
mine; après  avoir  filtré  il  a  ajouté  une  solution  de  sulfate  de  magnésie 
et  a  fait  bouillir  de  nouveau;  mais  dans  ce  cas  aucun  précipité  ne  s'est 
l^oduit,  ce  qui  d'ailleurs  aurait  eu  lieu  si  la  liqueur  avait  renfermé  de 
la  caséine  en  dissolution.  Cependant  toute  la  matière  azotée  n'avait 
pas  été  précipitée  à  l'état  d'albumine,  car  la  liqueur,  même  après 
ébullition  avec  le  sulfate  de  magnésie,  renfermait  en  grande  quantité 
une  matière  azotée  soluble  et  aisément  putrescible. 

Ce  fait  de  la  iranformation  de  k  caséine  en  albumine  n'a  pas  été 
absolument  affirmé  par  l'auteur,  à  cause  dé  la  difficulté  que  présente 
la  séparation  de  l'albumine  et  de  la  caséine;  mais  la  transformation 
delà  lacUae  en  Âcide  .lactique  ^J'abô  de  l'air  lui  j)arMt  un  résultait 
digne  d'attention,  à  cause  de  l'intérêt  qaâ  s'attache  aujourd'hui  à  la 
question  de  la  fennentation. 

Snr  l'onmelliréroiie,  par  JM.  €•  SOMMEKO). 

L'auteur  a  cetiré  ce  principe  de  la  racine  de  sumbuL  Cette  raciâe 
a  été  épuisée  par  Téther,  et  la  solution  éthérée  a  été  évaporée.  L*ex- 
tr^iât  éthéré  a  été  distillé  avec  de  l'eau,  qui  a  entraîné  une  petite 
quantité  d'une  huile  éthérée  jaunâtre  et  douée  d'une  odeur  très-péaé- 
traBte.  Le  résidu  de  ia  distillation,  introduit  dons  une  capsule  et  d^^ 

(1)  Chemisehes  Centralbiattt  9.  jr^  p.  am  J«in  laSO. 


56S  CHIMIE   ORGANIQUE. 

barrasse  par  évaporation  de.  Teau  ajoutée^  se  présente  sous  la  forme 

d'une  masse  résineuse.  L'auteur  a  soumis  cette  résine  à  la  distillation 

.1  .  ',1        ■  •  r  .    •  ■ 

sèche.  Il  a  passé  d*abord  une  huile  verdâtre  douée  d'une  odeur  de 
créosote,  ensuite  des  vapeurs  blanches  qui  se  sont  condensées  en  une 
h^ile  bleue  entremêlée  de  crjstaux.  En  même  temps  le  c^l  de  la  cor- 
nue s'est  recouvert  d'une  matière  cristalline.  Ces  cristaux,  recueillis  et 
exprimés  entre  djes  feuilles  de  papier,  ont  été  purifiés  par  dissolution 
dans  Teau. 

pette  substance  constitue  un  corps  neutre  que  l'auteur  désigne  sous 
le  nom  d'ombelliférone,  et  auquel  il  assigne  la  composition  C*^H^(H. 
L'ombelliférone  est  soluble  dans  l'eau,  trè&-soluble  dans  î'aïcool, 
l!éther  et  le  chloroforme.  Sa  solution  aqueuse  est  épipolique  comme 
celle  de  l'esculine.  En  ajoutant  à  cette  solution  une  liqueur  alcaline, 
on  augmente  l'intensité  de  ^a^p infe  ble^^t   , 

Ce  corps  fond  à  240^  en  une  huile  jaunâtre  qui  se  prend  en  une 
masse  cristalline  par  le  refroidissement.  Déjà  avant  de  fondre,  il 
commence  à  se  subUi^f.  («'a(^d§  ji^i^gu^  le,/xv>Y^rtit  en  adde  oxa- 
lique. L'acide  sulfurique  concenti*é  le  dissout  à  froid,  et  la  solution 
présenté  des  reflets  bleus.  Les  acides  chlorbydrique  et  acétique  !e  dis- 
solvent à  chaud,  et  laissent  déposer  par  le  refroidissement  des  cristaux 
inaltérés  d'omLeiliférone.  Les  cristaux  secs  sont  à  peine  attaqués  par 
le  chlore,  tandis  que  leur  solution  est  décomposée  très-rapidement. 
^L'auteur  a  donné  à  cette  substance  le  nom  d'ombe!liférone,  pac  la 
raison  qu'il  a  pu  l'obtenir  par  distillation  sèche  de  l'extrait  alcoolique 
de  divers  produits  provenant  de  la  famille  des  ombellifères,  tels  que  le 
galbanum;  Vtea  tetida,  l^opoponax  et  le  sagapénum.  La  jtommeaiiH 
moQiiMiue  n'a  pas  donné  •d'^mbeUiférone  (I). 


«MaU^lve  de  ta  fMdae  «t  ■■■lifiwfi  oipartf  de  ■eedlYcnws 

Le  travail  étendu  de  l'auteur  a  porté  sur  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  de  fraises.  M.  Buignet  a  dosé  Teau,  l'acide  libre,  les  sucres, 
la  matière  grasse,  les  matières  azotées  solublcs  et  insolubles^  la  pec- 

(1)  ly^qwèft  m  eoMpoBÎtioe  et  aoa  «ode  de  fowjttîon,  i'enihdlilénMie  boos  pa- 
raît être  tin  congénère  de  Padde  oxjj^nique  (pjrocatéchine).  On  sait  qae  ce 
dnnâer  cotps  se  Iteme  par  la  diatlâbitiOB  aèdw  de  la  ceiédûne  (priocâpe  de  c»- 
dieu)  et  de  Tadde  moritanmqne  (tannin  dn  bois  juine).  Il  lenfoiae  C^^HH)'*  et 
constitoe  pcnt^lre  le  gtvcol  pbMqee.  Oe  toit  qm  rwnhfilHéMe  b*cr  difièn 
%^Mr  2  étapes  d'I^diesène.  Des  qi|iénBBOw  uHérieues  defieot  àéâ(ki  si 
fonSeililiiTeDe  constîiuè  Taldéhyde  de  Tadde  oxjphéniqiie.  a.  v. 

(1)  Cmm^itsrtmims,  t.  itti,  pw  Sli^  dd«t  1859. 
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tine,  le^arench^me  non  azoté  insoluble,  le^  matières  minérales,  etc.  IJ 
a  constaté  que  l'acîde  ^ui  existe  à'  Tétat  dé  liberté  Sans'  la  ffraise^  ie^t 
l'acide  màlîque.  Les  sucres  sont  ordinairement  un  mélange  à  propor- 
tions  variables  cle  sucre  de  canne,  de  sucre  de  raisin'  et  de  sucre  lé- 
vogyre. 

Le  sucre  de  canrië  se  trouve  contenu  dans  des  cellules  distinctes  dé 
celles  qui  contiennent  racidemaliqùe;  on  né  '  concevrait  giièré  en 
effet  qu'il  p'ûf  exister  en  présence  'dé  cet  àcîde.   te  '  mélange  *iiès 


:1(.     ,     •  .       .*^ 


liquides  se  faisant  sous  l'influence  de  l'endosmose,  le  sucre  de  canne, 
qui  paraît  être  le  sucre  primordial  de  la  fraise,  passe  en  partie  à  l'état 
de  sucre  interverti. 


■  fc"       »*— ^— »^. 
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Keeherelies  sur  le  «ii«re  formé  par  la  matière  s^yç^S^nc  hépatique, 

par  Mil.  BERTltEIiOir  et^DÊ  tWtA  (1).    ' 

On^sait  pj^r  les  expériences  d,e  M.  Cl.  Bernard  que  la  matière. glyco- 
gèRie  hépatique  p^ut  être,  transformée  en  iin  glucose  p8^•lipvlier^ .  , ,  ^ 
-  Les  auteurs  ont  réussi  à  obtenir  sous  forn^e  cristallisée  la  combinai- 
son du  glucose  hépatique  avec  le  chlorure  de  sodium. 

L'^amen  cristallographique  et  chimique  de  c^tte  combinaison,  Re- 
présentée par  ...... 

démontre  l'identité  complète  du  glucose  formé  au  moyen  de  la  ma-* 
tière  glycogène  hépatique  et  du  glucose  ordinaire,  c'est-à-dire  du  glu* 
cose  de  raisin  et  de  diabète. 

Reeherelie»  sur  la  llbroliMv^lateqii^iifllne  et  lai^sbitlne,  et  remarques 
•nr  le  maens  animal,  par  M.  G.  STAEDEIiER  (2). 

M.  Stàdelër  se  procure  la- fibrojine  en  faisant  tremper*,  pendant 
18  heures  environ,  de  la  soie  jaune  dans  une  lessivé  de  soucie' froîiïe'â^ 
5  centièmes,  exprimant,  lavant  soigneusement,  et  remplaçant  ensuite' 
la  liqueur  akàliûe  par  de  l'acide  ehlorhy^que  étendu  (i  'partie^tS^bcide 
fumant  pour  20  parties  d'eaù)^  Qp  obtient  aînsi^  de  42  à'5Q.%  d'unie 

(J)  Comptes  rendus,  t.  itix,  p.  213.  Août  1859. 

(2)  Anncden  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  ûxi,  p.  12.  pîouv.'  sér.i  .t»  kuv.J 
Juillet  185»:  ' 
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matière  hïtmche.y  préMtitant  au  nàcroKopt  la  fanne  ie  la  Mie  déeav* 
tfquée,  mais  faefiîê  à  réduire  en  une  poudre  ténue  et  légère.  Elle  ne 
laisse  après  la  combustion  qu'une  trace  de  cendres. 

Voulant  comparer  la  flbroïne  avec  les  matières  proté^quevet  les  sub- 
stances qui  8>n  approchent,  l'auteur  l'a  soumise  à  l'action  de  l'acide 
sttlfurique  étendu.  On  sait  que  ce  réaetif  donne,  avec  le  tissu  élastique, 
de  la  leucine^  comme  seul  produit  cristallisable  ;  avec  le  tissu  gélatineux, 
de  laleucine  et  de  la  glycine  (glycocolle);  avec  les  matières  protéïques, 
de  la  leucine  et  une  quantité  très-petite  de  tyrosine;  enfin,  avec  la  sub- 
stance cornée,  de  la  leucine  et  environ  4  %  de  tyrosine.  Le  mucus 
animal  (i)  se  rapproche  de  la  substance  cornée,  et  fournit  &  pea  près 
autant  de  tyrosine  que  cette  dernière.  La  fibroïne,  bouillie  avec  de 
l'acide  sulfurique  étendu  (1  partie  d'acide  pour  4  parties  d'eau),  s'y 
dissout  facilement.  Après  8  ou  10  heures  d'ébuliliion,  on  sursature  par 
un  lait  de  chaux;  il  ne  se  produit  qu'un  très-léger  dégagement  d'am- 
moniaque. La  liqueur,  filtrée  et  neutralisée  par  l'acide  sulfurique, 
donne  par  l'évaporation  de  la  tyrosine,  que  l'on  sépate  dur  waUêlb  de 
chaux  mélangé  au  moyen  de  l'ammoniaque  et  du  carbonate  d'ammo- 
niaque. En  évaporant  les  eaux  mères,  on  obtient  une  quantité  considé- 
rable de  leucine. 

La  fibroïne  donne  ainsi  environ  5  %  de  tyrosine,  et  se  rapproche 
par  suite  de  la  substance  cornée  et  du  mucus. 

L'éponge^  purifiée  par  des  trailements  successifs  à  l'alcool,  à  l'éther 
et  à  l'acide  chlorbydrique,  présente  une  composition  qui  ne  s'éloigne 
pas  beaucoup  de  celle  de  la  fibroïne.  Pour  s'assurer  s'il  y  a  en  réalité 
analogie  entre  ces  deux  substances,  l'auteur  a  soumis  à  l'action  de 
l'acide  sulfurique  étendu  de  petits  morceaux  d'épongé  traités  préala- 

m 

blement  par  l'acide  chlorbydrique  et  par  la  soude  caustique.  Après 
10  heures  d'ébullition  on  a  saturé  par  un  lait  de  chaux;  il  ne  s'est  dé- 
gagé  que  très-peu  d'ammoniaque.  Après  flltration  et  neutralisation  par 
l'acide  sulfurique,  on  a  évaporé.  On  n'a  pas  obtenu  trace  de  tyrosine, 
mais  un  sirop  riche  en  leucine,  dont  on  a  extrait  ce  dernier  corps  à 
l'aide  deTalcool.  Le  sirop  restant  a  donné  par  l'évaporation  lente  des  cris- 
taux qui  ont  été  exprimés  entre  des  doubles  de  papier  Joseph  et  dis- 

(1)  D'après  l'auteur,  on  se  procure  fiicilcmenr  U  mucus  en  écrnsant  des 
glandes  salivai res  avec  du  verre  pilé,  extrayant  pliisieoni  fols  par  Teau  froide 
pour  enlever  l'albumine  et  les  matièrita  analogMes,  et  oontinuant  enauiteOe  trai- 
tement  par  Teau  froide.  On  filtre  les  liqueurs  et  on  y  ajoute  de  l'acide  acétique; 
quand  tout  l'alcali  est  neutralisé,  le  mucus  se  dépose  eo  épais  flocons  qja'ii  est 
facile  de  séparer  de  la  liqueur  et  laver  à  l'alcool  et  ft  I^ëther,  pour  enlever  les  ma- 
tiër€!^  grasses. 

Le  mucus  dea  glandes  salivaires  ne  parait  pas  différer  de  celui  des  mmfuwttoii 
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faut  dans  Fean;  la  mtoHoa,  précipitée  par  lesoua-acétele  de  plovdi^ 
fnitée  par  Tadde  solfbydnqae  et  éTaporée,  a  donné  des  crklaox  de 
glycioe.  Ceoi-d  ont  foonii,  par  rébalUtîon  avec  i'oif  de  de  coivre,  one 
conabinaiion  cristallisant  en  ai^illes  bleoes,  diffidlement  solaUes  et 
renlemiant  la  quantité  de  cuivre  engée  pour  la  formule 

CoO,CWAx02  +  Aq. 

lyapfès  ce  mode  de  décomposition,  la  substance  fibreuse  de  Téponge 
est  essentiellement  différente  de  la  fibroîoe,  et  se  rapprocbe  platdt  des 
substances  gélafineuses  :  on  peut  la  d^gner  par  le  nom  de  spongine. 

La  spongine  ne  donne  pas  de  gélatine  par  TébulUtion  arec  Teau.  CDe 
est  insoluble,  ou  au  moins  tiès-lenfement  soluble  dans  la  soude  caus- 
tique étendue  froide  ;  elle  s'y  dissout  à  Tébullition.  L*adde  solfurique 
concentré  la  dissout,  à  une  douce  cbaleor,  arec  coloration  brune. 
L'adde  cblorbydrique  concentré  et  l'acide  azotique  de  1,3  de  densité 
la'disBolTent  à  Tébullition,  en  formant  des  solutions  incolores. 

La  tkUme  a  été  regardée  par  M.  C.  Scbmidt  (f  )  comme  une  combi- 
naison de  cellulose  arec  une  matière  proléique.  Si  celfe  b^pothése 
était  iraie,  la  chitine,  traitée  par  l'adde  sulfurique  étendu,  devrait 
fournir  de  la  tyrosine,  de  la  leudne  ou  de  la  gludne.  Cest  ce  qnt  n'a 
pas  lieu.  La  cbitine  extraite  des  carapaces  d'écreviase,  bouillie  pendant 
12  heures  avec  de  l'adde  sulfurique  étendu,  est  attaquée  fortement 
dans  les  parties  minces.  Les  parties  plus  épaisses  sont  désagrégées  et 
transformées  en  une  bouillie  ayant  presque  T^parence  de  l'empois. 

La  solution,  saturée  par  la  chaux,  a  laissé  dégager  un  peu  d'ammo- 
niaque; évaporée,  après  filtration  et  neutralisation,  elle  n'a  pas  laissé 
déposer  de  tyrosine;  le  sirop  n'a  abandonné  à  l'alcool  que  du  sucre 
incristallisable  (t).  La  partie  insoluble  ne  renfermait  plus  que  du  saUati^ 
de  chaux,  du  sulfate  de  magnésie,  et  une  petite  portion  de  matière 
amorphe. 

La  masse  restée  après  le  traitement  par  l'adde  sulforique  a  été  en- 
core soumise  i  l'cbullition  pendant  quelque  temps  avec  le  même  réac- 
tif; fl  s'en  est  dissous  une  partie,  avec  formation  des  mêmes  produils 
qu'avec  la  chitine.  Le  résidu  insoluble  et  gélatineux  se  colore  en  brun 
rouge  foncé  sous  l'influence  de  la  solution  aqueuse  d'iode,  comme  la 
chitine.  Ces  laits  portent  à  considérer  ce  résidu  comme  de  la  chitine 
non  décomposée.  L'analyse  ne  s'oppose  pas  à  cette  conclusion  ;  car 

{%)  Ammalem  derCkemie  mmd  PkawwÊtne,  t.  uv,  p.  29e. 

if)  Le  fait  de  U  fonaslioo  d'une  matière  MKiée  au  dépeai  det  éHmeuu  de 
ladiitiiiead^àéféQfaMrTé  par  M.  BerùtàfO^  Méperioire  de  Chùme  pmre,  T,  u 
p.  M.  A.  w. 
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après  un  lavage  à  Teau,  opération  qui  est  très-difficile  dès  que  la  liqueur 
n'est  plus  acide  y  et  après  dessiccation ,  on  a  obtenu  à  l'analyse  des 
nombres  qui  correspondent  exactement  à  la  formule  O^W^ktQ^K 

Le  corps  analysé  renferme  donc  moins  d'azote  que  M.  Scbmidt  n'en 
a  trouvé  dans  la  chitine,  à  laquelle  il  assigne  la  formule  C'^H'^AzO^^. 

Mais  l'auteur  fait  remarquer  que  la  formule  C^^H^^AzO*^  est  plus 
probable  ^que  la  précédente,  et  que  le  corps  analysé  par  lui  ne  lais^ 
sait  pas  de  cendres  après  la  combustion,  tandis  que  M.  Scbmidt  n'est 
parvenu  qu'une  seule  fois  à  obtenir  de  la  chitine  libre  d'éléments  inor- 
ganiques. Des  analyses  plus  anciennes  de  chitine  impure  indiquent 
encore  un  plus  grand  excès  d'azote.  On  peut  donc  supposer  que  la  chi- 
tine est  mélangée  avec  un  corps  plus  riche  qu'elle  en  azote,  et  qui  en 
est  extrait  par  l'acide  sulfurique  étendu  et  bouillant. 

La  chitine  appartient  au  groupe  des  glucosides,  et  comme  ces  corps 
se  dédoublent  sous  l'influence  des  acides  ou  des  alcalis  à  l'ébullition, 
de  manière  à  faire  entrer  un  nombre  pair  d'équivalents  d'eau  dans  la 
réaction,  le  dédoublement  de  la  chitine  pourrait  être  représenté  peut- 
être  par  l'équation  suivante  : 

C«H«A£0"  +  4H0  =  C"H«0"  +  C«H7AzO*. 
chitine.  sucre.  lacUmide. 

Au  lieu  de  lactamide,  il  pourrait  aussi  se  produire  de  l'alanine  ou 
de  la  sarcosine  ;  mais  ces  hypothèses  ont  besoin  d'être  vérifiées. 

En  terminant  l'auteur  ajoute  que  la  solution  ammoniacale  d'oxyde 
de  cuivre  n'enlève  pas  de  cellulose  à  la  chitine  pure  préparée  avec  les 
(^lytres  des  hannetons  et  avec  les  carapaces  des  écrevisses  et  des  cre- 
vettes. Il  ne  regarde  pas  comme  de  la  chitine  parfaitement  pure  la  ma- 
tière oitraite  par  M.  Peligot  des  vers  à  soie,  et  qui  a  cédé  de  la  cellulose 
au  réactif  cuproammoniacal. 


»,'-•■'      ••      .  ,■■    -  ».  » 
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'Reinàrqnes  historiques  sur  Ïa  doelrlnedé  t^hùiàkotùfflèy  t^ro^ïéi^s 
'  /'^   physiques  ^Àem' mnlhéiBiieeU  h(ibiioiostt«s,"p&t  Wii  m.  HkiWÊilàl/Hi^ 

Datisleiotthiër  de  jailtet'iSéâdes^iinoaiéT^îier  C^^60iift0ru»â  £ifmfi' 
(sie;  l'auteur  a  commnni^é  une-note  dani  laquelle- il  imonlU'ait Mqit!i|n 
•cevtain'  nombre^  de  subetanûesdésiguées  soiia  le  aom  d'akools.  foi^^pt 
une  '  série  rë^fuMirema»^  progressive',  que  Ton  peut:  représentert  de  la 
matii^i^e  suirante,  en  exprimant  €^H^ par  R>:  .  .,.;-.; 

R  H  =  méthyle.^  ••'••'  ''^' 

••■'     •■.•'■■        •    •  '  R«  H  =^  éthyle.   ■' •  •"  "!  -Il'    ■'   !i^.' >.  / 

R4  H  ? 

R5H  =  aïiiyle:'        '  '     '     - 

R24H  ==  cérosyle,, 

La  glycérine  se  trouve  com|)ri8e  danfi  la  série  >précâdente^  à  la  con- 
dition qu'on  lui  attribue  la  formule 

différente  de  la  formule  générale  des  alcools  >- 

.     RnO+  HO 

Comme  ce  corps  diffère  d'ailleurs,  par  d'autres  caractères,  des  alcools 
proprement  dits,  il  est  possible  qu'il  n'appartienne  pas  à  cette  série. 
L'auteur  ajoutait  qu'en  chimie  organique  on  formetait  cèridihemênt 
d'autres  séries  analogues  à  la  précédente^  On'  sàï't  que  Gerbardt"  a 
nonmié  ces  séries  progressives  des  séries  homologues.  M,  Schiel  s'était 
proposé  de  revenir  sur  ce  sujet;  mais  d'autres  occupations  l'ont  dé- 
tourné pendant  longtemps  de  recherches  de  ce  genre«  D'ailleurs  il 
fait  remarquer  que  son  intervention  .était  d'autant  moins  nécessaire 
que  peu  de  temps  après  M.  Dumas  a  appelé  l'attention  de  l'Académie 
des  sciences  (séance  du  21  novembre  1842)  sur  la  série  des  acides 
gras*  Depuis,  les  sélries  progressives  (homologues)  ont  rendu  de  grands 

{i)Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  ex,  p.  141.  [Nouv,  sér.,  t.  xxxiv.] 
Mai  1859. 

(2)  En  1842  l'existence  de  Talcool  propionique  était  inconnue,  et  la  glycérine 
était  envisagée  comme  un  corps  immiédiatement  voisiu  de  Talcool  ordinaire. 


-«..  i) 
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services  à  la  science,  mais  M.  Kekulé  est  le  premier  chimiste  qui  les 
ait  fait  remonter  à  leur  vraie  origine  (1). 

Entre  la  chaleur  latente  des  substances  hoâiologues  et  la  dilatation 
qu'elles  éprouvent  au  moment  où.  elles  passent  à  l'état  de  vapeur,  il 
parait  exister  des  relations  très-dignes  de  Tattention  des  chimistes. 
L'exemple  suivant  est  de  nature  à  montrer  ces  relations  : 

gr.  gr. 

1  litre  de  vapeur  d'alcool  méthylique  pèse  1,938  à  O""  et  1,18  à    60<> 

—  —  éthylique       —    2,069  à  0°  et  1,60  à    78° 

—  —  amylique       —    3,9o3  à  0°  et  2,64  à  135« 

Les  poids  des  litres  de  vapeur  aux  températures  de  rébullition  sont 
calculés  d'après  le  coefficient  de  dilatation  de  Tair.  On  doit  faire  re- 
mai'quer  que  cette  donnée  est  purement  approximative.  D'autre  part 
on  a,  pour  le  poids  d'un  litre  de  liquide  : 

Alcool  méthvlique         758  grammes  à    65° 
Alcool  éthyhque  742       —       à    78° 

Alcool  amylique  708       —       à  135° 

Si  l'on  divise  le  poids  d'un  litre  de  liquide  par  le  poids  d'un  litre  de 

vapeur,  les  deux  poids  étant  pris  à  la  température  de  l'ébuUition,  on 

trouve  la  dilatation  du  liquide  au  moment  de  son  passage  à  l'état  de 

vapeur. 

758 

Ainsi  la  dilatation  de  l'alcool  méthylique  est  = r-  =  637  ;  c'est-à- 

1,18 

dire  qu'un  litre  de  vapeur  d'esprit  de  bois  occupe  un  volume  637  fois 

plus  considérable  qu'un  litre  d'alcool  méthylique. 

742 
Pour  l'alcool  ordinaire,  la  dilatation  de  la  vapeur  est  =  — -— =i64. 

1,60 

708 
Pour  l'alcool  amylique,  elle  est  de  - — ;-  =  268. 

2,64 

Or  les  nombres  464  et  268,  qui  expriment  l'expansion  que  prend, 
au  moment  de  sa  formation,  la  vapeur  des  alcools  éthylique  et  amy- 
lique, sont  sensiblement  dans  le  rapport  des  chaleurs  latentes  de  va- 
peur de  ces  alcools. 

En  effet  : 

La  chaleur  latente  de  vapeur  de  l'alcool  =  208,3)         Favre 
Celle  de  l'alcool  amylique =  121,3)  et  Silbermann. 

Ces  nombres  sont  sensiblement  dans  le  rapport  de  464  et  268. 

464  :  268  ::  208,8  :x;  X  =z  120,5. 

(1)  Kekulé,  Léhrhuch  der  organischen  Chemie^  p.  80, 
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Pour  la  chaleur  latente  de  vapeur  de  l'esprit  de  bois,  MM.  Favre  et 

Silbermann  ont  trouvé  le  nombre  263^8.  Le  chiffre,  qu'on  déduirait  de 

la  proportion 

637  :  464  ::  œ  :  208;  x  =  285, 

est  un  peu  plus  fort  que  le  chiffre  donné  par  Texpérience. 


Sur  la  baslellé  des  acides,  par  M.  AD.  WVRTZ  (1). 

Dans  cette  note  Fauteur  cherche  à  définir  le  sens  des  mots  «  polyba- 
sique  et  polyatomique,  »  et  à  préciser  la  différence  qu'il  convient  d'é- 
tablir entre  les  idées  exprimées  par  ces  mots. 

Il  rappelle  d'abord  la  définition  qu'on  a  donnée  des  acides  bibasiques, 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  sont  aptes  à  saturer  2  équivalents  de  base, 
ou,  si  l'on  veut,  à  échanger  2  atomes  d'hydrogène  contre  2  atomes  de 
métal.  Les  acides  bibasiques  possèdent  comme  on  sait  un  ensemble  de 
caractères  que  l'on  peut  résumer  ainsi  :  existence  de  sels  acides,  de 
sels  mixtes;  d'éthers  à  2  atomes  d'un  radical  alcoolique,  d'éthers 
acides,  d'éthers  mixtes;  d'acides  anhydres  formés  par  simple  déshydra- 
tation (les  acides  monobasiques  doublent  leur  molécule  en  se  déshy- 
dratant); d'amides  à  2  atomes  d'azote  (diamides);  d'acides  amidés, 
d'amides  éthérées  (améthanes)  ;  de  chlorure  à  2  atomes  de  chlore  (di- 
chlorures),  etc.  Est  réputé  bibasique  tout  acide  qui  possède  cet  ensem- 
ble de  caractères.  A  défaut  de  quelques-uns  d'entre  eux  les  autres 
feront  loi. 

Le  terme  diatomique  offre  une  signification  un  peu  différente  et  plus 
large.  Il  marque  la  complication  moléculaire,  l'état  de  condensation 
du  type  auquel  il  appartient.  Un  acide  diatomique  appartient  au  type 

eau  deux  fois  condensé;  il  dérive  du  groupement  diatomique  Hj  \^K 
Lorsque  dans  le  groupe  im^^  deux  atomes  d'hydrogène  sont  rempla- 
cés par  un  radical  acide  diatomique ,  il  en  résulte  un  acide  diatomique 
renfermant  encore  2  atomes  d'hydrogène  du  type  primitif.  On  peut 
appeler  cet  hydrogène  hydrogène  typique.  Généralement  il  est  forte- 
ment basique,  c'est-à-dire  que  ces  2  atomes  d'hydrogène  peuvent  faci- 
lement s'échanger  contre  un  métal  électroposilif.  Ainsi  dans  l'acide 

oxalique  L  uJ  \^^  les  2  atomes  d'hydrogène  peuvent  s'échanger  faci- 
lement contre  2  atomes  de  métal;  l'acide  oxalique  diatomique  est  aussi 

{\).  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3*  sér.,  t.  lv,  p.  466.  JuiUet  1859.  Voir 
aussi  Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris,  séance  du  13  mai  1859,  p.  33. 
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bibaslque.  Mw  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  On  sait  que  dans  les  addés 

glycolîque  ^***^J0*,  lactique  ^'^^j^,  salicyUque  ^'*'*jgJ02 ,  le 

second  atome  d*hydrogène  typique  ne  s'échange  que  difficilement 
contre  un  métal.  C'est  que  le  pouvoir  basique  de  cet  hydrogène  typi- 
que dépend  de  la  nature  du  radical  acide.  A  mesure  que  l'oxygène 
augmente  dans  ce  radical^  l'hydrogène  typique  devient  de  plus  en  plus 
hydrogène  basique.  L'exemple  suivant  montre  qu'il  en  est  ainsi  : 

H2j^  HM^  H2»^ 

Glycol  ac.  gljcoliqne.  ac.  oxalique, 

neutre.  1  at.  d'hvdrog.  fortement    2  at.  d'bydrog.  fortement 

basiqne.  basiqne. 

Pour  montrer  la  différence  qui  peut  exister  dans  certains  cas  entre 
un  acide  diatomique  et  un  «eide  bibasique,  l'auteur  cite  l'acide 
benzolactique  de  MM.  Strecker  et  Socoloff.  Cet  acide^  qui  renferme 

'43H*or) 

IC^H^l    1^,  est  évidemment  diatomique^  puisqu'il  dérive  du  type 

deux  fois  condensé  mm^;  i^i^s  il  ne  peut  être  que  monobasique, 

puisqu'il  ne  renferme  qu'un  atome  d'hydrogène  typique. 

En  terminant  l'auteur  donne  un  tableau  dans  lequel  il  montre  le 
mode  de  dérivation  de  deux  séries  de  composés  isomériques,  les  uns 
se  rattachant  au  gaz  oléfiant  et  au  glycol,  les  autres  dérivant  de  l'hy- 
drure  d'éthyle  et  de  l'aldéhyde.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  les 
détails  relatifs  à  ce  sujet 
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Bmv  les  ^Ibàmrmttm  «e  sMiffre  et  lewni  Privés,  par  M*  !<•  CAMIIJ9  (1). 

Dans  un  mémoire  publié  il  y  a  quelque  temps  (2),  M.  Carius  a  dé* 
veloppé  l'opinion  que  le  chlorure  de  soufre  rouge  (brun)  constitue  un 
mélange  de  sous-chlorure  de  soufre  S'Cl^  et  d'un  chlorure  supérieur 
SQ^  (3)  correspondant  à  Tadde  sulfureux.  Cette  opinion  lui  semble 

(i)  Ànmilen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  gx,  p.  209.  rNoav.  sér.,  t.  xxxiv.1 
Mai  1850. 

(1)  Héperiaire  de  Ckmie  pure,  t.  i,  p.  if . 

(9)  G  «  iSs  H  =  1;  O  =  t6i  S  »  SS;  Q^tf^ 
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coafinnée  par  les  nouTeaux  résultats  qu'il  fait  eonnattre  aujourd'hui. 

Composition  du  cMovure  de  soufre  saturé  de  çhUyre  à  diverses  tempéror 
tures,  —  La  composition  du  chlorure  de  soufre  rouge  est  essentielle- 
ment variable^  suivant  la  température  à  laquelle  il  a  été  saturé  de 
chlore.  A  mesure  que  la  température  s'abaisse,  le  mélange  devient 
de  plus  en  plus  riche  en  chlore,  et  Ton  obtient  des  liquides  qui  ren- 
ferment plus  de  chlore  que  n*en  exige  la  formule  SCl^. 

On  peut  tirer  de  ce  fait  cette  conclusion  qu'en  opérant  à  une  tempé- 
rature suffisamment  basse,  on  obtiendrait  peut-être  un  produit  dont  la 
composition  se  rapprocherait  de  la  formule  SCl^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  composition  du  chlorure  de  soufre  saturé 
de  chlore  à  diverses  températures  : 

THÉORIE.  EXPÉRIENCE. 

Soufïe.       Chlore.      Soun«.       Chlore. 

Composition  du  sous-chlorure  Cl^S*       47,48      52,52      »     »      »     » 

—  du  chlorure  saturé  de 

chlore  à  +  20<»  »     »      »     »      32,35      67,80 

•—         Id.      id*      à  4"  6°  ou 

-4-6H  n      »       »      »      31,47      69,18 

—  du  chlorure  CpS  31,13      68,87      n     »      »     » 

—  du  chlorure  saturé  de 

chLde  +  0,4à-|-l<»  »      »  »      »  30,00  »      » 

—  Id.  de— i,5à— 25%5  »      »  »      »  29,61  »      » 

—  Id.  de  — e'»   à— 8»,8  »      »  »      »  27,98  71,67 

—  du  chlorure  Cl^S  18,39  81,61  »      ».  »      » 

•  - 

Action  du  chlorure  de  soufre  rouge  sur  Vesprit  de  bois.  —  L'esprit  de 
bois  pur  employé  pour  ces  expériences  a  été  préparé  en  décomposant 
le  benzoate  de  méthyle  par  la  potasse  caustique.  On  obtient  très-facile- 
ment et  très-abondamment  le  benzoate  de  méthyle  en  saturant  de  gaz 
chlorhydrique  une  solution  d'acide  benzoïque  dans  un  excès  d'esprit  de 
bois  brut,  faisant  digérer  quelques  heures  au  bain-marie  et  ajoutant  de 
l'eau. 

Lorsqu'on  introduit  peu  à  peu  de  l'esprit  de  bois  pur  dans  du  chlo- 
rure de  soufre  rouge  (SCl^)  dans  le  rapport  de  2  équivalents  du  premier 
à  1  équivalent  du  second,  il  s'accomplit  une  réaction  très-vive  :  du  gaz 
chlorhydrique,  du  gaz  sulfureux  et  du  chlorure  de  méthyle  se  déga- 
gent, et  une  petite  quantité  d'un  liquide  volatil  jet  décomposable  par 
l'eau  (chlorure  de  thionyle)  se  condense  dans  le  récipient  refroidi.  Lors» 
que  après  avoir  chauffé  le  mélange  à  80*',  on  le  soumet  à  la  distillation, 
il  passe  du  sous-chlorure  de  soufre  pur. 

Le  chlorure  de  soufre  rouge  parait  donc  se  comporter,  dans  cette 
réaction,  comme  un  mélange  de  sous-chlorure  de  soufre  et  de  chlmiire 
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SCK  Le  premier  se  sépare  et  reste^  et  le  second  réagil  sur  l'akool 
thylique  de  la  manière  soivante  : 

CPSCP  +  o|^|  =  CPSO  +  CICH»  +  aH 
CPSCP  +  [oj^^T  =  OSO  +  ÎCICB»  +  2C1H. 


AtMan  dm  um^-Mofure  de  umfre  $mr  Vtspriî  de  hoà.  — Le  sons-dik)- 
rare  de  soufre  loi-méme  réagit  d'one  manière  énergique  sur  Te^nt  de 
bois  knrsqn'on  le  met  en  c<Mitact  ayec  nn  excès  de  ce  deraier.  Les  pro- 
duits de  la  réaction  sont  de  l'adde  sulfureux,  du  gaz  chlorhydrique,  du 
chlorure  de  méthyle,  de  Tacide  méthylsulfureux  et  du  sulfite  de  mé- 
thyle.  Les  deux  derniers  corps  restent  dans  le  résidu;  en  outre  il  se 
Tolatilîse  une  petite  quantili  de  mercaptan  méthylique  CH^. 

Pour  séparer  le  sulfite  de  méthyle  du  produit  liquide  de  la  réactioQ^ 
on  soumet  celui-d  à  des  distiUalions  fractionnées.  Le  sulfite  de  méthyle 
passe  de  121*  à  I2â\  Sa  composition  est  rejvésentée  par  la  formule 

confirmée  par  la  densité  de  Tapeur  du  prodoit. 

Le  sulfite  de  méthyle  constitue  un  liquide  incolore,  mol»le,  doué 
d'une  odeur  agréable,  et  analogue  à  celle  du  sulfite  d'éthyle.  Sa  dezw 
site  à  -f  16%2  est  de  i,0io6.  Son  point  d  ébullition  est  situé  à  12i%5, 
sous  la  pression  de  0,7554.  Sa  densité  de  Tapeur  a  été  trourée  de  Zfioà, 

Exposé  au  contact  de  l'air,  Téther  méthylsulfrireux  en  attire  Thunû- 
dite  en  se  déccnnposant.  L'eau  dans  laquelle  il  se  dissout  le  tranrforme 
en  effet  en  acide  sulfureux  et  en  esprit  de  bois.  Les  solutions  alcalines 
le  décomposent  de  même  très-rapidement.  Dans  l'alcool  il  se  disgout 
en  toutes  proportions.  La  potasse  alcoolique,  ajoutée  en  petite  quantité 
à  la  solution  alcoolique,  en  précipite  des  aiguilles  de  méthylsolfite  de 
potasse. 

Lorsqu'on  sature  de  gaz  ammoniac  une  solution  alcooUqoe  d*étber 
méthylsnlfnreux  et  qu'on  chauffe  la  liqueur  dans  des  tubes  fermés  de 
120*  à  140*,  il  se  forme  du  sulfite  d'ammoniaque  et  de  laméthylamine. 

(C^l^  +  *A2B3  =  2(AzCH»)  +  ^^*^2}0» 

SOI 
Le  sulfite  d'éthyle  /(^gs)s|^  possède  des  propriétés  tout  à  fait  ana- 
logues à  celles  du  sulfite  de  méthyle.  Lorsqu'on  le  traite  par  le  perchlo- 
rare  de  phosphore  on  observe  un  dégagement  de  chaleur  considdc^ 


et  an  cMomre  nf  ethnie 

U»  reciiefebeft  qui  suf ail  (I)  rimi  pour  6b|et  raclim  àa  ihUmsn 
de  tfnoBfle for  éifmda^M. Cm  siU ifsie  le  cbkfitre  <le  tbM»»f le  Cl^SO 
ce  ionne  ^r  raeti^o  «fn  nai  faslttmttm  msr  le  ^ebbMriire  de  fbm- 

tém^iffj/n  ùut  réa^  da  ehkmm  de  ibkmfUt  snr  Vstkml  aIumIji,  il 
fe  d4^s»|^  âa  1^  cfaiorlif  dnifixe  peu*  et  0  se  fomie  da  fnlilte  dVtbiie, 
L»  féuikm  dfs  dalôrtstit  de  tbiiMif  le  mi  Va^fhi  de  b^tf,  ^rM  vkrfente 
eoeisre  ipie  civile ^ine  ce  ^jrp* eterce  fnr  r»kor>lr  (kmmt  lumk  fa  for' 
iitttir>o  é'smâ^  Mr»fhjéru^sut  H  de  fcilite  de  oMfthvte,  ^»i  même  teraf« 
f a7[  !fe  fffidn'a  ao^  eefttifie  «fiufitit^  d^adde  mi^bflsiiifrtreiH. 

Die  m^me^  lAff/fii'^ii  fotl  ri^a^r  le  «^t^jfnre  de  fbirmjle  «r  rakoK»! 
«ctff fi^foe  fl  m&Eéimfe  du  premier  emo^ité  prmr  2  mfAitahm  en  m^ 
e»fi4) ,  fl  fe  &yn&e  de  Td/itde  cikkdkf dni{Q«  el  d»  foiHte  d'sanjUt^  Ce 
dernier  ^.her  fVipjfi^nt  kifM{riV>ft  ^cttHIe  la  liipiear  rémllant  de  b 
fésiittif^n  jn-f^u'À  I5^r  et  qr/^a  la  mafûtkt^t  ^tiAskai  qj^lt^^  Umsfêk 
eett^  temp^ratore^  en  f  dir^eaiiE  do  ir^riraot  de  fax  earfK)fiii{iie. 

l/ftpnit«  ee  ^rxf  ftf:fjhAk,  fa  n^a^î^m  dri  tbXtmait  de  ttrimf  le  «sr  Tal^ 
ersTjrl  eft  ^^mn^  par  Ti^iafi^a  srii^^uife  ; 


Cm  fait  ifn^eo  (aifaot  n^a^  le  pterehlfjmmt  de  filMMiplMf«  for  des 
étfirflfoUltei^  SOL  C^erfiardi  et  c:iiaoeel  (^  0ot  oMemi  sue  OMDfefoaiHm 


éWMr  flMMMHniMMM^  Ar  Vp 
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partfcoKère  qnHf  ont  oammée  chkHure  étlnrlnlfàreiix.  Avec  ce 
posé  on  réassit  à  préparer  des  éthers  mixtes  de  l'acide  solfàrem. 

Lonqu'on  foit  réagir  ce  chlomre  sur  le  méth^te  ou  sur  Tamylate 
de  sonde,  il  se  forme  des  éthers  mixtes  de  l'acide  solforeax  en  même 
temps  que  da  chlorure  de  sodium*  On  peut  préparer  par  ce  procédé 
Téther  méthyléthylsnlforeux  (sulfite  double  de  méthyle  et  d'éthyle)  et 
Téther  éthylamylsulfnreux  (sulfite  double  d'étfayle  et  d'amyle). 

Le  premier  se  forme  en  rertu  de  la  réaction  suÎTante  : 


CI 


C»H5) 


ehlorare         métliylite  rainte  double 

étiiyltal»  de  sonde.  de  métbyle 

ftoreoz.  et  d'étbyle. 

11  constitue  un  liquide  incolore  doué  d'une  odeur  agréable,  et  qui, 
exposé  à  Tair,  en  absorbe  de  Thumidité  et  dégage  de  l'acide  sulfureux. 
Sa  densité  est  de  1,0675  à  18\  Son  point  d'ébullition  est  situé  de  140»  à 
145*.  Sa  densité  de  vapeur  a  été  trouvée  de  4,3045.  Ses  autres  pro- 
priétés sont  analogues  à  celles  du  sulfite  d'étbyle  ou  du  sulfite  de  mé- 
tbyle. 

Le  sulfite  double  d'étbyle  et  d'amyle  constitue  un  liquide  oléagineux 

tout  i  fait  analogue  au  sulfite  d'amyle.  Il  distille  entre  210''  et  225% 

(SO)".) 
non  sans  se  décomposer  partiellement.  Il  renferme  C^H^  /O^. 

Le  thlorure  de  tbionyle  réagit  d'une  manière  très-énergique  sur 
Talcool  phénylique.  Pour  modérer  la  réaction  on  peut  mélanger  les 
liquides  avec  de  l'éther.  Il  se  dégage  des  gaz  cblorhydrique  et  sulfu- 
reux; mais  le  liquide  s'épaissit  et  se  colore,  et  ne  donne  pas  à  la  distil- 
lation de  l'éther  phénylsulfureux. 

Aeilon  de  l'aeMe  «ttltareax  et  de  rapide  liyposiilflirevx  nur  le»  âeU 

ferriqvefl^  par  M.  BU  schiff  (I). 

On  sait  que  les  sels  ferriques  se  colorent  en  rouge  en  présence  de 
Tacide  sulfureux;  il  n*en  est  pas  de  même  du  sulfocyanure,  qui  est 
décoloré  rapidement.  Lorsqu'on  emploie  de  l'acide  sulfureux  qu'on 
a  fait  digérer  sur  du  zinc,  la  décoloration  est  immédiate. 

I/hyposulfite  de  soude  produit  la  même  réaction  ;  il  ne  se  produit 

(1)  Annalen  der.Çhemk  und  Pharmacie,  t.  cxi,  p.  36S.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxy.] 
Septembreias^. 
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qu'après  plusieurs  heures  un  déporde  soufre.  L*acide  hyposulfureux 
agit  peut-être  par  Thydrogène  sulfuré  auquel  il  donne  naissance  par 
double  décomposition  avec  l'eau;  dans  ce  cas  la  réaction  pourrait  s'ex- 
primer par  l'équation  : 

2Fe«C13  +  H2S  =  4FeCl  +  2HC1  +  S. 

ne  l'emploi  de  l'aelde  suif  nreiix  et  des  milllte«  aleallns  eomme  moyen 
de  réduire  le«  per^éim  de  fer,  par  M.  H.  BVIC&IWET  (1). 

Lorsqu'on  traite  un  équivalent  de  perchlorure  de  fer  par  un  équiva- 
lent de  sulfite  de  soude^  tout  le  fer  est  amené  à  l'état  de  protochlorure  ; 
mais  si  avant  d'ajouter  le  sulfite  alcalin  on  a  mêlé  de  l'acide  chlorhy- 
drique  au  perchlorure,  une  portion  de  celui-ci  échappe  à  la  réduction  ; 
ainsi  quand  on  emploie  25  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique 
pour  1  gramme  de  fer^  les  trois  quarts  du  fer  restent  à  l'état  de  per- 
chlorure. 

Au  moment  où  on  mélange  le  sulfite  de  soude  au  perchlorure  de 
fer,  on  aperçoit  une  coloration  rouge  intense  qui  n'est  qu'éphémère; 
l'auteur  pense  qu'il  faut  l'attribuer  à  la  formation  d'un  sulfite  de  fer 
Fe203  3(S02). 

Appareil  perfeetloimé  pour  la  préparation  de  l'aelde  flnorhydriqne 

pnr,  par  M.  H.  mUKCUEB  (2). 

Le  principal  perfectionnement  introduit  par  M.  Briegleb  dans  la 
préparation  de  l'acide  fluorhydrique  consiste  à  employer  un  récipient 
assez  vaste  pour  recevoir  une  capsule  de  platine  renfermant  de  l'eau, 
^ui  sert  à  condenser  la  plus  grande  partie  de  l'acide,  et  dans  laquelle 
ne  peuvent  pas  tomber  les  gouttes  qui  coulent  le  long  des  parois. 

Mole  eonoemant  raetlon  dn  permanganate  de  potaMe  sur  l'aelde 

«nlforenx,  par  M.  H.  BVICiliKT  (3). 

-   L'auteur  s'est  proposé  de  rechercher  à  quel  point  s'arrête  l'oxydation 
de  l'acide  sulfureux  par  l'action  du  permanganate  de  potasse. 
Il  résulte  de  ses  expériences  que  les  cinq  équivalents  d^xygène 

*  *  • 

(1)  Comptes  rendusy  t.  xlix,  p.  587.  Octobre  1859. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxi,  p.  380.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxt.] 
Septembre.  1859. 

(3)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  t.  zxxvi,  p.  122.  Août  1859* 
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abandonnés  par  l'équivalent  de  permanganate  se  portent  sur  six  équi- 
valents d'acide  sulfureux  au  lieu  de  se  porter  sur  cinq,  ce  qui  revient 
&  dire  que  Tacide  sulfureux  n'absorbe  que  les  cinq  sixièmes  de  l'oxy- 
gène nécessaire  à  sa  complète  oxydation. 

On  se  rend  facilement  compte  de  ce  qui  se  passe  lorsqu'on  se  reporte 
à  l'action  bien  connue  du  bioxyde  de  manganèse  sur  l'acide  sulfureux, 
et  à  la  préparation  de  l'acide  hyposulfurique,  auquel  cette  action 
donne  naissance. 

Le  permanganate  commence  par  former  de  l'acide  sulfurique  et  du 
bioxyde  de  manganèse;  ce  dernier  corps  réagit  ensuite  sur  l'acide  sul- 
fureux restant  pour  former  de  l'acide  hyposulfurique  qui  n'est  pas 
attaqué  par  le  permanganate  ;  on  a  finalement  : 

Bln207,KO+6S02=KO,S03+MnO,S03+MnO,S2054-2S03. 

Aetlon  des  sels  Molublen  sur  les  sels  insolnbles;  alHiilté  spéelale  de 
l'aeide  phosphoriqae  pour  les  sesquloxydes^  par  M.  E.  CrlJICrlfiET  (1). 

Un  phosphate  insoluble  formé  par  un  protoxyde  est  complètement 
décomposé  par  un  sel  soluble  à  base  de  sesquioxyde,  soit  à  froid,  soit  à 
l'aide  de  l'ébullition  ;  le  phosphate  de  sesquioxyde  se  précipite. 

Phosphate  de  cobalt  et  alun  de  potasse,  —  La  réaction  est  complète  en 
moins  d'une  heure  d'ébullition;  le  phosphate  de  cobalt,  qui  est  d'un 
rose  violacé,  se  transforme  en  phosphate  d'alumine  incolore,  qui  se 
précipite. 

Phosphate  de  cobalt  et  alun  de  chrome.  —  La  liqueur  verte  devient  rose 
après  quelques  instants  d'ébuUition,  et  il  se  forme  un  phosphate  de 
chrome. 

Phosphate  de  cobalt  et  cdun  de  fer.  -^  La  décomposition  s'opère  com- 
plètement à  froid  et  en  quelques  minutes. 

Au  lieu  des  aluns  on  peut  prendre  tout  autre  sel  de  sesquioxyde,  et 
on  a  vérifié  l'expérience  avec  des  sels  très-différents  :  avec  l'azotate  de 
fer,  le  tartrate  de  fer  et  de  potasse,  etc. 

Les  phosphates  de  nickel  et  d'argent  se  comportent  comme  le  phos- 
phate de  cobalt;  le  phosphate  de  cuivre  réagit  de  môme,  mais  la  dou- 
ble décomposition  s'opère  lentement. 

{%)  Comptes  rendusy  t.  xux,  p.  ft54«  Septembre  1850. 
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fiar  le  bromure  de  chrome^  par  nilll.  IVOEnLER  et  BA1JCK  (1). 

Le  bromure  de  chrome  s'obtient  en  faisant  passer  au  rouge  du 
brome  sec  dans  nn  tube  renfermant  des  boulettes  de  charbon,  d'oxyde 
de  chrome  et  d'empois  préalablement  calcinées.  Une  partie  du  bro- 
mure se  sublime  au  delà  du  mélange,  une  autre  partie  y  reste  conte- 
nue sous  forme  de  lamelles  cristallines. 

Le  bromure  de  chrome  constitue  des  lamelles  hexagonales  noires 
d'un  éclat  demi-métallique;  par  transparence  elles  sont  vert  olive,  et 
dans  une  certaine  direction  elles  offrent  une  faible  teinte  rouge.  Leur 
poussière  est  vert  jaunâtre. 

Chauffé  à  l'air,  ce  bromure  se  transfonne  en  oxyde  vert.  Il  est  inso- 
luble dans  l'eau.  Les  alcalis  l'attaquent  plus  facilement  que  le  chlo- 
rure* L'hydrogène  le  réduit  en  bromure  blanc  à  une  température 
assez  basse.  M.  Bauck  a  remarqué  que  le  sesqui chlorure  violet  tombe 
en  déliquescence  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  l'étain,  en  don- 
nant une  liqueur  verte.  Le  sesquibromure  présente  une  propriété  ana- 
logue, due  sans  doute  à  une  réduction  partielle  et  à  cette  circonstance 
que  le  protobromure  formé  occasionne  la  dissolution  du*  sesquibro- 
mure dans  l'humidité  atmosphérique. 

L'analyse  de  M.  Bauck  s'accorde  avec  la  formule  Cr^Br^. 

Sur  leis  états  Isomérlques  de  l*todare  de  mereare^ 

par  M.  H.  »CWUWW  (2). 

D'après  M.  Reynoso  (3),  l'iodure  de  mercure  en  solution  alcoolique, 
conservée  pendant  quelque  temps,  donnerait  par  l'eau  un  précipité 
d'iodure  rouge  et  non  pas  d'iodure  jaune. 

Dans  les  essais  qu'il  a  faits  avec  une  solution  préparée  depuis  quinze 
mois,  M.  Schiff  a  toujours  obtenu  un  précipité  d'iodure  jaune. 

(1)  Ânnalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxi,  p.  382.  [Nouv.  sér  ,  t.  xxx^.] 
Septembre  1859. 

(2)  Anrialen  der  Chemie  und  Pharmacie^  T,  cxi,  p.  371*  [Noav.  sér.,  T.  xxxv.] 
Septembre  1850. 

(3)  Comptes  rendus^  t.  xxxix,  p.  606. 
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MeChereheB  eliliiiiqiietf  sur  le  ealealre  d^Awfm^  •■  Totftfaae^ 

par  M.  m.  DE  lilJCA  (i). 

La  montagne  d'Avane,  près  de  Pise,  est  formée  par  deux  couches  de 

calcaire  ;  la  couche  inférieure,  qui  est  compacte  et  grise,  possède  la 

composition  suivante  : 

Eau  1,85 

Chaux  27,86 

Magnésie  9,15 

Acide  carbonique  31,78 

Matière»  argileuses  25,95 

Oxydes  et  sulfures  de  fer  1,94 

Matières  bitumineuses  0,62 


99,15 
Analyse  de  roriUle  «'Arendal,  par  K.  €.  XITVEIi  (iU 

Voici,  d'après  Tauteur,  la  composition  de  ce  minéral  : 


Silice 

32,70 

Alumine 

17,44 

Proloxyde  de  fer 

16,26 

Peroxyde  de  manganèse 

0,34 

Protoxyde  de  cénum 

3,92 

Protoxydes  de  lanthane  et  dedidyme  15,41 

Chaux  1 1 ,24 

Magnésie  0,90 

Potasse  0,51 

Soude  0,24 

Eau  2,47 

Acide  carbonique  0,28 


101,71 


Mineralfl  de  sine  soiia  forme  ooiithlqve,  par  M.  A.  TRHREIIi  (3). 

On  a  découvert  dans  une  mine  de  calamine^  ^i  exploitatiçn  à  Udias 
(Espagne),  une  certaine  quantité  d'un  minerai  de  zinc  sous  forme  ooli- 

(1)  Comptes  rendusy  t.  xlix,  p.  358.  Septembre  1850. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  gxii,  p.  85.*  [Nouv.  sér.,  t.  xxxti. 
Octobre  1850. 

(3)  Comptes  rendus,  t.  xlii,  p.  j^Z.  Octobre  1850. 
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thique;  il  était  renfermé  dans  une  cavité  formant  géode;  tous  les 
grains  qui  composent  ce  minerai  n*ont  pas  la  même  composition  :  les 
uns  sont  formés  d'un  carbonate  de  zinc  basique  hydraté,  presque  pur, 
et  les  autres  d'un  silicate  hydraté  du  même  métal* 

La  densité  du  carbonate  est  de  2,042. 

Sa  composition  est  la  suivante  : 

Oxyde  de  zinc  68,65 

Acide  carbonique  13,i7 

'                 Chaux                '  1,60 

Alumine,  pxjde  de  fer  0,80 

Eau  combinée  i2,40 
Eau  hygrométrique  (de  lOO»  à  200»)       3,13 

Matières  organiques  azotées  traces 

99,75 

L*auteùr  en  conclut  que  la  formule  de  ce  carbonate  est  : 

(ZnO,HO)»  +  ZnO,CO*. 

La  densité  du  silicate  est  =»  2,762. 
Sa  composition  est  la  suivante  : 

Oxyde  de  zinc  66,26 

Sihce  16,62 

Acide  carbonique  3,66 

Chaux,  alumine,  oxyde  de  fer  0,45 

Eau  combinée  7,76 
Eau  hygrométrique  (de  lOOo  à  200»)       5,46 

Matières  organiques  azotées  4races 


99,91 


L'auteur  attribue  à  ce  corps  la  formule  : 

[ZnO,Si03,(ZnO,HO)3p  +  ZnO,C02. 
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HMftUi  mu  élUÈiunÊtmu^  par  M.  H.  BinviiRif  (1). 

En  suimontant  la  petite  lampe  à  gaz  connue  sous  le  nom  de  bec  de 
Bunsen  d'une  cheminée  conique,  et  en  réglant  l'ouverture  du  robinet 

(1)  Annaien  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxi,  p.  257.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxy.] 
Septembre  1859. 
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de  manière  que  le  sommet  de  la  partie  obscure  de  la  flamme  où  le 
gaz  mélangé  d'air  ne  brûle  pas  encore  soit  exactement  au  niveau  de 
Touterture  supérieure  de  la  cheminée,  on  obtient  une  flamme  très*- 
constante,  et  très-chaude,  qui  peut  être  utilisée  pour  diverses  réactions 
délicates  de  la  voie  sèche.  Les  essais  se  font  dans  la  partie  de  la  flamme 
qui  est  au  niveau  de  Torifice  de  la  cheminée.  Deux  baguettes  de  verre 
coudées,  glissant  à  frottement  dans  les  douilles  d'un  petit  support  s'en- 
gagent par  leur  bras  horizontal  dans  des  tubes  en  verre  terminés  par 
des  fils  de  platine  sur  lesquels  on  dispose  les  matières  à  essayer. 

La  lampe  ainsi  construite  a  été  employée  par  M*  Bunsen  d'abord  pour 
déterminer  la  volatilité  relative  de  diverses  substances.  Ces  détermi- 
nations ont  été  faites  en  fondant  à  l'extrémité  du  fil  de  platine  une 
perle  qu'on  amène  à  avoir  une  dimension  constante  (i  millimètre  dans 
son  plus  petit  diamètre).  La  perle  est  ensuite  exposée  à  la  flamme,  et 
le  temps  qui  s'écoule  jusqu'à  sa  complète  volatilisation  est  mesuré  au 
moyen  d'une  pendule  ou  d'un  métronome. 

En  prenant  comme  unité  le  carbonate  de  soude,  M.  Bunsen  exprime 
par  les  nombres  suivants  le  degré  de  volatilité  de  quelques  substances  : 

Sulfate  de  soude  0,77 

Sulfate  de  lithine  0,89 

Sulfate  de  potasse  1,21 

Carbonate  de  soude  i  ,00 

Carbonate  de  lithine  { ,70 

Carbonate  de  potasse  2,30 

Chlorure  de  sodium  6,57 

Chlorure  de  lithium  8,36 

Chlorure  de  potassium  i^,33 

Acide  borique  0,84 

Borate  de  soude  1,02 

Acide  phosphorique  23,00 
Phosphate  bibasique  de  soude     0,12 

La  température  de  la  flamme  dans  le  point  de  fusion  est  estimée 
à  2300°  environ. 

On  peut  employer  encore  la  même  flamme  pour  reconnaître  dans 
une  substance  donnée  la  présence  de  la  potasse,  de  la  soude  et  de  la 
lithine,  et  même  pour  doser  approximativement  la  soude  en  présence 
de  la  lithine  et  de  la  potasse. 

Pour  reconnaître  la  présence  de  la  soude  dans  ses  sels  volatils,  car- 
bonate, sulfate,  phosphate,  etc.,  il  suffit  de  fondre  dans  le  bec  de  gaz 
une  petite  portion  de  la  matière  à  examiner  et  d'éclairer  avec  la  lu- 
mière de  la  perle  un  cristal  de  bichromate  de  potasse.  Si  la  substance 
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contieBt  de  la  soude^  le  cristal  paraîtra  parfaitement  incolore  et 
transparenté 

On  peut  remplacer  le  bichromate  de  potasse  par  un  carré  de  papier 
de  1  centimètre  de  côté  environ,  recouvert  d*iodure  de  mercure.  La 
flamme  colorée  par  la  soude  fait  paraître  ce  papier  blanc  avec  une  lé- 
gère teinte  jaune  pâle.  La -potasse,  la  lithine  et  la  chaux  ne  gênent  pas 
cette  réaction,  qui  est  extrêmement  sensible  et  peut  déceler  la  pré- 
sence de  0,0004  de  milligramme  de  sel  marin  dans  une  gouttelette 
d'eau  de  2  milligrammes,  qu'on  évapore  au  bout  du  fil  de  platine. 

Les  sels  de  potasse  colorent  la  flamme  en  violet  en  l'absence  de  sels 
de  soude.  Lorsqu'il  y  a  mélange  de  ces  derniers,  la  potasse  peut  se  re- 
connaître au  moyen  d'un  verre  coloré  en  bleu  foncé  par  le  cobalt,  qui 
laisse  voir  la  flamme  due  à  la  potasse  avec  une  couleur  violette  ou 
rouge  ponceau.  Cet  artifice  a  été  indiqué  pai*  M.  Cartmell  (1).  11  faut 
toutefois  ne  pas  confondre  la  coloration  violette  due  à  la  potasse  avec 
celle  qui  peut  provenir  des  substances  qui  rendent  la  flamme  éclai- 
rante. 

La  lithine  en  présence  de  la  potasse  et  de  la  soude  se  reconnaît  aux 
modifications  que  subit  la  flamme,  lorsqu'on  la  regarde  par  les  parties 
d'épaisseur  croissante  d'un  prisme  de  verre  rempli  d'une  solution  d'in- 
digo (1  partie  d'indigo,  8  d'acide  sulfurique  fumant,  1,500  à  2,000  par- 
ties d'eau).  Les  colorations  dues  aux  chlorures  de  calcium  et  de  sodium 
sont  déjà  arrêtées  par  une  très-faible  épaisseur;  celle  due  au  carbonate 
de  potasse  ou  au  chlorure  de  potassium  persiste  même  à  travers  les 
couches  les  plus  épaisses  du  liquide  ;  celle  due  au  carbonate  de  lithine 
ou  au  chlorure  de  lithium,  d'abord  cramoisie,  s'afTaiblit  de  plus  en 
plus  et  se  trouve  interceptée  bien  avant  qu'on  arrive  aux  parties  qui 
laissent  encore  passer  la  couleur  due  à  la  potasse. 

Pour  éviter  les  erreurs  d'appréciation,  on  opère  d'ordinaire  par 
comparaison  avec  une  petite  quantité  d'un  sel  pur  de  potasse  ou  de 
soude. 

Ces  réactions,  qui  ne  sont  applicables  immédiatement  qu'aux  sels 
des  alcalis  Volatils  à  2300°,  peuvent  s'étendre  beaucoup  et  s'appliquer 
en  particulier  aux  silicates  lorsqu'on  fond  la  matière  d'essai  avec  une 
petite  portion  de  sulfate  de  chaux  pur. 

En  se  servant  d'une  espèce  d'échelle  de  minéraux  sodifères,  on  peut, 
par  comparaison  au  moyen  de  la  décoloration  apparente  de  l'iodure 
de  mercure,  déterminer  entre  quels  degrés  de  l'échelle  se  place  un 
minéral  donaé  en  ce  qui  concerne  la  proportion  de  soude  qu'il  ren- 

(1)  Philosophical  Magazine,  Novembre  1858. 
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ferme.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail  daioutes  les  précau- 
tions à  prendre  pour  arriver  à  un  résultat  exact  :  nous  citerons  seule- 
ment les  noms  des  minéraux  que  M*  Bunsen  emploie  comme  termes  de 
comparaison  ;  ce  sont  :  le  lapis-lazuliy  la  népbéline,  Talbite,  rorthose, 
le  feldspath  vitreux,  la  labradorite,  Tanorlhite  et  Tamphigèue. 


fJlfMffffl«i|i9  f risque*,  mr  l'eM|a»i  da  peni»iMic«iiMile  .4e.. 
daafl   l'mnAlyfle  ûem  eoinp«#è*  île  «e^fre,    par   MM.   VOS1HI9    et 
mWAB  (1). 

»       '  '  »  '      ' 

Le  permanganate  de  potasse  ne  peut  être  employé  pour  doser  le  soufre 
danS'las  composas  oxygénés  formés,  par  ce  corps,  pacce  qoe  l'oxydation 
n'est  jamais  complète,  du  moins  pour  le  ditbionate  de  soude,  l'bypo*- 
sulfite  de  soude,  le  tritbionate  de  potasse,  l'acide  sulfureux  et  le  sulfite 
de  soude,  qui  ont  été  seuls  examinés. 

Le  ditbionate  de  soude  n'est  nullement  attaqué  par  cet  oxydant. 

L'byposulfite  de  soude  fournit  de  l'acide  sulfurique  et  un  autre  acide 
de  la  série  tbionique;  la  perte  de  soufre  varie  de  2  à  8  %, 

La  décomposition  du  tritbionate  de  potasse  est  incomplète  à  froid  et 
à  chaud. 

Avec  l'acide  sulfureux  libre,  on  obtient  de  l'acide  sulfurique  et  de 
raoid$tdithionique;<6ii'adde'suUurettx  est  saturé,  l'oxydatten  esè  pres- 
que cpmfklèle/  (rVoiv  le  mémetre  de  M'.  SuSigReft,'  p,  584 .)    <     ■  ■>- 

La  fleur  de  soufre  et  le  soufre  ordinaire  ne  s'oxydent  qu'avec  une 
ienteuf  extrême  au  contact  d'une  solution  bouillante  de  permanganate, 
et  on  ne  peut  éviter  qu'une  partie  du  soufre  ne  soit  entraînée  hors  du 
vase  avec  la  vapeur  d'eau;  le  soufre  à  l'état  de  division  extrême 
contenu  dans  la  poudre  de  guerre  s'attaque  plus  aisément,  et  la  quan- 
tité de  soufre  entraînée  à  l'état  de  vapeur  est  insignifiante  si  l'opération 
est  bien  conduite. 


i^lMlmulellon  de  rersenle  pmr  la  présenee  de  l^ydrecène  saimré 
denA  reppareil  de  Merah,  par  M.  €•  XJSmOY  (2). 

On  sait  que  Tareenic  n'est  pas  décelé  par  l'appareil  de  Marsh  toutes 
les  fois  que  ce  corps  s'y  trouve  à  l'état  de  sulfure. 
M.  Leroy  insiste  sur  la  nécessité  d'éviter  la  formation  de  l'acide  suif- 
Ci)  Jaumai  de  Pharmam  tt  de  Chimie^  t.  xxxiy,  p.  113.  Août  iSSO. 
(S)  Comptes  rendus,  t.  xlu,  p.  A60.  Oaobre  1850. 
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hydrique  dans  cet  appareil,  sans  quoi  on  s'expose  à  perdre  une  partie 
ou  môme  la  totalité  de  Tarsenic. 

Il  conseille  de  remplacer  la  carbonisation  par  Tacide  sulfurique,  qui 
peut  fournir  de  Tacide  sulfureux  ou  des  sulfures  par  une  attaque  à 
l'acide  nitrique  ou  au  nitrate  de  potasse. 

Bentarqaes  an  muiei  de  cette  eommanleatloB,  par  M.  GAVETIliB  DE 

L'auteur  rappelle  qu'il  a  donné  la  preuve,  dans  une  discussion  avec 
Orfila,  qu'il  n'existait  pas  d'acide  sulfureux  dans  le  produit  de  la  car- 
bonisation par  l'acide  sufurique  ;  il  ajoute,  avec  raison  selon  nous, 
que  le  procédé  de  destruction  des  matières  organiques  par  l'acide 
nitrique  est  tout  à  fait  abandonné  et  qu'il  l'est  ajuste  titre. 
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AetloB  des  ehlomres  orsaiilqiies  «ar  le  «nlfliydrate  et  le  salfare 
potaMlqneS)  par  Bill.  E.  JAC^VEIIIIV  et  WOmSEMjMJUSm  (2). 

On  obtient  par  ce  procédé  les  correspondants  sulfurés  des  acides 
monohydratés.  On  a  en  effet  : 

C2nH2û-*02,Cl  +  §|S2  =  KCi  4.  C*«H2n-l02|g2 

ou  encore  : 

2CuHîn-lO*,Cl  +  JJS*  =  2KC1  +  gôg^lSl^ 

Sûlfhydrate  (focéiyZe.— Lorsqu'on  amène  goutte  à  goutte,  par  un  tube 
effilé,  du  chlorure  d'acétyle  sur  du  sûlfhydrate  potassique  placé  dans 
une  cornue  munie  de  son  récipient,  la  température  s'élève  et  devient 
suffisante  pour  volatiliser  une  partie  du  chlorure.  En  cohobant  et  dis- 
tillant à  plusieurs  reprises  on  finit  par  obtenir  un  liquide  jaunâtre  qui 
ne  renferme  plus  que  des  traces  de  chlorure  d'acétyle.  En  fractionnant 
les  produits  on  obtient  un  liquide  bouillant  à  93^,  présentant  toutes  les 

(1]  Comptes  rendus,  T.  xlix,  p.  541.  Octobre  1850. 
(2)  Comptes  rendus,  t.  xlix,  p.  371.  Septembre  1859. 

CHIH.  p.  42 
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propriété»  du  sulfhydrate  d*a:cétyle         «  jS^  (acide   thîacétiqaë   de 

M.  Kekulé). 

Siilfu/te  éPaoétifèe  et  de  plcmb  {i).  —  €e  sel  s'obtient  en  {Uiiécipitttit 
rsféâtâtb  d6  plomb  par  la  produit  brut  de  la  préparation  .préBddeofcc^ 

'Snffure'â'âeétyU.  r-€e  composé  sé  f^répare  en  chauffant  des  éqBWa- 
tentft  ^aiix  dé  ddlfurepotassiclu^  éf  de  chlorure  à'-wcétfie^  >  --u^ 

C'est  un  liquide  incolore  possédant  une  '<^dèur  ffailf  bouMlànt.àe 
120  à  121^,  insoluble  dans  Teau  d'abord,  puis  décomposé  lentement 
par  ce  U^AÛdt^ie»  afii4«  l^iq4^/at'^Qim)|ft^i;id«:^,di%(^t|]i^.^tfii» 


•[•     » 


Jloia  «vr  IfèllMr  «eètlqiue  ekl^MPé,  Mr  M.  JP.  9€1III.IJBRI)P  (^. 

M.  SchlUerup,  ayant  fait  agir  le  chlore  sec  à  ToxlJrc,  kir  ùtie  fa-ès- 
grandc  quantité  d'éther  acétique,  a  obtenu  un  liquide  distillant  sans 
décomposition,  mais  qu'il  lui- 'a  été  impt^ssible  de  séparer  par  distilla- 
tion fractionnée  en  portioi^  présentant  i^iÎd  point  d'ébullition  constant. 

L'iiydrate  de  baryte  décompose  la  partie  passant  entre  100  et  140% 
et  que  l'auteur  regarde  cbmm'e  un  mélange  des  trois  premiers  pro- 
duits de  substitution  do  l'fStiher  «cétiqueç' lorsqu'on  distille  il  passe  du 
chloroforme,  de  l'éther  acétique,  et  le  résidu  renferme,  outre  le  chlo- 
rure de  barium,.dUifpr4PiWe  de  baryte,      ,  . .      f..   v    h  .     w 

La  partie  passai^t.en^'ç.  17^  et  185<^  était  un  paélange^e  bicbloracétal 
et  de  trichloracélal  formé  sans  doute  aux  dépens  de  L'alcool  qui  pou- 
vait ôti'e  mélangé  à  l'éther  acétique.  '  '   .       !       »    i  .    ^   1'. 

par  M.  SCttUàGDEimilLlJFFfill  (3). 

Leâ  acéf atlas  d'éthfle  ^t  de  méthyle^  \m  tartmtes  d'étbyle  letdemé- 
thyle,  le  formiti^  dMthyle,  le  uitHte  d'^hyle,  les  oxalates  d'étfayle  et 
de  tnéthyle,  le  bensoate  d'étfa^c,  sont  attaqués  par  tm  mélange  de 
chaux  et  de  chlorure  dër  eha^ir^ei  fbumta&eftt  du  ehlorofbrme. 

(1)  Ce  corps  est  le  thiacét&te  de  plomb,  le  sulfure  d'acétyle  est  l'acide  thiacé- 
tiqvtjB  .nnliydre. 

(8)  Ann^itn  derChem^  und  Pharmacie,  t.  cxi,  p.  129.  [Nouv.  ta&r^  ti.Mxvfi] 
())  Jowrnai  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  t.  xxxvit  p.  199.  Septembre  i8$9. 


i 
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^etkm  d«  V«cMle  »r«éiiiéiix  «ur  4'«leo€i,  par  M.  fl.  #€H#FF  (i). 

laogBr:d:à.rséQiate  et  d'aeétate  d'étbYto>  .,  >      >      •    . 


,1^  M.  jp-  «CTLi  w  m- 

llu^. solution  ac[|ieuse  ,d*éth.er  sa^turée.à  iâ*  ofii:^  .vi^ue  densité  .dé  0,a83. 
l^^s^QjviUQps^jpçpJiipje^ .4'étheir  ont  do,pné  leç  chiffres  sui,v5in^  :,, 


Of>/o 

0,729 

iO  — 

0,737 

90  ~ 

0;?o6 

40  -t- 

0,766 

6Q  - 

0,779 

70  — 

0,78(5 

90  — 

0,801 

i0(>r- 

•0,8.Q9 

A  oss  valeurs /ooi^respand  la  formule  d'interpolation  : 
'  D  =  0,729  4- 0,0O096Cp  —  b,0p000222p2, 

dans  laquelle  p  représente  le  poids  de  ralcpql. 

Lçs  recherche?  de  M,  .E^sfçfcjdt  f,i)  sur  ,l|i^gfln;ii»e  .Wpo  et  syr  certc^ps 
çijafres  tsinnins  ont  montré. qvj^  prAhçiW.en^^P.t  tPV^  Içs  ^»jm^.^ni^y 
dissent. les  sqIs  dp  fer  dpan^jat,  pa;*  J.i^  jii^jllgiiyiqçi  ^içèj^e^  ,dp J|i  PS^^^friJ-- 
t^chipe  C^-^HôO*,  t$Ln,di?  q^e  Vm^  ,g^lip^,  di^^is  -ilçp  pi^çs  ,ç^ç<p" 
stancQs^  fourpit  dç  Twide  p-yjrpgftili.q^i^  Ç^^H^Q?, 

M.  Uloth  s*est  proposé  d'appuyer  cette  supposition  sur  quelques  faits 

J^)  Annalen  ,der  (Çhemie  undPharmad^yTtCXi^p.dW,  t^ouy.  sér. ,  T.  xxxv.] 

(2)  Annalen  d^r Çàiimifiuud Phçr^l^cieyT,  fp^yp. ^7^.  jfi^^  sér.,  r».JXpf.] 
Septembre  1«59. 

(3)  Annaien  der  ^hernie  und  Pharmacie,  t.  cxi,  p.  215.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxv.] 
Août  1859. 

,(4)  Anwf^A^A^i*  C{^m  m^fhfifjm^^^'T'WhJ?'^^^' 
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nouveaux.  Ayant  soumis  à  la  distillation  sècbe  Textrait  aqueux  du 
vaccinier  myrtille  {Vaccinivm  Myrtilbis)  très-riche  en  tannin,  et  ayant 
soigneusement  condensé  les  produits  dans  trois  récipients  consécutifs, 
il  a  précipité  le  liquide  distillé  par  Tacétate  de  plomb;  ce  précipité  a 
été  traité,  après  lavage,  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  la  liqueur  filtrée, 
évaporée  jusqu'à  consistance  nécessaire,  s'est  prise  en  une  masse  cris- 
talline de  pyrocatéchine,  qu'on  a  purifiée  en  répétant  les  mêmes  opé- 
rations et  finalement  en  la  sublimant. 

On  a  traité  de  même  l'herbe  de  la  Pyrola  umbeliâta,  de  la  bruyère 
{Callema  vtUgarii),  qui  renferment  du  tannin  verdissant  les  sels  de  fer, 
et  celles  de  VArctostaphylos  uva  ursi  (busserole),  et  du  Rhododendron 
ferrugineum,  qui  renferment  du  tannin  bleuissant  les  sels  de  fer.  Les 
extraits  des  trois  premières  plantes  ont  donné  de  la  pyrocatéchine; 
ceux  des  deux  dernières  n'ont  fourni  ni  pyrocatéchine,  ni  acide  pyro- 
gallique,  l'acide  pyrogallique  formé  ayant  été  proba}3lement  décomposé 
pendant  l'évaporation. 

Toutes  ces  plantes  ont  donné  un  nouveau  principe  neutre  cristallisé 
que  l'auteur  a  appelé  éricinone,  d'après  le  nom  de  la  famille  des  éri- 
cinées  à  laquelle  ce  principe  paraît  appartenir  en  particulier. 

L'éricinone  se  trouve  dans  le  liquide  dont  on  a  séparé  la  pyrocaté- 
chine par  l'acétate  de  plomb.  Après  avoir  enlevé  par  l'hydrogène  sul- 
furé l'excès  de  sel  de  plomb,  filtré  et  évaporé  la  liqueur  à  siccité,  on 
soumet  le  résidu  à  la  distillation  sèche,  par  petites  portions,  entre  deux 
verres  de  montre.  On  obtient  ainsi  des  cristaux  aciculaires,  qu'on  fait 
recristalliser  dans  l'alcool  et  qu'on  exprime  entre  des  doubles  de  papier 
Joseph,  pour  enlevei*  les  huiles  empyreumatiques  qui  les  souillent.  Il 
est  bon  do  les  sublimer  ensuite  à  plusieurs  reprises. 

L'éricinone  ainsi  obtenue  est  soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans 
Véthcr;  elle  cristallise  par  évaporation  lente  en  prismes  quadrangu- 
laires  terminés  par  des  pointements  octaédriques.  Sa  solution  n'agit 
pas  sur  les  papiers  réactifs,  mais  elle  brunit  à  la  longue  et  prend  alors 
une  réaction  acide.  Les  cristaux  mêmes  se  décomposent,  surtout  à  la 
lumière,  et  prennent  une  couleur  rougeâtre  qui  devient  de  plus  en 
plus  foncée. 

La  saveur  de  l'éricinone  est  d'abord  douce,  puis  styptique.  Elle  fond 
à  167*  et  se  prend  par  refroidissement  en  une  masse  cristalline;  elle 
commence  à  se  sublimer  à  une  température  bien  inférieure  à  son  point 
de  fusion,  et  subit  une  légère  décomposition  lorsque  la  température 
sVlève. 

Elle  ne  forme  de  combinaison  arec  aucun  oxyde  métallique,  mais 
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réduit  très-facilement  les  sels  d'argent,  d'or  et  de  platine  et  la  solu- 
tion cupropotassique;  les  alcalis  la  brunissent  avec  absorption  d'oxy- 
gène. L'acide  azotique  l'oxyde  et  la  transforme  en  acide  oxalique. 
L'acide  chlorhydrique  la  dissout  sans  altération;  par  l'addition  de 
chlorate  de  potasse  à  la  solution  chaude,  on  obtient  des  paillettes  jaunes 
brillantes  de  chloranile  (C*2CH0*). 
D'après  ses  analyses,  l'auteur  assigne  à  l'éricinone  la  formule 

C24H1209(1). 

Le  cachou,  le  bois  jaune  et  d'autres  tannins  n'ont  pas  fourni  la 
moindre  trace  de  ce  nouveau  corps. 

Peut-être  sa  formation  est-elle  due  à  la  décomposition  de  YérieoKne, 
principe  neutre  dont  M.  Rochleder  (2)  a  signalé  la  présence  dans  les 
plantes  de  la  famille  des  éricinées. 

Forinatlon  artiflélelle  de  Faelde  taririque^  par  M.  S.  DE  lilEBIG  (3). 

Les  chimistes  ont  accueilli  avec  un  légitime  intérêt  l'observation  de 
M.  de  Liebig  concernant  la  formation  artificielle  de  l'acide  tartrique.  Cet 
acide  prend  naissance  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  sucre  de 
lait  et  sur  les  gommes.  11  est  parfaitement  identique  avec  l'acide  tar- 
trique du  raisin,  et  est  accompagné  d'un  second  acide  isomérîque  avec 
l'acide  oxalhydrique  de  Guérin-Varry. 

filnr  la  composition  dn  sous-oxalate  de  blsmnili)  par  M.  HEIUTZ  (4). 

M.  Heintz  a  fait  répéter  par  M.  Kloss  l'analyse  du  sous-oxalate  de 
bismuth,  auquel  il  avait  assigné  la  formule  2(Bi03,C*06)  +  3Aq.  Les 
nombres  obtenus  s'accordent  avec  cette  dernière  formule  et  non  avec 
la  formule  de  MM.  Souchay  et  Lenssen  (5),  Bi03,C*0S  +  2aq. 

Le  petit  excès  d'acide  oxalique  et  la  quantité  d'eau  quelquefois  un 
peu  faible  qu'ont  donnés  les  analyses,  peuvent  s'expliquer  en  admettant 
le  mélange  d'une  petite  quantité  d'oxalate  neutre,  2Bi03,3C*06  +  2H0. 

(1)  La  formule  C2*Hi*0»  proposée  par  l'auteur  exige  C  63,16;  H  5,26.  Nous  pré- 
férons la  formule  Q^^^H^Q^^  qui  exige,  comme  la  précédente,  G  63,16;  H  5,26,  et  qui 
par  conséquent  s'accorde  comme  celle-ci  avec  les  analyses.  a.  w. 

(2)  Sitzungsberichte  der  Kaiserîichen  Académie  der  Wissenschaften^  t.  ix, 
p.  286. 

(3)  Comptes  rendus^  t.  xlix,  p.  341*.  Septembre  1859. 

(4)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxi,  p.  205.  [Nouv.  sér  ,  t.  xxxv.] 
Août  1859. 

(5)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cv,  p.  249. 
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il*«r«;eB*,  par  M«  M.-  ClOMmnLIIVSKV  ^)w 

D'après  des  essais  de  M.  Wicke,  le  chlorobenzol  agit  sur  Toxalate 
d'ârgéût  avec  tant  d'énergie  que  la  matière  organique  est  détruite.  En 
modérant  la  réaction  au  moyen  de  Thuile  de  naphte^  on  remarque,  un 
dégagement  d^oxyde  de  carbone  et  d'acide  carbonique^  il  sç.prg>duât 
eamâme  temps  de  Thydrure  de  bensoyle,  en  vertu  de  Téquation.;.  , 

C**H«Clî  +  Ag^î^  =  ^'^^H^O»  +  C«0«  +  C«0*  +  srAècr. 

Traité  de  mâme  par  Viodure  d'étbylène,  Toxalate  d'ai^gent  se  décom- 
pose en  donnant  de  Téthylène  et  de  l'acide  carbonique^ 

C4H4I2  +  ^^J03  =  CW  +  2C?0*  +  2AzI. 

Le  bromure  d'amylène  agit  d'une  manière  analogue  sur  Toxalate 
4'argent 

NMrVélIftii  MèkélMIctt  MÉf  Vmeiée  fMHNiàé^  fut  Mi  lUÊé  ^^ttftftf  (2>/ 

Ces  recherches  ont  été  entreprises  dans  le  but  de  démontrer  U 
nature  bibasique  de  l'acide  lactique. 

L'auteur  a  obtenu  le  tactate  diéthylique  (éthet  lactique- feibasfque) 
en  faisant  réagir  sur  Téthylate  de  soude  Télher  cblorolactique,  com- 
posa qii^ii  avait  ol)tenu  antérieurement  en  traitant  le  chlorure  de 
lactyle  par  l'alcool,  et  dont  l'identité  avec  Téther  chloropropionique 
vient  d'être  démontrée  par  M.  Ulrich  (3)^ 

La  réaction  s'accomplit  de  la  manière  suivante  : 

-G^H»    i     ^     Na  {^  —  (€âH5)î  J ^ 

L'éther  la(;ti(|ue  constitue  uti  lîqtlide  lï'an^parèht  ilioWlé,  doué  d'une 
odeur  agréable;  il  bout  à  156*^,5  sous  la  pression  de  0"*,757. 

Sa  densité  à  0^  eât  de  0^9203^  Sa  densité  de  va^l*  é,  été  trouvée  par 
Texpérieftce  =  5,052. 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxi,  p.  252.  [Noav.  sér.,  t.  txx^.] 
Août  1859.  Et  Bulletin  dg  h  Soeiétë  chimiqne,  p.  59^  séaace  du  2^  jbin  ft869. 

(2)  Compte^  rendus^  %.  xltiiij  p.  IQOSi  Juia  ISdOt  fit  BUlletin  dé  Im  Soe^te 
chimique  t  p.  33,  séance  du  lâ  mai  1859, 

(3)  Répertoire  de  Chimie  pure%  Tt  i,  p«  daSi 


Par  Taction  ele.  rammoniaqne  en  solution  akoolfqii»  mr  Yéther  Iftc- 

fusibles^  solubles^  das^^l'eai»^  4ikj|s  Kaleopl,  .Qt>^Ëf^V^uteur  envisage 
coffune  la.Iactaniéthftne 


'    Ëtt  fitièitikt  téagf\*  Ifétbdr  dtlot'cjàtètique  mi^tinft  sbiodod  AàBOoKque 
de'!mtyi*atëâe^t»otàssë,  4on  obtient  un  composé  étMcé'qlie*l^e«k(p6iit 
envisagëir  eû(Knni&  réttor'laet€t^»t^H^ixè.€i[^ebmpo4ië>se[f^^ 
de  la  réaction  suivante  :  .  -*)  , 


I 


tjiqu^.  ^        .de  potpsse.  .   '  •  •    *  rique. 

L'éther  lactobutyrique  constitue  un  liquide  oléagineux  insoluble 
'Sdtïi  l'eaii,  sol'ùble  dans  l'alcool^doDé -d'une  o<îeus?>appfelantièdlè  de 
l'acide  butyrique,  d'une  densité  de  i,024  à.  0^  Il  bout  à  208".  Sa  dcnétté 
de  vapeur  a  été  trouvée  =  6,731 . 
V  L*attètif4*eg^dt»racid^lck€tot»4y»ique  (QiBsiiiaaii 
benzoglycolique  et  benzolactique  de  MM.  Strecker  et  SocolofF. 

•■.,M    ...iM  . j.w^^f^y^p'^^r»^»?»*^  p«T M. R. .«(cpMiTT  (1).  '  ■  ■  ;; 

■'  Diaprés  Laurent  (è),  l'acide  nitrophénylsulfUriqUè,  ti•â^té'patr'lelôtflf- 
'^  liydraië  d^anîmoniaque,' fournit  de  racidé  j^liénylsxilfatiaiqiie.  M';  $olbe 
admet  au  contraire  qu'il  se  produit*  dans  ces  Cii*Coristancés  un  àci^e 
isomérique  avec  Tacidé  phénylsulfàmiquè,  et  pi'ésenteint'âvçc* de  der- 
nier les  mômes  relatîotls  que  l'çieidè  benzap^ique'  avec  l'acide  phényl- 
carbamique.  M,  ScTiûiitt  annonce  que  ses  expériences  donnent  raison 
à  M.  Kolbe. 
. ,  ,„,  Çn, i^ii^di?^^ .  Vf^cim'  ^^  y ajcidq  azoteux  çif};  jVacide ^phén>jlsulf^nij[que 
en  suspension  4aq§  T^lcogl  9U  en  solution  aqueuse  sqrsaturée,  il  a 
.pb§crv($jl|fi  foripalioj;!  d'une  grginde  quantité  (J'?Liguilles  cri^^allisées^  Ces 
aiguilles  peu  solublés  dans  l'eau,  insolubles  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
ther, présentent  une  composition  qui  répond  à  la  formule  C^^H^Az^S^Ô^. 

•  -•••  '  .  ■         .    ■  ,  •  ' 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pkarmade,  t.  cxif,  p.  11$1  [Nquv.  $ép,,  T#  W^i-] 
Octobre  1859f.  - 

^{2)  Comptes  rendus,  i»xx\i^  p.  5Zl,' '  -       .  *  . 
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L'auteur  regarde  ce  corps  comme  de  l'acide  phéaylsulfurique  dans 
lequel  deux  atomes  d'hydrogène  sont  remplacés  par.  deux.atomes  d'a- 
zote^ et  le  désigne  par  suite  sous  le  nom  d'acide  dia^ophéaysulfuri' 
que  (1).  On  n'a  pas  pu  obtenir  des  sels  de  cet  acide.  Il  se  décompose 
à  SO^  avec  explosion.  Sec,  il  détone  aussi  par  le  frottement.  La  solution 
aqueuse  portée  à  60^  laisse  dégager  de  l'azote  et  renferme  ensuite  un 
acide  dont  la  formule  est  G^^H^S^O^^  et  que  Fauteur  appelle  acide 
oxyphénylsuUfurigue, 

Le  sel  d'argent  de  cet  acide  G^^H^AgS^O^  cristallise  en  petites  ai- 
guilles» Presque  tous  les  autres  sels  sont  solubles  dans  l'eau  et  cristal- 
lisables. 

Ges  faits  conduisent  l'auteur  à  supposer  que  dans  tous  les- cas  où 
l'on  fait  agir  l'acide  azoteux  sur  un  acide  amidé,  il  se  forme  d'abord 
un  acide  diazoté  qui  se  transforme  ensuite  en  perdant  deux  atomes 
d'azote  et  en  fixant  deux  molécules  d'eau. 

Ainsi,  par  exemple,  entre  l'acide  acétamique  (glycocoUe)  G^H^AzO* 
et  l'acide  oxyacétique  (acide  glycolique)  C^H^^O^  se  trouverait  l'acide 
diazoacé tique  C^H^Az^O*.  Entre  l'acide  propiônamique  (alanine) 
C^H^AzO*  et  l'acide  oxypropionique  (acide  lactique)  G^H^O^  viendrait  de 
mémç  se  placer  l'acide  diazopropionique  G^H^Az^O*,  etc. 

0ur  quelques  dérivés  de  l'aelde  hippurique^  par 
M.  H.  ^CErWàMmUT  (2).     ^ 

Action  du  perchlorure  de  phosphore  sur  Vacide  hippurique.  —  Le  per- 
chlorure  de  phosphore  n'agit  sur  l'acide  hippurique  qu'à  l'aide  d'une 
douce  chaleur.  La  réaction  est  diiférente  selon  qu'on  emploie  pour  un 
atome  d'acide  un  ou  deux  atomes  de  perchlorure.  Dans  le  premier 
cas,  on  n'obtient  que  de  l'oxychlorure  de  phosphore,  et  un  résidu 
brun  soluble  dans  l'alcool  et  précipitable  par  l'eau  sous  forme  d'une 
résine.  L'ammoniaque  dissout  aussi  ce  résidu,  et  la  solution  ammonia- 
cale est  précipitée  par  Tacide  chlorhydrique. 

Lorsqu'on  emploie  deux  atomes  de  perchlorure,  en  ayant  soin  de 
n'opérer  que  sur  de  petites  quantités  à  la  fois  (10  grammes  d'acide 
hippurique),  il  passe  à  la  distillation  d'abord  de  l'oxychlorure  de  phos- 
phore, puis  un  liquide  épais  dont  les  dernières  parties  cristallisent 
dans  le  col  de  la  cornue  ;  il  reste  dans  la  panse  une  masse  carbonisée. 

(1)  Voir  le  mémoire  de  M.  Griess,  Répertoire  de  Chimie  pure^  t.  i,  p.  337. 

(2)  Awialen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cxii,  p.  59.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxvi. 
Octobre  1859. 
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Le  liquide  huileux,  rédistillé  plusieurs  fois,  a  donné  du  chloruré  de 
benzayle  et  des  cristaux  semblables  à  ceux  qui  se  sont  sublimés  à  ïa 
première  distillation,  et  dont  la  composition  est  exprimée  par  là  for- 
mule : 

Ci8H6CaAzO«. 

Chauffés  avec  de  Téther,  ils  ne  se  dissolvent  qu'en  très-petite  pâi-tîe 
et  se  transforment  en  une  huile  qui  cristallise  parle  refroidissement 
en  prismes  quadrangulaires  obliques.  Ils  fondent  entre  40  et  50*  et 
distillent' sans  altération  â  220*»:  Ils  sont  insolubles  dans  féao  étso- 
lubies  dans  Talcool.  La  stabilité  de  ce  composé  est  remarquable;  k 
plupart  des  réactifs  sont  sans  action  sur  lui.  La  potasse  en  fusion  le  dé- 
compose  avec  dégagement  d'ammoniaque  et  production  de  benzoate 
de  potasse.  Il  absorbe  l'acide  chlorhydrique  dans  la  proportion  d'un 
équivalent,  mais  ne  forme  pas  avec  lui  de  combinaison  stable.  Sa  so- 
lution alcoolique  ne  donne  de  précipités  ni  avec  le  chlorure  de  pla- 
tine, ni  avec  le  bichlorure  de  mercure,  ni  avec  l'azotate  d'argent. 

En  recueillant  séparément  les  dernières  portions  qui  distillent  dans 
la  purification  du  corps  précédent,  on  obtient  un  autre  produit  cristal- 
lisé soluble  dans  l'éther  et  dont  la  formule  est 

C*8H»C12Az02. 

Action  de  Vadde  mlfuriqve  anhydre  sur  l'acide  hippurique.  —  Les  va- 
peurs d'acide  sulfurique  aAhyâre-trani^onneni'Fàfjid^  hi|)purique  en 
une  masse  jaune  brun  amofphé,-  tï'ès-^luMe  dans  l'eau,  et  qui  consti- 
tue l'acide  sulfohippuriqvs.  L'analyse  des  sels  de  cet  acide  lui  assigne 

la  formule 

C*8H9AzS20«2. 

Il  est  bibasique.  Le  sel  neutre  de  baryte  cristallise  avec  deux  équiva- 
lents d'eau,  qu'il  perd  à  100\  * 

Traité  par  l'acide  azoteux,  l'acide  sulfohippuriqne  donne  de  Pacide 
sulfobenzoïque,  et  probablement  en  même  temps  del'adde  glycolique. 
-  Action'  du  suif  hydrate  d'ammoniaqtie  swr  l'acide  nitrohïppuriqUe.  ^-^ 
L*acide  nitrohippurique  étant  dissous  dans  du  sulfhydrate  d'anrnîo- 
niaque  concentré,  on  y  a  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré, 
on  a  évaporé,  flltré,  additionné  d'acide  chlorhydrique  ou  d'acide  azo- 
tique jusqu'à  légère  réaction  acide  et  on  a  laissé  cristalliser.  Les  cris- 
taux purifiés  par  traitement  au  noir  animal  et  par  une  nouvelle 
cristallisation  dans  l'alcdol  constituent  Vncide  hippuramique  (âraido- 
hippurique)  C^^H^^Az^O^. .  Ils  retiennent  d'une  manière  très-opiniàtre 
une  certaine  quantité  d'eau,  qu'ils  ne  perdent  qu'entre  120  et  130°. 
lis  se  décomposent  à  ISO*».  L'acide  hippuramique  est  soluble  dans  en- 
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viran  3^5  partie»  d'eaaàâû''  et  dans  iSOO  parties  dfaloooi  ahspixt  à.  15''; 
kisoUrble  chas  Vjéihet,  il  se  <tiiEout  fociiemeat  daDSireas  et  daai&  Faîr 
eool  booilfeDfa^  aiiiri  que  dam  les  acides:  et  dans  les  «kaïn^  ces  dcr* 
niers  le  colorent  en  brun.  Chauffé  à  150^  dans  un  tube  scellé,  avec  dé 
la  potasse  caustique,  il  donne  de  Paimnoniaque  et  des  produits  bruns 
mal  caractérisés» 

AJbeaikmiié  ea  sohitioa  dans  de  t'adde  chloorl^dnq^  Goocantré^il 
fùVBïe  êxec  ce  <ldcnler  ées  lanaelief  cristallisées  baiaii6»^i  repfonpeapit 
la  quantité  de  chlore  correspoodante  à.  la  formule 

Cependant  il  n*est  pas  certain  que  ce  soit  là  la  vraie  composition  dû 
corps  en  question;  car  il  perd  continuellement  de  l'acide  chlorhydriqiie 
par  la  simple  exposition  à  Pair, 

Kiade  saur  la  eomposltlon  de  quelques  esneneeiH 

par  M,  A.  liAIiliEMAlffD  (1). 

L'huile  du  îifydbalam'g^  camphûra  est  un  mélange  complexe  analogue 
à  là  térébenthine  des  pins. 

L'huile  de  camphre  extraite  du  laurus  camphora  est,  comme  Ger- 
ftfardfl  I*a  supposé,  on  mélange  de  camphre  et  d'kydrocarbure  4PIIK 

Les  essences  de  romarin,  d'aspic,  de  lavande  iconstftileiyt  dedmfâlaa- 
gci* semblables  à  rhuïïe  de  camphte.  î 

Sur  une  nouvelle  eombinaMMn  provenant  de  l-acllon  de  l^àninto- 
niaqne  sur  resnence  d'amandes  amères  renfermant  de  l'aielde 
eyaahydrfqnef  par  Mit.  VU.  lllllfii<Ii£ll  et  H.  IiimJfWtCMT  (S).' 

On  sait  que,  dans  la  préparation  de  rhydrobenzanûde,  il  est  indis- 
pensable d'employer  de  l'essence  d'amandes  anaères  entièrement  pri- 
vée d'acide  cyaubydrique.  On  peut  purifier  l'essence  en  la  transformant 
en  bisulfite  de  benzoylsodium,  et  en  soumettant  cette  combinaison  à 
une  nouvelle  cristallisation;  on  peut  aussi  se  contenter  de  distUler 
l'essence  et  d'employer  seulement  les  portions  passant  vers  i84^ 

La  portion  de.  l'essence  qui  ne  passe  point  à  cette  température  et  qui 
reste  dans  la  cornue,  étant  abandonnée  à  elle-même  après  addition 
d'ammoniaque,  se  transforme  après  huit  jours  en  mm  maase  rési- 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xux,  p.  357.  Septembre  1859. 

{2)Annalcn  der  Chemiû  und  Pharmacie^  t.  cxi,  p.  136.  [Noiiv.  sér.,  t.  wxV.] 
Aott  1859. 


neuse  entremêlée  de  beaucoup  de  petits  cristaux*  C'est  un  mélange 
trôâ-ébftipfèxé,  qui  à  déjà  été  êtUâiê  par  Laurent,  et  dortt  ?!  a.  tiré 
plusieurs  combinaisons  qu'il  a  nommées  azotide  benzo^ique,  benzhy- 
dramide,  azobenzoyie,  etc»  (1). 

Lorsqu'on  traite  Cette  résine  par  l'éther,  il  reste  de  Thydrobenza- 
mide  avec  diverses  autres  substances,  et  il  se  dissout  une  substance 
prëcipitable  ifar  l*alcooï  en  petits  cristaux.  Ceux-ci,  recristaRisés 
plusieurs  fois  dans  Talcool  bouillant,  n'ont  pas  présenté  une  com- 
position tout  à  fait  constâtite.  Ils  sbnt 'fusibles  à  76";  Leûi?  solution  al- 
coolique chauffée  avec  de  lladde/  chlorhydrique  laisse  dégager  de 
l'acide  cyanhydrique.  Avec  l'azotate  d'argent  neutre;  elle  ne  donne 
cas  de,  préC|ipité  ; .  mais  après  addition  d'une  petite  quantité  d'acide 
azotiqtre,  il  se  précipité  du  cyanure  d''argent.  Le  tiers  de  razoterèh- 

.  t  I  '  '1''  'il.'!-!  ',! 

fermé  dans  la  substance  est  amsî  éhmmé  à  l'état  de  cyanogène. 

Si  l'on  adnaet,  en  tenant  compte  de  cette  propriété,  que  le  corps 
nouveau  renferme  trois, ^JoHieç  p'î^Qte^  sa,  formule  probable  devient 
C68H25Az3. 

On  a  fait  reoiarquer  que  l'acide  chlorhydrique  décomj^ose  la  sçlution 
alcoolique  des  cristaux  avec  dégagement  d'acide  cyanbydrique.  Il  se 
produit  en  môme  temps  des  aiguilles. cristallineâ  blanches  qui,  layées 
à  l'alcool  absolu,  présentent  la  composition  exigée  par  la  formule 
(;;28{|i6Az2,2HGl.  C'est  le  chlorhydrate  .d'une  base  nouvelle. 

La  solution  aqueuse  de  ce  chlorhydrate  donne  par  la  potatâse  la 
base  libre,  sous  forme  de  cristaux  foliacés  ou  d'une  huile  jaunâtre  qui 
se  /concrète  çt  la  longue.  Dissoute  dans  l'alcool  bouillant,  cette  base  se 
dépose,  lo£S(p:v'on  ajoute  de  r^au»  en  belles  feuilles  fusibles  à  i22(>  et 
partiellement  volatiles  sans  Uécemposition:        - 

Le  sulfate  de  cette  base  forme  des  cristaux  aciculaires  qui  ne  perdent 
rien  de  leur  poids  quand  on  les  sèche  â  HO^é  Sa  formule  est' 

On  a  obtenu  aussi  le  sel  de  platine  C^m^^Az'i,mCimclt 
La  solution  séparée  des  cristaux  de  chlorhydrate  dont  il  à  été  ques- 
tion plus  haut,  traitée  par  l*ammoniaque  ou  par  la  potasse  aqueuse, 
laisse  précipiter  un,  corps  cristallin  que  les  auteurs  tiennent  pour  de 
ramarine,et  une  matière  huileuse  en  grande  quantité. 

{\)'0^^tpi  parMtâtie!  celui  dédritipariLftufent  6t  Gerbandt  sous,  le  mm 
d'hydrure  de  cyanobenzoyle  a.  (Laurent  et  Gerliardt,  Comptes  rendus  des  tra- 
vaux de  chimie^  1850»  p.  115;  Gerhardt,  Chimie  organigue,  t,  m,  p.  194.)  Les 
divergences  et  Texcès  de  carbone  des  analyses  de  MM.  Mtiller  et  Limpricht  peu- 
Venik  s'expliqueir,  oôiniâe  ils  Tont  fait  reaiarf^Ue)*  eux-mêmes,  par  wn  mélange 
d'amarine.  G.  F, 
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A«itoB  da  «liUre  mmr  niydr*lMWi«mtde«  par  M  VH.  ■IIJEI.IJBm(i). 

L'hydrobenzamide  absorbe  le  chlore  sec  en  se  transformant  en  un 
liquide  visqueux  qui  a  pour  formule  C^^H^^Az^Cl*.  Ce  liquide  est  dé- 
composé par  Teau  avec  production  d*une  huile  qui  bout  entre  180  et 
190®.  Exposée  à  Tair,  cette  huile  se  transforme  en  partie  en  acide  ben- 
zoïque.  Elle  paraît  renfermer  en  outre  du  benzonitrile.  L*eau,  séparée 
de  cette  huile,  se  charge  d'acide  chlorhydrique  libre  et  de  sel  ammo- 
niac; et  tout  le  chlore  du  composé  s*y  retrouve  en  dissolution. 

La  décomposition  du  chlorure  d'hydrobenzamide  peut  en  conséquence 
s'exprimer  par  l'équation  suivante  : 

C42Hi8Az2C12  +  4H0 = 2C*4H602+ C**H«Az+  AzH*Cl  +  HCl. 

£88.  d'amandes  Benzonitrile. 
amères. 

La  chaleur  décompose  le  chlorure  d'hydrobenzamide  en  donnant 
naissance  à  de  l'acide  chlorhydrique  et  à  une  huile  bouillant  à  186% 
plus  pesante  que  Teau  ;  cette  huile  possède  une  odeur  irritante  ana- 
logue à  celle  du  benzonitrile;  elle  est  soiubie  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther,  et  lentement  décomposable  par  l'eau.  C'est  de  Vhydrobenzamtde 
chlorée  C42H47ClAz2. 

Ce  corps,  mêlé  avec  de  l'acide  azotique  refroidi  et  abandonné  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  fournit  une  huile  précipitable  par  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  qui  est  un  produit  nitré  de  l'hy- 
drobenzamide  chlorée.  Ce  produit  se  décompose  à  l'air  en  se  volatili- 
sant en  partie  et  en  abandonnant  des  aiguilles  cristallines  blanches* 
Lorsqu'on  mélange  sa  solution  alcoolique  avec  trois  fois  son  volume 
d'ammoniaque  alcoolique,  et  qu'on  y  fait  passer  un  courant  d'hydro- 
gène sulfuré,  il  se  forme  du  benzonitrile  et  des  cristaux  jaunes  de  sul- 
fobenzamide.  Cette  réaction  peut  s'exprimer  ainsi  : 

C42H*6Cl(Az04)Az2  +  6HS  =  Ci4H7AzS2-|-2Ci*H5Az+  4H0-f-  HC1+4S. 

Ghlorhydrobenzamide  Sulfobenzamide.  Benzonitrile. 

nitrée. 

Sous  l'influence  d'un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'acide  azo- 
tique, l'hydrobenzamide  chlorée  subit  une  métamorphose  plus  com- 
plète et  donne  du  benzonitrile  nitré  (nitrobenzonitrile),  qui  se  pré- 
sente en  aiguilles  blanches  solubles  dans  l'alcool,  dans  l'eau  chaude, 
et  dans  l'éther  froid;  ces  aiguilles  sont  peu  solubles  dans  l'alcool  froid, 
insolubles  dans  l'eau  froide,  et  fusibles  à  100°. 

(1)  Annalen  derChemie  uni  Pharmacie,  t.  cxi,  p.  144.  [Nouy.  sér.,  t.  xxv.] 
Août  1859. 
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Lorsqu'on  chauffe  le  chlorure  d'hydrobenzamide  à  220'»,  il  reste,  après 
volatilisation  de  rhydrobenzamide  chlorée,  un  corps  solide  à  froid  qui 
abandonne  à  Teau  bouillante  une  substance  se  déposant  par  le  refroi- 
dissement en  une  poudre  blanche.  Recristallisée  dans  Talcool  bouil- 
lant, après  lavage  à  Téther,  cette  poudre  a  donné  des  cristaux  grenus 
dont  Tanalyse  a  conduit  à  la  formule  : 

C56H23ClAz2,HCl. 

Lorsque  cette  substance  cristallise  dans  Teau,  elle  fixe  deux  atomes 
d'eau  qui  se  dégagent  à  100°  Dans  la  solution  aqueuse,  la  moitié  du 
chlore  est  précipitée  par  les  sels  d'argent.  Traitée  par  l'ammoniaque 
ou  par  la  potasse,  cette  solution  donne  un  précipité  blanc  flocon- 
neux, qui  cristallise  dans  l'alcool  en  aiguilles  rayonnées  et  dont  la 
composition  conduit  à  la  formule  C^^R^^Az^  (1). 

Ce  qui  refuse  de  se  dissoudre  lorsqu'on  traite  par  l'eau  bouillante 
le  corps  obtenu  par  l'action  de  la  chaleur  sur  le  chlorure  d'hydroben- 
zamide,  est  repris  par  l'éther.  On  obtient  ainsi  une  solution  éthérée 
et  un  nouveau  résidu.  La  solution  éthérée  fournit  des  cristaux  inso- 
lubles dans  l'eau,  peu  solubles  dans  l'alcool,  inattaquables  par  l'acide 
chlorhydrique,  et  volatils  sans  décomposition  à  300®.  D'après  l'analyse, 
leur  formule  se  rapprocherait  de  C^^H^^Az^. 

Enfin  le  résidu  du  traitement  précédent  repris  par  l'alcool  donne 
des  cristaux  insolubles  dans  l'eau  et  dans  l'éther,  facilement  solubles 
dans  l'alcool  chaud,  auxquels  l'analyse  assigne  la  formule  C^H23Az3,HCl. 

Desséché  sur  l'acide  sulfurique,  ce  corps  renferme  encore  quatre 
atomes  d'eau,  qu'il  perd  à  lOO*». 

On  a  préparé  avec  ce  chlorhydrate  le  sel  de  platine  C^^H23Az3,HCl,PtCR 

Par  l'ammoniaque  on  peut  isoler  la  base,  qui  est  insoluble  dans 
l'eau  et  qui  cristallise  dans  l'alcool  en  petites  aiguilles.  Elle  se  dissout 
dans  l'acide  chlorhydrique  étendu  et  laisse  à  l'évaporation  un  sel  ba- 
sique 2(C^fl*3A23),HCl  +  4H0. 

Action  de  l'éther  sur  le  chlorure  d^hydrobenzamide.  —  L'éther  anhydre 
décompose  le  chlorure  d'hydrobenzamide,  avec  dépôt  de  sel  ammo- 
niac. A  l'évaporation,  l'éther  employé  abandonne  une  huile  bouillant 
entre  170  et  195°,  qui  se  partage  en  essence  d'amandes  amères,  en 
benzonitrile  et  en  un  corps  chloré,  C^^H^^ClAz^,  isomère  de  l'hydro- 
benzamide  chlorée,  mais  se  distinguant  de  cette  dernière  substance 

(l)  L*auteup  n'explique  point  comment  il  se  fuit  que  là  base  chlorée  du  chlor- 
hydrate perd  son  chlore  par  Faction  de  la  potasse  ou  de  l'ammoniaque,  pour  se 
transformer  dans  la  base  normale. 
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par  eeltè  cîroon«tdii8C  fn'ii  se'déeompoee  TKfiémtmUiéaL  pémufi»  4ô 
TeaUftwec  fornuttion  d'hydrurc  de  benaoyle  et  de  )»enzoDitnilcu 

Réa«tloiui  de  la  tolntuiv  de  gatee,  par  IMI.  V.  MfHIFV  *(l). 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'iode  à  de  èa  teiutuœ  jda  .galac^  ^»i  9*Ql«ei!vis 
pa^  en>  général  de  coloratioDi  w  toit  au  pliui.une,colorii4ion  verii.si^le* 
Ce  n'est  que  par  Taddition  d'eau  que  la  liqueur  Meu&t.  Les  ^Is  neutre^ 
ne  gênent  pas  cette  réaction,  mais  une  goutte  d'acide  suffit?, pour. rea^^- 
péclier.  , 

De  ia  teinture  de  gaïac  l>leuie  par  le  perobloiiire  de  fer  se.  colore 
eo  tiolet  j»r  l'hyposul^te  de  soude,  mais  ce^e  couleur,  disparaît,  rapi- 
dement et  laisse  une  liqueur. Umpide.  La  solution  qu'oa  atxtiept  en 
faisant'  digérer  4e  l'acide  .sulfureux  avec  du  Siinc  ^écoiore  aussi  la 
teinture  de  gsûûac  hleui^e  par  le  percbtlorure  de  fer,  juais'saas  coior 
ration  violette  préalable.  <        .        /    . 

La  teinture  de  gaïac  peut  être  employée  pour  déceler  la  présence 
de  l'acide  azptique  dans  l'acide  sulfurique.  11  suffit  pour  cela  de 
chauffer  l'acide  à  égayer  dans  un  tube  avec  un  peu  de  liu:^^itle  en 
fer,  et  de  faire  passer  les  ga^  qui  se  dégagent  dan$  de  la  teinture  ^de 
gaïac.  Celle-ci  bleuit  inunédiatement  si  les  gaz  renferment  de  l'acide 
hypoazotique. 

La  résine  de  gaïac  se  dissout  dans  Tacide  sulfurique  concentré  en  le 
colorant  en  ix)uge.  L'eau  précipite  la  solution  en  violet.         •  .  ,    .    < 


r^ellpv  lie  la  ehapl  «nr  le  tiMu  ^ttrlcnUifre  dea  vègètaiix, 

par  M.  fi.  WWLBMV  (2). 

L'auteur  revient  sur  l'étude  d'un  acide  soluble  dans  l'eau  obteau 
eh  soumettant  à  l'action  de  la  cbaux  lee^memfbrii^npe  jfiti^^Bistent  .dans 
les  fruits  et  dans  les  racines,  acide  qu'il  Q^f8àiïiimKDaiéAmâe<x^MifU&i^^ 

Toutes  les  biembranet}  utiriculaires  des  végétais  i^e  ^pl:Pdtliââ^t.pa$ 
de  sel  fioluble  quand  on  1iq$  traite  parlaxha),»;;;  .cêUe.p^opj^^té  p'^(p- 
partient  qu'à  celles  qui  contiennent  de  la:pectose,. 

Lorsque  les  membranes  végétales  ont  été  soumisee  ^  l'action  (les 
acides  ou  à  celle  des  alcalis,  et  qu'elles  ont  produit  ainsi  soit  de.)a  j^^s^ 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmaciey  t.  cxi,  p.  372.  [Nouv.  aér,,  t.  x\xvj 
Septembre  1859. 

(2)  Comptes  rendus,  t.  xux,  p.  56,3.  Octobre  1859. 

(3)  Répertoire  de  Chimie  pure^  t.  i,  p.  270. 
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Une,  9ôit  de  Taciiie  pectique^  elles  ont -perdu  la  faculté  d'engendrer ^  le 
sel  de  chaux  soluble. 

On  prépare  ce  sel  en  abondance  au  moyen  des  pulpes  de  bette- 
raves, he^  IMIS'^  9#nt  lavées  à  Teau  distillée  ^t  traitées  genia^^t  une 
heiEPe  jpar  un  lait.de^kaux  houàllant;  la  masse  est  «onmise  ensuite  à 
la'presse^  lôs  aaux  sont  é^^a^or^é^s  à  cemsistance  de  airop  et  mélangée 
avèc^de  Falcoi^  qui  précipitée  le  sel  4e  £hau£;«e 'dernier  aorps  est  àé-« 
ceiaÀ^té  par 'l*àQide4)ffali^e;  racine  brut  iSÔBsi  obtenu  ^est  sotiuiéifar 
FasàtuÀdftiaqùë^  ie  ^  amaioniaeal  est  souions  d'abord  ii  •rjaction  4e 
l'acétate  neutve  de  plomb,  qui  iirécipite  des  liaces  de  matièi'^  jCdIo^ 
fùXii&j  d-àcidé  pbo^hcyrique,  eic  LaJifueur  £fhrée  ^est  rendue  aimaio- 
nlàcale;  il 'ée  fait  un  ppécijiité. blanc  qui,'décoxû^osé  par  Facâde  âulfhy^ 
ddqtie^  dânfte  Tacide  à  l^étatdB  puveté. 

L'anaiyse^  de  cet  acide  j  rétudô  de  ses  jpj»priét«^  mcffiitrent  .^u'U  a-<eât 
autre  que  racide  métapectique,  dernier  terme  deiavS^âe  des  coq>6!^ 
latiœux  des  végétaux  et  dont  la  formule  est  :  ; 

.    '  '    /  C»H507,21ÎO. 

L'actioà  de  la  «chaux  eur  la  pectose  periiiicrt  «Umc  de  fré;parér>4e 
^andeis  quàntitéâ  de  cetaoîde,  qu'en'n'ûhtanattîasqu'ÀceJDiir  qu-A-^ 
vec  peine  et  en  petites  prc^portî&ns  par  d-aelioa  4e 'la  ^ehaux:  fiur  la  pec- 
tine et  :sur  l'acide  pectique. 

li  était  nîiturel  de  penser  que  ]à  dlsiiaritiondesj^mcipes  gélaiine&x 
dans  les  tissus  végétaux  était  due  à.la.traas&rmation  deia  peotose  en 
mélapectate  et  que  ces  sels  se  retrouveraient  en  quanJbité  ^tteiâikfô  dans 
les  suc^Jégétaux;  ran^l^eiwjaiédiate'^stiyeïH^e'Çoneirmer  celte  pré- 
vision, car  on  a  constaté  la  ^irésence  des  métapectates  dans  tous  les 
liquides  qui  se  trouvent  en  rapport  avec  les  tissus  contenant  de  la 
peclosé.  ^ 

En  résumé,  cet  acide  se  .trouve  dans  le  suc  de  presque  tous  les  végé-î 
taux;  il  dérive  de  la  pectose  comme  l'acide  lactique  dérive  des  sucres; 
on  peut  le  reproduire  à  volonté  en  modifiant  les  composés  pectiques 
par  l'actibn  des  ferments,  par  l'eau  bouillante,  jpar  l'influence  des 
acides  et  pai*  celle  des  bases. 
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mmr  îm  gHme  et  les  miém  He  mUabcmm,  par  M.  PAVEM  (i). 

On  rencontre  dans  une  plante  marine,  connue  sous  les  noms  d'algue 
de  Java.  Qelidium  eomeum,  une  substance  gélatineuse  qui  constitue 
aussi  presque  en  totalité  la  matière  conunerciale  nommée  mousse  de 
Chine:  M.  Payen  lui  donne  le  nom  de  gélose. 

Pour  la  retirer  du  Gelidhm  eomeum,  on  commence  par  la  débarras- 
ser de  plusieurs  substances  étrangères  par  des  traitements  à  l'acide 
acétique  ou  à  l'acide  chlorhydrique  faible,  à  l'eau,  à  l'ammoniaque 
diluée  (à  0,03)  et  par  d'abondants  lavages,  et  on  épuise  le  résidu  avec 
de  l'eau  bouillante,  qui  en  extrait  58  %  de  gélose. 

La  gélose  est  un  principe  immédiat  insoluble  dans  les  solutions  alca- 
lines de  soude,  de  potasse  d'ammoniaque,  comme  dans  l'eau,  l'alcool, 
Téther  et  les  acides  étendus. 

Elle  se  dissout  lentement  dans  une  très-petite  quantité  des  acides 
sulfurique  et  chlorhydrique  concentrés,  se  colore  en  brun  sous  leur 
influence,  et  forme  avec  l'un  et  l'autre  un  composé  brun  qui  se 
prend  en  masse  par  degrés,  résiste  aux  lavages  à  l'eau  froide  et 
chaude  et  même  aux  solutions  alcalines  caustiques. 

Sa  propriété  la  plus  remarquable  est  de  donner  à  chaud  une  solution 
qui  se  prend  en  gelée  incolore  et  diaphane  par  refroidissement,  don- 
nant ainsi  une  consistance  gélatineuse  à  500  fois  environ  son  poids 
d'eau  pure  ou  formant,  à  poids  égal,  10  fois  plus  de  gelée  que  la  meil- 
leure gélatine  animale. 

Son  analyse  élémentaire  a  fourni  en  moyenne  : 

Carbone  42,77 

Hydrogène  5,77 

Oxygène  51,46 


100,00 


11  n'a  pas  été  possible  de  l'engager  dans  une  combinaison  définie. 

Cette  matière  offre  un  intérêt  évident  au  point  de  vue  économique, 
car  pour  produire  des  gelées  d'une  égale  consistance,  il  suffirait  d'em- 
ployer la  dixième  partie  de  ce  qui  est  nécessaire  lorsqu'on  fait  usage  de 
la  colle  de  poisson,  et  elle  n'est  sujette  ni  à  l'odeur  de  ce  dernier  pro- 
duit ni  à  l'odeur  plus  ou  moins  putride  que  contracte  souvent  la  géla- 
tine par  sa  facile  altération  spontanée. 

(t)  Comptes  rendusy  t.  xlix,  p.  521.  Octobre  1859. 
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L*algue  connue  sous  le  nom  de  Plocaria  lichenoldes  renferme  de  la 
gélose.   <»  »    >  ' 

La  substance  agglutinative  et  alimentaire  des  nids  de  salangane  for- 
mant parfois  la  totalité  de  ces  nids  est  très-différente  de  la  gélose;  c'est 
une  sécrétion  particulière  azotée^  analogue  au  mucus  des  animaux, 
admettant  comme  celui-ci  le  soufre  dans  sa  composition  intime^  dé- 
pourvue de  toute  organisation,  se  gonflant  dans  Teau  froide  et  beau- 
coup dans  l'eau  bouillante,  qui  peut  en  dissoudre  la  plus  grande  par- 
tie ;  cette  substance  est  d'ailleurs  incapable  de  produire  une  solution 
coagulable  par  le  refroidissement. 

M.  Payen  propose  de  donner  à  cette  matière  le  nom  de  cvJtilosef 
indiquant  la  destination  et  l'état  naturel  de  cette  sécrétion  animale. 
Une  distinction  profonde  existe  entre  cette  substance  amorpbe  et  les 
algues,  qui  sont  caractérisées  non  moins  par  leur  organisation  que  par 
leur  composition  immédiate  complexe,  comprenant  diverses  matières 
azotées,  non  azotées,  grasses  et  salines  des  végétaux. 
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glnr  la  xanthlne,  par  M.  G.  STAEDEJIjfiB  (1). 

M.  Stâdeler  a  repris  l'étude  des  propriétés  de  la  xanthine,  pour  pou- 
voir les  comparer  avec  plus  de  certitude  avec  celles  du  corps  analogue 
qu'il  a  extraits  de  divers  organes,  et  qui  se  trouve  dans  le  précipité 
produit  par  le  sous-acétate  de  plomb,  dans  les  liqueurs  préalablement 
précipitées  par  l'acétate  neutre  (2) ,  et  avec  celles  de  la  gucrnoxan- 
thine.  M.  Stâdeler  appelle  ainsi  le  corps  obtenu  par  M.  Strecker  (3) 
en  oxydant  la  guanine  par  l'acide  azotique  et  en  traitant  par  des 
agents  réducteurs  le  résidu  jaune  de  Tévaporation  de  la  liqueur 
acide. 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxi,  p.  28.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxv.] 
Juillet  1859. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cix,  p.  299  et  304.  —  Erdmann's 
Journal  fur  praktische  Chemie^  t.  lxxiii,  p.  52. 

(3)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cviii,  p.  141.  Répertoire  de  Chimie 
pure^  T.  I,  p.  276. 
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I/autcur  a  eu  &  sa  disposition  une  partie  du  calcul  de  M.  Langea- 
beck,  dont  une  autre  portion  avait  servi  déjà  au  travail  de  MM.  Liebig 
(!t  Wôhlçr  (i).  Le  calcul  pulvérisé,  dissous  à  chaud  dans  une  solution 
d'ammoniaque  à  10  %,  fut  abandonné  pendant  une  nuit  dans  un  vase 
fermé.  II  se  forma  un  abondant  précipité  blanc,  qui  fut  lavé  à  plu- 
Hieurs  reprises  avec  de  Tammoniaque  étendue.  Ce  précipité  se  présen- 
tait au  microscope  sous  forme  de  petites  aiguilles  souvent  réunies  en 
•Hoiles,  et. était  soluble  dans  T^au.  La  solution  aqueuse,  traitée  par 
l'acldo  aciUlquo,  donna  un  précipité  floconneux  de  xanthine,  qui  se 
déposa  bientôt  sous  forme  d'une  poudre  lourde.  En  faisant  passer  un 
courant  d'acide  carbonique  dans  la  liqueur  ammoniacale  séparée  du 
précipité  primitif,  il  se  produisit  aussi  un  précipité  de  xanthine  mé- 
langée de  carbonate  d'ammoniaque.  Ce  précipité  a  été  purifié  par 
dissolution  dans  do  l'eau  chaude  un  peu  ammoniacale,  et  précipitation 
par  l'acide  acétique. 

Enfin  les  eaux  mères  fournirent  une  dernière  portion  du  corps. 

Lei  deux  premières  portions,  purifiées  de  nouveau  par  dissolution 
et  précipitation,  fournirent  de  la  xanthine  pure,  blanche,  avec  une 
légère  teinte  jaunAtre,  et  formant  après  la  dessiccation  des  croûtes 
très-friables  composées  de  petits  grains  et  de  petites  sphères  microsco» 
piques.  Séchée  à  100^,  la  xanthine  a  donné  à  l'analyse  des  chiffres 
^'accordant  pai^fiàitemeut  avec  la  formule  de  MM.  Liebig  et  Wôhler, 

Chauffée  doucement  dans  un  tube,  elle  décrépite  en  abandonnant 
an  pou  dVau;  la  masse  devient  grise,  et  répand  une  odeur  de 
cheveux  hrûlé;$  ;  ensuite  il  se  sublime  une  matière  jaune,  quelques 
gouti^kttes  de  liquide  et  des  cristaux  incolores  et  peu  nets,  en  même 
It'iULps  quil  se  dégage  du  cyanhydrate  d^ammoniaque. 

I«a  xanthine  est  très-peu  soluble:  elle  se  dissout  dans  1^200  partît 
dVau  bouillante,  et  dans  (4.000  parties  d*eau  lraide« 

l.'act^late  neutre  de  plomb  ne  la  précipite  pas;  le  sonssM^afe  trou- 
ble k  liqueur,  et  aprè$  quelque  ttonps  il  se  foime  un  d^ôt  renfer- 
mant d<^  la  xanthine^  t'aaotate  d'argent  produit  un  léger  prtkspité  flo- 
roniiiHix;  le  bicblorar^  de  mefture  douie  lîea  à  un  troofale,  ^  se 
nfuml  peu  à  peu  en  un  pnkàpit^è  floconneux. 

i«a  xanthine  $^  dt^^out  à  diaud  dans  Facide  aaotîque  de  1.3  de  den- 
éitiè^  snns  dèBca^BKnaent  de  gat.  ccHume  U  guanacuithine.  n  se  sépare, 
yur^e  rrfbîMdfessenfeent.  mie  pcmdre  lourde  fonaèe  de  petits 
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Addition  a  la  séance  du  17  août  1859. 

Vrésià&niCi^  de  M,  Pasteur. 

Confoimément  aux  nouveaux  statuts^  la  Société  procède  à  la  nomi- 
nation des  membres  du  bureau  et  du  conseil. 
Sont  nommés  : 

Membres  du  Bureau. 

Président M.  J.  Dumas. 

Vice-Présidents. . .  MM.  Pasteub,  A.  Cahours,  Paul  Thénard^  Berthelot. 

Secrétaires Ad.  Wurtz,  Félix  le  Blanc. 

Vice  Secrétaires  • .  Jules  Bonis,  Gh«  Friedel, 

Trésorier S.  Gloez. 

Archiviste •  •  Ad.  Perbot. 

Membres  résidents  da  conseil. 

MM.  Barrau 
Barreswu.. 
Boudet  (Félix)* 

Garon.  - 

Debrat* 

Deville  (H.  Sainte-Glaire). 
Girard  (Aimé). 
Rbgnauld  (Jules). 
Riche  (Alfred). 
Roussin. 

SÂNARMONT  (Hurcau  de). 
Troost. 
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Membres  non  résidents  dn  conseil. 

MM.  KuHLMANN,  &  Lille. 
Malaguti,  à  Rennes. 
P.  A.  Favre,  à  Marseille. 
Dessaignes^  à  Vendôme. 

M.  Wurtz  communique  le  travail  suivant,  au  nom  de  M.  Scheurer- 
Kestner,  membre  de  la  Société  : 

Sur  l^oxydatlon  de  quelques  sels  de  proioxyde  de  fer  et  sur  la  produe- 
lion  d'Aeétoniiraleii  de  rer,  par  M.  ^ClIfilJiiEB-lUBSTinsm. 

On  prépare  souvent  certains  sels  de  peroxyde  de  fer  en  oxydant  un 
mélange  en  proportions  convenables  de  sel  de  protoxyde  et  d*acide. 
C'est  ainsi  quil  est  facile  d'obtenir  le  sulfate  ferrique  et  le  perchlorure 
en  oxydant  par  l'acide  azotique  les  sels  ferreux  correspondants  addi- 
tionnés des  quantités  nécessaires  d'acide  sulfurique  ou  chlorhydrique. 
Lorsqu'on  fait  agir  l'acide  azotique  sur  l'acétate  ferreux  additionné 
d'un  excès  d'acide  acétique  et  porté  à  l'ébullition,  l'oxydation  se  fait 
très-rapidement,  et  on  obtient  une  dissolution  limpide  colorée  en 
rouge  foncé.  Mais  dans  ce  cas,  la  quantité  d'acide  azotique  qu'il  a 
fallu  ajouter  pour  que  la  réaction  soit  complète,  dépasse  de  beaucoup 
celle  indiquée  par  l'équation  : 

2(FeO,C*H303)  +  C*H303  +  NO»  =  Fe«03,3C4H303  +  NO*, 

et  on  reconnaît  que  l'oxydation  n'est  achevée  que  lorsque  le  second 
équivalent  d'acide  azotique  a  été  ajouté. 

Quand  on  a  employé  des  liqueurs  suffisamment  concentrées,  le  vase 
dans  lequel  on  a  opéré  se  tapisse,  pendant  le  refroidissement,  de  belles 
aiguilles  d'un  rouge  de  sang  ;  les  cristaux  séparés  de  l'eau  mère  sont 
lavés  à  l'éther  et  redissous  à  saturation  dans  de  l'eau  chauffée  à  100®. 
Cette  dissolution,  abandonnée  à  elle-même  pendant  quelques  jours, 
fournit  les  mêmes  aiguilles  rouges,  qui,  lavées  à  l'éther  et  desséchées 
sous  une  cloche  avec  de  l'acide  sulfurique,  ont  donné  à  l'analyse  les 
nombres  suivants  : 

I.  1,489  de  matière  ont  produit  0,413  d'oxyde  de  fer. 

II.  1,475  —  -^  .    0,405  — 

IIL  0,699  —  —      p,278  d'eau  et  0,428  d'acide  carbon. 

IV.  0,574  —  —       0,232  d'eau  et  0,350  d'acide  carbon. 

V.  1,U8  —  —       46c«,35  d'azote  à  iSH  et  730,8  milli- 

mètres de  mercure. 
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Ces  DQmbres  conduiseat  4  la  formule  : 

FeW,N05,2C*fl303,6HO. 

I.  II.  €akitl. 

F^Çfi  —  27,73  —  27,45  —  27,59 
(?  —  16,68  —  16,60  —  16,55 
H»«  —  4,45  —  4,48  —  4,33 
N        —    4,99  —      »     —    4,95 

Ce  sel,  en  dissolution  dans  l'eau,  se  décompose  à  Tébullition.  11  se 
dégage  un  mélange  d'acide  azotique  et  d'acide  acétique,  et  il  se  pré- 
cipite de  l'oxyde  de  fer  pur.  L'addition  d'un  excès  d'acide  acétique 
retarde  cette  décomposition^  et  on  peut  alors  concentrer  les  liqueurs 
à  une  douce  chaleur  pour  les  faire  cristalliser. 

Le  même  sel  peut  aussi  être  obtenu  p^  l'action  directe  de  l'acide 
acétique  sur  l'azotate  de  fer  basique  soluble  dans  l'eau  Fe^O^jNO^; 
il  faut  mélanger  à  cet  effet  le  sel  basique  et  l'acide  acétique  et  laisser 
reposer  le  mélange  pendant  quelques  jours  à  une  chaleur  tempérée  ; 
en  ajoutant  alors  un  excès  d'acide  acétique,  on  peut  évaporer  la  li- 
queur  pour  obtenir  les  cristaux. 

Si  au  contraire  on  chauffe  immédiatement  après  l'addition  de  l'acide 
acétique,  l'azotate  basique  se  décompose  ;  il  semble,  d'après  cela,  que 
la  combinaison  ne  s'opère  que  peu  à  peu.  En  soumettant  le  mélange 
pendant  quelque  temps  à  la  température  de  100°  dans  un  tube  scellé, 
le  sel  se  décompose  à  la  manière  des  azotates  de  fer  basiques,  en  pro- 
duisant une  dissolution  limpide  par  transparence  et  trouble  par 
réflexion. 

Enfin,  en  ajoutant  au  sel  précédent  encore  un  équivalent  d'acide 
azotique,  il  se  forme  une  nouvelle  cristallisation  différente  de  la  pre- 
mière, en  ce  que  les  cristaux  sont  grenus  et  beaucoup  plus  foncés. 
Ils  ont  donné  à  l'analyse  les  nombres  suivants,  qui  ne  permettent  pas 
d'établir  une  formule  rationnelle  : 

Fe*03  —  32,47  —  32,51 
C  —  29,23  —  20,3t 
H      —    4,26  —    4,30 

En  ajoutant  un  équivalent  d'acide  azotique  au  sel  précédent,  j'ai 
cherché  à  remplacer  un  équivalent  d'acide  acétique,  afin  d'obtenir 
le  sel  ayant  pour  composition  : 

Fe*03,2N05,C*H303. 

J'ai  obtenu  ce  sel  en  faisant  agir  l'acide  acétique  sur  l'azotate  basi- 
que soluble  Fe203,2NO^.  La  combinaison  est  bien  plus  prompte  que 
pour  l'azotate  tribasique^  et  on  obtient  de  petits  prismes,  dont  ui^ 


—  84  — 

grand  nombre  sont  disposés  en  croix.  Dans  une  première  analyse,  j'ai 
trouvé  25,30  d*oxyde  de  fer  et  7,50  de  carbone.  Ces  nombres  condui- 
sent à  la  composition  suivante  : 

Fe*03,2NO»,C*H303,8HO, 

qui  a  besoin  d'être  établie  par  d'autres  analyses. 

Enfin  le  chlorure  ferreux  cristallisé,  dissous  dans  Tacide  acétique  et 
oxydé  par  l'acide  azotique,  fournit  des  cristaux  d'un  rouge  jaunâtre 
contenant  14,55  %  de  chlore  et  32,31  d'oxyde  de  fer.  On  voit  par 
ces  nombres  qu'outre  le  sel  composé  il  se  forme  du  perchlorure  de 
fer  qui  reste  dans  l'eau  mère  ;  car  dans  les  cristaux  obtenus  il  n'entre 
pour  deux  équivalents  de  fer  qu'un  équivalent  de  chlore.  La  réaction 
s'exprime,  par  l'équation  suivante  : 

4{FeCl)  +  C4H303  +  2N05  =  (Fe«05,N05,CW03,HCl)  +  FeîC13  +  N0«, 
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ciliées.  La  solution  azotique  étendue  donne,  avec  l'azotate  d'argent,  un 
précipité  gélatineux  qui  se  dissout  à  chaud,  et  reparaît  par  le  refroi- 
dissement. Les  azotates  de  protoxyde  et  de  deutoxyde  de  mercure  pro- 
duisent de  semblables  précipités,  mais  moins  solubles. 

La  xanthine  se  dissout  facilement  dans  l'acide  chlorhydrique  con- 
centré chaud.  Quand  la  solution  se  refroidit,  il  s'y  dépose  des  grains 
lourds,  qui  se  présentent  au  microscope  connue  des  octaèdres  à  base 
carrée,  avec  troncature  des  angles  latéraux. 

D'après  toutes  ces  propriétés,  on  serait  tenté  de  regarder  la 
guanoxanthine  comme  identique  a\ec  la  xanthine;  cependant  la 
différence  de  solubilité  (la  guanoxanthine  se  dissout  dans  723  parties 
d'eau  bouillante  et  dans  1950  parties  d'eau  froide)  ne  permet  pas 
de  les  confondre,  mais  seulement  de  les  considérer  comme  des 
corps  isomères  trè^-voisins  l'un  de  l'autre,  et  se  trouvant  à  peu  près 
dans  le  môme  rapport  que  l'acide  fumarique  avec  l'acide  parafu- 
marique. 

Prè^enee  de  IHirée  dmnM  le  ehyle  et  Amnm  îm  lymphe) 

par  M.  An.  HriimTE  (1). 

Ayant  eu  à  sa  disposition  une  quantité  notable  de  chyle  provenant 
d'un  taureau  nourri  à  la  viande,  l'auteur  a  pu  constater  dans  ce  li* 
quide  la  présence  de  l'urée,  qui  a  été  isolée  sous  forme  de  cristaux  et 
transformée  partiellement  en  nitrate. 

Ayant  étendu  ses  recherches,  M.  Wurtz  a  trouvé  de  petites  quantités 
d'urée  dans  le  chyle  et  dans  la  lymphe  du  chien,  du  taureau,  de  la 
vache,  du  bélier,  du  mouton  et  du  cheval. 

Analyse  d'aae  urliie  de  torlne  (testndo  (ftlialata), 

par  M.  H.  SCHIFF  (S). 

Cette  urine,  retirée  de  la  vessie  quelques  jours  après  la  mort  de 
l'animal,  était  neutre  et  renfermait  un  dépôt  abondant  mélangé  de 
mucosités.  Ce  dépôt  renfermait  peu  d'urate  de  soude,  mais  peut-être 
beaucoup  d'urate  de  chaux;  calciné,  il  a  laissé  beaucoup  de  carbonate 
de  chaux. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlix,  p.  52.  Juillet  185». 


,    Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cxi,  p.  368.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxy.l 
Septembre  1859.  '' 
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On  a  trouvé  dans  l'urine  de  tortue  i  ,53  %  d'urée,  de  l'acide  hip- 
purique, de  l'acide  urique,  de  l'acide  chlorhydrique,  de  l'acide  sul- 
furique,  des  traces  d'acide  phosphorique,  de  la  chaux,  de  la  magnésie 
et  des  alcalis. 

La  densité  de  l'urine  filtrée  était  de  1,009-1,010. 
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cine,  301. 

Aluminium-éthtle,  334. 

Amarine,  441. 

Amides.  Leur  préparation,  142. 

Amidon  dans  1  organisme  animal.  475. 

—  et  cellulose.  Analogies  et  difitérences, 
233. 

— -  Sa  solubilité^  432. 

—  Substances  amylacées  dans  les  tissus 
des  animaux,  395. 

Amidure  de  sodium,  163. 

Ammélide.  Sa  préparation  avec  l'urée,  72. 

Ammoniaque.  Son  absorption  par  l'eau^ 
479. 

Amphiboles  et  pyroxènes.  Leur  consti- 
tution. 296. 

—  (minerai  ressemblant  à  T),  457. 
Amylamine.  Action  du  sulfure  de  carbone 

sur  cette  base,  513. 
-^  formée  par  l'action  de  la  potasse  sur 
la  laine,  120. 
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Amtle.  Combinaisons  amyliques^  258. 
Amtlgltcol^  429. 
Analcime,  254. 

Analyse  immédiate  et  analyse  minérale, 
200. 

—  microscopique^  emploi  de  réactifs 
coloré^,  315. 

—  Tolumôtrique,  375. 

—  qualitative  d'un  mélange  renfermant 
du  mercure,  du  plomb,  du  bismuth, 
du  cuivre  et  du  cadmium,  95. 

Amdimne,  439. 

Ahhyorite.  Production  artificielle,  549. 

Apatite  de  Norwége,  298. 

—  Sa  composition  et  sa  production  ar- 
tificielle, 170. 

ÂRBUTiNE.  Ses  métamorphoses^  67. 
Arctdvine.  Son  identité   avec  l'hydro- 

quinone,  67. 
ÀRRÀGONiTE  de  Gerfalco,  92. 
Arsémonohéthtle.  Son  bichlorure,  98. 

—  Son  tétrachlorure»  98. 

—  Son  sulfide,  99. 

—  Son  oxyde,  99. 

—  Son  iodure,  100. 
Arsénute  de  nickel,  171, 172. 
Arsenic  dissimulé   dans  T appareil  de 

Marsh  par  l'hydrogène  sulfuré,  588. 
—  Remarques  sur  ce  sujet,  589. 

—  Sa  présence  dans  quelques  engrais, 
522. 

—  Séparation  d'avec  Tétain,  132 
Arséniosulfure  de  nickel,  172. 
Arséméthyles,  97. 
Athamanthine,  520. 
Atropine.  Son  valérianate,  78. 
Azotates  d'argent.   Sels  doubles  avec 

Tiodure,  le  bromure  et  le  chlorure 
d'argent,  536. 

—  de  fer,  168,  367,  487. 

—  double  de  potassium  et  d'argent,  291. 
Azote.  Emploi  du  cuivre  dans  son  do- 
sage, 133,  215,  333. 

—  des  matières  organiques  transformé 
en  acide  azotique,  134. 

—  Dosage  de  cet  élément,  133, 215, 333. 

—  Son  dosage  par  le  chlorure  de  chaux, 
173. 

AzoTURE  de  niobium,  323. 

—  de  silicium.  398. 


Bases.  Leur  action  sur  quelques  sels, 
486. 

—  éthyléniques.  Diphényldiamines  éthy- 
léniques,  511. 

—  organiques,  109.  —  Recherches  pour 
servir  à  leur  histoire,  1 43.  —  Action 
des  réactifs  oxydants,  350. 

—  Nouvelle  classe  de  bases  organiques, 
515. 


Bases  mercuriques,  246. 

—  phosphorées,  347. 

—  phosphorées.  Urées  mixtes  de  Pazote 
et  du  phosphore,  231. 

—  tétrammoniées.  Leurs  periodures , 
146. 

Basicité  des  acides,  575. 

Benzamiûe.  Sa  prénaration,  469. 

Benzamates  d'étthyle  et  de  métbyle,  80. 

Benzine  produite  par  l'action  de  la  cha- 
leur rouge  sur  l'alcool,  28. 

Benzoylanilide.  Action  de  T iodure  d'é- 
thyle,  564. 

BiGHLORURE  d'iridium.  Sa  réduction  en 

,    chlorures  inférieurs,  86. 

—  d'arsémonométhyle,  98. 
Bile  des  émydes,  316. 

—  du  kangourou,  443. 

—  du  silure,  196. 

—  Pouvoir  rotatoire  des  matériaux 
qu'elle  renferme,  316. 

BlLIPHÉINE,  475. 
BlOXYSTRYCBNINE,  37. 

Bismuth.  Minerais  et  oxysulfure  de  ce 
métal,  370. 

—  Son  dosage,  94. 

Boghead  (Produits  de  distillation  du),  35. 
Bois.  Sa  composition  chimique,  433. 

BORACITE,  454. 

—  de  Lûnebourg,  553. 

Bore  (Divers  composés  du),  213. 
Brewsterite,  552. 
Broghantite  de  Nassau,  299. 
Bromure  de  chrome,  583. 

—  de  bismuthj  d'antimoine  et  d'arsenic, 
366. 

—  d'éthylène.  Son  action  sur  la  trimé- 
thylamine,  143.  —  Ses  formules  ra- 
tionnelles, 145. 

—  de  triméthyl-brométhyl-ammonium, 
144. 

—  de  triméthyl-vinyl-ammonium,  144. 

BUTYLBUTYRONE,  182. 
BUTYLGLYCOL,  429. 

BuTYRATE  de  chaux.  Sa  distillation  sè- 
che, 181. 

BuTYRATES.  Hydrogèucs  carbonés  formés 
par  leur  distillation,  28. 


Gacodyle.  Son  trichlorure,  97. 

Calcaire  d'Avane  en  Toscane,  584. 

Calcinatiun  des  précipités,  406. 

Calcium.  Sa  préparation,  15. 

Camphénique  (Série),  64. 

Camphol,  464. 

Camphre.  Combinaisons  avec  les  acides, 
464. 

—  de  Bornéo,  464. 

Carbonates  de  sesquioxydes,  126;  d'alu- 
mine, de  chrome,  de  fer,  126. 
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Carbone  (Sur  la  natur^ohimiqoe  [po^a^ 

tomique]  du)^  26. 
•^  Son  aBsimilatio&r  piar  les  tégétoux^ 

79. 
C&s&iNE  (CombinaiBoa  dristalUsée  de)^ 

156. 
Cellules  végétales,  hàixt  eomposition^ 

269,  271. 
Cellulose  amorphe^  4dfe. 

—  Epiderme  des  Téséiauty  96^. 

—  et  amidon.  Analogies  et  diflérenoes, 
283. 

—  Faits  relatifs  à  l'action  des  aleàlis  et 
des  acides,  272. 

Cendres  du  Primula  fariméc^  IH^ 
Ceriuh.  Ses  sels,  241. 
Châlcodite,  91. 

Chàluheâu.  Nouveaux  essais,  S85' 
Chaux  fluatée  fétide,  454. 
'  -.-  —     odorante,  89. 

Chitine,  395,  569. 

—  Sa  transformation  en  sucre^  69^ 
Classification  des  éléments  chimiques^ 

286. 
Chloracétëne,  308. 
Chlorhydrate  d'aniline^ Action  dueblore 

149- 

—  d'étbylamine.  Action  du  eblore,14i9. 
Chlorhydrates   des  bases    organiques 

(Action  du  chlore  sur  les),  149. 
Chlorobenzol.  Action  de  l'ammoniaque 

sur  ce  corps,  183. 
Chloropicrine,  334. 
Chlorure  d'acetyle.  Son  aoti4»n  sut  Ta- 

oide  tartFique,  69^  —  Son  action  sur 

l'aldéhyde,  181. 

—  d'aluminium*  Se»  combinaisons  avec 
le  chlorure  de  soufre,  de  sélénium  et 
de  tellure^  57. 

—  d'antimoine  (électrolyse)>  56. 

—  de  benzoyle.  Son  action  sur  le  sulfate 
d'oxyde  d  argent'dtammonium,  140; 

—  de  chaux.  Son  action  sur  divers 
éthers  composés,  590. 

—  d'étbylidène.  Son  identité  avec  le 
chlorure  d'éthyle  chloré,  505. 

—  de  fumaryle^  387. 

—  d'hydrobenzamide,  600. 

—  de  palladium.  Action  de  certains  gaz 
sur  ce  chlorure,  402. 

—  de  soufre.  Son  action  sur  les  acéta- 
tes, 342. 

—  de  zkic,  490. 

—  double  de  platine  et  d'ammonium; 
propriété  nouvelle,  402. 

—  de  barium,  de  strontium  et  de  cal- 
cium; leur  réduction,  448. 

—  de  carbone  transformés  en  hydrogè- 
nes carbonés,  27. 

—  d'iridium,  86. 

—  de  soufre  et  dérivés,  575.  —  Leur 
composition^  leur  action  sur  l'acide 


bèttoïque  et  sur  l'aickyôl,  11.  ^  Léûf 
action  sur  l'alcool  am^liqué^  220. 

—  doubles  de  bismuth  et  de  potâssltnû, 
de  bismuth  et  d'ammoôium,  290'. 

—  organiques.  Leur  action  sur  le  ëtflf- 
hydrate  et  le  sulûire  potassiques^y  589. 

Cholesterine,  68. 

—  Combinaisons  aved  les  âdides,  162. 
Chrobe  métallique,  489. 

-^  (Recherches  sur  les  ^Isde),  i%Qt 
CiNGHONiNif.  Ses  dérivés  benzoïques^  78.* 

CiNNAMÉINE,  64. 

Cobalt  métallique.  dA  préparationr,  fAké 
Coloration  des  solutidns  salines,  403» 
Combinaisons  organométaliiqueè^  416. 
Constitution  des  combinaisons  organi- 
ques, 26* 
Corindon  vert.  Sa  production  artificielle,- 
17. 

COUMARINE.  151. 

Créatine  de  l'urine  de  chien,  394< 
Créosote  du  goudron  de  hètré,  183. 

CUBILOSE,  605. 

Cuivre.  Dosage,  60, 

—  Formation  de  son  pfotoxyde,  169. 

—  Son  erapfdi  dans  le  doâaigéf  d'ètze^; 
133,  215>  333. 

CUMOL  diben^oique,  268^ 

CUHYLPHÉNYLE,  262. 

Cuticule.  Recherches  chimiques,  357. 
Cutine,  359. 
Cyanoforme,  51*/. 

Cyanogène  formé  par  la  combustion  du 
gaz  de  l'éclairage,  559. 

—  Nouveau  mode  de  production,  162f. 
Cyanure  de  mercure'  décomposé  par  les 

éthers  iodbydriqaes^  138. 

—  double  d'aluminittiii  et  de  fer^  4881. 

—  —  de  potassium  et  de  duivf'e, 
489. 

—  argentico-ftlcalins,  84. 

Cyanures  des  radi<ïâux  aloooliqilës  pwy-' 
duits  par  double  décomposition,^  261. 

-^  doubles  die  potassium  et  êA  cuivre, 
400. 

CvgLauine,  149, 

Cymophane.  &i  production'  âtffifidi^île, 
18. 


Densités.  Calcul  des  densités  des  corps 
dissous,  477. 

—  des  gaz  et  des  cofps  solides  en  disso- 
lution, 81. 

—  (Détermination  des),  9. 

—  oe  vapeur  à-  des  tcittpératnres  très- 
élevées,  525. 

Dérivation  de  quelques  combmai«ons-, 

121. 
Diamant.  Sa  production,  296. 
DiBROMALLYLAMMONuauB.  Sa  ôombioai- 

son  avec  le  chlorure  de  mercure,  347. 
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DiÉTHTLGLTCOL,  65. 

DocoBPHi^HS  du  ziac^  584 

DlNAPHTTLOXAMIDE^  148. 
DlO:i^TM£THTLÈNe^  507. 

Pi^NTLDUMiNES  éthylénlques,  Hi> 

DiSTANNÉTHTLÏ.  SOQ  iodurC^  4i7, 

DuKàsmE^  381. 


Eau.  Poids  atomique^  49 . 

— ^  minéral^  amère  de  Rissingen^  19. 

Electroltse  du  chlorure  d'antimoine, 
56. 

Eléments  inorganiques.  Leur  répartition 
dans  les  principales  familles  végéta- 
les, 15St. 

Enveloppes  des  plantes  et  des  tissus  li- 
gneux, 434. 

Eponge  marine  (Sul)stance  de  V),  195. 

Equivalents  des  corps  simples,  6,  197, 
281. 

ËRICINONE,  591. 

Esprit  de  bois.  Produits  de  l'action  du 
chlore  et  du  brome  sur  ce  corps,  303. 

Essence  d'amandes  amères.  I^îouvelles 
bases  dérivées  de  cette  essence  par 
l'action  de  l'ammoniaque,  5^8. 

—  de  girofle,  422. 

—  de  valériaoe,  423. 

—  (Etudes  sur  la  composition  de  quel- 
ques essences),  598. 

Etain,  Séparation  d'avec  l'arsenic,  132. 

—  Son  dosage  volumétrique,  557. 

—  Son  équivalent^  237. 
Ethal,  463. 

Ether  acétique  chloré,  590. 

—  Action  du  chlore  sur  ce  carps,  W4. 

—  cyanurique  et  acide  biéthylcyanuri- 
que,  216. 

—  fluosilicique,  71. 
•«r*  lactique,  594. 

—  lactobutyrique^  695. 

—  Mélanges  avec  l'eau  et  avec  l'alcool, 
591. 

-.-*  monochloré,  304. 

—  nitrique.  Son  action  sur  l'iodure  de 
potassium.  306. 

—  du  glycol,  65. 

—  iodhydriques.  Leur  action  eur  l«  ey*- 
nure  de  mercure.  138. 

«^  nitriques.  Leur  aécomposition  f»ar  les 

alcalis  caustiques,  559. 
'—  stéarique  et  margariqne,  63. 

—  sulfocyanhydriques,  261. 

— r  sulfhydriques  et  biiodure  de  mer- 
cure, 62. 

Ethide  stannique,  4d6. 

Ethvlagétone,  381. 

Hthylavins  et  méthylamioe.  Isnr  pro- 
duction au  moyen  des  éthers  nitrique 
et  phOBphorfque,  273,  274, 


Eteti^tk  de  soude^  S<m  action  mt  M- 
vers  éthers  et  sur  Facide  carbonique, 
377.  —  Action  de  Toxyde  de  sarMDe 
sur  ce  corps,  377,  37JB. 

Ethtlbutyryi*p,  141. 

ETHYLDIBROHALLYL-AiaeDIlUailKy  74. 

Ethtlène-pbêniiaminc,  112. 
ëthtl«i.y{m)l,  6$. 
ËTiTLOMÊTSWS  siaouique^  417. 


Karoêute,  89. 

Feldspaths  de  Danbury,  372. 

•^  çt  mica  du  granit  ae  Canton,  456. 

Ferhentation  aIcodli<ru«,  356,  357, 519. 
—  Faits  relatifs  à  1  action  o'un  excès 
de  levure,  311*  —  Gellulofie  et  matiè- 
res grasses  constituées  aux  dépens  du 
sucre,  355.  —  Faits  relatifs  à  la  mul- 
tipUcatiiOa  du  ferment,  189.  -^  For- 
mation de  la  glycérine,  43»  *^  Non- 
formation  de  ra£i4e  lactique,  44. 

—  et  putréfaction.  Théorie,  44. 

—  lactique,  566. 

Fer  météorique  de  Zacateeas,  252. 

—  oligiste  octaédrique  du  Vésuve,  550. 

—  oxydulé;  sa  proaf»iioD  artifîsieUa, 
17.  —  Produit  par  sublimatiao,  550. 

-—  titapé,  02. 

F^RRicYANUR^  de  potassînm.  Noureau 

mode  de  production,  411. 
Ferrocyanure  de  ^tassiona.  Sa  tnsna- 

formation  en  ferricyAnuxQ»  411. 
Fibroïne,  195,  444,  569. 
FiBROSE,  434. 
Fluor  (diffusion  du),  55. 
Fluorure  de  nlobium,  83* 
•—  doublo  de  potaâvium  et  d»  niAtotna, 

iB4. 

—  double  de  sodium  ejt  4e  siobium, 
84. 

•r*  de  silicium.  Combinaisons  organi- 
ques, 71. 

FoBMiATES  aicaiias;  leur  action  sw  le 
bichlorure  de  mercure,  401. 

—  alcalins  et  terreux,  559. 

FoRMULf  s  rationnelles  de  quelques  oottl- 
bioaisons,  121, 

FORMYL-DIPHÉNYL-DIAmNE,  11 0. 

Frasme:.  Examen  chimique^  568. 

FRAUfLLlNITE,  453. 

Fraxétine,  472,  473. 
Fraxine,  473.  t 

FvLwwàTKi,  Constitu    a  ^  108. 


Gavnite-  Sa  production  arlifioielle,  18. 
^aïA£  (Produits  de  la  disiiilation  de  la 

résine  de^,183. 
—  RéacUona  de  la  teintoira,  édâ. 
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Gaz  de  l'éclairage;  »oa  action  Bur  cer- 
taines solutions  saiines;  412, 418. 
Gélose,  604. 

GlESEKlTE,  871. 

Glucdœ  et  composés,  317. 

—  Phosphates,  819. 

—  Préparation  de  la  glucine,  318. 

—  Sa  séparation  d'ayec  l'alumine,  301. 
Gltcérate  de  potasse.  Action  de  l'hy- 
drate de  potasse  sur  ce  sel,  346. 

Glycérine.  Produit  de  la  fermentation 
alcoolique,  43. 

—  Ses  combinaisons  ayec  l'acide  tartri- 
que,  565. 

Gltcocolle.  Sa  constitution^  son  iden- 
tité avec  l'acide  acétamique,  32. 

Gltgogénie,  236. 

Glycol.  Ses  éthers,  sa  transformation  en 
aldéhyde,  65. 

—  Sa  préparation,  340. 

-*-  Action  des  aciaes  sur  ce  corps,  467. 

—  Son  oxydation,  508. 

—  Propriétés  du  glycol,  425? 
*-  Ses  éthers,  426. 

—  Ses  éthers  composés,  427. 
Glygols,  423. 
Glycosine,  75. 

Glyoxal  et  ammoniaque,  74. 
Glyoxalïne,  76. 

Graphite.  Son  poids  atomique,  528. 
GuANiNE.  Sa  transformation  en  xanthine, 
276. 

GUANOXANTHINE,  605. 
GUAYGAIVITE,  331. 


Hématoxyline,  191,  439. 

HoHOLOGiE.  Remarques  historiques.  — 
Propriétés  physiques  des  corps  homo- 
logues, 573. 

Huile  essentielle  de  ciguë,  140. 

Hydrate  d'oxyde  de  triméthyl-vinyl- 
ammonium,  144. 

Hydrobenzamide  et  amarine.  Leur  con- 
stitution, 441. 

—  Action  du  chlore,  600. 
Htbrogarbonate  de  zinc,  126, 127. 
Hydrofluosiligates  d'urée  et  d'aniline, 

72. 
Hydrogène  naissant.  Son  action  sur  les 
combinaisons  organiques  chlorées  et 
nitrogénées,  61. 

—  Son  état  actif,  445. 

—  carboné  produit  par  la  décomposition 
de  Tacide  subérique  en  présence  de 
la  baryte,  563. 

—  carboné  du  goudron  de  bois.  Sa  com- 
binaison avec  l'acide  picrique,  264. 

Hydrogènes  carbonés  produits  par  la  dis- 
tillation du  boghead,  85. 
-^  carbonés  (Synthèse  des),  24. 


Hydrogène  silicié,  14. 

Hydrure  d'éthyle.  Coefficients  de  solu- 
bilité, 216. 

Hypebmanganate  de  potasse  appliqué  à 
la  détermination  de  quelques  prin- 
cipes immédiats,  497. 


Indigo.  Sa  décoloration  par  les  sulfites 

alcalins,  79. 
Iode  atmosphérique,  94,  495,  529. 

—  Procédés  pour  3a  recherche,  57,  58, 
93,  333. 

loDOSULFATEs  dcs  alcaloïdes  cinchoni- 

ques,  39. 
loDDRE  d'arsémonométhyle,  100. 

—  de  mercure.  Ses  états  isomériques, 
583. 

—  de  méthylène,  34. 

—  de  potassium,  57,  530. 

—  d'éthyle.  Son  action  sur  les  cyanures, 
261  ;  —  sur  les  acétates,  formiates  et 
oxalates,  305. 

—  de  bismuth,  d'antimoine  et  d'arse- 
nic, 366. 

Iridium,  543. 

. —  Son  bichlorure,  86. 

ISERINE,  93. 

IsoDiMORPHiSHE  des   protoxydcs  et  des 

sesquioxydes,  453. 
IsOMÉRiE  des  combinaisons  organiques, 

505. 


Kapnicite  et  wavellite,  329. 
Krantzite,  299. 


Laine  (Action  de  la  potasse  sur  la),  119. 

Lah*  de  femme,  195. 

Lanthane;  ses  sels,  241. 

Lave  meulière  de  Nieder-Mendig,  171. 

Léguhine.  Sa  richesse  en  phosphore,  155. 

LiBÉTHÉNITE,  255. 

—  trouvée  dans  une  mine  près  de  Co- 
quimbo  (Chili),  550. 

Ligneux  du  blé,  521. 

LiGNOlNE,  441. 

Liquides  très-expansibles  contenus  dans 

certains  minéraux,  296. 
LiTHiNE.  Sa  séparation  d'avec  la  potasse 

et  la  soude,  59. 

—  Sa  séparation  d*avec  la  magnésie, 
301. 


Magnésie.  Sa  séparation  d'avec  les  al- 
calis, 59. 
I    Sa  séparation  d'avec  la  lithine,  301. 
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Magnésie.  Son  poids  atomique;  sa  sépa- 
ration d'avec  la  chaux,  406. 
Mâgnésidm-éthyle,  334. 
Manganbs^.  Coloration  de  ses  sels,  168. 

—  Détermination  de  la  richesse  de  ses 
minerais,  497. 

Matière  colorante  du  vin,  79. 

—  acre  de  la  renoncule,  192. 

—  colorante  jaune  du  Thuya  occiden- 
talis,  361. 

—  colorante  jaune  du  sarrasin,  438. 

—  —       de  la  racine  d'alcanna,  474. 

—  —       de  la  bile,  475. 

—  glycogène  dans  le  placenta,  235. 

MéCONINE,  64. 
Mélézitosb,  42,  392. 
Mbllite.  Nouveau  gisement,  131. 
Mercure.  Son  dosage  volumetrique,  60, 
407. 

—  Bases  mercuriques,  246. 
Merguréthtlb,  135,  136,  459. 
Mercurodiéthylb,  417. 
Mercurosethyle.  Son  sulfate,  459. 
Métaux.  Sont^ils  des  corps  simples?  157. 
MÉTÉORITE  de  Kaba,  253,  254,  330. 

—  Matière  organique  qu'elle  renferme, 
330. 

—  du  Cap,  454. 

—  de  Montreieau.  (Voyez  Aérolithe.) 
Météorites.  Composition  générale,  554. 

MÉTHYLACÉTONE,  381. 
MÉTHYLBDTYRONE,  182. 
MÉTHYLBOTYRYLB,  141. 
MiASCITE,  298. 

Micaschiste  du  Monte-Rosa,  436. 
Minéraux  cristallisés  (Production  artifi- 
cielle de),  16. 

—  tantaliferes,  18. 
Minium  par  voie  humide,  83. 
MiSPiGKEL  de  Sahla,  492. 
MoLYBDATE  d'ammouiaquc.  Sa  prépara- 
tion, 246. 

—  d'ammoniaque.  Son  emploi  comme 
réactif,  332. 

Molybdène.  Son  phosphure,  324. 
MoNOAGÉTATB  de  glycol,  340. 
MoNOSULPURE  de  potassium.  Sa  prépa- 
ration, 162. 

MOSSOTTITB,  92. 

Mucus  animal,  569. 

MuRExiDE.  A.cide  purpurique,  70. 


Naphtalidinb.  Dérivés,  148. 
FfAPHTALiNB  produite  par  l'action  de  la 

chaleur  rouge  sur  l'alcool,  28. 
Naphttlaminb  (Dérivés  de  la),  148. 
Naphttle  (Sulfocyanure  et  cyanate  de), 

421. 
Naphtyl-formiahide^  148. 
Nickel.  Sa  séparation  d'avec  le  zinc,  255. 


Nicotine.  Sa  recherche  dans  les'  cada- 
vres, 232. 

NiNAPHTYLAMINE,  515. 

Niobium  métallique,  53. 

—  Ses  chlorures,  54. 

—  Ses  bromures,  55. 

—  Son  sulfure,  167,  291. 

Nitrates  à  découvrir  dans  des  liqueurs 
très-étendues,  374. 

Nitrobenzine.  Sa  réduction  par  l'éthy-. 
late  de  soude,  193. 

Nitrosulfures  employés  pour  reconnaî- 
tre la  pureté  du  chloroforme,  96. 

Noir  de  platine.  Sa  préparation,  294. 


GEnoline,  79. 
Ombblliférone,  567. 
Orthite  d'Arendal,  584. 
Osmium.  Base  ammoniacale  renfermant 
ce  métal,  326. 

—  cristallisé,  538. 

—  compacte,  539. 
OsHiURES  d'iridium,  547. 
Ostéolithe,  128. 
Oxalane,  193. 

Oxalatb  d'argent.  Action  du  chioroben  _ 
zol,  de  l'iodure  d'éthylène  et  du  brb  \ 
mure  d'amylène,  594. 

—  de  chaux.  Sa  décomposition  par  l'a- 
zotate d'argent,  345. 

—  de  chaux.  Propriétés  nouvelles,  376. 

—  de  manganèse,  168. 
Oxychlorure  de  carbone.  Son  action 

sur  l'aldéhyde,  308. 
Oxyde  de  carbone  transformé  en  hydro- 
gènes carbonés,  25.  —  Déplace  l'oxy- 
gène du  sang,  80.  —  Sa  formation 
dans  le  dosage  volumetrique  de  l'a- 
zote, 458. 

—  de  chrome  magnétique,  484. 

—  de  cuivre  ammoniacal.  Préparation 
de  sa  solution.  400. 

—  d'étain.  Ses  états  isomérîques  et  ses 
combinaisons  chlorhydriques,  319. 

—  d'éthylène,  222. 

—  de  mercure.  Précipite  quelques  oxy- 
des, 491. 

—  de  mésityle,  383. 

—  d'arsémonométhyle,  99. 

—  de  fer  rhomboédrique  et  octaédri- 
que,  92. 

— ■  de  ruthénium,  541. 
Oxygène.  Poids  atomique,  49. 

—  Son  équivalent;  formule  de  l'eau, 
123. 

—  Nouvelles  recherches  sur  ce  corps, 
205. 

—  Son  état  actif,  445. 
Oxtstrtghnink,  37. 
Ozone,  477. 
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OzoNB.  Son  action  sar  diyers  composés 
Organiques,  408. 


Palladium,  541. 
Paracblldlosb,  858,  433. 
PÉLICANITB,  91. 

Pelosine  (Action  de  la  potMse  sur  la), 
118. 

Perchlorure  de  phosphore.  Son  action 
sur  divers  oxydes,  446. 

Periodores  des  bases  tétrammoniées, 
146. 

Permanganate  de  potasse.  Ses  proprié- 
tés oxydantes,  449. —  Son  action  sur 
l'acide  sulfureux,  581.—  Son  emploi 
dans  l'analyse  des  composé?  de  soufra, 
588. 

Pbroxydb  de  fer  employé  dans  l'inciiié- 
ration  des  matières  organiques,  558. 

—  de  plomb.  Sa  préparation,  3^7* 

—  métalliques.  Leurs  combinaisons  avec 
les  acides,  85. 

—  des  radicaux  d'acides^  225, 
Pbrsdlfdre  d'arsenic.  ^  Don-rejù^teneç 

à  rétat  libre,  399. 

PÉRUVINB,  64, 

Phosphate  de  ch^ux.  Gisç^^pait  ^  Es- 
pagne, 328. 

—  manganique  employé  4ai>s  l'analyse 
volumétrique,  554. 

—  de  cuivre,  19 

—  de  glucinn,  319. 
pQOSPHOiiB  dans  la  légumino,  lê$* 
Phosphure  de  chrome,  215, 

—  de  molybdène,  324. 

PVThhAMjm,  38. 

Platine.  Métallurgio  et  docima^ie  de  oe 
métal  et  des  métaux  qui  Taccoiupa- 
gnent,  325. 

—  Minerai  de  Bornéo,  374. 

—  et  métaux  qui  Taecovipagaent,  637. 

—  Propriétés,  542. 

-^  Analyse  et  essai  des  minerais^  544. 

—  Coupellation,  ^45. 

—  Essai  des  résidus,  546. 
Platinocy ancre  d'éthyle,  137. 
Plombéthyle,  134. 
Plombodiéthyle,  460. 

Poids  atomique  de  l'oxygène  et  de  l'eau, 

49. 
Potassidm-éthylb,  258,  418. 
Pot^ssidm  et  sodiijim  phosphorescents, 

16'2. 
Précipités  (Pesage  des),  132. 
Production  artificielle  de  minéraux  prifs- 

Ullisés,  16. 
Propylène  brome  (Composé  isomèr/e  du 

bromure  de),  61. 
Propylglycol,  427. 
Protoxydb  de  cuivre,  169. 


PsBiniOiiOMfiOBi  du  cu^Tre  natif,  Ç9. 

—  d'oligoclase  et  de  népbéline  en  mé- 
sotype, 130. 

POTHÉnkOTiov  et  fermontatioa.  Théorie, 

44. 
Pyrogatéghinb,  107;  591. 
Pyrophtlutb  compacte,  372. 
PYROxàNES  et  amphiboles,  lieur  consti- 

tation,  29«. 

9 

Qdërcitrinb,  361. 
quinates,  471. 

Quinine  et  cinchonlne.  Action  de  l'acide 
sulfurique  sur  ces  bases,  77. 

—  Ses  dérivés  benjoiques,  78. 


Radicaux  alcooliqaes.  414. 

—  d'acides  substitués  à  l'hydrogène 
dans  l'acide  pyrogallique,  dans  la 
pyrocatéchine  et  dans  i'esculétine^ 
107. — Leurs  peroxydes,  225. 

—  organométalliques,  134,  416,  459, 
489. 

Rapilli  du  Koehlerberg,  455. 
Renoncule  (Matière  acre  de  la),  192. 
Rhodidm,  642. 

Roches  attaquées  par  Tean,  l*acid«  car- 
bonique, etc.,  88. 

—  métamorphiques,  327. 
Rouge  cinchoniqu«,  151. 

Rubis.  Sa  production  artificielle,  17. 

RUHIGINB,  150. 
Rdthénidh,  640. 

—  Son  oxyde,  541. 


SACCHARidb,  436. 

Salangane  (Substance  des  nids  de),  ^^. 
Saphir.  Sa  production  artiôci^Uo,  i7>* 
Saponification  par  le  chlorure  d^  zinc> 

269. 
Sargine,  278. 

—  identique  avec  l'hypoxanthine,  120. 
Sgammonéb.  Sa  constitution,  3^3. 
Schrôttbrite,  90. 

—  de  Cherokée,  392. 

SÉLÉNANTIplOHiPRB  de  SOdîum,  1^^ 

Séléniogyanurb  d'allyle,  222. . 
Sels  doubles  (Nouveaux),  125. 

—  de  sesquioxyde  de  manganèse,  239. 

—  solubles.  Leur  action  suf  \^  Bei\^  in- 
solubles, 582. 

Sesquioxyoes  de  piaogaa^e.  Sos  &eik, 

239. 
Sesquistannéthyle,  AiJ^f 
Silicates  (Action  de  solutions  saHnos 

étendues  sur  les),  1^7. 
,  —  d'uraae,  404. 
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SODIUM-ÉTHTLB;  256^  41 9^ 

SOLANINE^  353,  437. 

Solubilité  de  diveft  sulfates  doubles, 

125.  ^ 

Soufre  insoluble  et  sotlire  cristàllisabre. 

(Action  def  Tacide  nitrique),  56. 

—  Divers  états  de  ce  corps,  210,  211. 

—  Sa  dissolution  dans  Tammoniaque, 
237. 

—  cristallisable  et  soufre  insoluble,  238. 

—  Action  de  la  chaleur  sur  divers  états 
de  ce  corps,  287. 

—  Sa  cristallisation  dans  les  dissolvants, 
365. 

Soos-oxALAtÉ  dé  bismuth.  Sa  composi- 
tion, 593. 
S^NGiNÉ,  569. 

STANNÉTHiTLE,  136,  415. 
STANNOfilâTHYtÉ,  416,  4â9. 
SfAss^URTlTB,  329. 
Stassfurtitb  de  Stassfurth,  553. 
Staurotidb.  Sa  production  artificielle,  18. 
Strychnine.  Produits  d'oxydation,  37. 

—  Ses  dérivés  benzoïques,  78. 
Substance  amyloïde  de  Téconomie,  523. 
Sucre  dans  l'urine  normale,  47. 

—  de  canne.  Action  de  l'eau,  68. 

—  Ses  combinaisons  avec  la  chaux,  190. 

—  changé  en  cellulose  et  en  matières 
grasses  par  la  fermentation,  356. 

—  d'amidon  cristallisé  et  dur,  468. 

—  du  sang  de  la  veine  porte  et  des  vei- 
nes sushépatiques.  523. 

—  formé  par  la  matière  glycogène  hépa- 
tique, 569. 

Sulfate  ferreux  employé  comme  moyen 
de  réduction,  60. 

—  double  de  magnésie  et  de  potasse, 
125. 

—  de  baryte.  Sa  solubilité,  174.  —  Sa 
préparation  avec  le  carbonate  naturel, 
317. 

—  de  cuivre  et  de  fer  naturel,  332. 

—  de  plomb.  Sa  solubilité  dans  î'hypo- 
sulûte  de  soude,  85. 

Sulfates  doubles  de  cobalt  et  de  po- 
tasse, de  nickel  et  de  potasse,  de 
cobalt  et  d'ammoniaque,  de  nicicel  et 
d'ammoniaque,  leur  solubilité,  125. 

SuLFHYDRATE  d'acétylc  (acide  thiacéti- 
que),  589. 

SuLFiDB  d'arsémonométhyle,  99. 

Sulfite  d'amyle,  579. 

—  d'éthyle,  578. 

—  double  de  méthyle  et  d'éthyle,  380. 

—  double  d'éthyle  et  d'amyle,  380. 

—  de  méthyle,  578. 

—  de  protoxyde  de  cuivre,  de  protoiyde 
et  de  sesquioxyde  de  fer  et  de  soude, 
224. 

Sulfitbs  alcalins.  Leur  action  sur  l'in- 
digo, 79. 


Sulfocyanurbs  (Oxydation  des),  37. 
SuLFOXYBROMURE  de  carboue,  27. 
StJLFORE  d'âcétyle,  590. 

—  d'acéthyle  et  de  plomb,  590. 

—  de  carboùè  trailsformé   en  hydre-' 
gènes  carbonés,  26. 

—  de  carbone,  82. 

—  de  niobium,  167,  2Ô1. 

Sulfures  d'étains.  Leur  dissoîutîon  dans 
les  acides,  400. 

—  métalliques.  Leur  décomposition  par 
le  chlorure  de  phosphore,  530. 

SuRSATURAtioN  (Théorie  de  la),  527. 
Syénitb  ziFconienne,  129. 
Syntoninb,  soii  équivalent^  524. 


Tagilitb  et  libéthénite  trouvés  ddns  une 

mine  près  de  Coquimbo  (Chili),  550. 
Tannin  ae  la  noix  de  galle,  41. 
Tantale  (Voyez  Minéraux  tantalifères). 
Tantalitb,  553. 
Tétracblorure  d'arsémonométhyle,  98. 

TÉTRAMÉTHYLAMMONIUH  (CompOSés  mcr- 

curiques  du),  101. 
Tétréthylammonium  (Composés  mercu- 

riques  du),  101. 
Théorie  chimique  (Nouvelle),  49. 

—  d'Ampère  et  d'Avogadro  sur  la  consti- 
tution des  corps  gazeux  appliquée  à  la 
chimie  minérale,  201. 

Tissu  utriculaire  des  végétaux,  action  de 
la  chaux,  602. 

TOLUYLPHÉNYLE,  262. 

Tourbe  (Produit  de  distillation),  315. 

Tréhalose,  65,  390. 

Tribromure  d'allyle  (Base  désirée  du), 

73. 
Trichlorore  de  cacodyle,  97. 
Tribthylphosphinb,  116. 
Triphylline  de  Bodenmais,  551. 
Troène  (Matière  colorante  rose  du),  496. 
TuNiciNB,  sa  transformation  en  sucre, 

69. 
Tyritb,  90. 

u 

UlNONITE,  372. 

Urée  (Dosage  par  l'hypochlorite  de 
soude).  47. 

—  Sa  présence  dans  les  organes  des  pla- 
giostomes,  443. 

—  Sa  présence  dans  le  chyle  et  dans  la 
lymphe,  607. 

—  Sa  transformation  en  acide  cyanique 
et  en  amméiide,  72. 

Urées  mixtes  de  l'azote  et  du  phospliore, 

231. 
Urine  normale  (Présence  du  sucre  dans 

1'),  47. 

—  de  tortue,  son  analyse,  607. 
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Val^ral.  Ses  combinaisons  avec  les  aci- 
des, 384. 
Valérunate  d'atropine,  78. 
Vanadium  et  ses  combinaisons,  292. 

—  Nouveau  minerai  de  ce  métal,  535. 

—  Sa  présence  dans  l'argile  de  Chan- 
tilly, 535. 

Vabculosb,  433. 

Vers  à  soie.  Leur  composition,  234. 
VoLDHR  moyen  de   quelques  solutions 
jsalines;  ses  variations,  237. 

—  spécifiques,  160. 

—  spécifiques   des  combinaisons  inor- 
ganiques, 9. 

Wagnérite.  Sa  composition  et  sa  pro- 
duction artificielle,  170. 


Wavellite,  329. 


Xanthine,  120,  605. 

—  préparée  avec  la  guanine,  276. 


Yttrotitanitb,  297. 


ZÉ0LITHE8,  373. 

Zinc.  Son  dimorphisme,  534. 

—  bydrocarbonaté.  126,  127. 

—  Sa  séparation  aavec  le  nickel,  255. 

—  Minerais  sous  forme  oolithique,  584< 
ZiNCOMÉTHTLB.  Sa  préparation,  418. 
Zirgone.  Sa  production  artificielle,  17. 
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